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UADAHE,  '     '    ■         '''■         ■■■."■/.,./ ».,1  .■...,, 

cent  pendant  qu'il  vivait  tttrjafei^re^^t  let.ténf^ignft^i  de  fy^ennHllafj^e 
dont  elle  a  honQré  ta  ni^nt^ire  opïk*^  mo'.t  jm'opi  <iqx)^ £i(jç^<^'f^ç- 
rer  quelle  agféeM  tet  omr/(i<!,,(Bii,»<aH  /niyf.  ,«W!K»i((s,(ni;if„fl 

a 


mvee  Umie  t*  fidélité  qu'il  m'a  été  pombU.  It  at  frien  vnû  qu'on  n'y 
troavera  pas  lei  omemem  ^ui  tembleraient  convenablet  pour  le  rendre 
digne  d'être  préienté  à  une  si  grande  princeue  ;  maît  j'm  pente  fue 
plm  cette  copie  lerotl  ample  et  naive,  pbu  aturi  teratt-elle  conforme  à 
ton  original,  et  plus  favorahlemfntrecue.de  V.  tf^fui  reconn<àtr<ùt 
meux  M.  Yhumt  lartqfiMe  tk  verrcàt  jtarattré  é^  ton  équipage 
ordinaire ,  c'ett-inSre  avec  ton  humilité,  la  àmpliciié  et  ta  candeur  ac- 
coutumée. El  pour  y  réuuir  plu»  heureutement ,  qumque  ce  taint  komme 
pendant  ta  vie  ait  loujourt  retenu  autant  qu'il  a  été  en  ton  pouvoir  tout 
te  voUe  du  nUnce  let  exceUenta.  grâces  qu'il  recevait  de  Dieu,  j'ai  fait 
néanmoint  ce  que  j'ai  pu  pour  l'obliger  de  parler  aprèt  sa  mort,  et  noue 
en  déclarer  quelque  partie;  oyanf  soigneutement  recueilli  ce  qu'il  a  dit 
tur  ce  tujet  en  lËvertet  reneontret,  lorsque  ta  charité  t'a  coniroinl  de 
découvrir  ce  que  ton  humilité  eût  voulu  cocker.  Si  ¥.  M,  daigne  lui 
donner  quelque  aui&ence ,  il  aura  l'honneur  de  t'entretenir  de  pluneart 
tujett  qui  tant  doute  contenteront  ta  piété,  et  tout  entemble  lui  don- 
neront beaucoup  de  comolation,  reconnaittant  combien  de  grandet 
chotet  ont  été  faites  pour  la  glmre  de  Dieu  et  l'accroittement  du 
royaume  de  Jésus-Chritt  durant  le  temps  de  ta  régence ,  non  seulement 
porta  permiition  et  tous  l'appui  de  ton  autorité ,  mais  encore  par  la 
coopération  de  ton  zèle  et  par  l'application  de  tes  soint  et  de  tet  tibéra- 
lilét.  Et  ce  qm  doit  combler  de  joie  V.  M.  est  que  toutes  ces  grandet 
œuvret  tabtittent  encore,  s'augmentent  et  se  perfectionnent  toujours,  à 
la  faveur  de  la  très  tage  conduite  de  notre  incomparable  monarque ,  qui 
éclaire  comme  un  soleil ,  et  vivifie  en  même  temps  toutes  let  partiel  de 
ton  royaume,  et  qui,  parmi  Ut  plus  importantes  affaires  auxquellei  il 
s'applique  pour  le  bien  de  son  État  avec  une  force  d'esprit  infatigable , 
ne  laitse  pas  if  étendre  set  toint  et  d'employer  ton  tète  pour  nudntenir 
en  tout  lieu  la  véritable  religion  et  la  solide  piété. 

Cett,  MADAME,  ce  qvi  obligera  encore  plut  particulièrement  celui 
duquel  nout  écrivons  la  vie,  et  dont  l'innocence  et  la  sainteté  nous  don- 

mtédt  «(w««r  cftjAt'tfiH*  kèieéa)hé'  mit,  O'ai^n^htiet- 

imUé^^  ^^»l^'pi^'t/l>^i*^di-'tdn^fmifmAt^tdMe'iimiti-6s^ 

■i^i  làrmmi^b^àiif.iHi  mMmsstttteéim^An'jmi»-4iett'ét 
<>f>iMk,  éf^-wéàmnàéttetmtèvarmhiptfrVimi  <^rnm. 
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Pendant  qu'il  a  vécu  wr  la  terre,  et  mime  dont  le»  tempt  lei  pbu  pé- 
nlleuxet  difficiles,  il  a  toujoart  fait  profeuion  if  une  cmutante  fidélité 
enven  le  rot  et  d'une  affection  nneère  pour  tout  ce  qui  concernait  le 
bien  de  son  tervice  :  et  puisque  les  vertus  des  saints  ne  meurent  point , 
et  que  leur  charité  est  toujours  vivante  ,il  y  a  grande  raison  de  croire 
que  M.  Vincent  conserve  dans  le  del  cette  mime  affection  et  ce  même 
tèle  pour  procurer  auprès  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens  à  la  personne 
du  roi,  à  V.  M.  et  à  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher.  Ce  ne  lui  est  pas  un 
petit  sujet  de  consolation  <£êire  assuré  d'ax<nr  un  ^dèle  serviteur ,  ou 
bien,  pour  parler  plus  conformément  aux  seniimens  de  votre  piété,  un 
interceueuF  et  m  prolecteur  qm  lui  est  parfaitement  acquis  auprès  de 
Dieu,  lequel ,  comme  un  autre  Jérémie,  est  continuellement  protUmé 
devant  le  tràne  de  cette  adorable  Majesté  pour  lui  demander  tout  ce 
qu'il  voit,  dans  ce  grand  jour  de  la  gloire,  être  vraiment  salutaire  à 
V.  M.  et  favorable  à  l'accomplissement  de  ses  justes  désirs. 

Pour  moi,  MADAME,  ayant  été  prévenu  et  comblé  des  grâces  du 
roi,  et  ayant  ressenti  les  effets  de  votre  bienveillance  sans  jamais  les 
avoir  mérités,  et  d^ailleurs  me  jugeant  incapable  d'en  rendre  à  V.  M. 
u?ie  reconnaissance  telle  que  je  /ut  dois,  je  la  supplie  de  souffrir  que 
j'emprunte  de  celui  dont  j'écris  la  vie  ce  qui  me  manque  pour  m'ac- 
^tter  de  ce  devoir,  et  qu'à  son  exemple,  et  sous  la  faveur  des  mérites 
qu'il  s'est  acquis  par  ses  fidèles  services,  je  me  dise  avec  tout  le  respect 
qui  m'est  potuble , 

MADAME, 

DeVoire  Majesté, 


Le  1res  humble ,    très  obétesant 
etirte  fidèle  serviteur  eisajet, 

Loou ,  Mqut  tts  Hodet, 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


HoQ  cher  lecteur ,  j'ai  i  tous  avertir  en  peu  de  mois  de  trois  dubes  ; 
SOT  lesqaelles  je  vous  prie  de  (tdre  quelque  attention  anntcpH  de 
TOUS  engager  dans  la  lecture  de  ce  livre. 

lâ  première,  que  la  vérité  étant  comme  l'âme  de  l'histoire ,  sans  11- 
quelle  elle  ne  mérite  pas  le  nom  d'hisKûre,  mais  plutAt  de  roman  on 
de  corne  taîtàplai^,  vous  pouvez  vous  assurer  qu'elle  a  éti  trèsfidè- 
lemeiit  et  1res  exactement  observée  en  celle-ci;  to«t  ce  qne  vous  y 
lirez  étant  ou  publiquement  conna ,  ou  appuyé  du  témoignage  de  d^ 
verses  personnes  tr^  dignes  de  foi  ;  ou  bien  étant  tel ,  que  je  pois  vous 
certifier  l'avoir  vu  de  mes  yeux  ou  entendu  de  mes  oreïUes ,  ayant  en  la 
bonbenr  de  connaître  et  de  fréquenter  H.  Vincent  durant  im  grand 
nombre  d'années ,  et  d'avoir  même  visité  le  lieu  de  sa  naissance  et  ses 
plus  procbes  parens  dans  un  voyageque  je  fis  en  Guienneil  y  a  environ 
viDgt-dnq  ans. 

Que  û  parmi  les  témoignagM  des  antres  j'y  rapporte  aussi  diven 
extraits  de  ses  lettres  ou  de  ses  entretiens ,  qui  ont  été  en  partie  re- 
cueillis par  quelques  uns  des  siens  avec  grande  âdélîlé ,  et  cela  seule- 
ment SOT  les  dernières  années  de  sa  vie ,  j'en  ai  usé  de  la  sorte  du» 
la  pensée  que  je  ne  pouvais  fwre  une  expression  [dus  sincère  ni  {dot 
certaine  de  ses  dispositions  intérieures  qu'en  rapportant  ce  qu'il  a  Ini- 
méme  dît ,  lorsque  la  charité  l'obligeait  de  parler,  et  de  découvrir  quel- 
quefois ce  que  l'humilité  lui  faisait  ordinairement  cadier.  En  quoi  son 
témoignage  est  d'aolant  plus  digne  de  croyance ,  que  tous  ceux  qui 
font  connu  saventqu'ilélait  trèséloigné  detout  esprit  de  vanité  etde 
vantée,  et  qu'une  de  ses  plus  ft-équentes  pratiques  était  de  chercher 
l'abjection  et  l'avilissement  de  lai-méme ,  disant  et  disant  volontiers 
dans  les  rencontres  ce  qui  pouvait  le  rendre  mépris^Me  aux  yenx  des 
antres. 

Or  comme  ce  saint  homme  faisait  ordinairement  ces  entretiens  sans 
les  avoir  prémédités,  parlantà  ceux  de  sa  compagnie  sur  les  sujets 
qui  se  primaient  comme  un  père  à  ses  eniïiDs,  on  n'y  verra  pas  tout 
l'ordre  ni  toute  la  liaison  qui  se  trouveraient  dans  un  discours  étudié 
et  préparé  :  néanmoins  bous  avons  pensé  que,  les  rapportant  dans  leur 
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aimplidté ,  le  lecteur  serait  d'autant  {dm  satitbit  et  édifié  de  cette  lec- 
ture ,  qu'il  y  verrait  plut  naivemeot  dépeint  le  fond  de  l'esprit  et  de  la 
Tertu  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu ,  sa  bouche  ayant  parlé  en  ces  oc> 
casions  de  l'ubondance  de  son  cœur. 

La  seconde  est  que  cet  ouvrage  semblera  peut-être  trop  ample  et 
trop  étendu ,  ^  quelque  i)di  t^êspe  pq^rVont  p^ser  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  de  s'arrêter  à  déduire  beaucoup  de  choses  particulières 
qu'on  eût  pu  passer  sous  silence ,  étant  assez  de  rapporter  en  général 
les  principales  et  les  plus  dignes  de  l'attention  du  lecteur.  Mais  comme 
on  ne  peut  pas  bien  juger  des  choses  si  on  ne  les  connatt  que  super- 
<et^encnlou  ai pamfe .  onacruque,  poucbjeDf^irs  VMVlagFaadiïur 
tt,l'itij}ité  de*  BBUTces  que  ^ieu  a  foites  par  H.  Vincent,  il  ét^f  adcas; 
saire  de  les  rapporter  plus  au  long  et  de  les  aettre  en  Ifï^  jjMic,  «t 
que  es  «'était  pas  assez  de  les  déduire  aouuDairanau):  et  seuleis^  £n 
fénéeal ,  sans  dsscepdre  ait  particiiUev. 

An  rots  le  lecteur  conudértfa ,  s'il  1^  plat^  >  que  ce  n'est  pas  ià 
ifne  pièce  d'âoqnence ,  ni  un  panégyriquit ,  mais  ub  ùmfiB  rÀût  de  ta 
vie  et  des  actions  vectuêoses  d'un  seniteur  de  Dieu ,  lequel  ayant  fut 
toute  sa  vie  u>^  profession  très  p^rticuliàre  ^'humilité,  ce  scfait  at 
({uelque  façon  allerciuitre  son  esprit,  défigurer  ceue  vertu  qu^il  a  tant 
Aériç ,  ^ue  de  la  revêtir  des  ornemens  pompeux  d'une  âfiqaénce  num- 
daine.  L£Sljd£  dont  eà  se  sert  en  écrivant  quelque  Ijvre  doit  touioufa 
U0ir  HB  sQtiec  rapport  avec  le  sujet  gii'il  traita ,  et  oiiu»  aaiisait  bieq 
réussir  en  rapportant  les  actions  vertueuses  des  saints  qu'en  les  d^d.- 
«Bl  «rae  len>énie  e^U  dont  dim  ont  été  aniiBées. 
-  Sqtit,  puw  cher  lecteur,  la  troisième  et  demiëreduiGe  dont i'ai  à 
V8IU  avBCtii!  est  que,  pour  v^e  tuaUoemvc  ass  ordrps  tr£s  sagement 
teUts  pari«&aiBt-8iége^posl9lique,jedéclaiequejen?enteBd8,  «t 
(pw  je  B'ai  aiKun  dj^ssin  éa  fiiire  entesâre  à  perpowie  fout:  ce  qui  ^ 
Mwoité  pa  es  liv K  ft^oueRt  ^'on  a  fioutiws  de  preadre  leschaus 
q«î  tpnt  appu^ei  seutesifiBf  sur  le  témoignage  des  hymiBrii ,  et  mam 
aw  l'aïUpirité  â»  l-Ëglne ,  et  cpie  je  b' eaiplois  le  titoc  de  ^i  t^ia  jf 
iofUM  quelquefois  à  M.  Vjwient,  qir'^  stB^  qm  sùM  Itaul  ^  d^uw  à 
iMis  iea  Mè\m  :  ae  voulant  ùgaiAM  wut  cèose,  par  eeue  taooar^le 
qiHlilé  *t  par  tout»  1^  ttu(m  HqMdtlM.  sïbob  que  ce  gvajid  BiuviT 
tfvr  dft  gieii  a  é\i  doué  d'Bse  xerlu  très  éBiMate ,  et  qu  wipai^t 
bewsftH^  selle  4ii  BesuuiB  de»  ohvétit». 
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fcWk  H»i»^i)*»  l»»^rii(»tion4)lftiplfi  slijslJ^  «phé- 
nomène dansl'ordre  de  la  grâce  qui  atteste  l'action  ."OBBtJDJf 

«ff  »w«w  we  sfpfffm  ^s  s')';*')»'  ««  te  m»»)!*»»  «c 
^iJif»  d»  (3)»sy\«ii!)^  St/te»  taMeraiçme»»  |}|)  pm^ , 
teïjSWf  imWfWe  ?»  W  *)  h  'ew«;ç ,  t9>«R>»S  BU» 

^  «'''iWi  %IP  «W>)  (»f  FWBP*  aw  ■««#'#».<''»« 
(«l»  «  l'pifip;  pfr^fi^  (p  (»i)pait  f^  œuvrer .  jt  fjo  ^ 
SHlvepir  Wif*  4»»  Is*  fiWWs  les  plifS  dovce*  puiptJQfW, 
Ç'»St  mt^  ?.W  patmi^Ç  ^PS  yieimeetse  plasuf  jVW 
ÏHiiS?  te  cçnçSlJtWflS  iw  .<W  J»»f  tiW  >)«  soulageF  l*  wis 
W  ftMIîWiflW  ■  «t  l'W  «^W  im  ■«  WïSR  Is  bIds  âr  4'i»f 
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mens ,  de  citer  son  exemple.  On  lit  rarement  deux  fois  la 
vie  des  autres  saints,  on  lit  et  on  relit  toujours  avecdenou* 
Telles  délicesla  vie  desaiut  Vincent  de  Paul.  L'esprit  aime  à 
médiierle  mystère  de  la  gràcedivinequt  s'est  opéré  en  lui, 
à  contempler  la  profondeur  des  richesses  de  la  science  et  de 
ta  sagesse  de  Dieu  que  présentent  les  merveilles  dont  il  Itit 
l'instrument.  Le  cœur  surtout  se  dilate ,  s'enflamme ,  s'ou- 
vre aux  plus  douces  émotions  de  la  charité ,  en  pénétrant 
tians  ce  cociir  si  beau ,  si  noble ,  si  grand  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Il  semble  qu'en  parcourant  toutes  les  circon- 
"Blances  de  sa  vie  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'approprier 
qnelque  chose  de  son  âme  toute  c^este.  A  en  reste  un  je 
ne  sais  quoi  qui  touche ,  qui  anime  à  la  vertu ,  qui  rend 
teeiflélu*. 

La  vie  de  ce  grand  'saint  nous  dit  tûen  éloqnemment  que 
■Dieu  est  admirable  dans  ses  saints;  mais  aussi  elle  nous 
montre  d'une  manière  bien  visible  combien  les  œuvres  de 
la  religion  sont  difTérentes  des  œuvres  des  hommes.  Aux 
yeux  des  hommes,  qu'est-ce  que  saint  Vincent  de  Paul?  Un 
grand  génie  qui  a  su  concevoir  de  vastes  projets  pour  le 
bonheur  de  rhumauité ,  et  qui  a  su  se  procurer  de  puissans 
nioyens  poiu*  les  réaliser;  im  génie  extraordinaire,  aux 
sentimens  élevés,  aux  pensées  sublimes,  qui  a  immorta- 
lisé son  nom  en  répandant  d'immenses  bienfaits  par  toute 
la  terre.  Gest  rendre  ce  grand  homme  bien  petit  que  de  le 
réduire  aux  proportions  même  les  plus  heureuses  de  l'es- 
prit humaiii  ;  c'est  ôter  à  sa  vie  tout  son  charme  et  toute 
eà  puissance  sur  les  cœurs.  Si  la  religion  a  élevé  si  haut  sur 
ses  âiitels  saint  Vincent  de  Paul ,  c'est  qu'elle  voit  en  lui 
autre  chose  qu'un  homme  privilégié  de  la  nature.  Elle  y 
voit  un  Chef-d'œuvre  de  la  grâce ,  un  instrument  de  cette 
Providence  divine  qui  se  déclare  la  consolation  des  affli- 
gés, là  protection  de  la  veuve  et  de  l'Orphelin,  et  qui  veille 
ausoulagement  du  pauvre  et  de  l'indigent.  Ellevoit  en  lui, 
sans  doute  ,  un  hOmmé  extraordinaire  suscité  pour  opérer 
des  merveilles ,  mais  qtd  ne  reçoit  ses  inspirations  que  du 
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Ciel ,  qui  n*a  de  puissance  que  celle  que  lui  doiine  la  grâce, 
qui  ne  verse  des  bienfaits  sur  la  terrequ'en  les  puisantdans 
les  trésors  de  la  bonté  de  Dieu ,  et  qui  ne  parcourt  la  car- 
rière des  bonnes  œuvres  que  conduit  et  dirigé  par  la  main 
même  de  celui  qui  a  formé  son  cœur  et  qui  l'a  rempli  des 
seniimeus  de  la  compassion  et  de  ta  miséricorde. 

Il  y  a  plus ,  et  c'est  là  le  prodige  de  sa  vie  le  plus  édifiant 
et  le  plus  admirable,  et  le  prodige  de  rbumilité  chré- 
tienne :  il  faut  que  les  puissances  de  l'homme  s'effacent  en 
lui  pour  qu'il  remplisse  ses  hautes  destinées.  11  ne  grandit 
dans  les  desseins  de  Dieu  qu'à  mesure  qu'il  devient  petit  à 
ses  propres  yeux;  il  n'opère  de  grandes  choses  que  lors- 
qu'il se  croit  incapable  d'aucun  bien  ;  Il  ne  devient  l'objet 
de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  des  peuples  qu'à 
proportion  qu'il  se  cache  et  s'enfonce  dans  l'obscurité. 
C'est  là  le  secret  par  lequel  il  devient  un  homme  de  Dieu 
propre  à  toute  sorte  de  bien.  Dès  que  les  pensées  humaines 
n'exercent  plus  aucun  empire  sur  son  esprit ,  dès  lors  il  de- 
vient un  instrument  digne  de  la  sagesse  divine.  La  Provi- 
dence s'identifie  en  quelque  sorte  avec  lui,  ne  fait  plus  qu'un 
avec  lui ,  parce  qu'il  n'a  plus  à  craindre  qu'il  lui  ravisse  la 
gloire  d'aucune  de  ses  œuvres.  Suivons-le  dans  la  belle  et 
longue  carrière  qu'il  parcourt  :  ce  n'est  pas  lui  qui  fait  des 
merveilles,  il  n'en  a  même  pas  la  pensée;  les  lieux  qu'il 
cherche  pour  se  cacher  sont  justement  ceux  où ,  sans  s'en 
douter,  sa  vertu  se  manifestera  davantage;  les  occasions 
de  faire  le  bien  se  présentent  d'elles-mêmes  à  lui ,  et  les 
circonsUinces  en  sont  tellement  disposées  qu'il  ne  peut  les 
fuir.  Il  craint  d'attirer  sur  lui  l'attention  et  les  regards  des 
hommes  ;  il  s'efforce  de  faire  confier  à  d'autres  les  œuvres 
qui  se  présentent  à  lui,  et  malgré  lui  il  est  obligé  de  les 
réaliser.  Aussi  tout  le  monde  admire  l'abondante  charité 
qui  découle  de  son  cœur,  les  entreprises  prodigieuses  qui 
sortent  de  ses  mains,  et  lui  seul  ne  peut  s'expliquer  cette 
admiration  ;  il  en  est  étonné ,  et  déclare  ingénument  qu'il 
n'a  même  pas  pensé  à  faire  tout  ce  qu'on  lui  attribue. 


Qojp  tp^t  cela *st éievé  m  degsjjs 4ç»  JP«Bftéfl6  ^  l'horafs»''. 

C'est  un  iii9gnijB()vie  t^.leauqu<e{>r^tlte^  h  V^\^- 
tion  du  chrétien  Vœuvre  de  piep  daos  ce  grw4  SdJ^^  ^H 
est  beau  de  Toir^ette  Proyidence  diyintÇ  ïi^lçT  p^j:^e|',(Xt 
ipstniment  des  plu^  ^a^des  qiçrYfilJes ,  ^(^  p^  U?^  ]ffi 
iforts ,  les  savais  et  les  piij^qs  d^  .^èçlç ,  .ijo^s  ^g^ias  J'pjh 
^uii^,  sous  Je  çhauQie,  dans  1,^  ,c^|>ag.e.^'uiç)  jp^yT;'^  la- 
iKtiu'ei^r^  prépigro:  dans  le  ^Ijsoç^  spa  çg^yr  '^  1^  $^bliiQ^ 
mission  f]u*it  est  aj^é  à  reni^lir,  dîspp^r  ïi!)t(>ur  d6  Jh* 
^  çircons^ces  prppr;^  à  l'aççppiplj^^e^  4^  ^  ^i^ 
^ii)S ,  çt  le  conduire  comme  par  I^  pEtip  et  p^j^  ijy'il  j^'^ 
dou^  dans  la  belle  carrière  qu'il  .dojt  pa/'cppfjp  ppjir  J^ 
jgimre  de  Dieii  et  le  boulipur  des  pejiplc^  !  Qm'^  est  pe^ji  4^^ 
méditer  rœuyre  de  Dieu  daiis  cet  bpmji^e  p^iiyrç  ,  i^çp^ 
des  homwes,  sans  fortniie  et  s?^  éçl^it,  ${  aqi  ^éy'\^ 
sur  la  scène  du  monde  gn  bpflame.  ç;|tr^^i^4ir9,  ^ù^t 
la  mémoire  passer^  à  la  postérité  hi  pji^  recj^lé^,  «çt 
ser9  en  yénératiop  par  toute  la  terrç  !  Qq  yplt  j^p  ^ljq^ 
grandir  pn  méipe  temps  gpe  gon  cpfP3 ,  ayajicer  çt}  43?  6f 
ensagesse;  on  voit  son  coeur  sç  dilater  par. «Jpj^éç^^^jPB- 
braser  du  bea^  feu  de  la  charité  gw  .<}p|.^  1^  cpWVfUPr 
toute  s^  T^e.  (hî  le  voit ,  fornjé  à  V^^  ^«  1?  grAs*  ^t  ÏW4^^ 
p^  ses  Jumiè^^ ,  ç^yer  Içs  forçeç  ^^  soja  ?jç\Pj  éten^;'^ 
(nsensiblemept  le  cerclç  de  sœbonnw  œuvres,  efbieijtp^ 
franchir  les  barrières  de  1^  France  et  çinibrasser  e|i  g^ejav^ 
sorte  tous  les  lieux  dans  l'étendue  de  s^  cbarilé,  çoqam^ 
tous  les  tçnjps  dgins  sa  dwée.  Tel  on  voit  un  ^ajf^d  flfi];?ve, 
après  avoir  pris  naissance  à  une  $OU''ce  cachée  dans  Je 
creuç  d'un  rocher,  fertilisef  par  divers  circyits  le$  liewj 
qui  l'ont  vu  naître ,  trav^i^r  eas|jit^  les  lipoii^  des  empif 
re$,  et  porter  à  desclin^als  lointains  1:^  ferlitUé  de  ses  eaux. 

J^a  vie  de  ^ e  gr^pd  saipt  esf  le  plus  étonnant  ^e  tou^  l£S 
prodigesque  la  religion  aopéréç dans  le  monde,  ef  le plysiu- 
éxplicableà  l'esprit  huniaip.  C'est  un  pauyre  prêtre ,  né  sous 
le  diaume  au  fond  de  }a  plus  ipcuUe.etde  la  p}.us  i^jior^e  ^e 
nos  province ,  dont  les  premier^  années  ^ont  employa 


pçv*  S'3|>P»yçr  lïi  «W  h  npissançç,  ci  sw  h(Qmm,  pi^ur 
la  prpj;e<:}.ip|i  4^  grands,  sgns  ai^  re^HTP^  oyç  )ç$  ç^r 

^teweiiï,  ?9m  »utre  fgpds  qwe  |a  ch^it^  publique;  çg 
p^jLiyre  pr4(rç ,  chaq^ç  pa^  qu'il  f^it  dans  la  çani^re  de  I4 
TJ.e  esit  pQji^  ^p;^  (lire  marqué  par  yoe  merveille ,  et  il  p^Tf 
yjent  51  eï.erççr  s^j-  çpn  ^èplis  une  inf1u£qç«  qpi  chàn^ç 
l'état  (le  l'Église  ej  de  Ja  société  4;in3  lï  France  enti^rç.  ^ 
qyi  g'ëj^end  SW  tpMtç  l^ufopp  «t  #)jr  ton?  le»  ppiftis  4^ 
rwivçi^.  g»  verm  seule  Iç  f^if  appelçr  w  palais  de  notl 
rois  pour  bénif  Jes  derpierg  jooinens  i'm  fils  de  9aiot 
Ufim  *.  ç'e^  çlle  «joJp  qui  l'introduit  dans  le  fameoj  coft- 
eeU  ;^!e  mfmkncç  qui  fteqait  ep  ses  mains  1^  deçtinée?  de 
r^^ifie  de  .F|:9fl;ce ,  ef  elle  y  spbjugue  tellement  )ps  esprits  et 
lf9  cçew^  qii'sucuMe  propujtion  à  l'ppiscopat  q'çst  plus  ço^ 
siWe  ^  elle  fl'obtie»t  §on  lassentiniept.  Désormais  le  sanc- 
tuaire des  dignité?  ecclésiastiques  est  fermé  à  l'intrigue  et 
à  la  fayeur,  le  piérite  seul  devient  un  titre  incontestable^ 
et  <Jès  ce  pipmept  pp  pe  voit  plys  siéger  sur  tous  les  poipts 
de  la  France  que  de  saints  pontifes ,  qui  ne  considèrent 
4ïns  le  ç^açtère  aug[uste  dont  il^  sont  revêtus  que  l'obli- 
g^lion  de  se  coogacrer  tput  entiers  à  la  g1p|re  de  Diçu  çt  9 
/a  icop^Iatioii ,  ^u  bQuh^ur ,  ^v  fsHut  de$  peuple^  popfiés  ^ 
leur  sollicitn^de,  Dès  Içrs ,  seip^l^ble  ?^  $plei} ,  dont  lest 
rajfpns  bjenfaisaiis  p.orte|xt  la  çhalenr  et  I9  vie  à  tous  les 
objets  4e  la  nature .  d^  ^e^rés  du  trône  pv  iMi  vertn  l'a 
plàc^,  la  flanune  de  §ou  âme  s^  cpmmpi^que  de  proche 
en  procbe,  rsiùqie  l'âsprlt  dq  saçerdocç  et  le  zèle  4e 
la  maistui  ^e  D>eu  jusque  d^ps  les  ^ei'i^î^'^  rap^  (Je  la  bî^- 
rarchie  eççléçiasiique ,  et  prépare  à  l'Éjjli^  (Je  Frapce  (je 
beau  et  gran4  siècle  qui  p§t  sa  glpire  9  jamais  mémorable, 
Soninfluençe  se  fait  ^epl^  partout  et  ouvre  p^u-tout  une  ère 
nouvelle  à  la  relicion ,  par  se^  soin^  ou  p^r  sa>  conseils  ; 
dans  tom  les  diocè»^  on  v^t  s'élever,  comme  par  ençhan- 
tepieut,  içsséniinair^,  cesasilessaçr^derinn9ç<çnceetdç 
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ia  piété .  où  les  lévites  vont  se  former  à  l'ombre  des  autels 
aux  augustes  fonctions  qu'ils  sont  destinés  à  remplir,  et  qui 
deviennent  lasourceoîi  ilsvont  puiser  la  science  et  la  vertu 
qui  distinguent  le  clergé  de  France  de  tout  autre  clergé  du 
inonde  catholique  :  partout  on  voit  s'organiser  des  retrai- 
tes où  les  élèves  du  sanctuaire  vont  se  préparer  dans  la  so- 
litude et  la  méditation  à  la  réception  des  saints  ordres ,  et 
où  les  ouvriers  de  l'Évangile  vont  se  reposer  des  fatigues 
du  ministère ,  renouveler  leurs  forces ,  et  retremper  leur 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  peuples.  Ces  re- 
traites ,  qui  maintiennent  si  admirablement  dans  sa  pureté 
et  dans  sa  ferveur  l'esprit  du  sacerdoce ,  qui  ramènent  tant 
de  pécheurs  dans  les  sentiers  de  la  vertu ,  qui  enfin  ont 
procuré  et  procurent  encore  de  si  abondantes  consolations 
à  l'Église ,  non  seulement  en  France ,  mais  encore  sur  tous 
les  points  de  l'univers ,  la  première  institution  en  est  due  à 
saint  Vincent  de  Paul.  Voyez  ces  troupes  nombreuses  de  mis- 
sionnaires qui  se  dispersent  dans  les  campagnes ,  qui  dissi- 
pent partout  l'ignorance ,  réveillent  la  foi ,  extirpent  les 
vices  etla  corruption,  plantent  la  vertu  dans  tous  lescœurs  ; 
qui,  en  un  mot,  régénèrent  les  peuples,  rétablissent  parmi 
eux  les  saiutes  pratiques  de  la  religion  et  renouvellent  la 
face  de  toutes  nos  provinces  !  qui  les  envoie ,  les  conduit , 
les  dirige?  saint  Vincent  de  Paul.  Tantôt ,  comme  un  autre 
josué ,  il  se  met  à  leur  tête  pour  les  animer  et  prendre  sa 
part  de  leurs  travaux  évangéliques  ;  tantôt,  comme  un  autre 
Moïse ,  il  élève  ses  mains  vers  le  Ciel ,  tandis  qu'ils  com- 
battent dans  la  plaine.  I^es  séminaires  régénèrent  et 
perpétuent  le  sacerdoce  ;  les  retraites  et  les  missions  réta- 
blissent les  bonnes  mœurs  et  la  piété  parmi  les  peu- 
ples ;  toute  la  France  a  changé  de  face ,  et  cela  par  le 
zèle  d'un  pauvre  prêtre ,  de  saint  Vincent  de  Paul.  Le  bruit 
des  prodiges  qu'il  opère  dansl'ordrede  la  grâce  se  répand  au 
loin  ;  son  âme  semble  se  multiplier  ;  son  influence  fait  appa- 
raître partout  des  hommes  de  Dieu ,  qui  agissent  par  l'im- 
pulsion de  son  esprit  et  qui  veulent  s'associer  à  la  mission 


qaTû  a  à  rem{dir  ponr  en  étendre  les  bifflUbils.  La  PoloC 
gne ,  l'Italie ,  les  iles Hébrides,  TAfnque,  Madagascar,  par- 
ticipent aux  ardeurs  de  son  zèle  ;  Rome  même  en  ressen- 
tira  les  salutaires  èflèts  :  elle  appelle  dans  son  sein  des  prê- 
tres formés  à  son  école ,  et  veut  posséder  les  institutions 
qu'il  a  fondées  en  France. 

Et  cette  action  ù  puissante  de  saint  Vincent  de  Paul; 
elle  pénètre  jusque  dans  lesentraillesducoips  social  poar^ 
sonder  et  en  guérir  toutes  les  plaies  ;  et  cette  charité  ardente 
dont  Dieu  a  rempli  son  grand  cœur  et  qui  en  fait  un  si 
digne  instrument  de  ses  miséricordes  et  de  sa  grâce ,  ne  se 
borne  pas  à  régénérer  les  âmes  dans  la  foi ,  elle  embrasse 
encore  toutes  les  misères  humaines  pour  les  soulager.  Ici 
apparaît  encore  la  profondeur  des  richesses  et  de  la  science 
de  Dieu ,  dont  il  est  le  ministre  ;  ici,  sa  vie  apparaît  encore 
une  suite  non  interrompue  de  prodiges.  Le  forçat  qui  rugit 
dans  les  chaînes  que  ses  crimes  ont  forgées ,  comme  la  mo- 
deste orpheline  en  proie  au  double  danger  du  déshonneur 
etdela  faim;  l'enfant  abandonné,  connue  le  vieillard  cour- 
bé sous  le  poids  des  années  et  des  besoins  ;  l'insensé  errant 
sans  asile ,  comme  l'indigent  gisant  dansson  réduit  obscur  ; 
le  noble  miné,  comme  l'artisan  privé  de  travail  et  de  pain; 
le  soldat  blestsé  sur  le  champ  de  bataille,  comme  le  malade 
étendu  sur  son  lit  de  douleur ,  tous  les  malheureux  de- 
viennent les  objets  de  sa  plus  tendre  sollicitude;  tous  sont, 
selon  sa  belle  et  naïve  expression ,  son  poids  et  sa  douleur. 
Que  les  désastres  dont  la  Lorraine  est  le  théâtre  fassent 
fuir  vers  lui  des  peuples  entiers  réduits  à  la  plus  afireuse 
indigence ,  que  la  persécution  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande 
fasse  traverser  les  mers  à  une  multitude  de  victimes  qui 
vioment  réclamer  son  assistance  et  ses  secours ,  que  la 
pe^e ,  la  guerre  et  la  famine  d^olent  tour  à  tour  nos  plus 
belles  provinces,  portent  partout  le  ravage,  la  ccnstemation 
et  la  mort  ;  ce  pauvre  prêtre ,  qui  ne  possède  rien,  suffira 
à  soulager  toutes  les  misères ,  à  consoler  toutes  les  infor- 
tunes ,  à  satisfaire  à  toifs  les  bes<«ns.  Quelles  belles  pages. 


âé ùb«é  msifê  ^ce^M  ^iio«  AOâomtsikiii  ti» 
tm.  de  Pâflt  mi  milletf  ûé  latii  dé  étSâiim  et  èè  i-àiiM», 
HtitHflt  k^eà  petfè-fétiiïtd  «oïitr«  l6t^eir«yfé d« t*îiifge eafei<- 
làlfliïftiii^  ^a)  vèwAt  de  toot^  purt^  âàniâ  ûbttë  ^ie  t« 
^ie««  dé  Yieietttttatt  m  de  la  doaleirP  t  Qii*e}f(8  ihA»  Il 
montrent  grand  et  admirable  d»i»h»  ^rod^^  <fti1k  d^n 
pmiMé  Sottlagetl^eM  4es  piHfrnH  j  ^ortdfife  dat^  ma  ^ur 
le  gésit  delà  chsfité  dit  ine,  et  pn^lMtttrt  tcmtm  ém  tnM» 
MenfâAâiiwu»  ^  f  ertôni  partMft  en  afebMdaiR»  tes  stftonra  a 
k^Éôil^aiioiisI  11  defvieift  éonnae  mt  vïine  bâs^^ul  pih 
tmô  ÎDgmté  àe  «aiiai»  porte'  à  tomes  Ite  ftmes  datées  h 
»t(fratcte«^ein  et  la  rie^  ttmt  l'homne  de  h  PnrridsDc^ 
Il  coffiimtifil^  Bâ  to^ttpmàtm  et  nr  airséncordc  â  woc  <» 
q«}  feâfour^ ,  à  totrt  ce  qtti  l'af^iftw^.  GhM  qai  Yk  tcftmé 
pmt  èitê  le  pëté  âes  ^mtes  eseitè  ^nt  Mi  éaiia  use  ikaU 
ÛMâe  ffkinas  ^êtiéritmës  ne  Mtf  ardem»  <fe9  boaties  ë^iji 
rtm.  0^  b*^ii  «p«Ktâtl<r  fttfm  frésmttf  h  ptàsBkht^  4§  m 
ft»M  {À4<i'«,  <ju>  MfMklrif  itfiitw  le»  àaiée ,  ^  fMsè  dioti 
tôVàlt»tféê&f4t  «pritoet  MWt  P»^  «»  mnktëtiiêm;  qM 
âfti#ë ,  ^  etttràM»  itfké  lui  d«i»  kl  cnàrikrtfid  bétttini 
mmftë  ifS  nùim  I»  ^M  iili) ^ir»  ^  <r*)  P"^  i^asce^d*»  d» 
SéS  Vef tQ#  fàvtti ,  ficr^  aJin  dtré  )  l'AkH^ance  de»  rkibR  ]J 
se  tépaâàte  ^ms  le  sefei  deb  lonr^res  !  S'tt  «m  lé  ser^peirf 
d^^rfflï  ér't^ê  Awasi  le  AéMrt  ^  rein  fe(^el  coib  les  maibeo^' 
Téirxétè7«ntlstlP9  j-egarrd^pViB'énobtÀ^tMsonfegeHHBt/ 
iïâst  ei4i-  iiidaie'cenpsIeceMivo^vffirlae'péuméimnfeEF 
f»fd»^d«la  èhirUé  qai  jenMbsebttter  téii9  hfteedsra'j  P01C' 
HWTtMi  regJrrdé3ur'toti9'lc9pfiiBts-de}»FFancé,i(|Deftéfcin' 
de  ebiatf ité  Vot»  vsyez  ié  tàimSèaieè  de  tortes'  parlS'l  €c^ 
tetroptez  c>es  magn^qne^  palais  ûiÉvmts  àxé  Pans-  »  toofee^ 
leéiBfoitiBfes'^lvuiii'dtfzMereCdtfKactFvilédet^tVmoeiHt 
de  Pacd  )  vcryftz  twitfts  M  proTànes  stniAsées^pM-  ses  exeSK 
ftes,  exmfiées-pbr  sœ  exftèPtMiin»,'dewiiait^les'd^;tfs' 
émules  de  krci^liaik' et  réprodaisàBt  les  itarveilteuses  Bn^ 
stittAsoB»  ^iV  «  f(n^â<écs-  daés  sonsem  !  Ne  »e«ble- Vil  pas* 
(^  lefen>  dé  aoti  ftfàe  làî«  édorë  pitftôM  ^^  prodige»? 


!^m(-cêpas  Aé  son  époque  que  datent  presque  tons  le»^ta- 
Utrssemens  ciàrîûU^  qui  ccaVrént  notre  sof  et  qui  de- 
meurent comme  dés  trésors  tôùjoàrs  onverts  pour  toutei 
les  ïiéœssifês  Kùôialnès,  ces  sociétés  de  ttonnâ  œuvres 
multîpfîe^'à  iTûGm,  et  quiprenneat  toutes  les  formes  pour 
atfeiifdre  ef  secourir  ^oufe^  tes  misères ,  ces  bureaux  de 
charité ,  ces  corigrégations  hospitalières  dont  tes  géuéra- 
tïdns  se  reprodùisebt  sans  ces^,  toujours'  pTus  nombreuses, 
tODjouré  pTus  empressées  aii  sotifageinent  de  Dfiumanité 
soùftrsfnCe',  et  quî  font  rfionneùr  et  la  gToîre  exclusive  dV 
iMlise'  Se  France"  f 

Et  né  séiàbtê- t-if  pas  que  ffiîsïoîré  de  ta  vie  de'  saint  Viu-" 
cëiît  de  Pàùt  doive  être  îdenfiBée  d&ormafs  avec  ceïïe  du 
monde  ctiréfîén,  êlné  doîvéfînîrcîb'àvec  elIéTËn  quittant 
là' ferré,  if/afaissé' Inactivité  dé  son  ame  et  fa  flamBÔede' 
sôû  cûSùt.  teà  *ùvr£s'  de  foomnié  luî  sui^vlvenit  rarement} 
dh  hieiti  &i  élïêS  cbnsêrfèht  après  lùî un  i^esfé  d'existence, 
c'ért  lïii'sïïïfraé  qtiîvà  ^'affaiblissant  jusqit^"  ce"  qu'il  soi  t  tout- 
SrûiiX  êtéht.  C'est  fé^dcë  bàtî  sûr  fe  *al)Ie',  que  lés  pfuîés 
d"tf  Cîêtdé'gl'îfdent,  que  la  sïiilledeS'aniriéésébrahte,  que  les 
■rt^ffféètfeS  tetùf  4tés  i^éùtereehf.  LéS  Oeuvres  de  h  reRgron, 
aW  dotittïtïfe^,  md  \ei  (fe'ffVr'ég  d'éÛîèù  m^mé  ;'  lés  saints  ne 
stftit<\vtéîeSiiiSt^mé[(S(i66iif  5*f  Sert  ûbuf  Tés  produîre  : 

c^ê'<k)îiSttftii^rfaVâïrtd'^é':  ^^  l'arofeUgîtepàrf'oufaganV 
qt^  tt&ffié  Soute  4^  effotiS  ^ûé  liott^pou^êi*  da  ràcirtes 
pl'oS  ^rdfoùd€fe.  (tt,  note  fô^attSéè  caCactèrfé  dlmmuta- 
Mté-  giW^  SiW  ttfùffeS:  teg  tostitétfoîisde  saînt  tinceuï  de" 
ftttf  ;  fl^it'éiftbWàtf  fflillétf  rftfrioliS,  ctfm'iîië'îl  yivàîf  il  y 
adfeirtiâîétîfëSîeffôîttrf'aVôiP"  perdu  de  ^' fécondité  par  Ta 
sôltfCi^ibtf  dès  ïtittï^,  sa:  chdifté'sëftibîe  lï^eri  éevÉnît  que' 
pltts  activa,  et  stffl  inlWeffcé  p(m  ptrîssaini^.  tdus  lés  étâ'- 
Bffssétrietts  q(rtl  rf  daVet-tS'  JE  f1iiï'rfttnl'té-s»affi'àri(6  g6ût  en-' 
CDW^  (feltetft ,  ôttt  âtir^ééu  k'  tous  ïe^  IJÔtïïévërseicàeW.  a 
tttrté^  fe-^iataéthïiîB^  qtéôtit  IfàïîSfeniïé'  férrfm  sbfcfal. 
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Tout  a  é\Â  renversé ,  détruit  dans  notre  patrie  par  la  hache 
révolutionnaire ,  elle  n'a  pu  déraciner  les  institutions  de 
saint  Vincent  de  Paul  ;  la  France  du  XIX'  siècle  n'est  en 
rien  comparable  à  celle  de  son  siècle ,  elle  est  encore  la 
même  quant  à  l'action  de  la  charité  qu'il  lui  a  imprimée. 
H  semble  que  son  esprit  surnageait  au  milieu  du  déluge  de 
calamités  qui  avait  englouti  notre  malheureuse  patrie, 
comme  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux  du  chaos , 
et  en  remuant  les  ruines  qui  couvraient  le  sol  de  la  France 
pour  replacer  les  bases  de  la  société,  on  les  a  vues  reparaî- 
tre ,  ces  œuvres  pleines  de  leur  vie  primitive  et  d'une  vi- 
gueur toute  nouvelle.  Aujourd'hui  encore ,  les  enfans  trou- 
vés sont  allaités  au  sein  de  la  charité  chrétienne ,  et  dès 
que  leur  langue  se  délie ,  ils  bénissent  le  nom  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  ;  et  cette  admirable  institution ,  la  gloire  ina- 
liénable de  la  religion,  subsiste  encore  malgré  le  malheur 
des  temps  et  malgré  les  entraves  que  l'impiété  apporte  à 
ses  développemens  ;  les  vieillards  et  les  orphelins ,  les  ma- 
lades et  les  indigens  possèdent  encore  l'asile  qu'il  leur  a  ou- 
vert et  les  soins  qu'il  leur  a  préparés  ;  sa  charité,  qu'il  a  com- 
muniquée à  tant  d'âmes  généreuses,  ne  s'est  point  refroidie, 
et  son  influence  sur  les  cœurs  chrétiens  fôt  encore  aussi 
puissante  qu'elle  était  dans  les  beaux  jours  de  sa  vie.  Ceux 
mêmes  qui  dans  notre  siècle  ont  voulu,  en  haine  de  la  reli- 
gion, substituer  le  nom  de  bienfaisance  à  celui  de  charité , 
participent  sans  s'en  douter  à  la  flamme  de  l'amour  pour 
lès  pauvres  dont  il  a  comme  embrasé  le  soi  de  notre  patrie. 
Les  œuvres  qu'ils  ont  voulu  fonder  ne  sont  qu'une  froide 
et  mesquine  imitation  des  prodiges  qu'il  a  enfantés.  Ils  n'ont 
rien  fait  de  nouveau  en  ce  genre  ;  et  ce  qu'ils  font,  c'est  le 
simulacre  sans  vie  de  la  charité,  comme  le  culte  de  l'hé- 
résie n'est  que  le  souvenir  glacé  de  la  foi.  Et  leur  bienfai- 
sance encore  n'est  dans  leurs  âmes  qu'un  faible  reste  du 
mouvement  admirable  que  saint  Vincent  de  Puul  a  im- 
primé à  toute  la  société  en  faveur  de  l'humanité  soulfraule. 
I^FiUes  dç la  Charité»  qu'il  afaiteslçs héritières  deson 
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amour  pour  les  pauvres  et  les  dépositaires  des  sentimeiis 
de  son  grand  cœur,  maintiennent ,  perpétuent ,  dévelop- 
pent plus  que  jamais  les  œuvres  qu'il  a  confiées  à  leur  aô\- 
ïicitude  :  plus  nombreuses  qu'il  ne  les  a  jamais  vues,  l'im- 
mense  étendue  de  la  France  ne  suffît  plus  à  leur  zèle  ;  la 
malheureuse  Pologne  les  possède  encore  en  grand  uom- 
bre  ;  lltalie  et  l'Espagne  admirent  leur  ingénieuse  charité . 
apprécient  leurs  sacrifices  et  leur  dévouement.  La  Congre» 
gation  de  missionnaires  dont  il  est  devenu  le  père ,  sans  en 
avoir  même  eu  la  pensée ,  comme  il  l'avoue  avec  une  ad- 
mirable simplicité ,  a  conservé  le  feu  sacré  de  son  esprit  et 
de  son  zèle  ;  elle  perpétue  son  ministère  apostolique  et 
étend  ses  bienfaits  jusqu'aux  extrémités  du  monde .  On  voit 
aujourd'hui  ses  prêtres  évangéliser  une  immense  étendue 
delà  Chine,  pénétrant  jusque  dans  les  déserte  de  la  Tar- 
tane ,  poiu^vant  dans  leur  course  vagabonde  les  peu[dea 
nomades  qui  l'habitent;  on  les  voit  dispersés  sur  tous  les 
points  de  la  vaste  Turquie,  soutenant  dans  la  foi  les  peuples 
catholiques  gémissant  sous  le  cruel  empire  du  Croissant , 
ramenant  au  ^ron  de  l'Église  les  nombreux  hérétiques  de 
l'Orient ,  touchant  et  convertissant  les  infidèles  :  on  les 
voit,  animés  d'un  courage  héroïque ,  porter  la  bonne  nou- 
velle du  salut  aux  sauvages  d'Amérique ,  grossir  le  trou- 
peau de  Jésns-Cbrist ,  et  peupler  le  ciel  d'une  multitude 
d'élus  qui  béniront  à  jamais  le  nom  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

Ainsi  nous  pouvons  le  dire  en  tonte  vérité ,  saint  Vincent 
de  Paul  vit  toujoiu^  au  milieu  de  nous  ;  la  mission  qu'il 
avùt  à  remplir  n'a  point  fini  avec  son  dernier  soupir  ;  elle 
continue  et  développe  même  les  œuvres  dont  il  a  été  l'in- 
strument, et  eUe  exerce  encore  sa  puissante  et  salutaire  in- 
fluence sur  le  monde  entier.  Disons  encore  pour  la  conso- 
lation de  l'Église  de  Dieu ,  qu'il  vivra  et  qu'il  remplira  ses 
destinées  jusqu'à  la  fin  des  temps.  La  Providence  semble 
l'avoir  suscité  pour  être  une  preuve  toujours  présente  de 
la  divinité  de  la  religion  sainte  qui  a  formé  son  cœur  et 
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inqùrë  «es  admirables  conceptions.  Tout  en  lai  est  à  l'abri 
d«  la  censure  de  la  part  même  du  monde ,  et  il  n'est  pas 
une  circonstance  de  sa,  vie  qui  donne  prise  aux  attaques  de 
rimpi^.  ht»  enneoùs  de  la  religion  sont  forcés  de  l'admi- 
ra; Ils  ne  prononcent  son  nom  qu'avec  respect;  et  ce 
qu'ils  râ{[rettent  amèrement,  c'est  de  ne  pouvoir  TefiJacer 
du  catalogue  de»  saints  et  le  rangw  au  nombre  de  leurs 
jdùlanthropes. 

11  est  et  sera  toujours  le  modèle  le  plus  parlait  du  prêtre 
comme  du  simple  ûd^le.  (te  voit  réunies  en  lui  les  deux 
yie&  qui  forment  toute  la  perfection  de  l'Ëvangile ,  la  vie 
de  Martbe  et  la  vie  de  Uarie ,  l'umcm  de  la  (àété  la  plus 
haute  et  la  {dus  vraie  avec  Vactù»  la  plus  ardente  de  la 
cUtarité.  On  voit  surtout  en  lui  le  piincipe  de  toute  gran- 
deur, de  toute  vertu  aux  yeux  de  la  f<H ,  U  résumé  de  tcMile 
la  r<digioa ,  le  secret  divia  d'opérer  des  merveilles  et  de 
deevmr  «a  digne  instrummt  ^tre  les  mains  de  Dieu  ;  je 
«•oz  dire  une  protonde  bumilité.  Il  faut  le  dire ,  nous  ne 
^Cirons  pas  noua  étomer  de  voir  U  Providence  opérer  des 
prodiges  da  tous  k&  genres  par  le  miqist^  d'un  pauvre 
l^tre  ;  news  ooanaissow  son  infinie  puissance ,  son  iuef- 
fUUe  bonté  ;  mais  ce  qtù  nous  étMme,  ce  qui  caai<md  Ves- 
prit  du  monde ,  ce  qui  est  le  caractère  in^iénaUe  de  la 
nUgioa ,  c'est  que  ce  pauvre  prêtre  ignore  tes  prodiges 
qu'il  <^ttke  :  qoe  «a  Mocn  jnwdw  aoù  éiroHgcre  m^c.  mira- 
cles de  charité  qu'opère  sa  main  t/roite;  que  pendant  que 
detevKs  parts ob  feiitstHi.  éloge»  oai'^^p^^torl^jière  des 
pauvres .  le  sauveur  d«  la  ]^>iwce .  Iw  se  cega^de  ciMBue 
k  f>ha  mitéttt^àe  éea  komtm^x  et  Gomcm  Nt'iqf«K<  {ku  9*- 
jM  l4  ptdn.gm  fait  m  mom&ùmf^.  Qu'il  est  beau  de  vov 
rétuùes  «ksemUe  de  si  bantes  de^Hràe&  et  «na  û  pwrfiwide 
alMfég^tioa  de  scK^oèmel  cpi^le  pureté  dans  s«s  vhmI 
çKille  <bottureflaB&9Eeint«iti£iafiîq^'Uiestkea«dftaié- 
d&teitsOTiimâhear!  tant; eatoMurt» la natwe,  parce  q«» 
tout  y  «8t  in^piré-pu  riNHuilUé.  On  n'y  voit  pas  ces  retours 
d'autow-iHH^tfe»  cette  vaÎM»  eoHqvbJMnce  «n  soH»teiev 
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qui  altèrent  bien  souveut  les  vertus  en  apparence  les  plus 
parûtes.  On  n'y  voit  pss  ce  mâange  des  pensées  humaines 
avec  les  pensées  divines ,  qui  u*a  d'autre  résnltat  que  de 
confondre  tous  les  seutimeos  de  l'âme  et  de  d(xmer  an  vice 
le  nom  de  la  vo-tu ,  qui  Eût  prendre  l'orgueil  pour  la  fer- 
meté, la  douceur  pour  la  feiblesee,  llramilittion  volon- 
taire pour  rxnUssemenfc  de  l'autorité,  la  maturité  de  la 
pTttd^K:e  pour  nn  défaut  d'énergie ,  et  les  élansd'nne  imat' 
ginatioD  ardoite  pour  le  zèle  et  la  ferveur.  Aussi  on  n'y 
\çil  ni  11' agiSaticHL d'une  sosc^itibiUtë  froissée^ni  l'abbMte- 
ment  d'une  espérance  trompée ,  ni  les  révtdies  d'une  aeu- 
siiâlité  irritée,  m  ranraiume  d'an  itib  inoonàdérd/  C'ert 
nn  cœur  calme  et  paeificpie  qui  possède  l'onclionet  la  paix 
derbumilité:i>tsri<8àme  ^uiutmtiêtumetJmmiiiMaante, 
iK  mveitietis  r«qmna  tmimmhu*  ttatri». 

Et  c'est  là  le  principe  qnï  prodmt  kai  amneo  qull  opèm. 
Dieu  se  plaît  àlerevêtùr  dâ&atoute-pniBaance,àlûcoD< 
fier  le  trésor  de  Ma  richesses,  àl'iaitierdansksaeGretsde 
sa  Pravtdeiace.  Aosm  diBon»-le,  saim  Vinooif  de  Paol  no«s 
moitfre  em  lui  l'aocouifâisaeMient  âdèk  delà  fromesse  ds 
l'ËvwBgîIe  :  il  n'est  attjoord'kni  admùabieHaii  exàlé  an 
yeos.  de  Bien  «I  de»  hoauata  qae  parte  qu'il  tfoL  adminh 
Uement  Junoilié.  Qat  se  hwimiiiat  tzi^tiMtar, 

hefmOBà»  esl  ia|iaias8Qt  h.  eomprwdn  ee  mysiève  ;  la 
science  hanoine  ws  proévra  jamais  KieleUe  ■Krvâlle. 
Mais  kt  fiéèle,  docSe  aax  caaeigBcncue  delà  foi  et aax  is- 
spintîeBadelap-àce,  ypÛMra  laeimtnKtioaisaiotaire 
fo  sn«fi6caa  sa  caadmte ,  cl  qni  en  loi  faîsain  pmkquOT 
les  v^tus  de  ce  grand  ssàa  le  rendra  digne»  d'àmir  part 
à  ses  oeuvres. 

Tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  plaçant 
cette  introduction  à  la  tête  de  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Nous  bénirions  mille  fois  le  Seigneur  si  nous  pouvions 
par  ces  considérations  préparer  le  lecteur  à  entrer  dans 
l'esprit  dont  tout  ce  livre  n'est  que  l'expression  et  à  s'ap- 
proprier les  sentimens  qu'il  admirera  dans  ce  cœur  si  rem- 


pli  des  dons  de  Dieu.  Nous  sommes  assures  qu'il  en  résul- 
terait de  la  gloire  à  la  religion  et  du  bien  aux  pauvres, 
double  objet  de  la  charité  chrétienne ,  et  double  objet  aussi 
de  toutes  nos  affections. 

On  a  cm  devoir  faire  suivre  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul  de  celle  de  H.  Aimeras,  son  ami  et  scm  successeur 
immédiat  dans  la  charge  de  supérienr^général  des  deux 
Coi^prégations  qu'il  a  fondées ,  celle  des  Prêtres  de  Saint- 
Laz!U%  et  celle  des  Filles  de  la  Charité.  Bienn'a  été  changé 
au  style  de  cette  vie,  écrite  peu  de  temps  après  la  mort  de 
H.  Aimeras  par  un  des  membres  de  sa  Congrégation  de 
Sûnt-Lazare ,  et  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour.  Ne  couve- 
nait-il  pas  en  effet  de  lui  laisser  ce  caractère  de  ûmpUcité 
qui  la  rend  si  conforme  à  la  vie  de  saint  Vincent  de  Paul? 
On  a  pensé  que  le  lecteur  apprendrait  avec  intérêt  ce  qu'é- 
tait celui  que  saint  Vincent  de  Paul  a  jugé  digne  d'occuper 
ce  poste  important,  qui  fut  comme  le  dépositaire  de  ses 
sentimens  les  plus  intimes  et  de  ses  dernière  volontés ,  et 
qui  fiit  chargé  de  transmettre  aux  âges  futurs  les  deux  fa- 
miUes  qui  étaient  si  chères  à  son  cœur ,  et  qui  devaient  en- 
core produire  tant  de  bien  dans  l'Église  de  Dieu.  Nous  ne 
dirons  rien  de  cet  imitateur  si  sincère  de  l'homme  de  IHeu. 
En  parcourant  sa  vie  le  lecteur  appréciera  comment  son 
esprit  avait  passé  dans  cet  autre  lui-même ,  et  commrait  en 
lui  succédant  il  a  mis  en  quelque  sorte  la  dernière  main 
anx  institutions  qu'il  avait  fondées.  Les  eufans  de  saint 
Vincent  de  Paul  surtout ,  nous  en  avons  la  confiance ,  nous 
sauront  gré  d'avoir  réuni  dans  un  seul  ouvrage  la  vie  des 
deux  modèles  qu'ils  aiment  à  imiter. 
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DU  -VÊISÉRABLE  SERVITEUR  DE  DIEU 


CHAPITRE  PREMIER. 

l'état  de  l'élise    EK    FRANCE,    LORSQUE    LE  TÉNÉRABLE   BBBTITKUK 
g  DE  DIEU  VINCENT  DE   PAUL   VINT  AU   MOItDE. 

La  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu  en  la  conduite  de  son  Église, 
ne  parait  jamais  plus  admirable  que  lorsqu'il  prend  sujet  des  mi- 
sères (|ui  l'affligent ,  d'exercer  envers  elle  ses  plus  grandes  misé- 
ricordes ,  et  qu'il  tire  son  avantage  des  pertes  qui  lui  arrivent ,  sa 
gloire  de  ses  humiliatious ,  et  son  abondance  de  sa  stérilité  :  en 
sorte  que,  suivant  ce  qu'il  a  dit  par  la  bouche  d'un  prophète, 
quand  il  semble  l'avoir  délaissée  pour  quelque  temps,  ce  n'est  que 
pour  lui  faire  mieux  r^senlir  ensuite  les  effets  de  sa  miséricorde 
et  de  son  amour  :  quand  il  en  détourne  sa  face,  et  qu'il  semble 
l'avoir  mise  en  oubli,  ce  n'est  que  pour  la  combler  de  nouvelles 
bénédictions,  et  la  favoriser  de  grâces  plus  particulières  '. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  grand  saint  Hilaire  écrivaut  contre, 
les  Ariens, 'qui  de  son  temps  tenaient  la  vérité  captive  dans  l'in- 
iustice;  *  que  c'est  le  propre  de  l'Église  de  Jésus-Christ  de  vain- 
•  cre  quand  elle  est  blessée  ;  de  se  faire  mieux  connaître  quand, 
«  elle  est  plus  défigurée  par  les  calomnies  de  ses  adversaires;  et 

■  Ad  pnoclam  in  Momeulo  dereliqal  l( 
1d  nomemo  iDdlBD*"oni>  ■tucondl  hclam  aeais  paniiDp«r  t 
■cmpllcna  miierto*  nn  1*1.  'm.  H4. 
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<  d'obtenir  un  plus  puissant  secours  de  Dieu  ,  quand  elle  semble 
«  être  plus  destituée  de  sa  protection  *.  • 

Cela  se  pourrait  vérifier  par  la  suite  de  toute  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  qui  représente  ce  mystique  vaisseau  de  l'Eglise ,  voguant 
sur  la  mer  orageuse  de  ce  «iècle ,  parmi  une  infinité  de  périlleuses 
rencontres,  qoi  semblent  ta  menacer  sowent  d'un  naufrage  inévi- 
table ,  et  la  porter  quelquefois  à  deuit  doigts  de  sa  perte  et  de 
son  dernier  malheur;  d'où  néanmoins  la  main  de  Dieu  la  retire 
toujours  avec  avantage ,  se  servant  même  des  tempêtes  les  plus 
violentes  et  des  vents  tes  phis  contraires,  pour  la  faire  avancer 
plus  heureusement  vers  le  terme  de  sa  navigation.  Mais  pour  ne 
nous  pas  trop  étendre  sur  un  sujet  si  vaste ,  il  suffira  de  jeter  les 
yeux  sur  l'état  déplorable  où  KÉgtise  s'est  trouvée  en  France  vers 
la  fin  du  dernier  siècle,  pour  connaître  les  soins  paternels  que 
Dieu  a  pris  non  seulement  de  sa  conservation,  mais  aussi  de  son 
accroissement,  dans  an  temps  où  il  sendtlatt  l'avoir  presque  aban- 
donnée :  et  par  un  même  moyen,  pour  voir  quels  ont  été  les  des- 
seins parûculîers  de  sa  providence  sur  son  fidèle  serviteur  Vincent 
de  Paul,  etlesgrandeschosesqu'il  voulait  opérer  en  lui  etparlui» 
pour  le  secours  et  l'avantage  de  cette  Église ,  et  pour  l'augmeuta- 
liiMi  de  son  service  et  de  sa  gloire.  Ce  fut  ver»  la  fin  du  seizième 
sftcle  que  Bfeu  fit  naître  son  serviteur,  dans  un  temps  où  la  France 
Aarl  agitée  de  phisieurs  horribles  tempêtes ,  au  sujet  des  nonvelles 
hérésies  de  Lnther  e(  de  Calvin ,  lesquelles  après  avoir  séparé  une 
partie  des  Français  de  l'union  que  tous  les  Catholiques  doiveni 
avoir  avee  fe  chef  de  FÉ^sc,  les  portèrent  bientôt  après  h  une 
rébellion  ouverte  contre  tear  Roi  :  étant  le  propre  des  hérétrqnes, 
comme  a  remarqué  un  saint  Apôtre,  de  mépriser  tonte  (forniaa- 
flon ,  et  de  footer  aux  pieds  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  sottre- 
ram". 

Il  ne  se  peut  dire  combien  ces  deux  fléaux  de  la  guerre  civflc 
et  de  l'hérésie  joints  ensemble,  causèrent  de  mauï  pendant  «ne 
longue  suite  d'années  qu'ifs  durèrent  :  la  France,  qui  jusqu'alors 
avait  été  l'une  des  plus  florissantes  monarchies  dé  la  terre,  devint 
comme  un  théâtre  d'horreur,  oii  la  violenceel  l'impiété  fircntlonef 
d'étranges  tragédies.  On  voyait  en  tous  lieux  les  temples  détruits, 

■  Hoc  Ecchsia  profiriHai  est,  ,ul  Inm  Tiacat,  cain  lœdilur  ;  tum  iotcllteatur ,  can 
argDilDr  ;  inm  oblincit ,  mm  descritut.  Hilar.  iib.  1,  de  Tria. 
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les  antels  abattus ,  les  choses  les  pins  ssintes  pràftuées ,  les  préties 
massacrés;  et  ce  qui  était  le  plus  grand  et  le  phis  fnnesle  de  tons 
ces  mani,  on  reoTereement  presque  tmirersel  de  tout  ordre  et 
detoate  disciplJDe  ecclésiastiqtie;  d'ob  provenait  qu'en  la  plu- 
part des  provinces  de  ce  royaume  les  peuples  étaient  comme  des 
panrres  brebis  dispersées,  sans  pâturé  spirltnelle ,  sans  sacremens, 
sans  iosUuctioD ,  et  presque  sans  aucun  secours  extérietir  pour 
leur  salut. 

Il  est  bien  vrai  qne  Dieu  ayant  depuis  rendu  le  calme  6t  la  paix 
â  la  Francfl ,  par  le  courage  invincûle  de  Henri-Ie-Grand  de  très 
parieuse néinoire,  Ide prélats  appnyés  deson  autorité,  employé' 
rent  divers  moyens  pour  remédier  k  tontes  ces  confusions,  et  re- 
mettre la  reli|^on  en  sa  première  splendeur*  On  assembla  pour  cet 
efTet  cbvers  conciles  provineianx ,  qui  firent  de  très  saintes  et  1res 
salutaires  ordonnances,  et  les  évéques  ne  manquèrent  pas,  dans 
leurs  Sjnodes  particuliers,  de  faire  (ont  ce  qui  dépendait  d'eui 
pour  ea  affermir  l'observation.  Mais  les  désordres  causés  par  la 
contagion  derhéréflie  et  par  la  licence  des  armes  étaient  si  grands, 
elles  maux »frrtt enracinés,  que  (ïes  remède,  quoique  souve- 
rains ,  n'eurent  pas  tout  l'effet  qu'on  s'étiùt  promis  :  et  nonobstant 
tous  les  soins  qoe  les  supérieurs  ecclésiastiques  employèrent  k  l'ac- 
quit de  leurs  charges ,  on  if  oyait  toujours ,  et  on  a  encore  yu  long- 
temps après,  plusieurs  grands  défUulsparmi  le  clergé;  ce  qni  était 
Cause  que  le  sacerdoce  était  sanshonneur,  et  même  dans  un  tel  mépris 
en  quelques  lient  i,  qu'on  tenait  pour  quelque  sorte  d'avilissement, 
aux  personnes  de  condition  tant  soit  peu  honnête  selon  le  monde, 
de  se  mettre  dans  les  saints  ordres,  k  moins  que  d'avoir  quelque 
bénifice  CMMidérable  pour  en  couvrir  la  honte  ;  et  selon  la  com- 
nane  opinion  du  monde ,  c'était  alors  une  espèce  de  coutumélie 
et  d'injure ,  que  de  dire  ti  quelque  ecclésiastique  de  qUaKté  qu'il 
était  «npr^rre.  -  - 

De  ce  défaut  de  vertu  et  de  discipline  dans  le  clergé ,  proéédait 
un  autre  grand  mal  ^  qni  était  que  le  penpie ,  et  particnfièrement 
celui  de  la  campagne  n'était  point  instruit ,  ni  assisté  comme  fi 
devait  être ,  dai»  ses  besoins  spirituels  ;  où  ne  savait  presque  ce 
que  c'était  que  de  faire  des  catéchismes;  les  curés  de  village, 
pour  la  plupart,  étaient  comme  ces  pastenrs  dont  parle  le  prophète, 
qui  se  contentaient  de  prendre  la  laûe  et  tirer  le  lait  de  lenrs 

brebis ,  et  se  mettaient  fort  peu  en  peine  de  leur  donner  lï  pâ- 
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ture  nécessaire  pour  la  vie  de  leur  âme  *  :  de  sorte  qu'on  voyait  ' 
de  tout  cAté  des  chr^iens  qui  passaient  leur  vie  dans  une  si 
profonde  ig^icffance  des  choses  de  leur  salut,  qu'à  grande  peine 
savaient-ils  s'il  y  avait  un  Dieu  ;  et  pour  ce  qui  eât  des  mystères 
de  la  très  sainte  Trinité  et  de  l'IncamatioD  du  Fils  de  Dieu ,  que 
tous  les  iidèles  doivent  croire  explicitement ,  on  ne  leur  en  don- 
nait aucune  explication  ni  intelligence ,  et  encore  moins  de  ce 
qui  concerne  tessacremens  qu'ils  devaient  recevoir,  et  des  dis- 
positions qu'ils  y  devaient  apporter.  Dieu  sait  quel  était  l'état  de  l^n- 
conscience  dans  une  telle  ignorance  des  choses  de  leur  salut ,  et 
quelle  pouvait  être  leur  foi ,  n'ayant  presque  personne  qui  prit 
soin  de  leur  enseigner  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  croire*. 

Pour  ce  qui  est  des  personnes  qui  demeuraient  dans  les  villes, 
quoique  par  le  secours  des  prédications  qui  se  faisaient  daiK  les 
paroisses  et  autres  églises,  elles  eussent  plus  de  connaissance  et 
de  lumière ,  cette  connaissance  toutefois  était  ordinairement  sté- 
rile ,  et  cette  lumière  sans  chaleur  ;  on  n'y  voyait  presque  aucune 
marque  de  cette  véritable  charité  qui  se  fait  connaître  par  les  cou- 
vres :  les  exercices  de  miséricorde  spîrirituelle  envers  le  prochain 
n'étaient  point  en  usage  parmi  les  personnes  laïques;  et  pour  les 
aumônes  et  les  assistances  coiporelles ,  on  ne  s'y  adonnait  que  fort 
petitement  ;  de  telle  sorte  que  les  personnes  les  plus  accommodées 
croyaient  faire  assez  lorsqu'elles  donnaient  quelque  double  ou  quel- 
que sou  auxmendians  ordinaires;  et  s'il  arrivait  que  quelqu'un  Tit 
quelque  aumône  un  peu  plus  considérable ,  cela  passait  pour  une 
action  de  charité  toute  extraordinaire. 

Voilà  quel  était  l'état  du  christianisme  en  France ,  lorsque  Dieu, 
qui  est  riche  en  miséricorde ,  voyant  les  grands  besoins  de  son 
Eglise  en  l'une  de  ses  parties  principales,  voulut  y  pourvoir,  sus- 
citant ^tre  plusieurs  autres  grands  et  saints  perstuinages ,  son  fi- 
dèle serviteur  Vincent  de  Paul ,  lequel  animé  de  son  esprit ,  et 
CortiQé  par  sa  grâce ,  s'est  employé  autant  qu'il  a  été  en  lui  avec 
un  zèle  infatigable,  k  réparer  tous  ces  défauts,  et  y  apj^iquer 
des  remèdes  convenables. 

Et  premièrement  il  s'est  totyours  proposé  comme  un  de  ses  ju-in- 
cipaux  ouvrages,  de  procurer  autant  qu'il  lui  serait  possible,  que 

■  Lm  com«deb«lli ,  et  Un!»  operlebiiniiiî.  Butth.  S4. 
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l'Eglise  fdt  remplie  de  bons  prêtres ,  qoi  travailtaMent  utileineat 
et  fidèloDent  en  la  vigne  du  Seigneur  :  c'est  à  quoi  leod&ient  les 
exenâces  des  ordinans ,  les  séminaires ,  les  retraites  des  ecclésias- 
tiques ,  les  conféreDces  spirilaeHes ,  et  plusieurs  antres  s«iiblab)es 
moyens ,  dont  il  a  été  ou  l'auteor  on  le  promoteur ,  et  auxquels  il 
a  notablement  contribué,  comme  il  se  verra  en  la  suite  de  ce  livre. 

II  joignait  &  ce  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ecclénastique ,  une 
diarité  très  ardaite  i  procurer  l'instnictioa  et  l'assistance  spiri- 
toeOe  des  âmes  qui  en  avaient  besoin ,  et  surtout  des  pauvres  de  la 
campagne,  qu'il  voyait  les  plus  abandonnés,  et  pour  lesquels  il 
avait  une  tendresse  toute  particalière.  11  ne  se  peut  dire  combien 
il  a  travaillé  pour  les  délivrer  du  péché  et  de  l'igaorance ,  en  les 
catéchisant ,  et  les  disposant  k  faire  des  confessions  générales  :  et 
coQune  s'il  n'eAt  pas  été  satisfait  des  travaux  et  des  fatigues  qu'il 
endirassait  pour  ce  sujet ,  il  excitait  autant  qu'il  pouvait  les  antres 
ï  en  faire  autant  ;  et  son  amour  envers  les  pauvres  n'a  point  été 
content ,  qu'il  n'ait  établi  une  congrégation  de  très  vertueux  prê- 
tres missionnaires ,  qui  s'emploient  à  son  exemple  avec  un  zèle  in- 
fatigable aux  mânes  exercices  de  charité ,  non  seulement  dam  ta 
France ,  mais  aussi  en  diverses^utr^  régions ,  comme  dans  l'Hiber- 
nie,  dans  l'Ecosse ,  dans  les  Iles  Hébri*^ ,  dans  la  Pologne ,  dans 
l'Italie ,  dans  la  Barbarie ,  et  jusque  sous  la  zdne  torride  dans  l'tle 
de  Madagascar,  où  plusieurs  de  ces  ouvriers  évangéliqoes  ont 
consumé  leoi  vie  dans  les  ardeurs  de  leur  charité. 

Maiscen'élaitpas  assez  à  Vincent  de  Paul  de  secourir  les  imes, 
s'il  ne  pourvoyait  encore  aux  nécessités  corporelles  des  pauvres; 
et  quoiqu'il  se  fût  lui-même  rendu  pauvre  pour  l'amour  de  Jésus- 
Oiristj  et  qu'ayant  tout  quitté  pour  le  suivre,  il  ne  lui  restât  plus 
rien  de  quoi  donner;  comme  il  avait  néanmoins  le  cœur  tout 
embrasé  du  feu  céleste  que  ce  divin  Sauveur  est  venu  allumer  stv 
la  terre* ,  il  ne  lui  a  pas  été  difficile  de  communiquer  une  partie 
de  cette  sainte  ardeur  aux  personnes  bien  disposées ,  avec  les- 
quelles it  se  rencontrait.  On  en  verra  des  exemples  merveilleux 
dans  la  suite  de  sa  vie ,  qui  feront  connaître  la  grâce  que  Dieu 
avait  mise  en  son  fidèle  serviteur,  gràee  telle,  qu'il  semUe 
que  parmi  la  corruption  de  ce  siècle ,  il  ait  fait  revivre  eu  plur 
sieurs  âmes  l'écrit  et  la  charité  des  premiers  chrétiens.  Et.quoti 
qu'il  soit  bien  véritable  qu'on  pourrait  en  ces  derniers  temps  re- 
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aoinvtddr  ftvee  pbu  àe  rAisoo  que  jaimia ,  la  plainte  da  gaiot  Apâ- 
trc ,  et  dire  gm  tous  ne  s'étudient  qu'à  chercher  leurs  intérêt*, 
et  tutu  pa$  ceux  de  Jésus-Christ' .  L'etemple  tout^ok  et  la 
PVOI0  4e  Viae^fll  âe  Paul ,  a  eu  tant  d'eSîcace  que  d'arracher  du 
caevr  d'w  grand  HOiobr e  de  personnes  vertueuses  cette  r&cine  de 
tavte  aorte  de  mauK',  et  de  leur  inq>irer  des  dûpoâitiona  %\  par- 
faites <(|W  leur  ptu8  grande  joie  et  satisfaction  a  âé ,  et  est  encore 
ïk  présâol ,  non  fieulement  de  faire  une  sainte  profusùm  de  leurs 
biens  t«wp(»el«  pour  assister  et  secourir  lee  pauvres ,  mais  ausai 
de  se  4tmm  elles-mâmee,  et  de  ctmmai^  leur  santé  et  leur  vie 
dans  Im  jAw  lab^'i^K  et  pénibles  exercices  de  la  vutu  de  charité. 
Ce  n'«»t  paa  U  seule  ville  de  Paris  qui  en  a  i^uvé  les  efléts 
Asm  l'assistance  qoi  a  été  rendue  à  un  nombre  presque  innomr 
^rsble  de  pauvres  booteux,  de  toutes  sortes  de  condition,  d'&ge 
«t  de  sexe ,  que  U  misère  des  goerres  et  ftes  autres  calamiiéa  pu- 
btiqws  avait  rédnhs  à  une  extrême  indigence  ;  mais  leur  diarilé 
«'est  éteatbw  jusqu'aux  provinces  les  pliû  éloignées ,  et  ontre  lee 
aocoHis  tirèg  tavorâbles  rendus  aux  ft-ontièrœ  de  la  France  pédant 
les  plus  grands  rara^  de  la  guerre,  la  Loiraiue ,  les  Iles  Hébrides, 
la  8ari)»ie  ,  «t  plusieurs  autres  régions  étrangères  en  ont  reçu  de 
triés  grandes  assistances  dans  leurs  plus  pressantes  nécessités, 
«omw  il  Ae  verra  «a  la  suite  de  ce  livre. 


LA   KAlSSAflCE   ET   l'ÉDUCATION    DE    VIHCEMT  DE    PAUL. 

Ce  M  l'an  4575,  le  mardi  d'après  Pi^es,  ^oe  Vincent  de  Paul 
prit  naissance  dans  le  petit  village  de  Pouy ,  prte  d'\cqs ,  qui  est 
me  viih  épiscopale  située  aux  confins  des  landes  de  Bordeaut 
vers  les  mmVi  Pyrénées,  il  y  a  dans  le  dém>it  de  «eUe  paroisse 
une  du^Ue  ilédiée  en  l'honnenr  de  la  très  sainte  Vierge ,  soos  le 
titre  de  Xotre-Dcane  de  Buglose,  oà  l'on  voU  ordinairement  an 
grand  eoBcovrs  de  peapl« ,  qui  virat  rendre  ses  hoDunaeeset  (^rk 
ieBprièresilaMèredeDieu;eteefutlàundramotifs  cpii  porU 
notre  Vincent  h  concevoir  dès  son  plus  jeune  âge ,  et  à  nourrir» 
»M  «BUT  lente  sa  vie  ime  dévotion  ^totte  particulière  enfers  cette 

I  OmntiqateruiilquE  su*  mal,  nDn.quteJeta  Cbrlili.  PkUip.  S. 
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Eeiiiâ  àa  Ciel ,  «e  voyant  oé  dans  un  lieu  qui  lai  étaK  ilédié  et 
qui  était  BOUS  sa  protection  spéciale. 

Ses  parcDs  ont  été  pauvres  des  biens  de  ce  monde,  vivant  de 
leur  travail;  son  père  se  nommait  Jean  de  Paul,  sa  mère  Bertrande 
de  Moras,  et  tous  deux  ont  véc«  non  seulement  sans  aucun  re- 
proche, mais  aussi  dans  une  grande  innocence  et  droiture,  ils 
avaient  tue  maison  et  quelques  petits  héritages  qu'ils  faisaient  va- 
loir par  leurs  mains,  à  quoi  ils  étaient  aidés  par  leurs  enfans  qui 
forent  sis,  savoir  quatre  garçons  et  deux  tilles.  Vîoceiit  était  le 
Iroi^ème,  et  dès  son  enfance  il  fut  comme  les  autres  employé  k 
travailler,  et  particulièrement  à  mener  pailre  et  garder  les  bestiaux 
de  sou  père. 

Et  en  cela  il  semMe  que  Dieu  ait  voulu  poser  et  établir  sur  celis 
humble  et  pauvre  exlraction ,  le  premier  fondement  de  l'édifice  des 
vertus  qu'il  voulait  élever  en  l'âme  de  sonlidèle  serviteur;  Car 
(comme  a  fort  biai  dit  saint  Augustin)  celui  qui  veut  devenir 
grand  devant  Dieu,  doit  commencer  par  une  très  profonde 
démission  de  soi-même,  et  plus  il  prétend  élever  l'édite  de 
ses  vertus,  plus  doit-il  creuser  Les  fondemeasdesonhumOité'. 
Et  en  effet,  paimi  les  emplois  considérables,  auxquds  la  Pro- 
vidence divine  destina  depuis  Vincent  de  Eaul,  et  au  milieu  dei 
plus  grands  homieursqu 'on  rendait  k  sa  vertu,  soaeBlretienleplus 
ordinaire  ctaU  de  la  bassesse  de  sa  naissance ,  et  <m  lui  «otfBdait 
souvent  répéter  eu  telles  rencontres,  qu'il  n'était  que  le  fils  d'um 
pauvre  poffsati,. qu'il  avdùt  gardé  tes  pourceaux,  etc.  Obi  que 
c'est  une  marque  d'une  vertu  bien  soUde,  que  de  ccwseiver  l'a- 
mour de  son  atyection  et  desonavilis&ement,  au  milieu  des  applau- 
dissemens  et  des  looangesl  et  que  saint  Benard  a  eu  grande  rai- 
son de  dire ,  que  c'est  me  vertu  bienrare  qu'une  Aunti/ûé  honorée*! 
et  qu'il  y  eu  a  peu  qui  arrivent  à  ce  degré  de  perfaction,  <)ue  de 
rechercher  les  mépris  lorsqu'ils  sont  poursuivi»  des  beuieura. 

trique  les  p^ies  naissent  dans  une  nacre  mal  polie ,  etso»* 
veaf  toute  fangeuse,  elles  ne  laissent  pas  de  faire  éclal>er  learvive 
blancheur  au  miheu  de  cette  bourbe ,  qui  ne  sert  qu'à  en  retera 
le  lufitre,et  faire  mieux  cwanattreleurvfdeur.  La  vivacité  d'esprit 
doBt  Dieu  avait  doué  notre  j^ne  Vincent  commatçant  à  paraiue 

'  Utfmat  esH  iri«?JimiDlBi«i»cipG.CotiUiB«eMnribrà>aBicoiiilnier«wUiMdiDirf 
de  ruDdtnicDlo  ptiiii  cogila  humiiilati»,  et  guaola  qoiiquc  vull  el  diaponil  laper  im- 
pMtrc  Bolcia  ndiêcil ,  quanti  «rii  n^t»  «difici«M ,  tauiiltliii  Mit  (nwlinMMm. 
Àu§.  Svrm.  10.  4t  Vtrb  Urm. 
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parmi  ces  bas  emplois  où  il  était  occupé ,  elle  en  fut  d'autant  plus 
remarquée;  et  son  père  reconoulbien  que  cetenfanl  pouvait  faire 
quelque  cliose  de  meilleur  que  de  mener  paître  les  bestiaux.  Ce 
fut  pourquoi  il  pnt  résolulion  de  le  mettre  aux  études;  Ji  quoi  il  se 
porta  encore  plus  volontiers  par  la  connaissance  qu'il  eut  d'an  cer- 
tain prieur  de  son  voisinage,  lequel  étant  d'une  famille  qui  n'était 
pas  plus  accommodée  que' la  sienne,  avait  néanmoins  beaucoup 
contribue  du  revenu  de  son  bénéfice  pour  avancer  ses  frères. 
Ainsi  ce  bon  homme,  dans  sa  simplicité,  pensait  que  son  fits 
Vincent  s'étant  rendu  capable  par  l'étude,  pourrait  un  jour  obtenir 
quelque  bénéfice,  et  en  servant  l'Ëgtise  soulager  sa  famille  et 
faire  du  bien  à  ses  autres  enfans.  Mais  les  pensées  de  Dieu  sont 
bien  différentes  de  celles  des  hommes  (comme  lui-même  le  té- 
moigne par  un  prophète'),  etses  desseins  sont  bien  élevés  au  dessus 
de  toutes  leurs  prétentions.  Le  père  du  petit  \incent  en  le  portant 
aux  études  pensait  aux  petits  avantages  qu'il  en  espérait  tirerpour 
sa  famille  r  et  Dieu  avait  dessein  de  s'en  servir  pour  faire  de  très 
grands  biens  k  son  Église,  et  il  voulait  que  laissant  ses  parens  dans 
leur  bassesse  et  dans  leur  pauvreté  extérieure,  il  s'employât  uni- 
quement &  procurerl'accroissementdu  royaume  de  sonFils  Jésus- 
Christ. 

Et  à  cesujet  un  curé  de  son  pays  l'étant  venu  voir  k  Paris  long- 
temps après  pour  lui  représenter  le'  pauvre  état  de  sa  famille,  et 
le  prier  derendre  quelque  assistance  à  ses  parens,  et  leur  procurer 
quelque  bien;  ce  grand  serviteur  de  Dieu  lui  demanda  s'ils  ne 
vivaient  pas  de  leur  travail  honnêtement  et  passablement  selon 
leur  condition;  à  quoi  le  curé  ayant  répondu  que  oui,  il  le  remer- 
cia de  la  charité  qu'il  avait  pour  eux ,  et  ensuite  le  mit  sur  le  pro- 
pos de  ce  prieur,  dont  il  aété  ci-dessus  parlé,  qui  avait  employé 
les  revenus  de  son  b^élice  pour  bien  accommoder  ses  parens ,  et 
il  lui  fit  faire  réflexion  sur  ce  que  ces  gens-là  ayant  tout  dissipé, 
pendant  la  vie  et  après  la  mort  de  leur  bienfailour ,  étaient  tombés 
dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  étaient  auparavant;  parceque 
comme  il  disait,  c'est  en  vain  que  l'homme  bâtit  la  maison, 
«  Dieu  lui-^même  ne  l'édifie.  Et  il  lui  donna  cet  exemple  pour 
preuve  de  l'expérience  qu'il  avait  de  quantité  de  familles  ruinées 
&  cause  de  leurs  parens  ecclésiastiques,  qui  ayant  voulu  les  enri- 

■  Non  enin  cogUallonM  meie,  coglUIiDDCi  teitrn;  aeqae  Ti»  ■•«>■  lia  tuii«,  dleil 
DomiDui  :  quta  t<cul  euluolur  ctcli  t  (cira  ,  sic  eiallal»  loul  coeiulioBii  nen  à  co- 
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c\àx  aux  dépens  de  l'Ëgliselear  avalent  Tait  beaucoap  phis  de  nu) 
que  de  bien ,  leuF  donnant  la  portion  des  pauvres  ;  car  tôt  ou  lard 
Dieu  les  en  avait  dépouillés. 

Il  faut  néaniuoins  remarquer  que  le  refus  qu'il  fit  alors  d'avan- 
tager ses  parens,  ne  provenait  pas  d'aucune  dureté  de  cœur,  ni 
d'aucun  défaut  de  charité  envers  eus,  mais  seulement  de  cette  droi- 
ture et  pureté  d'intention ,  qui  était  comme  l'àme  de  toutes  ses 
œuvres ,  et  qui  le  faisait  toujours  marcher  par  les  voies  droites 
qui  conduisent  k  Dieu ,  sans  jamais  s'en  détourner  pour  quelque 
considération  que  ce  fût.  Car  d'ailleurs  il  avait  un  cceur  fort  tendre 
sur  les  misères  de  son  prochain,  et  était  très  prompt  ï  le  secourir 
autant  qu'il  était  en  lui;  de  sorte  qu'il  pouvait  dire  avec  cet  an- 
cien patriarche,  que  ta  miséricorde  était  née  avec  lui  ',  et 
qu'il  avait  toujours  eu  une  inclination  très  particulière  à  exercer 
cette  vertu,  et  même  dès  son  plus  jeune  âge  on  a  remarquéqa'il 
donnait  tout  ce  qu'il  pouvait  aux  pauvres;  et  lorsque  son  père 
l'envoyait  au  moulin  quérir  la  farine ,  s'il  rencontrait  des  pauvres 
en  son  chemin,  il  ouvrait  le  sac  et  leur  donnait  des  poignées, 
quand  il  n'avait  autre  moyen  de  les  secourir  :  de  quoi  son  père 
quiétaithommedebien,tcmoignaitn'étre  pas  lîché.  Et  uneautre 
fois  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans ,  ayant  peu  k  peu  amassé  jus- 
qu'à trente  sousdecequ'il  avait  pu  gagner,  qu'ilestimailbeaucoup 
en  cet  âge,  et  en  ce  pays  lit,  où  l'argent  était  fort  rare,  et  qu'il 
gardait  bien  chèrement,  ayant  néanmoins  un  jour  rencontré  un 
pauvre  qni  paraissait  dans  une  grande  misère  et  indigence,  étant 
touché  d'un  sentiment  de  compassion  il  lui  donna  tout  son  petit 
trésor,  sans  s'en  réserver  aucune  chose.  Certes  si  l'on  veut  faire 
quelque  attention  à  l'attache  naturelle  que  les  jeunes  enfans  ont 
aux  choses  qui  les  accommodent  et  qui  leur  plaisent ,  on  pourra 
juger  que  ce  fut  Ik  un  effet  particulier  des  premières  gi-ices  que 
Dieu  avait  m^s  en  cet  enfant  de  bénédiction,  et  de  là  on  pouvait 
présagerce  grand  et  parfait  détachement  des  créatures, et  ce  degré 
éminent  de  charité  où  Dieu  le  voulait  élever. 

CHAPITRE  III. 

SES  ÉTUDES  ET  SA  PROHOTIOM  AUX  ORDRES  ECCLÉSUSTIQUES. 

Toutes  ces  bonnes  dispositions  de  l'esprit  du  jeune  Vincent,  et 
ses  inclinations  au  bien,  firent  résoudre  son  père  de  faire  quelque 

'  Cr«Til  BWcam  mîMrdio  el  d«  maro  efruM  c*l  mcbid.  Jti.  SI. 
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peik  effort,  selon  retendue  fort  modiq^  de  ses  facultés,  pour 
l'eotreteair  aux  études,  et  b  cet  effet  ^  le  mites  pensioo  chez  les 
Pères  Cordeliers  d'Acqs,  moyennant  soisante  livres  par  as,  se- 
lon la  coutmne  dH  temps  et  du  pays.  Ce  fut  environ  l'an  1583 
fu'it  commença  ses  études  par  les  premiers  rudiments  de  la  lan- 
gue latine,  où  il  se  comporta  de  telle  sorte  et  lit  un  tel  progrès, 
que  quatre  ans  après,  M.  de  Commet  l'aîné,  avocat  de  la  ville 
d'Acqs,  et  jugedulieu  dePouy,  ayant  appris  duPère  gardien  les 
bonnes  qualités  de  ce  jeune  écolier,  conçut  une  affection  toute 
particulière  pour  lui;  et  l'ayant  retiré  du  couvent  des  Cordeliers, 
le  reçut  en  sa  maison  pour  être  précepteur  de  ses  enfans,  aOnque 
prenant  soin  de  leur  instruction  et  conduite,  il  e&t  moyen,  sans 
être  davantage  h  charge  à  son  père,  de  continuer  ses  études  :  ce 
4|u'il  fit  avec  un  très  grand  protït,'  ayant  employé  neof  ans  ^ 
étudier  en  la  ville  d'Acqs,  au  bout  desquels  M.  de  Commet, 
qui  était  une  personne  de  mérite  et  de  piété,  étant  très  satislJait 
(bi  service  que  le  jeune  Vincent  lui  avait  rendu  en  la  personne  de 
ses  enfans,  et  de  l'édification  que  toute  sa  famille  avait  reçue  de 
s%  vertu  et  «âge  conduite  qui  surpassait  de  beaucoup  son  âge, 
jttgea  qu'il  ne  fallait  pas  laiaser  cette  lampe  sous  le  boisseau,  et 
qu'il  serait  avantageux  à  l'Église  de  l'élever  sur  le  chandelier  :  ot 
pour  celle  raison  il jwrta Vincent  de  Paul,  qui  avait^and  respect 
pouf  lui,  «t  qui  le  regardait  comme  un  second  père,  k  s'offrir  k 
Dieu  jMur  le  servir  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  hii  fit  prendre  )a 
toBSure^leequatreordres  qu'on  appelle  mineurs,  le  19fieptembre 
159@,  étant  alors  âgé  de  vingt  ans. 

Aprèç  quoi  se  voyant  ainsi  engagé  au  ministère  de  l'Église ,  et 
ayant  jhïs  Dieu  seul  pour  son  partage,  il  quitta  son  pays,  et  jamais 
depuis  ce  temps-là  il  n'y  a  demeuré;  et  du  consentement  de  son 
père,  avec  queli^  petit  secours  qu'il  lui  donna  (ayant  à  cet  effet 
vendu  une  paire  de  bœufs)  il  s'en  alla  à  Toulouse  pour  s'appliquer 
auK  études  de  théologie,  ot  il  employa  environ  sept  ans.  Il  est 
vrai  que  pendant  ce  temps  il  passa  en  Espagne,  et  ût  quelque 
séjour  ^Saragosse  pour  y  faire  aussi  quelques  études. 

Le  27  février  et  le  29  décembre  1S98  il  prit  les  ordres  de  sous- 
diacre  et  de  diacre,  et  enfin  le  25  septembre  1600  il  fut  promu 
au  saint  ordre  de  prêtrise  ;  de  sorte  qu'ayant  depuis  vécu  jusqu'au 
27  septembre  1660,  il  se  trouve  qu'il  a  été  prêtre  dass  l'Église  de 
Jésss-Christ  l'espace  de  soixante  ans.  Dieu  sait  quelles  furent  les 
dispositions  et  les  senlimuis  de  son  cœur  loixqu'il  reçut  ce  sacré 


caraetèfe  :  mua  ai  I'm  ji^  des  aifares  pv  Imim  IJniits,  et  dei 

causas  par  leurs  effets,  voyant  la  perfectionet  la«aifllelé  avec 
laquelle  ce  très  digne  prêtre  a  exercé  les  foaelioDs  do  smi  sacer- 
doce, l'on  peut  croire  awee  ^^-ande  raison,  i^'ea  ce  iwMient^'il 
fut  cwisaeré  prêtre,  notre  Seigneur  ^iH-CbrKt  qui  est  le  prêtre 
étemel,  et  le  prince  des  prêtres,  versa  très  aboodamnent  sur  Itù 
la  pléi^nde  de  son  esjmt  sacerdotal,  H  oei  esprit  lui  donna  'de  à 
baitls seatimenB  de  ce  sacré  caractère,  qu'il  en  parisit  toi^oura 
avec  admiration,  oomne  d'une  ebûse  <fH'il  ne  pouvait  assez  esti- 
mer :  il  t^noignait  étve  dans  un  étonneioenit  extrawdiauFe,  quand 
il  pariait  de  celte  puissance  mervaUense  que  Dieu  iHfirtoke  avec 
nn  caractère  qui  ne  se  peut  janais  effacer,  dans  l'àme  du  prêtre, 
en  vertu  de  laqndle  it  remet  les  péchés  aux  pécbeum  péwtHW ,  et 
avec  qustK  ou  cinq  paroles  â  change  la  aulrâtance  du  pain  et  d» 
vin,  au  Corps  et  an  Sang  de  Jésus-Qirist,  et  offire  ee  mène 
Corps  et  ce  même  SaugensamficeàDieHsonpère.^t  <&lribue 
ee  même  Coq»  de  Jésns-Cbriat,  conuue  un  paie  de  vie  pour  4a 
noorrittire  des  fidèles.  Enfin  il  était  si  pénétré  dessenlknens  d'es- 
time de  l'eKcelleuce  et  de  l'éminenee  du  caractère  sacerdotal,  et 
de  J'obtigaition  indispeneaUe  qu'elle  impose  il  ceux  qui  l'ont  re«u, 
démener  une  v^  toute  pure,  toute  sainte  et  toute  »Dgéli<pie,qHe 
depnisoal»  anouventouïdire,  «ques'il  n'eût  été  prêtre,  iln'eAt 
<  jamaispuseréModrebrêtre.s'enesiânaMt trèsindi8^&,*4uoi- 
qu'il  en  itA  d'autant  plus  di^ie,  qu'il  croyait  moins  en  être  digne, 
n'y  en  ayant  poinf  qni  Hiéritent  mieux  d'être  avancés  aux  premiè- 
res places  dn  £sstin  Hoplial  de  l'Âgneau,  que  ceux  qni  se  mettent 
au  fim  bas  lieu'.  Oao'apn  savoir  enquellieM  ni  mèine  en  quel 
temps  il  célébra  ea  première  messe;  mais  on  iiii  a  seriement  ouï 
dire  qu'il  avut  une  teUe  aj^réheosion  delà  majesté  de  cette  action 
tOHt«  ^rine ,  ipi'il  ea  tremUatt  :  et  qne  n'ayant  pas  le  eonrage  de 
laeiléiirerp«MiqBem»t,  il  ehmsitplutàt  de  ladiredans  imecha- 
pefle  vetirée  à  l'écart ,  aesisté  seulement  d'an  prêtre  et  d'un  servant. 
Mesaenrs  les  grands-?icairea  d'Acqs,  le  siège  vacant,  n'eurent 
pas  pttttdt  appris  qa.'Û  était  prêtre,  qn'à  ta  soflieibUion  de  M.  de 
Commet,  et  ponr  l'estime  qu'ils  faisaient  de  sa  vertu,  ils  le 
pourvurent  de  la  enre  de  Tilb  :  mais  loi  ayant  été  contestée  par 
ta  oompétiteKr ,  qui  l'avait  ifflpétrée  ea  eonr  de  Bome ,  il  ne  «ou- 

•Ciim  T0CIIU9  faerii  idDoplias,  rccnmbc  in  noTisalœo  loco,  ut  ciia  venerit  qal  le 
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lut  point  entrer  en  procès  pour  ce  sojet,  et  Dieu  le  permit  ainsi, 
afin  qu'il  ne  fût  point  obligé  de  quitter  ses  études,  qu'il  avait  no 
grand  désir  de  continuer. 

11  y  avait  alors  deux  ans  que  son  père  était  mort ,  lequel  par 
son  testament,  après  avoir  partagé  tous  ses  eufans,  avait  dédaré 
qu'il  voulait  et  entendait  que  son  fils  Vincent  fût  assisté  et  entretenu 
aux  éludes  selon  la  portée  des  biens  qu'il  laissait  ;  et  en  vertu  de  ce 
testament  il  eût  pu  exiger  quelque  chose  de  sa  mère  et  de  ses  frères , 
néanmoins  ne  voulant  pas  leur  être  ï  charge ,  ni  leur  causer  aucune 
peine,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  subsister  dans  Toulouse,  il  prit 
la  résolution  d'accepter  une  petite  régence  qu'on  lui  ofiirit  k  quatre 
lieues  de  là,  dans  la  ville  de  Buset,  où  pluâeurs  gentilsfamiunes 
des  environs  lui  donnèrent  leurs  enrans  en  pension ,  et  même  on 
lui  en  envoya'  de  Toulouse ,  comme  il  le  manda  k  sa  mère  par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit;  et  le  grand  soin-qu'il  prenftit  de  leur 
instruction  et  bonne  éducation,  lui  moyenna  son  ret<mr.à  Tou- 
louse peu  de  temps  après,  oii  il  mena  ses  pensionnaires  du  con- 
sentementet  avecl'agrémentdes  parens  :  de  swte qu'il entmoyen, 
en  instruisant  cette  petite  jeunesse,  de  continuer'ses-étndes  de 
théologie  ;  ce  qu'il  fît  avec  tant  d'affection  et  de  diligence,' qu'a- 
près y  avoir  employé  sept  ans,  cooome  il  se  voit  par  une  attes- 
tation authentique  du  mois  d'octolwe  1664  du  père  Esprit  Lairran, 
religieux  angustin,  docteur  régent  en  théologie  de  l'Université 
de  'Toulouse,  signée  de  lui  et  d'Âssolens,  secrtoire,  et  scellée: 
il  fut  reçu  bachelier  en  théologie  comme  il  appert  par  d'autres 
lettres  du  même  motssignées  d'André  GaUus,  docteur  .régent  et 
recteur  de  ladite  université,  et  d'Assolens  son  secrétâire!et  scel- 
lées; ensuite  de  quoiil  lui  fut  permis  d'expliquer  et  enseigner 
publiquement  le  second  livre  des  sentences  dans  la  même  Univer- 
sité ,  comme  il  est  porté  par  d'autres  lettres  de  la  même  année  , 
scellées  et  signées -C^élmez,  chancelier  de  l'Université  de  Tou- 
louse, et  de  Softeres,  trésorier.  Ces  trois  pièces  ont  été  trouvées 
depuis  la  moil  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu ,  par  ceux  de  sa 
Compagnie ,  qui  n'en  avaient  eu  aucune  connaissance  pendant  sa 
vie  :  de  sorte  que  de  compte  fait  sur  les  mémoires  envoyés  de 
son  pays;  il  se  trouve,  qu'il  a  employé  plus  de  seize  ans  conti- 
nuels k  étudier,  tant  en  la  ville  d'Acqs  qu'en  l'Université  de  Tou- 
louse. 

11  n'était  pas  du  nombre  de  ceux  qui  se  laisseot  enfler  pour  un 


8<-  13  -*9 
peu  de  science  qu'ils  peRseDt  avoir  ;  au  contraire ,  1\  cachah  cdle 
<]u'ii  avait  acquise,  et  par  un  mouvement  d'bunilité  assez  eitrt- 
ordinajre  il  tâchait  de  persuader  aux  autres  qu'il  avait  fort  peu  de 
science,  et  souvent  en  parlant  de  lui-même,  it  se  nommait  un 
pauvre  écolier  de  quatrième,  pour  donner  autant  qu'il  pouvait 
une  basse  opinion  de  sa  suffisance;  en  quoi  il  ne  disait  rien  con- 
tre la  vérité ,  puisqu'il  était  vrai  qu'il  avait  été  écolier  de  qua- 
trième :  mais  par  un  saint  artifice  de  là  vertu  d'humilité,  il  cou- 
vrait du  voile  du  silence  le  reste  de  ses  études;  et  quoique  dans 
les  occasions  où  il  s'agissait  des  intérêts  de  la  vérité  ou  de  la 
charité,  il  fût  obligé  de  parier,  et  de  faire  comiallre  qu'il  n'était 
pas  ignorant  des  choses  que  sa  condition  l'obligeait  de  savoir,  il 
était  pourtant  bien  aise  qu'on  crût  qu'il  n'avait  point  de  science, 
-afin  de  réprimer  cette  inclination  vicieuse  qui  provient  de  la 
racine  de  superbe ,  et  qui  se  trouve  ordinairement  ea  tous  les 
hommes,  de  passn  pour  capables  et  savans  un  chacun  dans  sa 
profession  ;  en  sorte  que  même  les  plus  ^orans  et  nul  habiles 
afTectent  cette  réputation  autant  et  quelquefois  plus  que  les  autres. 
Mais  Vincent  de  Paul ,  quoique  très  abondamment  pourvu  de  doc- 
ttrine  et  de  suffisance,  eAt  volontiers  pris  ponr  lui  la  devise 
du  saint  Apôtre ,  et  eût  pu  dire  à  son  imitation  :  <  Je  n'ai  point 
.<  estimé  savoir  aucune  chose,  sinon  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
«  Christ  crucifié  ' .  >  C'était  Ik  sa  principale  science  et  sa  plus 
haute  sagesse  ;  c'était  le  livre  qu'il  avait  toujours  ouvert  devant 
les  ;yeux  de  son  esprit ,  et  duquel  il  tirait  des  connaissances  et 
des  Jumières  bien  plus  élevées  que  toutes  celles  qu'il  eût  puisées 
des  antres  sciences,  quoique  bonnes  et  saintes,  qu'il  avait  ac- 
cises' dans  le  cours  de  ses  études. 

CHAPITRE  IV. 

CE    QUI  LUI   ARHIVA    tORSQU'lL  FDT    FAIT    ESCLAVE  ,    ET  MEKÉ  SU 


Pendant  tout  te  temps  que  Vincent  de  Paul  employa  an  cours 
de  ses  études,  tant  en  la  ville  d'Acqs  qu'en  l'Université  de  Ton- 
lonse ,  il  se  comporta  avec  tant  de  modestie  et  de  sagesse ,  r^an- 
dant  en  tous  lieux  une  si  bonne  odeur  par  sa  vertu ,  qu'il  en  était 
'RoBlDdiciTliiiaidre  «lUiald  in1«r  iwnli)  Jcum  Chriiinm,  et  hnite  craeinraM. 
1.  Cer.  9. 


.z.ub,  Google 


s*'  u  -te 

eMimé  et  aani  de  ttvMs  eeux  qui  le  coMiaifleaieiit  ;  et  d'»lleors  la 
boBiie  cfffiduile  dont  il  osait  envers  les  jecin«s  pemionnaires  qu'il 
avHt  avec  loi ,  aaxqaels  il  prenait  un  aoin  pv^cuber  de  donoM 
arec  la  science  qu'il  leur  ensognaK  de  forte»  im^tresûons  àc  la 
piété  chrétienae,  le  ntil  ea  telle  répstatioD  daos  Toulorae ,  qu'il 
pouvait  s'y  prometlre  nn  établissement  conadérable  ;  et  H.  de 
Saint-Martin,  chanoine  d'Ac^,  son  anraen  et  tatime  ami  qai 
\n  a  survéca ,  a  téntoigné  qoe  iia  ce  temps  Ik  on  lui  avait  fait  e»' 
pérer  on  érécbé  par  l'entrHnise  de  M.  le  dnc  d'Epemon,  duqoe) 
il  avait  élevé  denx  pnx^s  pareiH  parBoi  ses  pensionnaires.  Ait 
commencement  de  t'amiée  16(fê  il  lit  un  voyage  à  Bordeaaxy 
dcNit  on  ne  a^  p^  le  svget ,  mais  il  y  a  raison  de  croire  que  c'é- 
tMt  penr  qnettprës  grands  avantages  qn'on  Ini  vonlajt  procurer  :  car 
dans  rme  de  ses  lettres  écrite  en  ce  temps  ^ ,  il  dit  :  <  qu'il  l'a- 
<  vait  entrepris  pour  me  affaire  qui  régnerait  une  grande  dépense, 
«  et  qu'il  tte  pouvait  déclarer  sans  témérité,  i 

Elantde  retour  h  Toatonse,  il  trouva  qu'une  personne  qui  avait 
en  estime  de  sa  verts ,  et  déùré  de  hn  procurer  quelque  accom- 
nodement,  étant  décédée  pendant  son  absence,  t'avait  institoé 
son  héritier  par  sontestameat ,  ce  qui  l'cAiligea  d'emplc^er  qudqne 
pea  de  t«nps  k  reco^ifo  cette  succes^on  ;  et  ayant  a|^r)s  qo'sn 
homme  qni  devait  «piatre  ou  cinq  cents  éeas  k  cette  personne 
déftinte  i  s'était  retiré  à  Marseille ,  pour  éviter  les  potirsintes 
^'on  lui  faisait;  et  qa' ayant  gaigaé  quelque  bien  p%r  le  trafic,  i) 
Àait  en  état  d'acquitter  celte  dette ,  i)  s'y  en  alla  ponr  se  faire 
payer,  etpar  accommodement  il  en  tira  (rois  cents  écns  :  c'était  an 
aïois  de  juillet  de  l'année  16(^,  auqnel  ten^  cérame  il  se  ifis- 
posait  à  retourner  par  terre  à  Tonlonse ,  n»  giHitilbiName  de  Laa- 
guedoc,  avec  leqsel- ilétaitlogé,  leconvia  de  s'embarquer  avec 
lui  jusqu'à  Narbonue  ;  ce  ^'il  lui  persuada  facilement,  parce  que 
le  temps  étant  propre  i  ta  navigation ,  il  espérait  par  ainsi  abré- 
ger de  beaucoup  son  chemin. 

Il  est  vrai  que  selon  le  sentiment  ordinaire  du  monde ,  cet  em- 
barquement lui  fut  bien  funeste  :  m^  si  on  le  regarde  avec  des 
y«is  éclairés-  de  la  lumière  de  la  foi ,  il  fut  très  heureux  pour  l'ac- 
eanplissement  des  desseins  de  Dieu  sur  loi. 

Laissons-lui  faire  k  lui-même  le  récit  de  ce  qui  loi  arriva  en 
cetle  rencontre ,  qui  se  trouve  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  d'A- 
vignon, après  qu'il  fut  échappé  de  son  esclavage,  en  date  dn 
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24  juHlet  4607 ,  îi  H.  de  Commet  te  jennf ,  l'alné  étant  mon  de 
la  graveltc  quelque  temps  auparavant. 

«  Je  m'embarquai ,  dit-U ,  pour  Narboime,  povr  y  être  ptas  UK 
•  et  pour  épargner ,  on  pour  mieux  dire ,  pour  n'y  jamais  être  et 
(  pour  tout  perdre.  IjC  vent  nous  fut  autant  favor^le  qs'H  fallait 
'  pour  nous  rendre  ce  jour  là  à  Narbonne  {qni  était  faire  ein- 

<  quanle  lieues)  si  Dieu  n'eût  permis  que  trois  brigantins  turcs 
f  qui  côtoyaient  le  golfe  de  Lion ,  pour  attraper  les  barques  qui 
(  Tenaient  de  Beaucaire ,  oi!i  il  y  avait  une  foire  qse  l'on  estime 

<  être  des  plus  belles  de  la  cbrétienté ,  ne  rods  enasent  Àamtè  la 
t  charge  et  attaqué  si  vivement,  que  detre  ou  trois  des  aôtres 

<  étant  tués,  et  toal  le  reste  blessé,  et  même  moi  qoi  eus  un  coup 

<  de  flèche  qui  me  servira  dTiortoge  toat  le  reste  de  ma  vie , 

<  n'eussions  été  contraints  de  nons  rendre  ^  tes  félon.  Les  pre- 
«  miers  éclals  de  leur  rage  furent  de  hacher  notre  pikrte  en  iwlle 
I  pièces,  pour  avoir  perdu  mr  des  principanx  des  leurs,  outre 
t  quatre  ou  cinq  forçats  que  les  n^ttres  tuèrent  :  eelfi  f»! ,  ils 
(  nous  enchaînèrent ,  et  après  nous  avoir  grossièreraeiit  pensé», 

•  ils  poursuivirent  leur  pointe  faisant  mille  voleries,  dmnrait  né- 
I  anmoins  Kberlé  à  ceux  qui  se  rendaient  sans  combattre,  après 
I  les  avoir  volés.  Et  enfm  chargés  de  marchandises ,  an  bo«t  de 

<  sept  Ou  huit  jours  ils  prirent  la  route  de  Barbarie ,  tanière'  et 

<  spélonque  de  voleui's  sans  aveu  du  Grand-Turc ,  où  étant  san- 
I  vés  ils  nous  exposèrent  en  vente ,  avec  on  procès-veAal  de  no- 
(  tre  capture,  qu'ils  disaient  aivoir  faite  dans  un  navire e^gnol; 

<  parce  que  sans  ce  mensonge  nous  aurions  été  défîn-és  par  te 
I  consul  que  le  roi  tient  en  ce  Heu  fit ,  pour  rendre  libre  le  com- 

•  merce  aux  Français.  Leur  procédnre  k  notre  vente  fat  qa'après 
t  qu'ils  nous  eurent  dépouillés ,  ils  noits  donnèrent  k  chaen»  une 
»  paire  de  caleçons,  un  hoqueton  de  lin,  avee  une  bonnette,  et 

•  nous  promenèrent  par  h  viHe  de  TuniS',  oft  ils  élaieat  v«ius 
t  expressément  pour  nous  vendre.  Noos  ayant  fait  ftore-  cinq  on 

<  six  tours  pur  la  vide ,  la  chaîne  au  coh,  ils  nous'  ramenèrent  au 
t  bateau,  afin  que  les  marehimds  vinssent  voir  qw potmût  bien 
■  manger ,  et  qui  non  ;  et    poar  montrer  que  nos  pluies  n'étaient 

<  point  mortelles.  Cela  fôit  ils  nous  ramen^ent  à  la  place,  où  les 
1  marchands  nous  vinrent  visiter  tout  de  même  qne  l'on  Stk  à 

<  l'achat  d'un  cbeva)  on  d'un  bœorf ,  acitts  faisant  ouvrir  la  boo- 

•  che  pour  voir  nos  deois ,  palpant  nos  ^tés",  sondart  nos  ptsw», 


(  et  nous  faisant  cheminer  le  pas,  trotter  et  courir,  pois  lever  des 
c  fardeaux ,  et  puis  lutter ,  pour  voir  la  force  d'un  cliacun ,  et 

<  mille  autres  sortes  de  brutalité. 

<  Je  fus  vendu  à 'un  pécheur,  qui  fut  contraint  de  se  défaire 
t  bientôt  de  moi ,  pour  n'avoir  licn  de  si  contraire  que  la  mer  ;  et 

<  depuis  par  le  pécheur  à  un  vieillard,  médecin  spagirique,  sou- 
f  verain  tireur  de  quintessences,  homme  fort  humain  et  traitable, 
t  lequel,  kcequ'il  me  disait,  avait  travaillé  l'espace  de  cinquante 
(  auB  à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale,  etc.  D  m'aimait 
f  fort ,  et  se.plaisait  de  me  discourir  de  l'alchimie ,  et  puis  de  sa 
(  loi,  k  laquelle  il  faisait  tous  ses  efforts  dem'attîrer,  me  promet- 
*^  tant  force  richesses  et  tout  son  savoir.  Dieu  opéra  toujours  en 

*  moi  une  croyance  de  délivrance  par  les  assidues  prières  que  je 

*  lui  faisais,  et  k  la  Vierge  Marie,  par  la  seule  intercession  de  la- 

<  quelle  je  crois  fermement  avoir  été  délivré.  L'espérance  donc  et 
«  la  ferme  croyance  que  j'avais  de  vous  revoir.  Monsieur,  me  fit 

*  être  plusattenlif  k  m'instruire  du  moyen  de  guérir  de  la  gravelle, 

<  en  quoi  je  lui  voyais  journellement  faire  des  merveilles;  ce  qu'il 
(  m'enseigna,  et  même  me  fit  préparer  et  administrer  les  ingré- 
t  dtens.  Oh!  coralùen  de  fois  aî-je  désiré  depuis  d'avoir  été  esclave 
f  aiqiaravant  la  mort  de  Monteur  votre  frère  I  car  je  crois  que  si 

<  j'eusse  su  le  secret  que  maintenant  je  vous  envoie,  il  ne  sei-ait 
4  pas  mort  de  ce  mal  tk,  etc.  * 

<  Je  fus  donc  avec  ce  vieillard  depuis  le  mois  de  septembre  1 605 
(  jusqnes  au  mois  d'août  1606,  qu'il  fut  pris  et  mené  au  grand 
(  Sultan  pour  travailler  pour  lui,  mais  en  vain,  car  il  mourut  de 
t  regret  par  les  chemins.  Il  me  laissa  k  im  sien  neveu ,  vrai  antro- 
«  morphite ,  qui  me  revendit  bientôt  après  la  mort  de  son  oncle , 
(  parce  qu'il  ouït  dire  que  M.  de  Brèves,  ambassadeur  pour 

<  le  rCM  eu  Turquie,  venait  avec  bonnes  et  expresses  patentes  du 
«  Grand-Turc,  pour  recouvrer  tons  les  esclaves  chrétiens.  Un 

<  renégat  de  Nice  en  Savoie,  ennemi  de  nature,  m'acheta,  et 
(  m'emmena  en  son  temat,  ainsi  s'appelle  le  bien  que  l'on  tient 
■  comme  métayer  du  Grand-Seigneur  :  car  Ik  le  peuple  n'a  rien , 
I  tont  est  au  Sultan;  le  temat  de  celui-ci  était  dans  la  montagne, 
I  où  le  pays  est  extrêmement  chaud  et  désert.  L'une  des  trois  fem- 
[  mes  qu'il  avait étai^ grecque  chrétienne,  mais  schismatique;  une 
I  autre  était  turque,  qui  servit  d'instrument  k  l'immense  miséri- 
[  corde  de  Diflupourre^rerMHimaride  l'apostasie,  et  le  remettre 
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au  giron  de  l'Église ,  et  me  délivrer  de  mon  esclavage.  Cniinse 
qu'elle  était  de  savoir  uolre  façoQ  de  vivre,  ette  me  venait  v«ir 
tous  les  jours  aux  champs  où  je  fouoyais ,  et  mi  jour  elle  me 
c<HnmaDda  de  chanter  les  louanges  de  mon  Diea  :  Le  ressonre- 
nir  du  quomodo  caaiabimiis  in  terra  o^'ena  des  eafa»  d'Is- 
raël captifs  en  Babylone ,  me  fit  commencer,  la  larme  \  l'œil,  le 
psaume  Superflumina  Babyltmis,  et  puis  le  Salve  Regina, 
et  plusieurs  autres  choses,  en  quoi  elle  prenait  tant  de  plusir, 
que  c'était  merveille  :  elle  ne  manqua  pas  de  dire  à  son  mari  le 
soir,  qu'il  avait  eu  tort  de  quitter  sa  religion,  qu'elle  ettiouit 
extrêmement  bonne ,  pour  un  récit  que  je  lui  avais  fait  de  notre 
Dieu,  et  quelqueslouanges  que  j'avais  chantées  en  sa  présence: 
en  quoi  elle  disait  avoir  ressenti  un  tel  plaisir  qu'elle  ne  croyait 
point  que  le  Paradis  de  ses  pères ,  et  celui  qu'elle  espérait  fAt 
S)  ^rieui,  niaccompagné  de  tant  de  joie,  qneleconteotemeot 
qu'elle  avait  ressenti  pendant  que  je  louais  mon  Diea;  concIsHit 
qu'il  y  avait  en  cela  quelque  mwveille.  Celte  femme,  comne 
00  autre  Caïphe,  ou  comme  l'ànetise  deBalaam,  fit  tant  parseï 
discours  que  son  nKui  me  dit  dès  le  lendemain,  qa'il  ne  tenait 
qu'à  une  commodité  que  noos  ne  nous  sauvaiùonB  ea  France; 
mais  qu'il  y  donnerait  tel  remède,  que  dans  pea  de  jours  Dîn 
en  serait  loué.  Ce  peu  de  jours  dura  dix  mois  qu'il  m'entietiat 
en  cette  espérance ,  an  bout  desquels  nous  nous  sauvimes  avec 
ou  petit  esquif,  et  nous  rendîmes  le  28  join  à  Aiguës-Mortes, 
et  l^t  après  en  Avignon,  où  M.  le  \îce-Légat  reçut  pddiqM- 
ment  le  renégat  avec  la  larme  ï  l'oeil  et  le  sang^t  au  ccenr, 
dans  l'église  de  Saint^Piorre,  ii  l'honneur  de  Dieu,  et  édiflc*- 
tion  des  assistans.  Mondit  seigneur,  nous  a  retfuus  tous  dent 
poor  nous  mener  k  Rome,  où  il  s'en  va  tout  aU8sit6l  que  son 
successeur  sera  venu.  Il  apronns  au  pénitent  de  leûkire  entrer 
à  l'austère  couvent  des  Foie  f>en  Fraielli,  oùils'eatvoné.eto.» 
Telles  soot  les  paroles  de  H.  Vincent  lui-même,  dans  la  iMtre 
qu'il  écrivit  étant  !i  Avigm»,  et  qui  fut  trouvée  par  hasard  entre 
plusieurs  autre»  papiers  par  un  geniiHxmime  d'Acqs,  neveu  de 
H.  de  Soint-Harlin,  chanoine,  en  l'année  i6S8,  cinquante  am 
a(M^  qu'elle  a  été  émie  :  il  la  mît  entre  les  mains  dudit  sioir  dp 
Saint4lartin,  son  oncle,  lequel  tst  envoya  une  copie  JiM.  Vincent, 
deux  ans  avant  sa  mort,  estimant  qu'il  servit  consolé  de  lire  se» 
smciennes  avestorw,  et  de  se  voir  jeune  en  sa  vieillesse  :  mais 
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l^i}wnL>ii»itJftmitaa'fau,etbieiitôlaprès,v<^mfmaiit  M.  de^înl- 
iliarln^ilfli  lui  aTDH-  eiiToyé' cette  copie,  H  le  pria  de  lui  «iivoyer 
-rassi  l'on^iHl',  'flt  loi  en  fit  encore  de  très  grandes  tQStauoeB  par 
-BDB  uitTe' lettrequ'il  luiécririt,  six  mois  avant  samort.Cetm  qui 
-dérivait  Bn»  lui  s»  doutant  que  cotte  lettre  contenait  qu«l  «pie  chose 
'<}i)j  (ountait-k  la  louange  de  M.  Yinoent ,  et  qu'il  ne  la  demandait 
i}iw.pour  la  brûkr,  coiume  il  avait  brûlé  la  copte,  afin  d'en  sup- 
,prài«t  laconnaiBEance,  fit  couler  un  billet  dane  la  lettre  de  M.  de 
S^nirMactin^  pour  le  prier  d'adresser  cet  original  à  quelque  autre 
i^'ikU.  V&ncept,  s'il  ne  voutaitqu'il  fût  perdu;  ce  qui  loûigea  de 
'l'itmoyer  à;  un  prétve  de  s»  Compagnie,  qui  était  supérieur  dusémi- 
naiie  qui  «st  au  collège  des  Bon&-EntiaiiB  à  Parie  :  et  c'est  par  ce 
M*^B  que  <!«H9  lettre  a  ^é-  eonswvée  ;  en  sorte  que  M.  Vincent 
bVa  -a  r)en  n  avant  sa  mort  ;  et  sans  ee  pieux  artifice ,  il  est  cer- 
laiii  qu'on-n'eAt  jamais  ries  sa  de  ce  qui  s'était  passé  eu  cet  escla- 
Ji«ge  i  car'  CM  liHAte  serviteur  do  Dieu  faisait  teujoors  ses  efforts 
<poar  oactier«ax  hontmes  les  grâces  et  les  dons  qu'il  recevait  de 
S^ea,  et  tMit  es  qu'il  faisait  pour  sa  gloffe  et  pour  son  service:  ceux 
tpà,  L'oat  t^ervé  de  plus  près ,  l'ont  hôeQ  reconnu  en  toutes  sortas 
de  r^ooatrefl;  et  on  aurait  peine  de  croire  jusqu'où  ^ient  sas 
Mids  tABÇi  pDécQutioiis  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvait  tendre  en 
lfiili)ii  raauièpe  que  ce  fOt,  direUement  «u  indirectenei^,  à  son 
ertimeouiiBïkiBaBgevdeserteque  l'on  se  veitaeq  ce  récit  de  sa 
.vie,  ^ae  ce  que  'Son  hunûlilié  n'a  pu  dérober  k  la  vue  et-  b  la  «oi- 
■mipaeJM^  ées  hcMimos.'  Qoe  si  par  quelque  raison  de  citante  il  a 
lété'Obligéi  quelquefois'  deâëoonvrir  quelque  petite  ehoide  -qu'il  ne 
■yoavak  refusevli  VédiScation  du  prochain ,  ee  n'a  pas  été  taue  se 
iêvit  graride>"W0k»ioe;  el'  encore  après  avoir  dit  ee  qu'il  croyait  ne 
ipouvofr  t^etealf  s^s^lo' silence  ,  en  luia  va  souvent  demonécrpar- 
'idon^'aveir^ikina parlé  de  sm-méote;  etiquaadil  pouvait  le  fiiipe«i 
4iate9'pu«éBiiev  Sans  qu'on  s'aperçAt  que  oe  lIAt  de  lui  qu'il  en- 
TcUdlaiti  paribr^  Ule- faisait  avec  toute  l'adresse  que  &Mi  humilité  lui 
^ièuv^t««)g^4i>0r.      -   '      ''  '  . 

->:>  0(«relac(H»laflc«>-«tlaretweFtéï  professer  lia  fm-dfi  téam-Gai^ 
^oâ'téainfidi^;'l3  parfaite  cenâance  aaseooiirs  dfrla  divine 
'Honte  d»M  un -détadsceraent  et  sibandoD  des  créatares,  H  fidélité 
•dHttel^  elie»c4e«s  de'piété  euven^Dteu,  et  de  dév(^eo  anvim  la 
«**SiinieVi(»ge',iià'miHeH  dcsimpi^és  de  la  Bwbaiie,  taprace 
'ètt^Séétàr  \mdoatc»  le»  plus  dui-s ,  et  dlaspivw  des  s     ' 


.„ul,Goo^;îIc 


&C    i«   1^ 

reapect  *t  d'affaçiiw  envers  aotre  sùme  Ktigim ,  «m  «ptita  (pli 
}  étvieiit  très  «iiposéfi,  et  plusieuis  «uires  verui»  «t  dop»  de  DÎM 
qui  ont  paru  en  H.  Viaoent  peudaat  bob  «sdtnge,  «t  qae  now 
laiasoitt  ao  pieux  lecteur  it  cMHidérar  et  peter  Mt*M  fi'U  «en 
expédient  pour  son  édification;  il  y  a  deax  cboaae  ^  lafeiloW  iâ 
son  attention  particulière. 

L'une  est  la  vertu  eitraordinaire  de  M.  Vincent  k  retenir  et  sup- 
primer en  lui  toutes  les  connaîsnqoeB  qie  ce  médecin  ^agirique 
lui  avait  commuDÎquées  de  divers  beaux  secrets  de  la  nature  et  de 
l'art ,  dont  il  lui  avait  vu  faire  des  expériences  merveilleuses  durant 
me  année  qu'il  fut  k  son  aervioe,  coname  lui^aéme  la  témcùgne 
dans  la  suite  de  cette  lettre  k  M.  de  CoBuvet,  dont  Boas  avdisra^ 
porté seulenent  un  extrait,  et  dans  une  antre  qs'il  bii  écrivit  apvte 
son  arrivée  à  Rome  ;  et  il  n'y  a  point  de  dente  qna  s'il  tM  voahi 
s'en  servir  dans  cenegrande  ville  tù  se  tro«vent  tant  d'ea|iril»c«> 
rieux,  il  eût  pu  m  tir»  de  très  pinds  avanta^  tcmpeêek,  ta 
un  temps  où  il  semblait  en  avoir  phu  besoin  :  mais  jugeant  fti» 
cela  était  indigne  d'un  prêtre  deJ'Egliae  de  Jéaua-Cfariit,  MBieu* 
leraent  il  n'en  a  point  voulu  bire  aBcun  wsagt  ;  mais  ceqû  eat  id* 
mirable,  depuis  son  retour  de  Rome  en  France,  obb*  h»  a  jiiliB 
ouï  dire  une  seule  paroVe  pour  témoigner  qu'il  ensfti  nume^w, 
qi  à  ceux  de  sa  Gampagnie,  ni  k  aocon  de  ses  [dua  atÔMet  aais, 
non  pl>s  ((ue  des  autres  particulari^  de  son  esclavage,  nnoJ^tfil 
ait  «a  occaûoD  d'en  parter  cent  et  cent  fois  en  écrivttt  et  co^^ 
rant .  des  aSairee  des  octaves ,  dent  sa  cWité  M  a  fait  pnote  te 
seul.  On  luiabiaiauïiËieplo&eivsfbialescboecsFteftpâBalnaM- 
liantes  de  sa  vie  ;  mais  jamais  rien  de  aona^oor  h  Tunia,  ïcaiBedei 
circoqslanceB  qui  pouvaient»!  qo^ue  façon  toomee  k salaoB^». 
L'autre  f  hose  à  considérer  dans  l'eadavage  de  M.  'Vincent,  c'eM 
l'esprit  de  «ompasaiw  qu'il  y  caoçat  et  qu'il  en  rempiMa  «avora . 
loue  ces  pauTiea  chrétiens  qu'il  y  vitgémiret  laBfnirmïaénblaMQt 
dans  lep  fers,  et  bous  le  joug  dehtp-aBmedecesbirtttnH,  aoni 
wcune  asaôstaBce  »  cimsalation  corporelle  ou  ^nritu^e,  cxpoaéa 
à  des  ontsages  pleins  de  cruauté,  k  des  travaux  iBsupportaMca;  at 
ce  qui  est  le  pire,  dans  un  danger  cootinnd  de  perdra  leorfaicf: 
leursalut.  Dieu  voulut  lui  en  donner  l'expériesce ,  afin  qw  «  Hil- 
liment  de  doijeur  lui  demeurant  ^aré  dans  l'âme,  le  portâtiphia 
ellicacemefit  uu  jour  à  secourir  ces  pannes  ^landonoéa,  :coaHiwtt, 
a  fiùt ,  ayaal  trouvé  moyen  d'étaMir  une  réaidence  de  missiaaaabfes 
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i  Tunis  et  en  Alger,  pour  les  consoler,  (ortiRer,  eneonrager,  leur 
«di^mstrer  les  Bacreinens,  et  leur  rendre  toutes  sortes  de  services 
et  d'assistaDcee ,  tant  en  leurs  corps  qu'en  leurs  âmes ,  et  leur  faire 
en  qu^iine  faç<«a  ressentir  paimi  leurs  fers  et  leurs  peines,  les  effets 
de  l'infinie  douceur  et  miséricorde  de  Dieu. 


CHAPITRE  V. 

SON  RETOUR  EU  FRANCE  ET    SON    PREMIER    SÉJOUR    A    PARIS. 

H.  Vincent ,  étanL  arrivé  k  Rome,  y  demeura  jusque  vers  la 
fin  de  l'aimée  1608',  par  l'assistance  qu'il  reçut  de  H.  le  Vice- 
Légat,  qui  lui  domiait  sa  table  et  de  quoi  s'entretenir.  Il  témoigna 
Ini^néme,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  trente  ans  après,  à  un  prê- 
tre de  sa  ComfK^nie  qui  était  k  Rome,  c  qu'il  fut  si  consolé  (ce 
I  sont  ses  propres  termes)  de  se  voir  en  cette  ville  maîtresse  de 
(  la  chr^enté,  où  est  le  chef  de  l'Église  militante,  où  sont  tes 
4  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  tant  d'autres 
f  martyrs ,  et  de  saints  personnages  qui  ont  autrefois  versé 
«  leur  sang  et  employé  leur  vie  pour  JÉSUS-CHRIST,  qu'il  s'es- 

<  timait  heureux  de  marcher  sur  la  terre  où  tant  de  grands 

<  ûiMs  avai«it  marché  ;  que  cette  consolation  l'avait  attendri 
•  jusqu'aux  larmes.  >  Et  néanmoins,  parmi  sessenlimens  decon- 
soklion  spiritedle,  l'aSiection  qu'il  avait  toujours  eue  pour  l'étnde 
ne  s'étant  point  diminuée  par  les  p^es  et  les  traverses  qui  lui 
étaient  arrivées,  Iwsqu'il  se  vit  im  peu  en  repos  dans  cette  grande 
vSle,  il  employa  tout  le  temps  qu'il  avait  libre  pour  rafraîchir  et 
renoHT^er  en  son  espritles  idées  de  ce  qu'il  avait  apfHîs  en  l'uni- 
vNsité  de  Toulouse.  PendantsonséjonràRome,  M.  le  Vice-Légat 
le  fit  connaître  au  cardinal  d'Ossat ,  lequel  lui  ayant  diverses  fois 
parié  et  voyant  la  trempe  dé  son  esivit,  en  fut  tellement  satisfait,  et 
en  eençut  un  jugement  si  avantageux ,  qn  'ayant  k  informer  le  roi 
H«iri  IV  d'une  affaire  très  importante,  qui  ne  pouvait  être  hasardée 
par  une  lettre,  d'autant  qu'elle  devait  être  transcrite,  etqu'iHallait 
l'exposer  veibalement  k  sa  Majesté ,  ce  grand  cardinal  ne  trouva 
point  de  posonne  plus  propre  ni  plus  capable  pour  un  tel  emploi 
qneH.  Vine^t,  k  la  discrétion  et  fidélité  duquel  il  confia  ce  secret, 
pour  être  porté  avec  assurance  au  roi. 

Et  c'est  en  cette  occasion  que  M.  Vincent  fit  derechef  cmuat- 
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tre  la  solidité  de  sa  vertu,  et  la  droitnre  de  soo  esprit,  qui  ne  re- 
gardait que  Dieu,  et  qui  n'avait  point  d'autre  piélealioa  que  de 
lui  plaire  et  loi  rendre  un  âdële  et  agréable  service  :  car  étant 
arrivé  k  Paris,  et  ayant  eu  une  si  favorable  entrée  auprès  d'un  grand 
roi,  qui  savait  très  bien  faire  le  discernement  des  eq)rila  et  de  qu 
par  conséquent  étant  connu ,  il  pouvait  espérer  un  avancranent 
très  considérable ,  selon  le  siècle  ;  il  ne  voulut  point  néanmoins 
se  préTalotr  de  cette  occasion,  que  d'antres  eussent  recherchée 
et  ménagée  avec  tons  les  soins  et  toutes  les  adresses  possibto  ; 
mais  craignant  qne  la  faveur  du  roi  de  la  terre  ne  servit  d'ob- 
stacle aux  grâces  du  roi  du  Gel,  au  service  duquel  il  s'était  attaché 
par  des  liens  indissolnbles,  il  jugea  qu'il  ne  devait  point  s'enga- 
ger plus  avant  k  la  cour;  mais  s'étant  acquitté  de  sa  ccnomi»- 
&\on,  et  conservant  dans  son  cœur  une  sincère  affection  d'obéissance 
et  de  fidélité  enveis  son  prince ,  il  se  retira  en  son  particulier  , 
dans  le  dessein  de  mener  une  vie  vraiment  ecclésiastique,  et  de 
s'acquitter  parfaitement  detouteslesobligationsdesoncaractère. 

Le  logement  qu'il  avait  pris  d'abord  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, lorsqu'il  arriva  ï  Paris,  lui  procura  la  connaissance  de  qnd- 
ques  uns  des  principaux  officiers  de  la  déninle  reine  Hat^nierite 
qui  demeurait  au  même  endroit,  l'un  desquels  était  M.  Dufrewe, 
secrétaire  de  sa  Majesté,  avec  leqaelil  contracta,  dès  lors,  une  très 
étroite  amiUé,  k  cause  de  la  veitu  et  des  bonnes  qualités  qu'il  voyait 
en  lui,  pour  lesquelles,  après  la  mort  de  cette  princesse,  il  l'attira 
en  la  maison  de  Goady,  où  il  fut  secrétaire,  et  puis  intendant  du 
seigneur  Emmanuel  de  Gondy,  comte  de  Joigny  et  général  dçs 
galères  de  France.  C'est  lui  qui  a  rendu  ce  témoignage,  <  que  dès 
t  ce  temps-là  M.  Vincent  paraissait  fort  humble,  charitable  et 
«  prudent ,  faisant  bien  k  chacun ,  et  n'étaait  à  charge  k  per- 
(  sonne  ,  circonspect  en  ses  paroles  ,  écoutant  paisiblement  les 
(  autres ,  sans  jamais  les  interrompre  ;  et  que  dès  lors  il  allait 

<  soigneusement  visiter ,  servir  et  exhorter  les  pauvres  malades 

<  de  la  Charité.  > 

Pendant  ce  premier  séjour,  que  H.  Vincent  fit  k  Paris,  il  lui 
arriva  un  étrange  accident,  que  Dieu  permit  pour  éprouver  sa 
vertu,  et  qui  n'a  été  su  que  depuis  sa  mon,  par  le  moyen  delf.  de . 
Sunt-Hartin,  chanoine  d'Acqs,  qui  en  a  rendu  un  fidèle  et  assuré . 
témoignée.  Ce  fut  en  l'année  1609 ,  qu'étant  encore  logé  an  fau- 
bourg Saint-Germain,  dans  une  même  chambre,  avec  le  juge  de 
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Sore ,  ifui  Mt  uD  vîlla^  sitné  aux  Landes  et  du  ressort  de  feor- 
'deabX,  il  M  àecnsë  ti  Taux  de  lui  avoir  dérobé  quatre  cents  écns. 
'Vtriei  comment  la  chose  arriva  : 

'  Ce  jugé  s'étant  tm  jour  levé  de  grand  matin ,  »'ea  alla  en  viHe 
poor  qnc^tjacs  affaires ,  et  oublia  de  fermer  nne  armoire  où  il 
avait  mit  son  argent;  il  laissa  M.  Vincent  au  lit,  un  peu  indisposé, 
Mtentfant  une  médecine  qu'on  Ini  devait  apporter.  Le  garçon  de 
Fapotlifcaire  étant  venu  avec  sa  médecine,  trouva  cet  argent,  eh 
efcêrcbtnt  nn  verre  dans  cette  armoire  qu'il  vit  ouverte;  et  sans 
dire  mot,  f)  le  mit  dans  sa  poclie  et  l'emporta  :  vérifiant  le  pro- 
"reAe  qui  dit  :  Toccewton  fait  le  larron. 

Ce  juge  étant  de  retour  fut  bien  étonné  de  n«  trouver  plus  sa 
tMmrae,  il  fit  demanda  li  M.  Vincent,  qui  ne  savait  que  lui  en  dire, 
sinon  qu'il  ne  l'avait  ni  prise  ni  vu  prendre;  l'autre  crie,  tempête, 
et  vent  qn'il  lu)  réponde  de  sa  perte  ;  il  l'oblige  de  se  séparer  de  sa 
compagnie,  il  le  difi^e  partout,  comme  nn  méchant  et  un  voleur, 
et  porte  ses  plaintes  k  tontes  les  personnes  qui  le  connaissaient , 
et  avec  lesquelles  il  put  découvrir  qu'il  avait  quelques  habitudes; 
et  ernnme  il  sut  qu'en  ce  temps  M.  'Mncent  voyait  quelquefois  te 
R.  P.  de  Bémlle  ,  alors  supérieur  général  de  la  congrégation  des 
prêtres  de  l'Oratoire,  et  depuis  cardinal  de  la  sainte  ËgHse  ro- 
maine ,  il  alla  le  trouver  nn  jour  qnll  était  avec  lui  en  la  com- 
pagnie de  quelques  antres  personnes  d'honneiir  et  de  piété,  et  en 
leur  présence  ^  il  l'accnsa  de  ce  larcin ,  et  même  lai  en  fit  signifier 
lin  monitoire;  mais  cet  homme  de  Dieu,  sansse  troubler  ni  témoi- 
gner aucun  ressentiment  d'un  affront  si  sensible,  et  sans  se  mettre 
beaucoup  en  peine  de  se  justifier,  se- contenta  de  lui  dire  dou- 
cement, que  Dieu  savait  la  vérité;  et  conse|Tant  son  égalité 
d'esprit ,  pamd  l'opprobre  d'une  si  honteuse  calomnie,  il  édifia 
granéemrat  la  compagnie,  par  sa  retenue  et  par  son  humilité. 

Ifais  qa'arriva-t-4i  enfln  d'une  si  fîicheuse  rencontre?  IMeu  per- 
mit quele  garçon  qui  avait  fait  le  vol  fftt,  quelques  années  après, 
arrêté  prisonnier  à  Bordeaui  pour  quelque  autre  sujet.  Il  était  de 
ces  quartiers  1^,  et  de  la  connaissance  même  de  ce  juge  de  Sore  ; 
et,  pressé  dO  remords  de  sa  conscience,  il  le  fit  prier  de  le  venir 
tMuver  en  prison,  où  étant,  il  loi  avoua  qne  c'était  lui  qui  avait  dé- 
robé son  argent,  et  lai  promit  de  lui  en  faire  restitution,  appréhen* 
daM  qiie  Dteu  ne  le  vonlAt  puorr  pour  ee  miff^ble  larcin.  Mils 
si,  d'un  cAté  ,  oe  juge  fat  joyeux  de  voir  sa  perte  reeoavr^  Iotb- 
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qu'il  ne  s;  attendait  pi  us,  il  futaassi,  d'unaulrc,  saisi  tl'uoy  srand. 
regret  d'avoir  calomnié  un  ecclésiastique  si  vertueux ,  tel  qu'était 
M.  Vincent,  qu'il  lui  écrivit  esprèa  Hoe  lettre  pour  lui  en  deman- 
der pardon;  mais  il  le  suppliait  de  lui  doonerce  pajrflon{>ar,écrît«^ 
lui  disant  que  s'il  le  lui  rerusait ,  il  viendrait  en  personne  k  Paris, 
se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  demander  pardon,  la  corde  au  cou. 

Oa  a  (rmvé  la  confirmation  de  ce  fait  dam  le  RmimU  A'ahe 
conférence  faite  II  Sain^âzaré,  dont  l«  sujà  étbit  de^bieD^f^l^d'' 
les  eon«tttioas  «t  de  les  bien  recevoir,  où  M.  Vl&ceBtt  éatte  W' 
b«as  avJB  qu'il  donna  k  l'aseemblée,  toucha  c«t  eietiiple ,  noa  > 
comme  d-«ie  didse  qn)  lui  tttl  arrivée,  mais  eofluié  parlant  d'une  - 
tierce  peisonoe.  Voici  les  paroles  qu'il  dit  sur  ce  sujet,  et  qtll  BOUt  ' 
très  dignes  de  ren»rqnc  :  -..■■>. 

t  Qae8iledéfani,dK-il,  dontoii  nousatéirtit,  A'eBtpa«en  DOtiav) 
(  eatRnoos  que  nous  en  avons  beaucoup  d'autres,  pourle^qfreM- 
(  nous  devons  aimer  la  confusion  et  Ht  ntcévolr  9aM  'hoM  jilMf'  ' 
t  fier,  et  encore  m^ins  sans  nous  indi^ér  ni  emporter  HbtUtë  tê^' 
(  lui  qui  nom  accuse.  >  Ensuite  dé  quoi  il  ajouta:  '  ' 

(  J'ai  connu  nne  personne  qui,  accusée  par  son  compagttOit  6é 
t  lui  avoir  pris  quelque  argent,  Itil  dit  dOtiecefre^it  qd*!!  bë  l'sh' 

•  vait  pas  pris;  «ai»  vo^aotqne  l'aotre  pet^vértit ^ ToctiMMr,  ' 

>  il  se  tourne  de  l'autre  cMé,  s'élève  ttlHea.etlBi  dit  :  Qdéfeta!'' 

<  je,  monDiev,  voMsavez  la  vérttét  EtalorstedttitfittFtenltd,' 
«  H  se  rékotot  de  ne  plus  répondre  à  ces  aecusatlonè  ;  qtri  HllèlVBt 
t  forttTffiit,jusqu'^tirëroioriMoJreAilart;jn,efle1u}ftTrédlgMfl6r]' 
4  Or  A  airiva,  et  Dieu  le  pentiH ,  qu'au  bout  de  Mï  olois  *  «eM' 
t  qui  avait  perdu  l'argent ,  étant  h  plus  de  si^-ttegis  llènes  4'M , 

t  trouva  le  latron  qui  l'avait  ptis.  Voyej  le  soin  de  Irf  PiyrtridéntW' 

•  pour  eeui  qui  s'abandoitsent  i,  «H«t  AMre  cet  hottiffle  téeàa-* 
t  uainant  le  tort  qu'il  avait  eu  de  s'en  prendi*e  avtetMttde  cbfl^i 

>  leur  et  de  citoiinie  contre  m&  atni  hïDAcéM,  \\Â  ëimk  tttH^ 

<  lettre  powr  lui  e»  deiBai>dér  pardo» ,  liif 'di6«mt  qu'il  eb  avait  -afr 

•  si  ^^  dépianir,  qu'il  était  prdtvpètiréXp^r  Wtfktflfe  ,d«V0*'' 

•  mr  an  lien  oà  H  était  pour  eu  ikefskiit  l'-absolmiou  ^  t,ëm«lt',  t 

<  EstiuMBs  donc,  Uesstoun  et  «mPrèfès,  qilë'nou^MiâAi^^ttk' 

<  pables  de  tvut  le  aal  qUt  se  fait ,  et  laiMéiftf IfDieti -D»  MsA  A» 
t  manifiEBter  te  secret  ddiemiscienceé,  0(c.  •       '         '  '''        *' 
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U.  EST  POURVU  DE  LA  CURE  DE  CLICHY  ET  IL  Y  EXERCE  LES  DEVOIRS  D  [IN 
BON  PASTEDR. 

Quoique  M.  Vincent  fût  bien  résolu  de  se  donner  parraitement 
Ji  Dieu  et  de  lui  rendre  tous  les  services  qu'il  pourrait,  dans  l'étal 
ecdésîastique ,  cet  accident  néanmoins  qui  lui  arriva ,  lui  servit 
comme  d'uu  nouvel  aiguillon,  et  le  bon  usage  qu'il  m  fit  attira  sar 
lui  de  nouvelles  grices ,  qui  le  portèrent  encore  plus  fortement  à 
l'eiécution  de  ses  bonnes  résolutions.  Et  voyant  que  cette  de- 
meure où  il  avait  été  obligé  de  se  redrer  !i  son  arrivée  dam  Paris, 
parmi  des  personnes  laïques,  était  peu  convenable  au  désir  que 
Dieu  lui  avait  inspiré  de  se  mettre  dans  une  vie  vraiment  ecclé- 
siastique, il  se  résolut  de  s'en  reUrer;  et  la  bonne  estime  que  sa 
VM^  lui  avait  acquise  lui  fit  trouver  accès  chez  les  Révérends 
Pères  de  l'Oratoire ,  qui  le  reçurent  en  leur  maison ,  non  pas  pour 
étreagrégé^leursainte  Compagnie,  ayant  lui-même  déclaré  depuis 
qu'il  n'avaitjanaiseu  cette  intention;  maispourse  mettre  un  peu  à 
l'aJHides  engagemens  du  monde ,  et  pour  mieuxconnai  tre  les  desseins 
de  Dieu  sur  lui  et  se  disposer  ï  les  suivre  :  et  sachant  bien  que 
nous  sommes  aveug^  en  notre  propre  cmiduite ,  et  que  le  plus 
assuré  moyen  pour  ne  se  point  détourner  des  voies  de  Dieu,  est 
d'avoir  quelque  ange  visiUe  qui  nous  conduise,  c'es^k-di^e  quel- 
que sage  et  vertueux  directeur  qui  nous  aide  par  ses  bons  avis ,  il 
crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  cbois ,  que  de  celui  même  qui 
conduisait  avec  Umt  de  sagesse  et  de  bénédiction  cette  sainte 
Compagnie  de  l'Oratoire ,  qui  était  alors  le  Révérend  Père  de  Bé- 
ruUe ,  comme  nous  avons  dit ,  dont  la  mémoire  est  en  odeur  de 
sainteté.  M.  Vincent  donc  lui  ayant  ouvert  son  cœur ,  ce  grand 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  un  e^t  des  plus  éclairés  de  ce  siècle, 
reconnut  incontinent  que  Dieu  l'appelait  k  de  grandes  choses  ;  et 
l'on  dit  même  qu'il  prévit  dès  lors  et  qu'il  lui  déclara  que  Dieu 
v6a]ait  se  servir  de  lui  pour  lui  rendre  un  signalé  service  dans 
son  Eglise,  et  pour  assembler  k  cet  effet  une  nouvelle  commu- 
nauté de  bons  prêtres  qui  y  travailleraient  avec  fruit  et  bénédic- 
tion. 

Il  demeura  environ  deux  ans  en  cette  retraite ,  et  pendant  ce 
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temps  Vk  le  Révérend  Père  Bonrgoing ,  qoi  ét»t  pour  lors  curé 
de  Clkby,  ayant  eu  deseeiD  de  quitter  cette  cnre  pour  entrer  ea 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  doot  il  a  été  depuis  très  dipie  su- 
périeur général ,  le  Rérérend  Père  de  Bérulle  porta  M.  ViDc«A  k 
accepter  la  résignation  qui  lai  Ait  foite  de  celte  cnre,  pour  coib- 
roencer  par  ce  lieu  Ih  k  travailler  en  la  vigne  du  Se^oeur.  A  quM 
M.  ViDceot  aqoiegça  par  esprit  d'obéissance,  étant  bi»  aise,  eo 
rendaul  ce  service  k  Dieu ,  d'avwr  quelque  occasion  de  s'humilier, 
et  de  préférer  la  condition  de  simple  curé  d'un  village ,  aax  autres 
plus  avant^euses  et  plus  honorables ,  dont  il  pouvait  se  prévaloir, 
ayant  même  été  deux  ou  trois  ans  auparavant  nommé  par  le  roi , 
sur  la  recommandation  qui  lui^en  avait  été  faite  par  le  cvdinal 
d'Ossat,  k  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Oiaume  au  diocèse  de 
Maillezats ,  ^  présent  de  la  Rochelle  :  et  la  reine  Marguerite,  sur  le 
récit  qu'on  lui  avait  fait  de  ses  vertus,  l'ayant  pris  environ  ce  temps 
Ik  pour  son  aumônier  ordinaire ,  et  fait  mettre  en  cette  qualité  sur 
l'état  de  sa  maison.  Hais  cet  humble  serviteur  de  Dieu  renonça 
de  bon  cœur  à  tous  ces  avanl^es,  et  choisit  plutôt,  à  l'exemple 
du  prophète,  d'être «bject  en  la  maiscm  du  Seigneor,  que  d'ha- 
biter ^Ds  les  tabernacles  des  pécheurs'. 

Ayant  donc  pris  possesaon  de  la  cnre  de  Qichy ,  et  se  voyant 
pasteur  de  ce  troupeau  que  la  providence  de  Dieu  lui  avait  confié, 
il  se  proposa  de  s'acquitter  fidèlement  et  soigneusement  de  tous 
les  devoirs  d'une  telle  charge  ;  et  suivant  ce  qui  est  prescrit  par 
les  saints  canons,  et  particulièrement  par  le  dernier  concile  gé- 
néral, il  s'étudia  comme  un  vrai  pasteur,  premièrement  à  bien 
connaître  ses  ouailles,  et  puis  ï  leur  donner  une  salutaire  pâture 
pour  leurs  âmes ,  demandant  ï  Dieu,  par  ses  sacrifices,  les  grâces 
qui  leur  étaient  nécessaires ,  leur  distrilmanl  le  pain  de  la  parole 
divine  dans  ses  prônes  et  dans  ses  catéchismes ,  leur  ouvrant  la 
fontaine  des  grâces  dans  l'administration  des  sacremens,  et  enflrt 
se  donnant  lui-même  en  toutes  les  manières  qu'il  pouvait,  pour 
leur  procurer  toutes  sortes  d'assistances  et  de  coieolation*.  On 

'  Ele{f  «blechu  ••■«  i»  dMio  D«l  mel ,  aiei»  ■in'^  hfbtura  la  Ubeninlli  ptMil«- 
nm.  P,al.  8S. 

■  Cdb  pnucpto  divin*  madaUMi  «Il  osMlbat ,  falbo*  aDlDuran  tan  canmliu  «M, 
oTM  iMi  aeiioMMt ,  pro  hli  HeriflcfDDi  ofTErra  ,  Tirblqos  dlilsl  pivdiMiioae  ,  Sa> 
cnmonliinini  adnlaliiratieae  ,  ic  boDantm  omniam  opernm  eiemplo  p«>c«r«  ,  piup*- 
raBtlbniDKiae  nlMribUiaat  pcitoiwiun  curain  ptteiniB  garert.  CaacrI.  Trii.  Stu,  tS. 
«V.  1  if  Mrform, 
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voyait  ce  charitaUe  puteur  ùicessMimMil  Oeeufté  au  serrice  do- 
son  tiwi^eau,  visiter  1«8  maladeb,  consoler  les  affligée,  soulager 
les  pauvres ,  apiûser  les  inimitiés,  mainteoir  la  paix  et  la  oon- 
(vûrde  dam  les  familles ,  reprendre  ceux  qui  manquaient  k  leur 
d«voîr,  eacouragffl'  lea  bons,  et  se  fure  tout  ^  tous,  poor  les  ga- 
gner tous  b  Jéms-Ghrist  :  mais  surtout,  l'exemple  de  sa  vie  et  da 
ses  v^tus  était  une  prédkatioD  continuelle ,  qui  avait  un  tel  effet, 
que  non  seulement  les  habilans  de  Qichy ,  et  plusieurs  honnêtes 
personnes  de  Paria  qui  avaient  deft  attisons  en  ce  lieu  U,  le  res- 
pectaient et  le  regardaient  dès  Ion  oenuoe  un  saint  hMnme ,  mus 
même  les  curés  du  vmsinage  cosçureit  fwur  lai  beaucoup  d'es- 
tôoe  et  de  confiance  ;  de  swrte  qu'ils  rechercbaieut  «a  convers»- 
tiun  fom  api^endre  de  lui  k  bim  lUre  leurs  fonctions,  et  s'acquit- 
ter de  tous  les  devoûrs  de  leurs  péages. 

Et  il  ce  sujet  ayant  été  une  fus  obligé  de  s'absenter  quelque 
temps  de  sa  paroisse,  pour  un  petit  voyage  dont  il  n'avait  pu  se 
disperaer ,  et  son  vicaire  lui  rendant  compte  de  l'état  de  sa  pa- 
roisse, lui  manda  entre  autres  choses,  <  que  Messieurs  les  curés 
ses  voisins  désiraient  fort  son  retour;  que  l«us  les  bouigeois  et 
habitans  le  désiraient  pour  le  moins  autant.  V«iezdonc,  Monsieur, 
loi  dit-il ,  venez  tenir  votre  iroi^eau  dans  le  bon  ehemia  où  vous 
l'avez  mis  ;  ear  il  a  un  grand  désir  de  votre  présence.  > 

Et  un  docteur  de  la  faculté  de  Paris ,  religieul  d'un  M-dre  célè- 
bre ,  qui  [Hréchait  quelqu^ois  en  la  paroisse  de  Clichy ,  en  a  depuis 
rendu  ce  témoignage  :  i  Jemer^uis,  dit-il,  qu'au  conuneacemeot 

•  de  cet  bmrenx  Institut  de  la  MisBioB,  je  eoDJessais  souvent  dans 

•  le  petit  Clichy,  celui  qui  a  faitnallre  par  les  ordrce  du  Qel  cette 

<  petite  fontaine,  qui  commence  u  heureusement  d'afroserl'Eglise, 
t  ^qni, visiblement, sefaitungrandileuve,ffiiltefoi8plusprécieux 

•  que  le  Nil ,  sur  l'Egypte  ^irituelle  :  je  m'employus ,  lorsqu'il 

<  jetait  les  fondentens  d'un  si  grand,  si  saint  et  si  salutaire  ouTrage,  ' 

<  à  prêcher  ee  bon  peuple  de  Clichy,  dont  il  était  éuré;  maisj'a- 
«  voue  que  je  trouvai  ces  bonnes  gens  qui  oaiverseliemeDt'vivaieat 
(  comme  des  anges,  et  qu'à  vrai  dire ,  j'apportai  la  lumière  au 
«  soleil.  » 

La  louange  que  ce  docf  rar  donne  au  troupeau ,  fait  connahre  la 
vigilance  et  le  Zèle  du  pasteur,  et  les  soins  qu'il  arait  pris  de  l'ins- 
truire et  de  le  former  aux  vertus  et  aux  pratiques  d'une  vie  vraineot 
chrétienne. 
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U  troon  a  ma  entrée  en  cette  core ,  l'élise  fort  panne ,  tmt 
en  son  édifice  qn'en  ses  ornemeos,  et  il  entreprit  de  la  fûre  rebâtir 
tout  entière ,  et  de  la  finunir  de  tons  les  mcobleB  et  (Knemem  con- 
venables pour  l'honneur  et  la  sainteté  du  service  dirin ,  et  il  exénU 
heureuseiaent  «on  entreprite ,  non  pas  k  la  vérité  k  ses  dépens , 
car  il  était  lui-même  pauvre,  dMmant  tout  ce  qu'il  avait  k  ceax 
qu'il  voyait  dans  l'indigence,  et  ne  se  réservant  rim,  ni  aussi  aux 
dépens  des  habitans,  qui  n'étaient  pas  tn^  accommodés,  nuis  par 
l'assistance  des  personnes  de  Paris,  à  qui  il  eut  recours,  et  qui 
secondèrent  volontierB  ses  bonnes  ïnloitionB. 

II  procura  aus»  que  la  confrérie  du  Rosaire  fât  établie  en  la 
mâne  paroisse ,  de  sorte  que  lorsqu'il  quitta  la  cnre ,  il  laissa  l'église 
icb^ie  toute  inenf,  bien  fournie  d'omemens  et  «i  très  bon  état; 
et  otixe  cela  il  la  remit  purement  et  stmplanent  sans  ai  ittenir 
aucune  pension,  entre  tes  mains  d'un  digne  successeur  nommé 
M.  SoiuUard,  lequel  outre  les  8(HDe  de  ta  paroisse  f  y  éleva  phisieun 
jeunes  clam  qui  lui  furent  adressés  par  H.  Vincent,  et  les  mit 
dans  toutes  les  dispositions  propres  pour  rendre  «n  service  ntU* 
k  l'Edise. 


CHAPITRE  VII. 

son  BHTRia  ET   SA    COMWrTE   «f  LA  UAHOS   »B   GONVY. 

Ce  fol  environ  l'an  1613  que  le  Révérend  Père  de  B^uUe  porta 
M.  Vincent  it  accepter  la  charité  de  précepteur  des  enfans  de  mes- 
^re  Emmanuel  de  Gondy ,  comte  de  Joigny ,  alors  général  des  ga- 
lbes de  France ,  et  de  dame  Françoise  Hargnerite  de  SiHy  son 
épouse ,  femme  d'une  excellente  vertu ,  d'autant  plus  digne  d'être 
estimée,  qse  la  piété  était  en  ce  temps  1^  plus  rare  parmi  les  per- 
sonnes de  la  cour.  Et  ce  cbMX  qui  fut  fait  de  U.  Vincent  pour  cet 
emploi ,  n'est  pas  nue  petite  preuve  du  jugement  avantageux  que  ce 
premier  supâîeur  généra  de  l'Oratoire  faisait  de  sa  vertu ,  et  des 
bonnes  qualités  de  Boa  esprit ,  le  donnant  )i  une  famille  des  plus 
pienses  et  des  {dusiltaistres  du  royaume,  en  lui  confiant  la  conduite  et 
l'éductiioDdetroiajennes  seigneurs degraade espérance,  dontl'atné 
est  duc  et  pair  de  France ,  le  second  a  été  élevé  a  la  dignité  de  car- 
dinal de  la  sainte  Eglise ,  et  pour  le  (roieiène  qui  promeUait  beau- 
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coup ,  pDsr  les  belles  qualités  de  corps  et  d'esprit  dont  il  était  doué , 
Dieu  ie  retira  de  ce  monde  k  l'âge  de  dix  on  onze  ans,  pour  lui 
donner  dans  le  Gel  un  partage  pins  avantageux  que  celai  qu'il  eât 
tronvé  sur  la  terre. 

M.  Vincent  a  passé  douze  ans  dans  cette  illustre  maison ,  où  il 
s'est  toujours  ccunporté  avec  une  telle  sagesse ,  modération  et  re- 
tenue ,  qu'il  s'est  acquis  tout  ensemble,  et  l'estime  et  l'affection  de 
toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu.  Il  ne  se  présentait  jamais  devant 
M.  le  général ,  ni  devant  madame ,  qu'ils  ne  le  fissent  appeler ,  il 
ne  s'ingérai  de  lui-même  en  quoi  que  ce  fût ,  sinon  en  ce  qui  re- 
gardait la  cbarge  qu'on  lui  avait  confiée  ;  et  bors  le  temps  destmé 
au  service  de  ces  trois  petits  seigneurs ,  il  demeurait  dans  cette 
grande  maison ,  où  il  y  avaitunabordcontinuel  de  toutes  sortes  de 
personnes,  comme  dans  une  Chartreuse ,  et  retiré  en  sa  chambre 
comme  dans  une  petite  cellule ,  d'où  il  ne  sortait  point  que  lors- 
qu'on l'appelait,  ou  que  la  charité  l'obligeait  d'en  sorUr;  tenant  cette 
maxime ,  que  pour  se  produire  au  dehors  avec  assurance  parmi  tant 
de  péritleoses  occasions  qui  ne  sont  que  trop  fréquentes  en  celte 
grande  ville ,  il  Taut  se  tenir  volontiers  dans  la  retraite  et  dans  le 
silence,  quEindil  n'y  a  aucune  nécessité  de  sortir  ni  de  parler  '.  Il 
estbienvrai  que  lorsqu'il  était  question  dépendre  quelque  bon  office 
au  prochain  pour  le  bien  de  son  âme ,  il  quittait  aussi  volontiers  sa 
retraite ,  qu'il  s'y  tenait  quand  il  n'y  avait  aucune  cause  qui  l'obli- 
geât d'en  sortir ,  et  on  le  voyait  alors  parler  et  s'entremettre  avec 
grande  charité ,  et  faire  tout  le  bien  qu'il  pouvait  aux  uns  et  aux 
autres  ;  il  apaisait  les  qaereUes  et  dissensions ,  et  procurait  l'union 
et  la  concorde  entre  les  domestiques  ;  il  les  allait  vbiter  dans  leurs 
chambres  quand  ils  étaient  malades,  et  après  les  avoir  consolés, 
leur  rendre  jusqu'aux  moindres  services  :  aux  approdies  des  fêtes 
solennelles,  il  les  assemblait  tous  pour  les  instruire  et  les  disposer 
k  la  réception  des  sacremens;il  faisait  couler  de  bons  propos  k  table 
pourenbannirles  paroles  inutiles  :  etlorsque  monsieur  ou  madame 
le  menaient  aux  champs  avec  mesMeurs  leurs  enfans,  comme  kJoi- 
gny,  Montmirail,  Vîllepreux,  et  autres  de  leurs  terres,  tout  son 
plaisir  était  d'employer  les  heures  qui  lui  étaient  libres ,  k  instruire 
et  catéchiser  les  pauvres,  et  k  faire  des  exhortations  et  des  prédi- 
cations au  peuple,  ou  adnùnistrer  les  sacremens,  et  particuliè-' 

'  Naino  wcnri  appiTCt,  aiil  qiii  Ub«nl«r  bl«l.  Nama  mati  loquilnr  ,  aiil  qol  liben- 
tW  UOM.  TAtHK.  a  XM^it  M.  I.  4«'fMfl.  «,  ». 


©»•  M  •»« 
i«ment  celui  de  pénitence,  avec  l'approbation  des  évéques  des 
lieux,  et  l'agrémeot  des  curés. 

Une  manière  d'agir  si  prudente  et  si  Teitueuse  gagna  bimlAt  le 
■cœur  et  l'aETection  de  tous  ceax  avec  lesquels  il  vivait,  et  particu- 
lièrement de  madame ,  qui  fut  tellement  édifiée  de  la  modestie ,  de 
la  discrétion  et  de  la  charité  de  M.  Vincent ,  que  dès  la  première  ou 
seconde  année  qu'il  fut  en  sa  maison,  elle  se  résolut  de  lui  confier 
la  cooduite  desonime;  et  pour  cet  effet  elle  eut  recours  au. Ré- 
■véreaà  Père  de  Bérulle ,  le  priant  d'obliger  ce  sage  et  vertueux  prê- 
tre, de  prendre  soin  de  sa  conscience,  et  de  l'aider  de  ses  bons 
avis;  ce  qu'il  fit  par  esprit  de  déférence  et  de  soumission  aux  sen- 
Jimens  de  celui  qu'il  respectait  comme  le  père  de  son  âme ,  quoiqu'il 
en  ressentîtbeaucoup  de  confusion ,  à  cause  de  sa  grande  humilité. 

Cette  vertueuse  dame  qui  aimait  parfaitement  le  bien ,  et  qui  de- 
vrait ardemment  de  le  procurer  dans  sa  famille  et  parmi  tous  ses 
Sïijets ,  fut  sensiblement  consolée  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite, 
de  lui  avoir  donné  un  prêtre  tel  qu'elle  le  pouvait  soohaiter,  et  en 
qui  elle  reconnaissait ,  outre  les  dispositions  et  les  qualités  propres 
pour  l'exécution  de  ses  bons  desseins,  une  conduite  très  sage ,  et 
une  charité  parfaite  pours'y  pouvoir  confier  en  toute  assurance. 

Mais  poweonnaitre  encore  mieux  l'esprit  aveclequel  M.  Vincent 
agissait ,  et  de  quelle  façMi  il  se  comportait,  pendant  le  tamps  qu'il 
a  demeuré  en  cette  grande  et  illustre  maison,  il  faut  l'apprendra 
«le  Im-mème .  Voici  comme  il  en  a  parlé  en  deux  occasions  ;  la  pre- 
mière fois  en  tierce  personne  dans  une  conférence  avec  plusieur» 
«cclésiastiques  assemblés  k  Saint-Lazare,  o^  l'on  traitait  de  l'im- 
portance qu'il  y  a  de  bien  s'acquitter  de  l'office  d'anmênier  dans  la 
maison  des  grands,  il  dit  entre  autres  choses  :  «  Qu'il  savait  une  per^ 
<  saune  qui  avait  beaucoup  profité  pour  lui  et  pour  les  autres  dans 
^  la  maison  d'un  seigneur  en  cette  condition  »  ayant  toujours  re- 
,■  gardé  et  honoré  Jésus-Christ  en  la  personne  de  ce  seigneur,  etia 
i«  BMDteViCTgefflilapCTsonnedeladame.  Que  celte  considération 
i  l'ayant  toi^ours  retenu  dans  une  modestie  et  circonspection  en. 

*  toutes  ses  actiws  et  ses  paroles ,  lui  avait  acquis  l'affectiMi  de  ce 

*  âeigneuret  de  cate  dame  et  de  tous  les  domeriiques,  et  donné 
»  moyen  de  faii-e  un  notable  fruit,  dans  cette  famille.  » 

La  seconde  fois,  il  en  parla  ouvertement  à  un  jeune  avocat  de 
Paris,  très  sage  et  très  pieux;  au  sujet  de  ce  que  l'ayant  disposé 
d'entrer  dans  la  maison  de  ReU  pour  en  avoir  l'intendance,  ce  jeûna 
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bonme  le  pm  de  lui  dire  commeot  il  pourrait  gardar  l'esprit  de 
dévodon,  au  milieu  des  dislractioos  qoi  sont  inéTÎtaUes  parmi  la  mul- 
tipHeité  des  affiûres  dont  il  lui  fallait  proidre  le  soin  :  ït  quoi  il 
répondit:  •  qu'ayant  lui  ntéme  demeuré  dans  eette  famille,  Dkn 

<  hii  avait  fût  la  grÂce  de  s'y  compiler  &k  telle  sorte  qu'il  arnt 

•  regardé  et  hcmoré  ea  la  personne  de  M.  de  Gondy,  gte^id  des 

•  galères, ceHe  denotreSeigsenr, enla personne  deHadaneceUc 
f  de  Notre-Dame,  et  en  cdte  des  officiers  et  sM^iieun,  d(»ne8- 
(  tiques  et  autres  gens  qui  affluaient  en  celte  maison ,  les  discales 
«  et  les  (roupee  qui  abordaient  notre  Seigneur.  * 

Voil^  comment  M .  Vincent  se  tenait  coMinnellement  uni  i  iésa*- 
Christ,  te  regttrdant  et  honorant  en  ses  créatures  comme  en  ses 
vives  images;  et  réglant  tontes  ses  actîona  extérieures  et  intérieu- 
res par  cette  vue;  tenant  ainsi  toojmirs  ouvert  devant  les  jatu.  de 
6(m  ftme,  ce  mystique  livre,  en  la  lectiH«  et  méditatitm  eootimieHe 
duquel  il  apprenait  la  science  de  toutes  les  vertus  ' . 

O  quoiqnll  eàt  un  très  grand  re^ect  pour  H.  le  générai  des 
galères,  cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  lui  rendit  tons  les  ofEees  de 
charité,  et  que  lorsqu'il  le  jugeait  nécessaire  po  v  le  ]àea  de  s<m 
âme,  il  n'nsit  envers  hri  de  la  même  liberté  qu'envcfs  les  adtn», 
toujours  néanmoins  avec  mie  très  grande  circongfietitti  :  car  le 
aèle  qu'il  avaitponr  le  bien  et  pom-  la  verte,  et  qui  loi  donnait  une 
telle  boneur  du  mal  et  dn  péehé,  qu'il  n'ea  poBvait  souffiir  leg 
raeindres  approches,  non  pins  aux  autres  qu'en  hii-méme,  étate 
toujours  acctmipi^Dé  diepractenee,  et  s'il  avait  de  lu  fbrM,  ilt^ait 
aussi  4e  la  discrétion  :  en  voieinn  exenpte  digne  de  POMarque  que 
bous  apprendrans  de  lui-même,  qui  fait  voir  de  queSe  façon  il  m 
(miporta  ira  jour  envers  ee  bon  seigneur,  pour  le  détooraerd'iw 
'duel,  auquel  son  courage  et  son  honneur  l'avaient  cngagéselwi le 
danmable  usage  do  ee  t»nps-lti,  que  notre  gnnd~moiArqiieabeiv> 
rensement  ab^ ,  ayant  comme  m  Hwcale  chrétien',  dès  son  plus 
jeune  9ge  étouffé  ce  monstre,  et  d'un  seul  tévtsrs  titanehé  toutes 
les  tètes  de  Mte  hydre  :  t  J'ai  coonn  (  dit-il  \m  jour,  pnlaiit  d« 

<  hri-n^èmeen  tierce  personne,  dïuts  une  ooq^reme  tenue  il  Saintf 
«  Lazare  avec  plusieurs  ecclésiastiques)  un  anmtaier  qui,  sacbant 

<  que  son  rtiaitre  avait  dessein-  de  s'aller  battre  en  duel,E^icèsaToir 

•  eéVSiri  la  sainte  Messe,  le  monde  s'étnnt  retiré,  il  s'alla  jeter 
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t  aux  pwds  (le  ee  teigneur,  lequel  i^il  resté  lanl  li  gCMiu  duK 
«  la  eluqMUe ,  et  là  il  hii  dk:  Mouieu-,  pcrnMUeï>iBM,  s'il  v<mh 
<  plali,qu'en  toutebumilité  jevoBsdiseoBBMtt  :  JeaaisdelHHine 
«  part  que  tous  ares  desBeia  de  vous  aller  battre  en  éi»\;  suis 
(  je  TOUS  dis  de  la  part  de  mon  Sauianr,  que  je  toi»  ai  moitré 
(  mainteaant,  et  que  vous  venez  d'adorer,  que  si  vom  ne  quittez 
(  ce  maavaia  dessein ,  il  exercera  sa  jaatice  sur  von  et  aar  loule 
(  votre  postante.  •  Cela  dit,  l'aumAnier  se  relira  :  etco  eela  vous 
raBarqoerex,  s'il  voua  plaît,  le  tempe  opportMD  qu'il  prit,  et  les 
tannefl  dont  H  usa ,  qw  sont  les  deux  circoutancee  qu'il  fMH  par- 
ticulièrement observv  eu  telles  oceasitna. 


CHAPITRE  VIU. 

UNE  CONFESSION  GÉNÉRALE  Qv'iL  FIT  FAIRE  A  UN  PAYSAN,  DONNA  LIED 
A  Si  PREHIÈRE  MISSION,  ET  LE  SUCCÈS  DE  CETTE  MISSION  LUI  EH  FIT 
ENTREPRENDRE  d' AUTRES. 

JfadaHie  la  générale  des  galères  resseatait  uoe  joie  et  uae  cut- 
Mlaljoo  iBdieihle  d'avoir  en  sa  nialsou  H.  Viacent,  qu'eHe  regar- 
dait cgoone  UB  second  ange  totélaùre ,  qui  attirait  tous  Ie«  jours  de 
nouvelles  griwes  sur  sa  fasEulle,  par  son  zèle  ei  par  sa  prudente 
eoadaite*.  comme  eliew|Hrait  incessamment  à  la  perfection,  aussi 
4tait-ce  tout  le  désir  de  son  sage  dvectenr,  de  lui  aidor  et  de  lui 
fournir  tons  ke  moyens  quil  pouvait  pour  l'y  tam  avancer  :  «t 
ainsi  poussés  d'un  méone  eqirit,  ilâ  s'adwoaient  tons  deux  k  di- 
verses bonnes  amiree.  C^e  vertueuse  dame  faisait  de  grandes 
aumône  poar  soulager  les  pauvres,  particuËèremeat  ceux  de  ses 
lenres;  eUe  allait  visiter  les  iaaladies>  eil  les  servait  de  em-  uains  : 
sile  avait  an  aoÎD  particulier  de  tenir  la  nain  à  ce  qpu  sas  oiic^ 
Médissent  bonne  et  pre^ite^tiee,  ei  pou*  cela  eUe  veillait  àrem- 
plir  les  ^larges  de  personnes  de  probité  :  et  lum  contente  de  cela, 
elle  s'employait  ello-mème  pour  terminer  à  l'aAÙaUe  ke  procès  «t 
las  diSérends  qui  naissaient  pamù  ses  ivfeis,  et  pour  i^ftaiser  les 
querelles;  et  «nttod  tSe  se  rendait  la  proteotiice  des  veuves  et 
d^  oqibelinB,  et  ^npéeliait  qu'an  ne  leur  Ot  aucune  oppression 
«■  Bijustiee  :  et  enfin  elle-  eoniriboait  autaHl  qu'il  é^  «n  eUe, 
peur  proenrev  que  Dieu  fâl  hontrd  et  ssrvi  ea  tous  les  lieux  oii 
•tte  avait  qq^lqMpeftwfr;  t«.quoieUb  eteit  sutorisée  et  yumée 
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par  la  piété  de'  son  mari ,  et  aidée  par  la  présence  et  par  les  avis 
de  M.  Viacent,  qui  de  soDcôté  ne  manquait  pas  d'exercer  aa  cha- 
rité et  son  zèle  en  ces  occasions,  visitant  et  consolant  les  malades, 
instrnisant  et  exhortant  les  peuples,  par  ses  discours  publics  et 
parlicntierà ,  et  s'employant  en  toutes  les  manières  possibles  k  ga- 
finer  les  âmes  à  Dieu. 

Or  il  arriva,  environ  l'année  1616,  qu'étant  allé  en  Picardie  avec 
Madame  qui  y  possédait  plusieurs  terres,  et  faisant  quelque  sé- 
jour au  château  de  FoUeville,  au  diocèse  d'Amiens,  comme  il 
s'occupait  h  ces  œuvres  de  miséricorde,  on  le  vint  un  jour  prier 
d'aller  au  village  de  Gannes ,  distant  envinm  de  deux  lieues  de  ce 
château,  pour  confesser  un  paysan  qui  était  dangereusement  ma- 
lade ,  et  qui  avait  témoigné  désirer  cette  consolation  :  or,  quoique 
ce  bon  homme  eût  toujours  vécu  en  réputation  d'un  homme  de 
bien*  néanmoins  M.  Vincent  l'étant  allé  voir,  eut  la  pensée  de  le 
porter  k  faire  une  confession  générale,  pour  mettre  son  salut  en 
plus  grande  sûreté;  et  il  parut  par  l'effet  qui  s'ensuivh,  que  cette 
nenséevenait  de  Dieu,  quivoulait  faire  miséricorde  k  cette  pauvre 
ame  et  se  servir  de  son  fidèle  ministre  pour  la  retirer  du  prachant 
du  précipice  où  elle  allait  tomber  ;  car  quelque  bonne  vie  que  cet 
homme  eût  menée  en  apparence ,  il  se  trouva  qu'il  avait  la  cons^ 
cience  chargée  de  plusieurs  péchés  mortels  qu'il  avait  toujours  re- 
tenus par  honte,  et  dont  il  ne  s'était  jamais  accusé  en  confession, 
comme  lui-même  le  déclara  et  publia  hautement  depuis ,  même  es 
la  présence  de  Madame,  qui  lui  fit  la  charité  de  le  venir  visiter. 
.  Ah  !  madame  (lui  dit-il)  j'étais  damné  si  je  n'eusse  fait  nne  confes- 
sion générale;  k  cause  de  plusieurs  gros  péchés,  dont  je  n'avais 
osé  me  confesser.»  Ces  paroles  témoignaient  assez  la  vive  contri- 
tion dont  ce  pauvre  malade  était  touché,  et  dans  lessentimensde 
laquelle  il  finit  sa  vie  au  bout  de  trois  jours ,  âgé  de  soixante  ans, 
ayant,  après  Dieu ,  l'obligation  de  son  sahit  k  M.  VincMit,  lecpiel 
faisant  depuis  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé  en  cette  occaMon  k 
Messieurs  de  sa  Compagnie  à  Paris,  ajouta  :  .  Que  la  honte  em- 
«  pêche  plusieurs  de  ces  bonnes  gens  des  champs  de  se  onfesser 
f  de  tous  leurs  péchés  k  leurs  curés ,  ce  qui  les  tient  dans  un  éut 
t  de  damnation  ;  et  sur  ce  sujet  on  demanda,  il  y  a  quelque  temps, 
«  k  l'un  des  plus  grands  hommes  de  ce  temps,  si  ces  gens-tkpou- 
t  valent  se  sauver  avec  cette  honte  qui  leur  6te  le  courage  de  se 
.  confesser  de  certains  péchés:  k  quoi  0  rendit  ;  qu'il  ne  fallait 
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<  mcw  Dien  !  (  dis-je  alors  en  moi-même)  combien  a'ea  perd-il 
f  donc?  et  combieu  esl  important  l'usage  des  confesnons  géné- 

*  raies,  qui  remédie  k  ce  malheur,  étant  accompagné  d'une  vraie 
(  contrition,  comme  ilest  pour  l'ordinaire.  Cet  homme  disaittout 
1  haut  qu'il  eût  été  damné,  parce  qu'il  était  vraiment  toncbé  de 
f  l'e^t  de  pénitence;  car  quand  une  âme  en  est  remplie,  elle 
(  conçoit  une  telle  horreur  du  péché,  que  non  seulement  elle  >'« 

*  confesse  an  préire,  mais  elle  serait  disposée  de  s'en  aceuserpn- 
1  Miquemeot,  s'il  était  nécessaire  pour  son  salut.  J'ai  tu  desper* 

<  sonnes, lesquelles,  aprèsleur  confession  géniale,  voulaient  dé- 
(  clarer  leurs  péchés  pid>liquement  devant  tout  le  monde,  et  j'a- 
(  \m  peine  à  les  retenir  ;  et  quoique  je  leur  défendisse  de  le  faire  : 

■  Non,  Monuenr,  me  disaientrcUes,  je  les  dirai  kions;  je  rais  on 

*  msklbeureus,  je  mérite  la  mort.  Voyez,  s'il  vous  plaît  en  cda, 
f  l'impression  de  la  grâce,  et  la  forcedeladouleur;  j'en  ai  vuplu- 
(  sieurs  dans  ce  grand  désir,  et  il  s'en  voit  souvent.  Oui,  quand 
c  Dieu  entre  ainsi  dans  un  cœur,  il  lui  fait  concevoir  tant  d'horreur 
t  des  offenses  qn'il  a  commises,   qu'il  voudrait  les  découvrir  k 

■  tout  le  monde.  Et  en  effet  il  yen  a  qui,  touchés  de  cet  esprit  de 
t  componction,  ne  font  aucune  dilBcoïté  de  dire  tout  haut:  Je  suis 

*  unméchanthomme.parcequ'entelleettelleraicontrej'ùfaitceci 
t  et  cela;  j'en  demande  pardon  à  Dieu,  k  M.  le  Curé,  et  k  toute 
<\a  paroisse.  Et  nous  voyons  que  les  plus  grands  saints  l'ontpra- 

*  tiqué.  Sûnt  Augustin  dans  ses  Confessions  a  manifesté  ses  pé- 
(  chés  k  tout  le  monde,  à  l'imitation  de  samt  Paul,  qui  a  déclaré 
t  hautement  et  publié  dans  ses  Ëpllres,  qu'il  avaitétéunblasphé- 
t  mateur  et  un  perséculeor  de  l'Église,  afin  de  manifester  d'ao- 

<  tant  pins  les  miséricordes  de  Dieu  envers  lui.  Voilà  l'effet  de  la 

*  grâce  qui  r«nplit  un  cœur  ;  elle  jette  dehors  tout  ce  qui  lui  est 

*  contraire.  * 

Ce  tut  cette  grâce  qui  fit  cette  salutaire  opération  dans  le  cœnr 
de  ce  paysan ,  que  de  lui  faire  avouer  publiquement ,  et  même  en 
présence  de  madame  la  générale,  dont  il  était  vassal,  ses  confes- 
sions sacrilèges,  et  les  énormes  péchés  de  sa  vie  passée  ;  ce  qui  fit 
que  cette  vertueuse  dame,  toucbée  d'étonnement,  s'écria,  adressant 
la  parole  à  M.  Vmcent  :  *  Ah,  monsieur!  qu'est-ce  que  cela? 
«  qu'e^-ce  que  nous  venons  d'entaidre?  il  en  est  sans  doute  ainsi 
t  de  la  plupart  de  ces  pauvres  gens.  Ah  !  si  cet  homme ,  qui  pas- 
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t  itii  pcmr  b«niAie  <te  bien ,  était  en  état  de  damnation,  que  sera- 
-ce d«g  autres  qtii  vivent  plus  niai?  Ah!    M.  Vincent ,  que 
t  d'imes  se  perdentl  quel  remède  à  cela? 

«  C'était  ao  mois  de  janvier  1617  que  ceci  arriva  :  et  le  jour  de 
4  la  CoDvereion  de  saint  Paul ,  qui  est  le  2S ,  celte  dame  me  pria , 

*  ditM.  Vincent,  de  faire  une  prëdicationen  l'église  deFolleville, 
t  pour  exhorter  les  habitans  Ji  la  confession  générale;  ce  que  je  fis. 
I*  Je  leur  ea  représentai  l'impomnee  et  l'utilité,  et  pois  je  leur  en- 
4  seigoai  la  manière  de  la  bien  t^ire  :  et  Dieu  eut  tant  d'égard 

<  b  la  confiance  et  à  la  bonne  foi  de  cette  dame  (car  le  grand 
(  nombre  et  l'^ormité  de  mes  péchés  eût  empêché  le  fruit   de 

■  cette  action)  qu'il  donna  la  bénédiction  à  mon  discours  :  ettoutes 
(  cei  bonnes  gens  furent  si  touchés  de  Dieu ,  qu'ils  venaient  touB 
«  pour  faire  leur  confecsion  générale.  Je  continuai  de  les  instruire 

■  ot  de  les  disposer  aux  sacremens ,  et  commençai  de  les  enten- 

<  dre;  mais  lapresse  fut  si  grande,  que  ne  pOBvast  plosy  snffire, 
«  avec  un  autre  prêtre  qui  m'aidait ,  Madame  envoya  prier  lesRé- 

■  vérends  Pères  Jésuites  d'Amiens  de  venir  an  secours  ;  en  écrivit 
■*  au  Révérend  Père  recteur  qui  y  vint  lui-même ,  et  n'ayant  pas 
t  en  le  loisir  d'y  arrêter  que  fort  peu  de  temps,  il  envoya  p«Mir  y 

<  travailler  en  sa  place  le  Révérend  Père  Fonrché  de  sa  même 
(  Compagnie,  leqael  nous  aida  à  confesser,  prêcher  et  catéchiser, 
«  «t  trouva  par  ta  miséricorde  de  Diea  de  qnoi  s'occuper.  Nous 

<  fAmes  ensuite  aux  autres  villages,  qui  appartenaient  ii  Madame 

<  en  ces  quartin^  Ik  ,  et  nous  lîmes  comme  au  i^emier  :  il  y  est 
«  grand  concours  et  Dieu  donna  partout  la  bénédiction.  Et  voift 
(  le  premier  sermon  de  la  Mission ,  et  le  snccès  que  Dieu  lui  doa- 

*  na  le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul  :  ce  que  Dieu  ne  fit 
■«  pas  sans  dessein  en  un  tel  jour.  > 

;  Cette  mission  du  lieu  de  FoReville  ayant  été  la  première  que 
M.  Vincent  a  faite,  il  l'a  toujours  considérée  comme  la  semenoe 
4es  aob'es  qu'il  a  faites  jusqu'à  sa  mort  ;  et  tous  les  ans  en  ce  même 
jeor  V  ffî  janvier ,  il  rendait  grâces  k  Dieu  avec  de  grands  senthoeni, 
et  recommandait  aus  siens  de  faire  de  même,  en  reconnainanee 
des  suites  remplies  de  bénédictions,  qn'il  avait  plu  k  son  infinie 
bonté  de  donner  k  cette  première  prédication  ;  et  de  ce  qn'il  avait 
voulu  que  le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul ,  fAt  eehii  de  la 
CMception  de  la  Congrégation  delaMts^on,  quoique  pour  km,  ni 
\Ahs  de  Mml  vas  apr^,  il  ne  pensât  en  aucune  fiftçan  que  ce  petit 
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seirir  d«  Andâaaent  k  l'établiaseniMt  d'une  n(mTeUii  Compftgsie  en 
rËglJse,aHDm«Ue8tamvâdepaH.Ete'ctt1araiMnipoiirlaqiirtlttM 
Misejoimairefi  de  sa  Goagrégation  cdtiiraiit,  une  une  iémûeapu' 
ticulîère,  le  jaar  de  la  CoaversHw  de  ce  saint  ÂpAtue ,  en  n 
de  ce  que  ce  nouveau  Paul ,  leur  père  et  nu 
lieurawei»ent  en  ce  jour  là  sapreraière  Bniai,  qm  a  4té  v/M» 
de  tant  d'autres ,  qui  ont  causé  b  eomenÙB  d'vn  li  pmé  aenlm 
d'âmes,  et  ctHUxibué  m  av^nta^iueiaent  k  l'acenHaeenent  du 
royaume  ^  Jésus-C^riat. 

Madame  la  générale  ayutt  noonou,  par  ce  premier  mss^  qui 
réufisit  avec  tnit  d«bénédiet»n,  la  nécMïté-dei  confeaatwM  ^é^ 
raies,  partkuliècaaent  parmi  le  penpiit  de  la  campagne ,  «t  l'uti- 
lité dea  misaious  pov  les  y  porter  et  diapaser,  cen^at  dès  Iws  le 
dessein  de  donner  un  fonda  de  edze  mille  liwn  k  quflqne  oom- 
munauié  qvi  se  voudrait  f^ha^r  4e  Mre  dea  miisianB  de  »>q  en 
cinq  ans  par  toutes  ses  terres,  et  pour  le  mettra  en  exécndion  die 
employa  M.  Vincent,  qui  ea  lit  la  proposâioii  de  sa  part  en  Réré- 
rend  Père  Cha/Iet,  provincml  dee  iésnites,  lequel  hii  fit  répoaae 
qa'il  en  écrirait  k  Rome  ;  ce  qu'ajant  fait,  on  loi  maada  qufl  ne 
la  devait  point  accepter.  Elle  lit  o8Hr  la  mtoie  fondation  aox  Wh 
vérends  Pères  de  l'Oratiùre,  qui  ne  s'en  voulurent  pas  aeabi  «har- 
ger  ;  entin  ne  sac&ant  ^  qui  s'adrraser  ,  elle  M  son  teataiMiit , 
qu'elle  renouvelait  tous  les  ans,  par  leqnel  elle  donnait  aelse  mBIé 
Uvres  pour  fonder  cette  miuion  ,  au  lieu  et  en  1»  manière  q«e 
H.  Vincent  le  jugerait  à  pr^os;  et  pow  uaer  des  temws  qu'il  em- 
ployait ordinairement ,  à  la  dispoùtùm  de  ce  nÙMénUUe. 


CHAPITRE  IX.  ' 

H.   VINCENT    SE    RETIRE   SECRËTEIIENT    DE  LA.  MA1«0H  DE  ^OWr^    |^ 

y  RETOURNE  Quia.(iu^  Tmvn  4Pajis,  „     , 

Les  sqccès  pleins  de  bénédictiéB  que  Dieu  donnait  b  ces  emplois 
«haritables  de  M.  Vincent,  augmentaient  de  plus  en  plus  l'opinion 
qu'on  avait  de  sa  vertu;  il  était  regardé  de  ceux  qui  lé  connais- 
saient ,  comme  un  homme  rempli  de  l'esprit  de  Die^  ;  et  pour  cela 
M.  le  général  des  galères  et  madame ,  concevaient  une  eatime 
toujours  plus  grande  de  sa  personne  ,  dont  il  ne  se  pouvait  qu'ils 
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ne  loi  ftH^iit  paraître  quelques  marques  dans  les  occasions;  ce 
qui  ilail  un  supplice  k  son  humilité,  qui  oe  cbavhait  qu'ît  s'a-~ 
baiaseretse  tenir  dans  l'avilisseiQeBt;  desorte  que  ne  voyant  point 
d'autre  remède,  lise  résolut,  à  l'exemple  de  plusieurs  grands  saints, 
de  s'enfuir  pour  éviter  ce  dangereux  écueil  de  la  vaine  gloire ,  qui 
a  souvent  causé  mi  triste  naufrage  aux  âmes  les  plus  vertueuses, 
lorsqu'elles  avaient  le  vent  en  poupe ,  et  qu'elles  se  promettaient 
de  faJK  une  plus  heureuse  navigation. 

<  Moïse,  comme  remarque  saint  Ambroise,  s'enfuit  de  la  cour 
«  du  roi  Pharaon ,  de  peur  que  le  bon  traitement  qu'il  y  recevait 
t  ne  souillât  son  ime,  et  que  la  puissance  et  l'autoiité  qui  lui  avait 
<  été  donnée  nefùt  un  lien  qui  ne  le  retint  attaché  :  iIs'enfîiit,-non 
«  par  défaut  de  résolution  ou  de  courage,  mais  pour  trouver  le 
c  sentier  assuré  de  l'innocfflce ,  pour  se  mettre  dans  le  chemin  de 
«  la  vertu,  et  s'aQiennir  dans  la  piété'.  > 

Quoique  la  maison  de  U.  le  général  fût  une  des  mieux  réglées 
de  la  cour,  et  que  M.  Vincent  n'y  vit  aucune  chose  qui  fût 
CMitraire  à  la  vraie  piété,  l'honneur  néanmoins  et  tous  les  témoi- 
gnages d'affection  qu'il  y  recevait,  et  l'estime  qu'on  faisait  de  sa 
vertu,  lui  donnaient  beaucoup  de  peine;  il  craignait  que  le  grand 
crédit  qu'il  avait  acquis  sur  les  esprits  dans  cette  illustre  famille, 
ne  fàt  un  piège  qui  le  retint,  et  qui  l'empêchât  de  s'avancer  dans 
la  perfection  de  son  état  ;  ce  fut  pourquoi ,  fermant  les  yeux  à  tous 
les  sentimens  de  la  nature ,  et  ^  tous  les  intérêts  du  siècle ,  il  se  ré- 
Mhit  dea'en  retirer  pour  se  donner  plus  parfaitement  à  Dieu. 

U  y  avait  encore  une  autre  nfison  qui  te  portait  k  cette  retraite; 
c'est  que  madame  la  générale  ayant  reçu  de  grandes  et  ubtables 
asMstances  de  lui  pour  le  soulagement  de  son  esprit ,  qui  était  fort 
travaillé  de  scrupules  et  peines  intérieures,  dans  lesquelles  Dieu 
l'exerçait ,  pour  joindre  la  couronne  de  la  patience  à  celle  de  la 
charité ,  avait  conçu  un  tel  surcroît  d'estime  et  de  confiance  envers 
H.  Vincent,  que  cela  fit  naître  en  elle  une  crainte  de  le  pei-dre,  et 
de  n'en  trouver  jamais  un  semblable ,  qui  eût  lumière  et  grâce 
comme  lui ,'  pour  tenir  en  paix  sa  conscience,  adoucir  les  peines  de 
son  esprit ,  et  la  conduire  dans  les  voies  assurées  de  la  vraie  et  so- 
lide vertu  :  et  cette  crainte  vint  tellement  à  s'augmenter,  qu'elle 

>  Fngll  lf<^t  k  ftcfe  rsgli  Pharaon!»  ni  cam  anla  regia  iaquluret ,  ne  Irreilrcl  )»• 
taBiJa  (taga  lUa  cral  uaniei  nMcanlIn,  lirlDlis  via,  pl«lali*  aimoipUo.  JMtrM.  M.  U 
Jufa  lociilt  cap.  1. 
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ne  pouvait  soafinr  q«e  difficilement  saa  atweoce  ;  et  qatnd  \t  aé- 
cesHté  des  affaires  l'obligeait  ^  quelque  Toy^e,  die  eu  était  en 
inquiétude ,  appréhendant  que  la  <^leur  on  quetqne  autre  aeddent 
ne  lui  causât  quelque  nuda^  ou  inoonunodité.  Gela  étaK  k  la  vé- 
rité une  imperfection  en  cette  dame ,  quoique  d'ailleun  Ton  w- 
laeuse  ;  et  dès  que  M.  Vinceat  s'en  aperçut ,  il  tflcha  d'y  remédier, 
et  pour  cet  effet  il  l'obligea  même  de  se  cmrfener  qndqoelim  li 
un  Père  BécoUet,  qui  était  très  expert  en  la  conduite  des  Ames, 
duquel  il  jugeait  qu'elle  demeurerait  satisfùte;  et  lui  ayant  Mt 
avouer  qu'en  effet  il  l'avait  fort  consolée,  il  se  servit  de  cttte  ex- 
périence pour  la  eonyaincre  qae  Dieu  la  coixfaiirait  heurensement 
aussi  bien  par  un  autre  que  par  lui ,  si  elle  mettait  son  unique  cob- 
âance  en  son  infinie  bonté. 

Hais  tout  cela  n'eut  pas  asaez  de  force  pour  loi  ôter  f  impretrion 
de  la  Décessité  qu'die  croyait  avoir,  qu'un  bmnme  ooimm  lui,  vé- 
rtUdU^uent  cbarilable  et  prudent,  draieurât  aiqirès  d'elle,  ponr  j 
avoir  recours  dans  ses  besoins,  particulièremeat  lonqo'eDe  se 
trouvait  sux  champs;  ob  ayant  |dnsienrs  terres ,  elle  était  obligée 
d'aller  souvent,  et  d'y  passer  une  partie. de  l'année,  et  oà  rile  ne 
pouvait  se  résoudre  de  découvrir  ses  difficultés  k  an  {wètre  de 
titiage.  M.  Vincent  donc,  la  voyant  dans  use  telle  ditpoûtiOD,  et 
ne  pouvant  souffrir  qu'aucune  personne  eût  la  Moindre  attadie  k 
sa  conduite  particulière;  et  d's^ewrs  ayant  une  gnnde  peine  de 
Toir  l'estime  qu'(m  faisait  d'un  misérable  tel  qu'il  se  croyait  et 
disait ,  et  craignant  que  cet  excès  de  confiuice  ne  fût  un  ODpé- 
diraient  au  vrai  bien  de  celte  àme,  qui  d'ailleurs  était  très  ver- 
luense,  et  qui  cherchait  bien  purement  Dieu;  et  qu'au  lieu  de  loi 
aider ,  il  ne  servit  d'obstacle  k  son  avancement  dans  le  chemin 
de  la  perfection,  il  prit  résolution  de  se  retirer;  et  comme  il  n'é- 
tait entré  ea  cette  maison  que  par  la  persuaaiwi  du  Révérend 
Pfere  de  Bérulle,  il  le  fut  trouver,  et  le  pria  d'af^r  qu'il  en  aer- 
IH;  sans  lui  en  dire  aucune  autre  raison,  sinon  qu'il  se  sentait  m- 
lérieurement  pressé  de  Dieu  d'aller  en  qndque  province  éloignée, 
s'employer  ^  l'insb'iKtiim  et  au  service  des  pauvres  gens  de  la 
tanpagne;  ce  que  le  Révérend  Père  de  RéruUe  n'im^Nronva  pas, 
reconnaissant  en  H.  Vincent  un  esprit  qui  allait  si  droitement  à 
ffieu,  et  qui  était  si  fort  éclairé  de  sa  griice,  qu'il  ne  jugeait  pas 
Iti  pouvoir  conseiller  rien  de  meillrair,  que  ce  que  lui-même  lui 
proposait. 


.  ll««tit.âokc  de  la  ntaitm  de  Gondy  au  mnn  de  jailtot  de  l'an* 
Bée:1317,  prâtmotponnprételtcnn  petit  voyage  qu'P  avait  liftnre; 
H  qtioiqa'il  Tit  Uén  ^B'«n  ferah  divers  JagemeM  ii  son  déMVBti- 
Uge  de  8'âb'R  retiré  de  la  sorte ,  et  lattae  qu'on  le  taxenat  d'ia- 
gf^tade  -8|wè8  tant  d'iionnçan  et  de  ttons  traitemeiu  qu'il  avait 
reçiuw  cette  maisoii;  ce  qui  aaiis  diraie  lui  était  très  unnble  ^ 
ayaatva  cœur  tont'ÀHfait  porté  à  la  reconnaissaoce  ;  il  passa  Bijatt- 
miiiBS  pat  dâasuB  toute»  oea  eoundérationB,  et  reatmçattt  b  «Ok 
propree  inlâréks  s'exposa  voteniiersiiUHift  ces  ineonvésieuii,  pour 
èta«  fidèl»hHeui,  ^pour  ptvonrtr (quoique  par  un  moyen  qui  pa- 
rtiaaflitforteflràordiaaire)  le  plus  i^Badbienspiritu^  de  oelttave^ 
tneuse  àme,  tpù  s'était  conflëe  k  sa  conduite,  loi  montrant  par  sor 
propre  désintéressement ,  qu'il  ne  fallait  a'altaelier  qu'à  Diessedh     , 
•. .  h»  HAHteùà  Pàm  de  B^nHe  vojaat  M.  Vincent  résola  îk  celte    i 
sortie,  hjm  auenn  defcaob  particulier  du  lieu  oti  il  ae  dev&k  rd-    , 
(irw,  lui  pr<i)^«Aa  d'aller  travailler  en  quHqUè  liea  de  la  BrcMe,    i 
«ù  it  y  fiVHt  ■■•  grande  disette  d'inivrien  évangéttqoM^  et  M 
déatghapactiOQlièranent  la  pardsM  de  QiàUHaa»lès-Donibefi,  oft    . 
•on  tàld  pourrait  Caire  une  abondante  noisson.  H.  VincKM  eni*    i 
vhnt  cet  avis,  8'«i  alla  en  ce  lies  de  Oiâtillon ,  et  y  ét»i  arrivé.    < 
une  dès  pcemière»  daKos  qu'il  fit,  œ  fat  de  pcntcf  cinq  ou  tix    < 
ticclésiMiqUeB  ^'il  y  Ironva,  ï  se  mettre  ensemble  en  qneUfM    i 
sbrtade  oèaannauté,  poar  ee  donner  par  ee  moyen  pins  parfai-    . 
lanwnt  «u  sefvicB  de  Oieu  et  de  son  Église;  oe  qu'ils  firent  à  si    i 
pc^Maûffli,  et  ont  oontinaé  de  faire  )oag*tBnipB  après,  avec  lue    < 
trèa  grande  édifieaUon  de  toute  la  paroisse  :  il  s'appliqua  ennuite 
k  travaitlflr  avec  Son  zè)e  «rdinan^  à  l'itistmcUon  du  pèBple  et  i 
la  eettverkira  ées  péoltean,  par  des  oatécliisntes  et  exhortatïMa 
Cliques  ei  pvticufières,  qu'H  fit  avec  un  très  grand  fruit;  il 
h'aobtift^aS  la  nudadei  et  lâspauvres,  le»  visilast  et  teurproca- 
riM  toutes  swtes.4e  bonsotatioDs  etd'assistaiBce,  et  s'enpioyk 
(«mme  notes  dico»  d'après)  même  avec  grande  bébédi<!iJon ,  i 
la  réduction  de  {faelqnes  hérétiques. 

On  ne  savait  «nceré  rie»  de  tout  ceei  e«  la  maison  de  H.  le 
générât  dea  ^èrea  ;  car  M^  Vincent  n'avait  c«muuiiïqué  son  de» 
aeiit,'iiiPàrlÂi  qa'ti  tte  ««  deux}  personnes  de  eonflanee  :  deaoïic 
^c  t]uefc|te  «emps  après  qu'il  Ait  anivé  il  ChlUUon,  il  crut^tre 
«Ui|;é  d'«n  d«ipier<  avia  à  M.  le  généi^ ,  qui  était  pour  lors  en 
Provence  ;  et  pour  cet  effet  il  lui  écrivit  une  lettre,  par  Iftqaelle  it 


te  suppliait  d'agréer  sa  retreUe ,  puisqu'il  n'avait  pas , 
as&ez  de  grâce  et  de  «facile  pour  riostractiwi  de  Hesaleu»  Ki 
enfans.  11  lyouta  qu'il  n'avait  pas  dit  à  MadwK  ai  k  personne  ds 
la  maisDB,  le  dessein  qa'il  avait  de  n'y  pas  retourner.  Cette  qoui 
velle  u  imprévue  aflligea  grandement  ce  bon  seigneur,  qui  eu  fit 
uusitôt  part  k  madame  sa  fenme,  à  laquelle  i)  déclara  la  peina 
qu'il  en  avait  reçue  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  dont  voici  le* 
propres  termes  : 

(  Je  suis  au  dése^oir  d'une  lettre  que  m'a  écrite  H.  Vioeept, 

■  et  que  je  vous  eDv<»e  pour  voir  s'il  n'y  aurait  poiu  encore  quel* 
«  que  remède  au  malheur  que  ce  nous  serait  de  le  perdre  \  je  suis 

■  extrêmement  étonné  de  ce  qu'il  ne  vous  a  rien  dit  de  sa  réso^ 
(  hrtioD  y  et  que  vous  n'en  ayez  point  eu  d'avis;  je  vous  prie  d« 
«  faire  en  sorte  par  tous  moyens  que  nous  ne  le  prions  point; 
t  car  quand  le  sujet  qu'il  prend  s^^it  véritable ,  il  ne  me  serait  d« 
t  nulle  considération  ;  n'en  ayant  point  de  plus  forte  que  celle  d« 

<  mon  salut  et  de  mes  eidans  ;  li  quoi  je  sais  qu'il  pourra-  un  joui 
4  beaucoup  aider,  et  aux  résolutions  que  je  souhaita  plus  que  ja« 
(  mais  pouvoir  prendre ,  et  dont  je  vous  ai  bien  souvent  parlé;  je 
(  ne  lui  ai  point  encore  lait  de  réponse ,  et  j'attendrai  de  vos  nour 
I  velles  auparavant.  Jugez  si  l'entremise  de  ma  sœur  de  Ragnj 
f  qui  n'est  pas  \<m  de  lai  sera  ii  propos  ;  mais  je  crois  qu'U  n'j 

•  aura  rien  de  plus  puissant  que  M.  de  BéruUe.  Dites-lui,  que 

•  quandbienmèmeM.Vincent  n'aurait  paslaméthoded'enseiper 
f  la  jeunesse,  qu'il  peut  avoir  un  bpmm'e  sous  lui;  mais  qu'en  tou' 

<  tes  façons  je  désire  passionnément  qu'il  revienne  en  ma  lAaison, 

<  où  il  vivra  comme  il  voudra,  et  moi  an  jour  en  homme  de  bien, 
(  si  cet  bomrae-là  est  avec  moi.  > 

Cette  lettre  est  du  mois  de  seftembre  1617 ,  et  ce  fut  le  jour  d^ 
l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  que  Madame  la  reçut ,  et  qu'elle 
^iprit  le  lieu  et  la  résolution  où  était  U.  Vincent  ;  ce  qiù  lai  fut 
vraiment  une  croix  bien  aflUgeaule,  et  un  glaive  de  douleur  qu) 
lui  pénétra  si  avant  danst'àme,  que  dqiuis  qu'elle  eut  appris  cett« 
nouvelle  elle  ne  cessaU  de  pleurer,  et  ne  pouvait  ni  manger  ni 
dormir.  Voici  ce  qu'elle  lit  connaître  de  ses  sentimens  ï  une  per* 
sonne  de  confiance ,  en  lid  déchargeant  un  jour  son  cœur  sur  c^ 
sujet. 

<  Je  ne  l'aurais  jamais  pensé,  dit-eUe;M.  Vincent  s'était  fmonr 
I  tré  trop  charitable  envers  mon  âme  pour  m'abandonoer  de  U 
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4  MHie  :  mais  Dieu  soit  loué ,  je  oe  raeensc  de  rien  ;  tant  s'en 
t  faut,  je  crois  qu'il  n'a  rien  fait  qne  par  une  spéciale  providence 

•  de  Dieu ,  et  touché  de  son  saint  amoor  :  mais  de  vérité  son  éloi- 
«  gnement  est  bien  étrange  ;  je  confesse  de  n'y  Toir  goutte  ;  il  sait 

•  le  besoin  que  j'ai  de  sa  conduite,  et  les  afTaires  que  j'ai  à  lui 
(  communiquer  ;  les  peines  d'esprit  et  de  corps  que  j'ai  souffertes 
«  manque  d'assistance  ;  le  bien  que  je  désire  faire  en  mes  villages , 
«  qu'il  m'est  impossible  d'entreprendre  sans  son  conseil.  Bref,  je 
«  vois  mon  âme  en  un  très  pitoyable  état.  Vous  voyez  avec  quel 
(  ressentiment  M.  le  général  m'a  écrit  ;  que  mes  enfans  dépé- 
(  rissent  tous  les  jours  ;  que  le  bien  qu'il  faisait  en  ma  maison 

•  et  il  sept  ou  huit  mille  âmes  qui  sont  en  mes  terres,  ne  se  fera  plus . 
«  Quoi  !  ces  âmes  ne  sont-elles  pas  aussi  bien  rachetées  du  Sang 
«  précieux  de  Notre  Seigneur ,  que  celles  de  Bresse  ?  Ne  lui  sonl- 
(  elles  pas  aussi  chères  ?  De  vrai ,  je  ne  sais  comme  M.  Vincent 
«  l'entend;  mais  cela  me  semble  assez  considérable,  pour  faire 

<  mon  possible  de  le  ravoir  ;  il  ne  cherche  que  ta  plus  grande 
«  gloire  de  Dien,  et  je  ne  le  désire  pas  contre  sa  sainte  volonté  ; 

<  mais  je  le  supplie  de  tout  mon  coeur  de  mêle  redonner:  j'en 

•  prie  la  sainte  Mère,  et  je  les  en  prierais  encore  pins  forte- 

•  ment,  si  mon  intérêt  particulier  n'était  pas  mêlé  avec  celui 
«  de  H.  le  général,  de  mes  enfans,  de  ma  famille,  et  de  mes 
(  sujets.  > 

Voilli  quels  étaient  les  sentimens  de  cette  vertueuse  dame,  la- 
quelle vonlant  employer  les  moyens  les  pins  efficaces  pour  parve- 
nir k  ce  qu'elle  prétendait ,  pria  beaucoup  Dieu  et  le  fit  prier  k 
cette  même  fin  par  toutes  les  bonnes  âmes  qu'elle  connaissait.  Elle 
recommandait  aussi  cette  affaire  aux  prières  des  principales  com- 
munautés religieuses  de  Paris  :  elle  alla  trouver  plusieurs  fois  tout 
^lorée  le  Révérend  Père  de  fiérulle  ;  elle  lui  ouvrit  son  cœur ,  et 
Ini  déclara  la  grande  peine  et  affliction  où  elle  se  trouvait  :  ses  lar- 
mes et  ses  raisons  pressantes  firent  assez  connaitre  k  ce  grand  ser- 
viteur de  Dieu  le  besoin  qu'elle  avait  de  la  présence  et  du  conseil 
de  M.  Vincent  ;  de  sorte  que  répondant  k  la  demande  qu'elle  lui 
avait  faite ,  il  lui  dit  qu'elle  pouvait  en  sûreté  de  conscience ,  fûre 
tout  son  possible  pour  obliger  M.  Vincent  de  revenir  en  sa  maison; 
car  il  voyait  qu'au  milieu  de  ses  plus  fortes  angoisses,  elle  conser- 
vait toujours  dans  son  cœur  une  résignation  absolue  au  bon  plai- 
sir de  Dieu ,  ne  voulant  pour  quoi  que  ce  fàt  aller  en  aucune  façon 
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eoBtre  ses  ordres  ;  etpoiirUc«uolerdavantag«,fl  lui  fitespém 
de  s'raiplojer  hiHUénie  «nren  H.  l^cml,  ponr  M  permader  de 
revenir  :  ce  qai  sonlàgea  beaoconp  son  t)q)rit  et  hii  fit  dire  ensnite 
que  M.  de  BémHe  était  Hioinme  du  moade  le  pins  ecHuolaDt.  Elle 
Be  pouvait  poartanl  ôler  de  son  esprit  la  crainte  de  perdre  M.  Vin- 
cent ;  car,  disait-elle,  il  n'est  pas  homme  k  avon*  Tait  le  coup  Jt 
demi,  il  a  ^réra  lont  ce  qne  je  poorniis  dire  on  faire,  et  s'est  re- 
mIii  avant  que  de  partir.  Cela  néamnoins  n'empêcha  pas  qu'elle 
n'employât  tous  les  moyens  dont  elle  put  s'aviser ,  pour  convier  et 
(Miger  H.  Vincent  k  revenir  :  elle  lui  écrivit  snr  ce  sujet  plusieurs 
lettres  qu'elle  bisait  voir  au  Révârend  P^  de  Bérulle  ;  elle  lui 
Mivoya  celle  de  H.  le  général  et  le  pria  de  bi»i  peser  le  grand  dé- 
Nr  qn'il  témoignait  avoir  de  son  retour ,  en  telle  condition  qu'il  lui 
p\ùrait  ;  et  se  plaignant  ï  lui  en  l'une  de  ses  lettres ,  elle  dit  ces 
paroles,  qui  font  encore  particnlièrementc<HiDaltre  lesdi^msitions 
de  son  esprit  à  son  égard. 

(  Je  n'avais  pas  tort ,  lui  ditelle,  de  craindre  de  perdre  votre 
(  assistance  comme  je  vous  ai  témoigné  tant  de  fois,  puisqu'en 
(  effet  je  l'ai  perdue  :  l'angoisse  oà  j'en  suis  m'est  insupportable 
f  sans  une  grâce  de  Dieu  tout  extraordinaire  ,  que  je  ne  mérite 

•  pas.  Si  ce  n'était  que  pour  un  temps ,  je  n'aurais  pas  tant  de 

<  peine  ;  mais  quand  je  regarde  toutes  les  occasions  où  j'aurai 

<  besoin  d'être  assistée ,  par  direction  et  par  conseil ,  soit  en'  la 
(  mort  soit  en  la  vie,  mes  douleurs  se  renouvellent.  Jugez  donc 

<  si  mon  esprit  et  mon  corps  peuvent  long-ten^  porter  ces  pei- 
t  nés.   Je  suis  en  état  de  ne  rechercher  ni  recevoir  assistance 

•  d'ailleurs ,  parce  que  vous  savez  bien  que  je  n'ai  pas  la  liberté 

<  pour  les  besoins  de  mon  âme  avec  beaucoup  de  gens.  M.  deBé- 

•  mile  m'a  promis  de  vous  écrire  ,  et  j'invoque  Dieu  et  la  sainte 

•  Vierge  de  vous  redonner  à  notre  maison  pour  le  salul  de  toute 

<  notre  famille ,  et  de  beaucoup  d'autres ,  vers  qui  vous  pourrez 
«  exercer  votre  charité.  Je  vous  supplie  encore  une  fois ,  prali- 

<  quez-la  envers  nous  ,  pour  l'amour  que  vous  portez  k  Notre  Sei- 
'  gneur ,  à  la  bonté  duquel  je  me  remets  en  cette  occasion ,  bien 

•  qu'avec  grande  crainte  de  ne  pouvoir  pas  persévérer.  Si  après 
t  cela  TOUS  me  refusez  ,  je  vous  chargerai  devant  Dieu  de  tout  ce 
f  qui  m'arrivera ,  et  de  tout  le  bien  que  je  manquerai  k  faire  , 

•  fante  d'être  aidée.  Vous  me  mettrez  en  hasard  d'ètrè  en  des 
■  lieox  bien  souvent  privée  des  sacremens,  pour  les  grandes  pei- 


<  ne»  ((ni  th'j  artvejot  <  et  le  peu  de  «eu*  qui  sont  ei^tei  de  m'y 
t  afl&ister.  Voitë  veyeztjueN.  lA  géoenl  aie  mêBw  dénrqne 
«  Moi  t  <ft6  Di^  seul  lui  donne  par  ad  rais^corde.  Ne  réustoi 
«  pas  au  bien  que  tou»  pourrai  faire ,  aidant  ii  son  telut ,  po»- 

•  qu'il  eat  pour  aider  k  celui  de  beaucoup  d'autits.  Je  sais  qua 
«  ma  vie  neservantqu'k  offenser  Dieu,  il  n'est  pas  ibu^crenx 
I  de  la  mettre  en  hasard  ;  ma»  mon  àme  doit  être  assœtée  à  la 
«  mort.  Souvenefi-Tous  de  l'at^réheosion  aà  vous  m'avet  vce  en 
(  ma  dwniàre  m^adie  en  un  village  ;  je  suis  pour  aniver  ca  un 

•  pire  ét:^  :  et  la  seule  peur  de  cela  me  ferait  tant  de  taià  ,  qve 
(  je  ae  sais  ei  sans  grande  diapositiffli  précédoite  elle  se  me  fe- 
«  rait  pffi  mourir.  » 

Avant  que  pwsear  outre  en  ce  récit ,  il  faut  faire  nu  peu  de  ré- 
Sexion  aur  la  cimdnite  admirable  de  Dira  e&yors  les  âmes  qu'il 
veut  élever  k  qnelqae  excellent  degré  de  vertu  ,  ea  ce  qu'il  dis- 
pose tellement  les  diverses  rencontres  et  accidens  de  leur  vie  , 
que  tout  contribue  à  leur  avancement  dans  le  cbranin  de  la  per- 
Asction  :  et  ce  qui  fait  paraître  ^vanta^e  la  sagesse  et  la  [mis- 
sance  de  Dieu ,  est  que  souvent  il  se  sert  des  moyens  qui  semblent 
ttttièrement  «qqxtsés  k  l'^Get  qu'il  en  veut  faire  réussir.  C'était 
Dieu,  Bansdoote,  qui  avait  dmaé  M.  Vincent  k  madame  la  géné- 
role ,  pwr  lui  servir  d'un  fid^  guide  dans  le  péterinage  de  celte 
vie  ;  le  grand  [«vgrte  qu'elle  faisait  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  et 
cette  ardoEtte  charité  qui  allait  tow  les  jours  «'allumant  de  plus  m 
plus  dans  son  ceeor ,  et  prodoisant  an  dehors  de  si  merveilleux  ef- 
fets ,  était  une  marque  bien  CNtaine  de  la  bénédietien  que  Dieu 
donnait  k  la  conduite  de  son  sage  directeur  ;  lequel  de  son  côté 
trouvait  tous  les  jours  de  noavdies  oocaaions  de  «gns^  son  lile, 
et  d'aeerottre  le  royaome  de  iistn-Cgmarr.  Cependant ,  Dieu  qui 
avait  assodé  ces  drâx  grandes  âmes  pour  lui  r«iidre  de  m  ^ands 
services ,  et  se  sanctifier  de  pks  en  plus  dans  leurs  exercices  de 
piété  et  de  charité  ,  eet  edui-lk  même  qui  les  sépare  et  ks  Joigne 
l'une  de  l'antre ,  et  qui  se  sert  néanmoins  de  cette  séparation ,  qui 
semblait  si  contr»re  k  la  cmitinuaticm  de  tous  les  tiens  qu'Ss 
avaient  commencés ,  et  même  si  pr^diciable  k  cette  vertueuse 
dame  ;  il  s'eù  sert ,  dis-je ,  pour  les  disp(»er  k  recevoir  de  plus 
grandee  grftces  ,  et  k  pratiquer  de  pins  eicellentes  vertus ,  et  pour 
les  rendre  plus  dignes  instruraens  de  sa  tout&f  uueante  miséri- 
corde ,  afin  de  coo[)érer  d'une  manike  plus  fruolueuae  et  plus 
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remplie  de  béoédiMions,  a»  salut  d'iu  très  prand  sombre  d'Ames  * 
conuBe  il  se  verra  ea  la  suite  de  ce  livre. 

IMeu  voulait  qoesa  ftdèle  terrante  fit  en  cette  reoeoBireidiutearB 
actes  d'ime  héroïque  réalgnuion  ,  qu'elle  lui  oârit  en  sacrifiée  ton 
Isuc ,  8«i  appui ,  son  conseil ,  sa  coatoUtira ,  eafin  le  tecoon 
qii  lui  semblait  le  ^us  néeesBiÛTe,  non  seuleiueiit  pour  sa  perfto- 
lim ,  mai»  aussi  pour  son  salut  :  ei  réciproquement  il  voulait  que 
H.  VinoNit  eût  occasioa  de  faire  pluûeiirB  skAbs  héroïques ,  d'ra 
parfait  dctacheneot  des  peraonoes  mêmes  qui  devaient  toi  être  Isi 
plus  chères  selon  Dieu ,  et  auxquelles  Dieu  même  l'avait  engagé, 
et  eoroxt^  attaché  avec  des  liem  d'uue  très  pure  et  siacère  charké. 
Il  avait  saw  doute  été  obligé  de  faire  un  grand  effart  sur  lui-même, 
lorequ'U  prit  résolution  de  s'en  séparer ,  et  qu'il  exécuta  cette  r^ 
Kolutioii  sans  leur  en  rien  dire  :  mais  il  fut  encore  obligé  d'en  tain 
une  autre  non  moindre  quand  il  eut  re^  cette  lettre  fwur  ne  ae 
pas  rendre  aux  raisons ,  aux  remonirances .  aux  prières  et  aox  ûw* 
tances  très  pressantes  qu'elle  contenait.  La  peine  otla  détresse  ot 
il  voyait  cette  isob ,  qm  lui  était  si  chère  adon  Dieu ,  le  grand 
besoin  qu'elle  avait  de  son  asaûtance ,  les  termes  qu'elle  employait 
pour  le  supplier  de  ne  la  lui  pas  refuser ,  le  ressouvenir  de  tous  les 
témoignages  d'estime,  de  respect,  de  lùenveillance  qu'il  en  avait 
reçue ,  eiusent  ^é  capables  de  surprendre  hd  esprit  moins  éclairé, 
et  d'cJaranla  un  coair  moms  uni  à  Dieu  que  cdui  de  Vinetet  de 
Paul  ;  maift  comme  il  s'était  donné  parfait«n»it  ii  Notre  Seégnenr , 
«t  qu'il  ne  voulait  agir  que  dans  une  totale  dépendance  de  si  vo> 
iimté ,  ayant  lu  cette  lettre ,  la  première  chose  qu'il  fit ,  ce  fut  d'^ 
lever  Mw  etpi&  à  Dieu ,  renouveler  ^  sa  divine  majesté  les  protes* 
tAticms  d'une  fidélité  inviolaMe,  hii  faire  un  sacrifice  de  tDus  les 
senl^tamts  et  respects  tmmams ,  demander  sa  lumi^e  et  sa  grfcee 
peur  co&naJUe  et  pour  suivre  ce  qui  lui  était  le  plus  agréable  ;  «t 
apoèsnoir  tout  considéré, ensitprésenM,  nereeonnaisBantpaSqua 
Dieu  demianâftt  de  hu  ^'il  cfcangeftt  dé  résolntion  ,  ni  qu'il  retonr- 
nit  m  lieu  d'eà  il  était  sorti ,  il  écrivit  «ne  réponse  à  madame  la 
générale ,  dans  laquelle  il  lui  ref>r&6nl*  tout  ce  qu'il  jngea  de  pku 
propre  pour  soulager  ea  peine,  et  la  porter  de  plus  en  plus  à  se 
emiformer  aux  Ordres  de  ta  divibe  voloaté. 

Hais  conune  on  avait  asfitirfi  èeUe  vcitaetise  dame ,  qu'elle  po»- 
vait  en  bonne  conséience  empldjei:  tous  les  moyens  qui  lui  seraient 
passives  peur  le  v<Aim  db  M^  VbKewt ,  oelte  lelUe  n'empêcha  pas 
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qu'elle  ne  fit  jooer  tous  les  ressorls  dont  elle  pot  s'aviser  pour  flé- 
chir son  esprit  :  elle  obtint  que  plusieurs  persMines  de  tontes  sortes 
deconditionslniécrivissent,  pour  l'obliger  de  revenir  :  il  se  trouve 
des  lettres  de  messieurs  ses  enfans ,  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  son 
beau-frère,  poar  lors  évèqae  de  Paris,  et  d'autres  de  ses  plus  pro- 
ches parens,  des  principaux  officiers  de  sa  maison,  île  plusiesrs 
docteurs  et  religieux,  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  de  con- 
dition et  de  piété ,  qui  priaient  et  pressaiait  H.  Vinorat  de  retour- 
ner :  le  Révérend  Père  de  Bémlle  lui  en  écrivit  aussi,  comme  il 
avait  Tait  espérer  ^madame  la  générale;  mais  ce  futd'un  style  di^e 
de  sa  grande  prudence  et  de  son  éminente  piété  :  car  il  se  con- 
teatz  de  lui  exposer  la  peine  extrême  où  se  trouvait  cette 
vertueuse  dame,  le  mal  dont  elle  était  menacée,  et  le  grand 
désir  que  M.  le  général  avait  de  son  retour,  sans  Ini  rien  dire  da- 
vantage de  ce  qu'il  avait  k  faire  sur  ce  sujet;  laissant  !i  sa  discré- 
tion et  à  sa  chanté  de  considérer  si  la  volonté  de  Dieu  lui  était  suffi- 
samment manife^ée,  et  de  prendre  la  résolution  qu'il  jugerait  lui 
être  la  plus  conforme  :  tant  il  l'estimait  capable  de  discem»  hiî- 
méme  les  desseins  de  Dieu  sur  sa  propre  personne ,  et  de  les  suivre 
sans  autre  conseil  ni  persuasion. 

Enfin,  comme  toutes  ces  semonces  si  pressanles  n'ébranlaient 
point  encore  l'esprit  de  M.  Vincent,  on  lui  envoya  exprès,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année  1617,  l'un  de  ses  plus  intimes  amis; 
ce  fut  M.  Dufresne,  secrétaire  de  M.  le  général ,  qui  le  vint  trou- 
ver ï  Ghâtillon,  et  employa  de  si  fortes  raisons,  qu'enfin  il  le 
mit  en  doute  si  Dieu  se  voulait  servir  plus  long-temps  de  lui  en  ce 
pays  ik  ;  et  lui  ayant  représenté  qu'il  ne  devait  pas  de  lui-même  se 
déterminer  et  résoudre  en  une  affaire  de  cette  importance  ;  -mais 
que  pour  mieux  connaître  ce  que  Dieu  voulait  qu'il  Ht,  il  fallait 
qu'à  l'imitation  du  grand  AfftHe  saint  Paul,  il  allât  vers  Ananias, 
c'est-à-dire  qu'il  prit  conseil  de  quelque  personne  sage  et  vertuen&e; 
pour  cet  effet  il  lui  persuada  de  venir  avec  lui  jusqu'à  Lyon ,  où 
étant  il  s'adressa  au  RévérendPère  Bence,  supérieur  de  l'Oratoire, 
lequel,  tout  bien  considéré,  lui  conseilla  de  retourner  à  Paris,  et 
lui  dit  qu'en  ce  lieu  là  il  pourrait,  avec  les  bons  avis  de  ceux  qui  le 
connaissaient  depuis  long-temps,  discerner  avec  plus  de  lumière  et 
d'assurance  quelle  était  la  volonté  de  Dieu. 

Ayant  donc  reçu  ce  conseil,  il  en  écrivit  à  M.  le  général  qu 
était  à  Marseille,   et  lui  manda  qu'il  errait  dans  deux  mojs 
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faire  un  voyage  à  Paris,  où  l'on  verrait  ce  que  Dieu  ordonnerait 
de  lui  ;  il  écrivit  aussi  la  même  chose  il  Paris  par  la  voie  de  M.  Du- 
fresoe ,  sans  s'engager  à  aucune  chose  ;  et  quel(pie  temps  après  , 
étant  k  Chàtillon  ,'  il  reçut  de  M.  le  général  la  réponse  saivantef 
dn  15  octobre  de  la  même  année. 

<  J'ai  reçu  depuis  deus  jours  celle  que  vous  m'avez  écrite  de 
f  Lyon ,  où  je  vois  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  faire  un 
f  petit  Toya^  &  Paris  sur  la  fia  de  novembre,  dont  je  me  réjouis 

*  eilrémement,  e^érant  de  vous  y  voir  en  ce  temps  là,  et  que 
4  TOUS  accorderez  i  mes  prières  et  aux  conseils  de  tous  vos  bons 

•  amis,  te  bien  que  je  déure  de  vous;  je  ne  vous  en  dirai  pas  da- 
«  vantage,  puisque  vous  avez  vu  la  lettre  que  j'écris  k  ma  femme  ; 
<  je  vous  prie  seulement  de  considérer  qu'il  semble  que  Dieu  veut 
(  que  par  votre  moyen  le  père  et  les  eufans  soimt  gens  de 
«  bien,  etc.  » 

H.  Vincent  partit  de  CliÂlillon ,  laissant  k  ceax  qu'il  quittait  un 
très  grand  regret  de  se  voir  si  tdt  privés  de  toutes  les  assistances 
qu'ils  recevaient  de  sa  charité,  et  arriva  à  Paris  le  33  décembre, 
où  après  avoir  conféré  avec  le  Révérend  Père  de  Bérulle,  etquel- 
ques  autres  personnes  fort  éclairées,  enfin  par  lenr  avis  il  rentra 
chez  M.  le  général  des  galères  la  veille  de  Noël ,  au  grand  conten- 
tement de  toute  la  famille,  et  particulièrement  de  Madame,  qui  le 
reçut  comme  un  ange  du  Ciel,  que  Dieu  lui  renvoyait  pour  la  con- 
duire dans  les  voies  assurées  de  son  salut  et  de  sa  perfection.  Et 
aUu  qu'elle  ne  fût  plus  inquiétée  par  la  crainte  qu'il  ne  la  quittât 
oue  seconde  fois ,  elle  lui  fit  promettre  qu'il  l'assisterait  jusqu'à  la 
mort,  CMume  il  a  fait,  Dieu  l'ayant  ainsi  voulu,  pour  donn» 
commencement  à  la  Congrégation  de  la  Mission ,  par  le  moyen  de 
celte  sainte  Dame,  comme  il  sera  dit  dans  la  suite  de  ce  livre. 

CHAPITRE  X. 

PREHIERS    COHUEMCEHENS  DE  LA.  CONFRÉRIE  DE  LA  CHARITÉ   POUR  LES 
PAUVRES  H 


Pendant  le  séjourque  M.  Vincent  fit  à  Chàtillon,  il  arriva  qu'un 
jour  de  fête ,  comme  il  montait  en  chaire  pour  faire  une  eshor- 
lation  au  peuple ,  la  dame  d'une  maison  de  noblesse  voi^e  qui 
était  venue  ponr  l'entendre ,  l'arrêta  pour  le  prier  de  recommander 
aux  charités  de  la  paroisse  une  famille ,  dont  la  plupart  des  enfans 
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«t  MrvHaun  AiUnt  tombés  malades,  dans  une  ferme,  bdemi-lieoe 
de  Ch&tilloD,  où  ils  avaiem  grand  besoin  d'assistance;  ce  qui  l'o- 
bligea de  parler  «u  son  sermon,  de  rassistance  et  dn  secours  qa'on 
devait  éonner  anx  pauvres,  et  particulièrement  k  ceux  qui  étaient 
malades,  tels  qu'étaient  ceux  qu'il  leur  recommandait. 

U  plot  à  Bien  denier  we  telle  efficace  ^  ses  paroles,  qu'après 
h  prédication  nn  grand  nombre  de  personnes  sortirenfr  pour  atler 
▼isHer  ces  pauvres  malades,  lenr  portant  du  pain,  da  vin,  de  la 
▼Juide  et  plusieurs  autres  commodités  semblables  :  et  lui-même 
après  l'office  de  vêpres  s'y  étant  acheminé  avec  quelques  habittns 
éa  lien ,  «t  ne  sachant  pas  que  tant  d'autree  y  Aissent  déjà  allés,  il 
M  ton  étonné  de  les  rencontrer  dans  le  chemin  qui  en  revenaient 
par  troupes ,  et  d'en  voir  mfone  plusieurs  qui  se  reposaient  sons  des 
arbres,  ^  cause  de  la  grande  chaleur  qu'il  faisait  :  au  si^  dequoi 
ces  paroles  de  l'Évangile  lui  vinrent  en  la  pensée ,  que  ces  bonnes 
gens  étaient  comme  des  brebis,  qtà  n'étaient  conduites  par 
tmcun  paiteur  '  :  •  Voilîi,  dit-il ,  une  grande  charité  qu'ils  exer- 
(  cent ,  mais  elle  n'est  pis  bien  réglée  ;  ces  pauvres  malades  an- 
«  ront  trop  de  provisions  tont  k  la  fois,  dont  une  partie  sera  gâtée 
•  et  perdue,  et  puis  après  ils  retomberont  en  leur  première  né- 
<  ceseité.  * 

Cela  )'<^tgea  les  jours  suivons  de  conférer  avec  qnelqaes  fem- 
mes des  plus  Eéléee,  et  des  mieux  accommodées  de  li  paroisse, 
des  moye«8  de  mettre  quelque  ordre  dans  l'assistance  qu'on  ren- 
dait k  ces  pauvres  malades,  et  aux  autres  qui  b  l'avenir  se  trouve- 
raient  dans  nne  eenblablfl  nécessité,  en  tdle  sorte  qu'ils  imssent 
fttre  secounis  pendant  tout  le  temps  de  leurs  maladies.  Les  ayant 
donc  disposées  k  cette  charitable  oitrepnse ,  et  étant  convenu  ane 
elles  de  la  manièpe  qu'il  y  faudrait  agir,  il  dressa  un  projet  de  quel- 
ques réglemens  (pi'elles  essaieraient  d'observer,  pour  les  faire 
ensuite  arrêter  et  établir  par  l'autorité  des  supérieurs,  et  convia 
ces  vertueuses  femmes  de  se  donner  à  Dieu  pour  les  mettre  en  pra- 
tique; et  ainsi  commença  la  confrérie  de  la  Charité  pour  l'assis- 
tance spirituelle  et  corporelle  des  pauvres  malades;  et  ayant  fait 
choix  entre  elles  de  quelques  officièrt»,  elles  s'assembbieot  tous 
les  mois  devuit  lui,  et  rapportaient  tout  ce  qui  s'était  passé. 

C'est  ce  que  hii-méme  a  dit  en  diverses  rencontres,  pour  mon- 
trer par  cet  exemple  qu'il  n'y  avait  rien  cta  àm  dans  l'instiUitimi 
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des  divers  «xerckcs  de  u  Congré^ion,  k  toMtt'iUai  tiiiMM 
aucun  dessein  de  sa  part ,  et  sans  penser  que  ces  petits  coimhb- 
^mens  imprévus  dussent  avoir  les  gnndw  soiies  et  les  mecit  vnm- 
tageux  qu'il  a  plu  k  INeu  de  leur  donaer. 

Ce  rat  donc  ceue  confrérie  de  la  CSiarilé  à  bqveUe  H.  Vinecol 
donna  e<HnmflDC«nent  ï  GbitiUon ,  qui  a  été  la  preaii^  et  eonuoe 
la  mère  qui  eu  a  fait  naître  un  bès  graod  nombre  d'antres,  que 
lui  et  les  siens  ont  depuis  établies  en  France,  en  Italie,  en  LtKraÙM, 
en  Savoie  et  ailleurs. 

Depuis,  M.Vincent  étant  de  retour  en  lamaison  de  M.  le  géné- 
ral des  galères,  comme  il  a  été  dit  ao  cbapitre  précMent,  et  SM 
.  zèle  qui  ne  ponvait  demeurer  oisif  le  portant  à  entrepmdre  ^a^ 
gesmissiODS  pour  iusiruire  les  pauvres  de  la  campagne;  ayant  par 
le  passé  travaillé  dans  toute»  les  terres  de  nudame  la  gàiénlt, 
U  fut  convié  de  faire  la  même  cbarité  ï  tontes  les  «très  ^  ap- 
j>arteDBient  à  la  maison  de  Gondy  :  et  sdon  ce  dessein  il  alla  faire 
la  mission  à  Vill^reux  et  anx  villages  qui  en  dépendaient;  et 
MM.  Berger  et  Gontière,  conseillers  clercs  an  parlement  de  Paris, 
H.  Cocquer^,  docteur  ea  théologie  de  la  maison  de  Navaire,  et 
plusieurs  «utjres  vertueux  eedési^quesse  joignirent  k  lui.  Et  Ih, 
il  établit  le  23  février  1618,  U  confrérie  de  la  aarité  des  pauvres 
malades,  par  l'autorité  de  M.  le  Cardinal  de  Betz  alors  évéque  de 
Paris ,  lequel  en  approuva  les  réglemens  ;  et  Cette  confrérie  est  la 
seconde  que  ti.  Vincent  a  établie,  et  qui  se  maintient  encore  par 
la  bénéiUction  de  Dieu,  anasi  bien  que  la  première.  La  troisième 
fut  par  lui  semblableramt  établie  en  la  ville  de  Joigny ,  et  la  qua- 
trième en  celle  de  Moi^iirail  ;  eneuite  de  quoi,  Dieu  donna  une 
telle  bénédiction  k  ces  coamencemeos,  qoelamène  confrérie  fit 
1^  lui  établie  quelque  t^ips  après  en  plas  de  trente  paroisses  di^ 
P^dantm  tant  de  M.  le  ^néral  des  gidères  que  de  i     ' 


CHAPITRE  XI. 

CE  QUI  SE  PASSA   E«   LA  CONVERSION  DE   QUELQUES  HÉRÉTIQUES,    QUE 
H.  VINCENT  RAMEnA  HEUREUSEMENT  A  l'ÉGLISE  CATHOLIQUE. 

Ce  fut  pendant  le  temps  qu'il  travaOlait  i  CUtilloo  qM  Dieu  se 
sttvit  de  son  lèk  a  de  «a  prodeBoe  pour  déstbosor  qiMiques  es- 
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pritfi  engagés  dans  l'béréaie,  et  les  remettre  dans  le  chemin  de  U 
yénté. 

Nous  rapporterons  seulemmt  ici  ce  qui  se  passa  en  la  conversion 
de  deux  de  ces  hérétiques  entre  plusienrs  autres,  qoi  ont  ajffès  Dieu 
l'ohligalion  an  zèle  de  M.  Vincent,  d'avoir  par  ses  charitables  en- 
treprises recouvré  le  dw  de  la  Foi,  que  l'hérésie  leur  avait  fait  perdre. 

Le  proui»  fut  un  jeune  homme  de  CMtillon  nommé  M.  Bénier, 
né  de  parens  hérétiques  qui  l'avaient  soigneusement  instruit  dans 
leurs  erreurs.  Il  était  fils  unique  et  avait  hérité  de  grands  biens 
de  ses  parens,  dont  il  usait  assez  mal;  et  la  mauvaise  liberté  qne 
lui  donnait  sa  fausse  religion,  le  portait  k  une  vie  fort  dissolue 
et  libertine.  M.  Vincent,  touché  d'au  vrai  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu ,  et  désirant  retirer  cette  proie  des  mains  des  démons  et 
la  remettre  ^  Jésus-Christ,  s'insiDua  petit  à  petit  dans  l'amitié  de 
ce  jeune  homme,  et  qnwqu'il  passât  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient  ponr  un  débauché ,  il  ne  laissait  pas  de  l'aller  sou- 
vent visiter,  et  de  s'entretenir  avec  lui;  ce  qui  donnait  beaucoup 
d'étonnement  à  un  chacun,  non  sans  quelque  jalousie  des  minis- 
tres de  Chàlillon,  qui  ne  se  souciaient  pas  que  M.  Bénier  continuât 
ses  débauches,  pourvu  qu'il  ne  quittât  point  leur  parti.  Ils  com- 
mencèrent d'en  prendre  quelque  ombrage  lorsqu'ils  le  virent  plus 
modéré  qu'auparavant;  car  ce  fut  la  première  démarche  que 
M.  Vincent  lui  tit  faire  pour  le  mieux  disposer  à  reconnaître  et 
embrasser  la  vérité  :  et  enfin  sou  heure  étant  venue ,  et  Dieu  Ini 
ayant  ouvert  les  yeux  et  touché  le  coeur,  il  quitta  en  même  temps 
et  ses  débauches  et  ses  hérésies,  et  se  porta  tout  d'un  conp  si  avant 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  qn'il  fit  résolution  de  gar- 
der le  célibat  toute  sa  vie,  et  en  ime  semaine  il  remit  deux  on  trois 
métairies  à  des  personnes  auxquelles  il  craignait  que  son  père  n'eftt 
pas  donnéune  entière  satisfaction,  bien  qu'aucun  ne  s'en  plaignit; 
et  pour  le  surplus  de  son  bien ,  il  s'en  servit  pour  faire  des  aumônes 
et  autres  œuvres  de  piété  ;  et  enfin  par  son  testament  il  employa 
le  reste  en  plusieurs  legs  pieux ,  et  particulièrement  en  une  fonda- 
tion pour  établir  les  Pères  Capucins  à  Chàtillon.  C'est  le  Révérend 
Père  Desmoulins  de  l'Oratoire,  alors  supérieur  en  la  villede  Màcon, 
qui  a  eu  une  particulière  connaissance  de  ces  heureux  effets  de  la 
grâce  de  Dieu  en  ce  vertueux  converti ,  et  qui  en  a  rendu  un  iîdèle 
témoignage  par  un  écrit  dans  lequel  il  met  entre  autres  choses, 
t  Que  ee  qui  lui  a  semblé  plus  remarquable  ea  cette  coaver8i<Hi 
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<  de  mœurs  aintsi  bien  que  de  créance ,  et  qui  fut  plus  il  notre  su- 
(  jet ,  est  que  Dieu  s'étaat  servi  de  M.  Vinceat  pour  lu  faire  (ce 

<  sont  ses  propres  termes),  il  en  laissa  néanmoins  tout  l'honnenr  à 
(  ceux  qui  n'y  avaient  aucune  autre  part  que  d'avoir  assisté  «l'ab- 

<  juralion,  et  donné  l'absolution  ;  laquelle  bien  qu'il  l'eût  pu  donner 
t  suivant  l'ordre  de  H.  de  Marquemont ,  arclievéque  de  Lyon ,  son 

<  humilité  ne  lui  permit  pas  d'en  recevoir  l'honneur  qu'il  voulut 
»  déKrer  à  d'autres.  • 

Le  second  hérétique  que  M.  Vincent  ramena  !i  l'Église,  fui, 
M.  Garron ,  qui  se  retira  depuis  k  Bourg,  ville  capitale  de  Bresse  : 
c'est  par  lui-même  que  l'on  a  appris  sa  conversion  de  Hi^-éùe,  en 
ayant  écrit  une  lettre  de  reconnaissance  k  M.  Vincent,  en  date  dii 
27  août  1636 ,  c'est-à-dire  quarante  ans  ou  environ  après  celle 
conversion. 

•  Voici,  lui  dil-il,  l'un  de  vos  enfans  en  Jésus-Christ,  qui  a 
«  recours  à  votre  bonté  patenielle ,  dont  il  a  ressenti  autref<Hs  Les 
«  effets,  lorsque  l'enfantaiit  à  l'Eglise  par  l'absolution  de  l'hérésie, 
c  que  votre  charité  lui  donna  publiquement  en  l'église  de  Chitilloii- 
(  lès-Dombes  l'année  1617,  vous  lui  enseignâtes  les  priacipes  el, 
4  les  plus  belles  maximes  de  la  religion  catliolique,  apostolique 
I  et  romaine ,  en  laquelle  par  la  miséricorde  de  Dieu  j'ai  pené- 

*  véré ,  et  espère  de  continuer  le  reste  de'ma  vie  :  je  suis  ce  petit 
t  Jean  Garron,  neveu  du  sieur  Beynier  de  CMtillon ,  en  la  maison , 

<  daqueV  \oiu  log;iez  pendant  que  vous  fîtes  séjour  audit  Chilillon. 
4  Je  vous  supplie  de  me  donner  le  secours  qui  m'est  nécessaire 
t  pour  m'^npècber  de  rien  faire  contre  les  desseins  de  Dieu  :  j'ai 
t  un  fHs  unique  qui  après  avoir  achevé  ses  classes  a  formé  te  des-  ' 
■  sein  de  se  faire  jésuite;  c'est  le  fils  le  plus  avantagé  des  Uens  de 
(  la  fortune,  qui  soit  en  toute  cette  province  :  que  dois-je  faireT' 
(  mon  doute  procède  de  deux  choses,  etc.  >  11  déduit  ensuite  les 
raisons  pour  et  contre  ce  dessein ,  et  conclut  ainsi  :  <  Je  crains  de 
«  fainir,  et  j'ai  cru  que  vousmeferiez  la  grice  de  donner  vos  avis 
«  là  dessus  à  l'un  de  vos  enfans,  qui  vous  en  supplie  très  humble-' 
t  ment.  Voiis  agréerez  que  je  vous  dise  que  dans  ChitiBon  l'asso-, 
t  dation  de  la  Charité  des  servantes  des  pauvres,  est  toujours  en 

•  vigueur.  » 

On  ne  sait  pas  quelle  réponse  M.  Vincent  lit  à  celte  lettre  ;  niais' 
ce  qu'elle  contient  fait  assez  voir  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  donnée' 
Je  connaître  parfaitement  les  cœurs ,  et  en  enseignant  la  vérité , 

4 
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d'inspirer  aussi  l'amour  de  la  vraie  vertu  et  de  |a  solide  piété  :  voi- 
131'nii  pèïe' dé  raitrïlle  des ^U£  riches  (te  sa  proviiicfi,  qui  u'a  «jU'uu 
âlà  urà(ïà^'qii'a''chérit  lendi-ement,  qui  le  veut'  quitter  et  lé  pinVer 
delà  ^Vus'douce  consolalion  qu'il  eftt  au  monde  ;  cependant'  il  ué 
cdbSt^le  point  la  chair  ni  le  sang,  mais  s'aflresse  ^  celui  duquel, 
àprtis' t)lé:^ ^  il  tenait  la  vie  de  son  âme,  et  lui  demande  ses  avis 
jiOur'  connaître  ce  que  Dieu  désire  o^lui  en  une  telle  rencoùlre  ; 
ébnt  tout  prêt  de  sacrifier  cet  Isâac,  si  telle  est  la  divine  volonté; 
tant  la  piété  et  l'amour  de  Dieu  que  M.  Vincent  avait  fait  écloré 
(feiis  Bon  âme ,  avaient  jeté  de  profondes  racines,  qui  produisaient 
quarante  ans  après  des  fruits  d'une  vertu  si  liéroïque. 
"  Cette  même  lettre  fut  auSsî  sans  doute  un  grand  sujet  de  conso-' 
iSfiod  îi  M.  Vincent ,  en  son  extrême  vieillesse ,  lui  faisant  connai- 
ire  qiie'  Dieu  par  une  spéciale  protection  dé  sa  gi'âcè ,  conservait 
encore  en  sa  ferveur  cette  première  a^cialion  oy  copfrérie  de  la' 
Gliarité.  qu'il  avait  commencée  il  y  avait  quarante  ans  en  la  ville 
dé  ChâtiHon ,  et  qui  a  'servi  dé  motif  et  de  modèle  'po\i^  en  êtatlir 
depuis  nn  si  grand  nombre  d'autres  en  tant  de  lieux ,  où  les  pauvres 
màlâïfes,  quî'sonl  les  membres  soulfrans  de  Jésus-Christ ,  teçoîvént 
oti^  notable  secours  et  pour  leurs  corps  et  pour  leurs  âmes. 

rr "''"'"''  '■"■■;cpTO[(p,]qi.  „       ■■, 

cllAKGEHENT   ÉBRVErLLEtlt    jlT.ttIVÉ    EN    LA    fTin^ONKË'   r'uK  GRAKD  ftEI- 

-■•■'■  GHEUR  QDi  Se  un  sons  la  niiiECtios  de  m.  viNcekt/  ' 
La  ç^^iu^ijon . de  M-  Vinçe(it,peo(lant  qu'il  fut  en  Bresse,  se' 
rèppç(^^,e^  djvers  jiéus.,  ^|  ^I.  le  comte  dé  Kougemont  qijî  de- 
n(ieuJraît  en  cette  proyin{;e  j^.  en  a;y^nt  ouï  parler, 'cela  le  convia' 
d|B  y^et^x  glusféqç^.  fois  lé,  yo^r  à  Çh^tillon  ;  où  lui  ayant  '  souvent 
p^H  tj^  *)%|^  M  sa^9DS(!ienc^  et  (Iç  s(^  ^alutj'ilfiit  vilement 
sg^sf^i^^  ^^eotretijei^S,  q^'îl  prit  résoliition  de  se  içettre  entîèiie- 
mepi  &^fis  ^a  coi^auite.  C'â^it  un  çeigneur  ae  Savo'"  "■"  "'''tait  rë- 
liféiçqjRra^Ce,  lorsgijè  le  rçi  tfenn-le-Grand  |mil  il  îjon  , 

n^yauiue  |  uigis  ^u  reste  un  (lomnie  qui  ayant  toute  s  iiiourr j 

^1^  c{fU)-,  .^4  ^vait  retenu  tous  l^s  séntimens  et  i\  maxi- 

mes :  et  comme  en  ce  temps  là  ,  par  "un  malheur  le,  les 

(luelç  ét^iept  tu| ,  deç_  ifloyena  [dus  ordinaires  parnii.  les  gentils- 
uomufie&poLir  signà^!*  leur  coùirage,  celui-ci  s'etaitmis  parce 
moyen  en  .r^pulntion,  ayant  été  un  des  plus  grands  duellistes  de 
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na^trç  le  malhemeux  et.  daiiHiaWq  éWl  <lîw»  ^e^l  il  vivait,  il  ^  Qit 
teUem^pt  touché,  fu<ç.8<Mi.E^ulei)f ea^  U  i^enoRç^  piQiv  j^ais  ^  cfijx^_ . 

£t  predÙèreiff^i^  vs^i^  vendu  ^  tçrrç  dje^  Rousapipiit  plus  de 
t^eifteiH^e  écu^i.^'Çfi^ployai  ifi^  KT^de^artie  d^  cette  soi^meen  ' 
rofidati.op;  d.e  qionastères.,  et  puis  il  distribua  tout  te  reste  aux  pa^-  ' 
vres;;  et  après  ^'ètre:  appliqua  Ïl  la,  niédijtatjçn  d^  niy^èr^  de  la 
Passion,  dé  J.égus-Cliristi  sa,  pié,té  l'ayant  poE^  ït  vouloir  savoir' 
«(raibtenlt;  ¥i\^  de  pieii,^^ya^t]^sf»  de  çoii^  en  sa  tTaj;eiration,'  il 
dfîwia  ajataot  d'écus  k  h  mais^i^  d^,  l'Qratoi're  de  ^^oi  ;  et  m  pe^,  ' 
de  Veqa^  OQ.  YJt  uq^tel  chaQgf ru^t  et  il,  fit  an  si  wand  proer&it  en 
1^  vertu  sQiis  h  cçpduite  d^  son,  sase  directeur ,  Wi'il,  en,  devin^  un 
parfâitexe^laire,.L'or9isQi^étaitson  entretien  le  plusordinair^',  el  ' 
<4)  tevoyaittou^'lesjoui^fiasser  trois  et,quatre  heures  en  niéditalion  a 
genoux  sans  s'appuyer  et  loujours  tète  nue.  Le  cliâteaù  de  CUandeli;  ' 
où.  il  faisait  sa  dçmeuji^,  était  connue  tin  bospice  commun  pouf  les 
relipeus,,  ét,un hôpital po^rtouslt^paiivressainsel  malades',' o"&,îU 
étaient  a^istésayec  une  incEOj'abtè  charité,  tant  pour  les  besoins  de 
leurs  corpsq^ue  pour  ceu<)L  de  leurs  âmes,  y  entretenant  desëcciésiàs-' 
tiques  pour  leur  doiyier  toutes  sorte»  de  consolations  ei  d'assistance. 

n  n'y  avait  aucun  pauvre  malade'dans  ses  terres  qu'il.  n'àlMt 
lui-même  visiter  et  servir  ,^  ou  qu'il  né  ht'  visiter  é\,  servir  par  ses  ' 
domestiques  lors((u'i)  était  obli*;é  de  s'aTtsenter,'  ce  qui  étaiî  ass^ 
rare. 

C'eptie  Révérend  Père  l)esmottliuâ  dé  L'Oratoire  qui  ar^nduun  ' 
lidèle  témoignage  de  tout 'ceci.  «'Et  jenedis  rien,  ajoute-t-il,  que  ' 

•  je  i^'ai^  vu:néanmoius  ^e  bon  seigneur  éiait  comme  eAnuyé  de 
I  posséder  ce  b/len,  quoiqu'ilnesemblàten  êtreque  lefermicr, et 

•  pour  le  faire  valoir  au  profit  des  pauvres.  Sur  quoi  il. me  dit  un 

•  jour  les  larmes  aux  yeux  :  Ah',  mônpëre!  que  ne^me  )aisse-t-on 

<  faire?  et  pourquoi'  faut-if  que  j;e  sois  toujours  traité  de  seigneur , 
«  et  que  je  possède  tant  die  biens?  IL  Vincent  qui  le  gouvernait 

<  pour  lors,  le  tenait,  'disaît-il,  dans  cette  contrainte;  que  s'il 

<  nie  lâchait  la  maîii,'  je 'vous"  assure,'  mon  père,  que  devant 

•  fpi'it  fftt  un  fBors  te  comte  de  Honpmiont  ne-  posséderait  piB  Wi 
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<  {toucb  (le  terre  :  il  ^'étonnait  comment  un  ctiréiien  pouvût  rien 

<  iiûi'iier  en|propre ,  voyant  le  ÏTls  de  Dieu  si  pauvre  sur  la  terre.  • 
Voilk  une  leçon  bien  remarquable  aux  grands  du  monde,  pour 

leur  faire  connaître  quel  usage  ils  doivent  faire  de  leurs  richesses, 
et  avec  quel  dégagement  de  cœur  ils  les  doivent  posséder,  se  son-  ■ 
venant  de  ta  parole  du  saint  Apôtre,  qui  avertit  ceux  <pû  ont  des 
biens  temporels,  d'en  user  comme  s'ils  n'en  usaient  point: 
parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  ' .  C'est  aussi  un  sujet  de 
consolation  pour  les  pauvres,  voyant  leur  condiliou  tant  aimée  et 
recherchée  par  un  si  grand  seigneur,  pour  se  confonner  plus  par- 
faitement K  Jésus-Christ  ;  et  enfin  c'est  un  motif  aux  missionnaires 
de  remercier  Dieu  d'avoir  communiqué  des  grâces  si  admirables  à 
ce  seigneur,  par  les  prières  et  par  la  bonne  conduitede  leur  sage  in- 
stituteur, qui  pourtant  ne  leur  en  a  jamais  parlé,  sinon  une  fois  que 
les  exhortant  au  détachement  des  créatures,  il  leur  rapporta  l'esem- 
ple  du  comte  de  Rotigemont ,  sans  néanmoins  rien  dire  de  ce  qu'il 
y  avait  contribué  par  ses  avis  et  par  sa  direction  :  voici  ses  propres 
termes,  qui  se  sont  trouvés  dans  le  recueil  qui  se  fit  alors  de  son  ' 
discours, 
<  J'ai  connu,  dit-il,  un  gentilhomme  de  Bresse  nommé  M.  de 

•  Rougemont,  qui  avait  été  lin  franc  éclaircissenr ,  et  un  grand 

•  ciuelliste;  c'était  un  grand  homme  bien  fait,  qui  s'était  trouvé  ' 

<  souvent  aux  occasions,  en  étant  prié  par  d'autres  gentilshommes 

•  .qui  avaient  des  querelles,  ou  lui-même  appelant  en  duel  ceux 

•  qui  n'allaient  pas  droit  avec  lui.  Il  me  l'a  dil,  et  i]  n'est  pas  . 
t  croyable  combien  il  a  battu,  blessé  et  tué  de  monde  ;  enfin  Dieu 

«  le  toucha  si  efficacement,  qn'il  rentra  en  lui-même,  et  recon- 
f  naùsant  l'état  malheureux  où  il  était,  il  résolut  de  changer  de 

•  vie ,  et  Dieu  lui  en  fit  la  grâce.  Depuis  ce  changement  ayant  de- 

<  meure  quelque  temps  en  sa  façon  commençante ,  et  en  son  pro- 

•  grès,  il  allas!  avant  qu'il  demanda  li  M.  l'arclievéque  de  Lyon 

•  permission  de  tenir  le  Saint-Sacrement  en  sa  chapelle  pour  y 

<  honorer  Notre  Seigneur,  et  mieux  entretenir  sa  piété  qui  était 
«  singulière,  et  connue  de  tout  le  monde.  Cpmme  je  l'allai  voir 

•  un  jour  en  sa  maison,  il  me  raconta  les  pratiques  de  sa  dévotion, 

•  c\  entre  les  autres  celle  de  son  détachement  des  créatures  :  je 

<  suis  assuré,  me  disait-il,  que  si  je  ne  tiens  à  rien  du  monde, 

■  Qui  oliiiiliir  Imc  niunilq  ,  lanquin  p«ii  Bianliir  :  pralml  uin  Bfivn  bnits  ia»ill. 
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je  me  porterai  tout  à  Dieu;  et  pour  cela  j«  regarde  si  raïuitic 
d'an  t^  seigaenr,  d'un  tel  parent,  d'un  tel  voisin  m'arrAie;  si 
c'est  l'amour  de  moi-même  qui  m'empêche  d'aller;  si  ce  sont 
mes  biais  on  la  vamté  qui  m'allachent;  mes  pasàopa  ou  me» 
aisesqui  me  retardent  ;et  quand  jem'aperçois  que  quelque  chose 
me  détourne  de  mon  souverain  bien ,  je  prie ,  je  coupe ,  je  brise, 
je  me  fais  quitte  de  ce  lien]:  ce  sont  Ik  mes  exercices, 
t  lime  dil  particulièrement  ceci,  dont  je  me  suissoovent  res- 
souvenu ,  qu'un  jo>nr  allant  en  voyage ,  et  s'occupant  de  Dieu  le 
long  du  chemin  à  son  ordinaire ,  il  s'eiamina  si  depuis  le  temps 
qu'il  avait  renoncé  k  tout,  il  lui  était  resté  ou  survenu  quelque 
attache  :  il  parcourut  les  afTaires,  les  alliances,  la  réputation,  les 
grands  elles  menus  arausemens  du  cœur  humain;  il  loome,  il 
retourne  ;  enfin ,  il  jette  les  yeux  sur  son  épée  :  pourquoi  la  portes- 
tu?  se  dil-il  k  lui-même.  Quoi  !  quitter  cette  chère  épée ,  qui  t'a 
servi  en  taut  d'occasions ,  et  qui  après  Dieu  t'a  tiré  de  mille  et 
mille  dangers?  Si  on  t'attaquait  encore,  tu  serais  perdu  sans 
elle  ;  mais  aussi  il  peut  arriver  quelque  riotte ,  où  tu  n  'auras  pas 
la  force  portant  une  épée ,  de  ne  t'en  pas  servir ,  et  tu  offenseras 
Dieu  derechef.  Qne  ferai-je  donc,  mon  Dieu!  que  ferai-je?un 
tel  instrument  de  ma  honte  et  de  mon  péché,  est-il  encore  ca- 
pable de  me  tenir  au  cœurîje  ne  trouve  que  cette  épée  seule  (pii 
m'embarrasse.  Oh,!  que  je  né  serai  plus  si  liche  que  delà  porter! 
Et  en  ce  moment  se  trouvant  vis^vis  d'nne  grosse  pierre,  il  des- 
cend de  son  cheval ,  prend  cette  épée  et  la  rompt  et  met  en 
pièces  sur  celle  pierre ,  et  puis  remonte  k  cheval  et  s'en  va.  Il 
me  dit  que  cet  acte  de  détachement ,  brisant  cette  chaîne  de  fer 
qui  le  tenait  captif,  lui  donna  une  liberté  si  grande,  que  bien 
qne  ce  fât  contre  l'inclination  de  son  cœur  qui  aimait  cette  épée . 
jamais  plus  il  n'avait  çii  d'affection  k  chose  périssable,  et  qu'il 
ne  tenait  qu'à  Dieu  seul.  >  On  peitt  voir  par  IJi  ce  que  peut  un 
acte  héroïque  de  vertu ,  et  une  victoire  emportée  de  force  sur  soi- 
même  ,  pour  faire  en  peu  de  temps  un  grand  progrés  k  la  sainteté  ; 
et  tout  ensemble  combien  il  importe  de  renoncer  k  l'attache  des 
moindres  choses  de  la  terre ,  pour  s'unir  parfaitement  a  Dieu . 
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La  Vraie  cha'ri'^'il  esft  jamais  oisive  ,  et  depuis'  qu'elle  pOssècfe 

parfaitement iin  cœur,  elle  l'excite  et  presse  ebnlinuelleiqeAÏ  à 


considéré  comme  un  Sainl. 

C'était  en  l'année  1620  qu'il  travaillait  de  la  sorte  à  Montmirail, 
où  madame  la  générale  ayant  a[)pris  qu'il  y  avait  trois  hérétiques 
en  ces  quartiers  là  ,  elle  pria  M.  Vincent  d'entreprendre  leur  con- 
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version,  et  pour  cet  etfet  elle  les  l'aisaUvenVaucbàtèaut  etM.^in. 
cent  employait  ordinsiremepl  deux  heures  entières  ïi  les  ins- 
truire, et  à  résoudre  leurs  diflicultcs  ;  ce  i^u'ajapt  fait  psadai^t 
une  semaine  ,  il  y  en  eut  deux  ïi  qui  Dieu  ouvrit  les  yeux  de  l'àme,, 
et  toucha  le  cœur  pour.conuaitre  la  vérité  ei  l'qniJbraG^r  ;  mtm  ^ 
troisième  qui  faisait  un  peu  le  suOisant^  et  qui  se  mêlait  de  dog- 
ioaliser,  et  inème  ne  menait  pas  une  très  bonne  vie,  tjuoiqii 'il  fftt 
convaincu ,  il  ne  fut  pas  pourtant  pei^uadé  :  il  cherchait  dés.sul^- 
terfages  ,  et  revenait  toujours  avec  de  nouveaux  doutes  ^  et  unç 
fofs  entre  les  autres  (comme  M.  Vincent  l'a  rapporté  en  quelcpes 
assemblées  pour  rédificaiion  de  ceux  qui  étaient  présens  )  étant 
presque  disposé  à  faire  l'abjuration  <Te  sçs  erreurs  ,  il  tui  fit  I'oIh 
jectioti  suivante  :  ,  , ,  '     ,   , 

•  Monsieur ,  lui  dit-il ,  vous  m'avez  dit  que  l'ËgUse  de  ,Bom« 

<  est  conduite  du  Saint-Ë^rit ,  mais  c'est  ce  que  je  ne  puis  proire; 
(  parce  que  diip  côté  l'on  voit  les  catholiques  de  la  caion^gi^ 

<  abandonnés  â  des  pasteurs  vicieifs  et  ignoràns  ,  sans  être  jns^ 
< .  .tniits  de  leurs  devoirs  ,  sans  que  la  plupart  sachent  seuïenfeo^ 

•  ce  que  <;'êst  que  la  religion  chrétienne  ;  et  d'un  autre  l'op  voit 

<  lés  villes  pleiues^de  prêtres  et  de  moines  qui  ne  font  rieo.,  eL 

<  peut-être  que  daiis  Paris  il  s'en  trouverait  dix  milla ,  ^ li  laiaaeot' 

•  cependant  cçs  panâtes,  gçns  des  champs,  d^s  celte  ignoi;uic^ 
«  épouvantable,  p3r  laquelle,  ils  se  perdent- Et  vous  vouj^Bï  nap, 

<  persuader  qiïe  cela  soitconduît.duSatnt-Ëspi^t?  je  ne  le  croirai. 
(  jamais.  •      ,  ,  ,  ,  ,,_ 

M.  Vincent  fut  for(  louche  de  cette  objection  faite  par  un  béié-, 
tique  ,  et  ep  Feçut^Hflç nouvelle  imprç^ioneaspiie^rit  du, gp;^ 
b^in  ^irituèl  des  peuples  de  la  campagne ,  et  de  l'obUgation  d^, 
les  assister ,  qti'^1  ne  <|ounaissait  déjli  que.trbp  par^  pi^piie  esj^i 
rience;  etnéi^uiioins  sans  témoi(||Ber  son  sentiifieBt,  il  reparti, 
cet  homme  ,  <  qu'il  éta^i^  mql  i^forpié  de  c^^o^t  il  pelait  ;  t^'il.);. 

•  avait  eii.beavçQupdep;ar<)i^sde.,boQ3£uréset,d&bo4^.viqai';i 
(  ivs^;  ou'eDlre  les,ecclésî^sti)|uesel,,leg  religieux  qui  aboodenff; 
f  daa&lçs  villes^  ,î1  y  en.^vait  piu^ieursqtù^allMeatç^téchiçer'et, 
>  pr^cheo.a  la  campée,,  que  d'aulrçs  étai^  a|g|^qué&,ii  ]fnfiT, 

<  Dieif ,  e^  i  «hanter  ^s  |,(>u^es  ,dt^  jt>ifr  ^t:  d«  cuit  ;  :qi|j@,4!m-v 

<  ires  servaient  utilem^if^e  public  par  les  livKs,  (^'i]9,çqRip|0^Q)ft„ 

•  par  la  (toçtrina,  q^i^ilspnaejjgnieftt^etp^  1^  S^rwn*^ 

•  administrent  :  et  que  s'il  y  en  avait  quelques  uns  d'inutiles ,  et 
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<  qni  ne  N'acquittassent  pas  comme  ils  devaient  de  leurs  obliga- 
"•  Hom ,  c'étaient  des  hommes  particuliers  sujets  k  faillir ,  et  qui 
(  ne  sont  pas  l'Eglise.  Que  lorsqu'on  dît  que  l'Eglise  est  conduite 

•  du  Saint-Esprit ,  cela  s'entend  en  général ,  lorsqu'elle  est  as- 

<  semblée  daus  les  conciles  ;  et  encore  en  particulier  ,  quand  les 

•  fldfeles  suivent  les  lumières  de  la  foi  et  les  règles  de  la  justice 

<  chrétienne  :  mais  quant  à  ceu&  qui  s'en  éloignent ,  ils  résident 
(  an  Saint-Esprit  ;  el  bien  qu'ils  soient  membres  de  l'Eglise ,  ils 

•  sont  néanmoins  de  ceux  qui  vivent  selon  la  chair  {  comme  parle 
I  saint  Paul  )  et  qui  mourront.  >  Quoique  cette  réponse  fât  plus  que 
sufiisante  pour  satisfaire  cet  hérétique,  il  demeura  néanmoins 
toujonra  obstiné  dans  son  erreur,  tant  il  s'était  mis  fortement  en 
Pesprit,  que  l'ignorance  des  peuples  et  le  pen  de  zèle  des  prêtres, 
était  un  argument  infaillible ,  que  l'Elglise  romaine  n'était  point 
conduite  du  Saint-Esprit. 

Et  toutefois  nonobstant  cette  obstination,  l'année  suivante, 
M.  Vmcent  étant  de  retour  k  Montmirail ,  en  la  comp^nie  de 
M.  Feron,  alors  bachelier  en  théologie  et  depuis  docteur  de  Sor- 
bonne  et  archidiacre  de  Chartres,  et  de  M.  Duchesne  aussi  doc- 
teur de  la  inéme  faculté  et  archidiacre  de  Beauvais ,  et  de  quelques 
prêtres  et  religieux  ses  amis ,  pour  aller  travailler  avec  eux  aux 
exercices  de  la  mission  tant  en  ce  lieu  là  qu'aux  villages  circon- 
Toisins;  comme  tout  le  pays  fut  imbu  du  bien  qui  se  faisait  dans 
ces  missions ,  cet  hérétique  auquel  on  ne  pensait  plus  eut  la  cu- 
riosité de  voir  les  divers  exercices  qui  s'y  pratiquaient;  il  assista 
aux  prédications  et  aux  catéchismes ,  il  vit  le  soin  qu'on  prenait 
d'instruire  ceux  qu)  étaient  dans  l'ignorance  des  vérités  nécessaires 
àlènr  salut,  ta  charité  avec  laquelle  on  s'accomm'odait&la  faiblesse 
et  lenteur  d'esprit  des  plus  grossiers  et  stupides,  pour  leur  faire 
Ken  entendre  ce  qu'ils  devaient  croire  et  faire ,  et  les  effets  mer- 
TeiOeux  que  cela  opérait  dans  le  cœur  des  plus  grands  pécheurs, 
pour  les  porter  &  se  convertir  et  i  faire  pénitence  ;  toutes  ces  choses 
flrenl  une  si  forte  impression  sur  son  esprit ,  qu'il  vint  trouver 
M.  Vincent,  et  lui  dit  :  <  C'est  maintenant  que  je  vois  que  le  Saint- 

•  Esprit  conduitl'EglIse  romaine  ,  puisqu'on  y  prend  soin  del'ihs- 

<  tmctîon  et  da  salut  des  pauvres  villageois;  je  snis  prêt  d'y  entrer, 
i  quand  il  vous  plaira  de  m'y  recevoir.  Sur  quoi  M.  Vincent  lui 

<  ayant  dertiandé  s'il  ne  lui  restait  plus  aucune  difficulté:  non ,  lui 
«  répondit-il  î  je  crois  tout  ce  que  vous  m'avez  dit  ;  et  Suis  disposé 
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<  il  renoncer  publiquement  à  toutes  mes  erreurs.  >  M.  Vinceut  lui 
ayant  encore  fait  quelques  interrogations  plus  particulières ,  sur 
les  vérités  catholiques,  pour  voir  s'il  s'en  ressouvenait  bien  ;  et  lui 
ayant  satisfait  par  ses  réponses ,  il  lui  dit  de  ae  trouver  le  dimanche 
suivant  en  l'église  du  village  de  Marchais ,  près  de  Moiitmirail ,  oji 
se  faisait  alors  la  mission ,  pour  y  faire  son  abjuration  et  y  recevoir 
l'absolution  deson  hérésie  ;àquoi  il  ne  manqua  pas;  et  M.  Vinceojt 
!i  la  (in  de  la  prédicalioa  qu'il  y  fit  le  matin,  en  ayant  averti  ses  au- 
diteurs ,  appela  cet  homme  par  son  nom ,  et  lui  ayant  demandé  de- 
vant toute  l'assistance  s'il  persévérait  dans  la  volonté  d'abjurer  son 
bérésie  et  d'entrer  dans  le  bercail  de  la  sainte  Elglise ,  il  lui  répon- 
dit •  qn'il  y  persévérait  ;  mab  qu'il  lui  restait  encore  une  difficulté. 
t  qui  venait  de  se  former  dans  son  esprit  en  regardant  une  ima^ 

•  de  pierce  assez  mal  bçoanée ,  qui  représentait  la  sainte  Vierge  ; 
(  c'est  que  je  ne  saorais,  dit-il,  etowe  qu'il  y  ait  quelque  pnis- 

•  sance  en  cette  pierre ,  >  montrant  cette  image  qui  était  vis^vis 
de  lui  ;  à  quoi  M.  Vincent  repartit  :  •  Que  l'Eglise  n'enseignait  pas 
(  qu'il  y  eût  aucnoe  vertu  dans  ces  images  matérielle,  si  ce 

•  n'est  quand  il  plait  k  Dieu  la  leur  communiquer ,  comme  il  le 
«  peut  faire,  et  comme  il  l'a  fait  autrefois  à  la  verge  de  Moïse, 

<  qui  faisait  tant  de  miracles ,  ce  que  tes  enfans  mêmes  lui  ponr- 

•  raient  expliquer.  •  Sur  quoi  en  ayant  appelé  un  des  mieux  ins- 
iniits  ,et  \ui  ayant  demandé  ce  que  nous  devions  croire  touehant 
les  saintes  images,  l'enfant  répondit  *  qu'il  était  bon  d'en  avoir, 

•  et  leur  rendre  l'honneur  qui  leur  est  dû ,  non  k  cause  de  la  ma- 

<  tière  dont  elles  sont  faites,  maïs  parce  qu'elles  nous  repré- 
"  sentent  Notre  Seigneur  Jcsus-Christ ,  sa  glorieuse  Mère ,  et  les 

•  autres  saints  du  Paradis ,  qui  ayant  triomphé  du  monde   nous 

•  exhortent  par  ces  figures  muettes  de  les  suivre  en  leur  foi  et  eq 
«  leurs  bonnes  œuvres.  » 

Cette  réponse  ayant  été  trouvée  bien  faite ,  M.  Vincent  la  répéta, 
et  s'en  servit  pour  faire  avouer  à  cet  hérétique  qu'il  n'avait  pas  eu 
raison  de  s'arrêter  à  cette  diEBculté,  après  avoir  été  instruit  et  in- 
formé de  la  croyance  catholique,  aussi  bien  sur  cet  article  que  sur 
les  autres;  et  ne  le  jugeant  pas  encore  assez  bien  disposé  pour 
faire  son  abjuration ,  il  le  remit  k  un  autre  jour ,  auquel  il  vint  de- 
rechef se  présenter;  et  ayant  abjuré  son  hérésie  k  la  face  de  toute 
la  paroisse ,  il  fit  profession  pid)1ique  de  la  foi  catholique,  'a  l'édlti- 
calion  de  tout  le  pays,  et  y  persévéra  constamment  depuis. 
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Ce  qulfeetiassa  Èh  li  cônvétsiori  de  cet  hérétique,  et  particiiliè- 
rémênt  le  motir  qui  l'éScita  de  renoncer  ^  son  hérésie,  et  d'enV 
fci'asser  la  tbi  catholique ,  savoir  le  soin  qu'on  prenait  d'instruire 
^liaritablement  les  pauvres  gens  de  la  i^ampagnc ,  donna  sujet  !i 
"H.  Vincent  qui  en  faisait  le  récit  un  jout-  k  Messieurs  (iè  sa  com- 
pagnie, de  s'exclamer:  Oh!  quel  bohhétirâ  nous  missionnaires 
âè  vérifièT  la  c&Adutte  du  Saînt:Esprit  suf  )ion  Église,  en 
ii'ttVàiHaht ,  comnié' notis  faisonè ,  à  Vînslruciion  et  sancti^- 
cation  dès  pauvres  ! 

'"      ' \ 1 ri 

CHAPITRE  XIV.  ,  1 

WMV  im  tivi  hVumiSR  noTAu  m»  galëEib^^  il  rAfîiSti  ioUài  e^ 

fRofENM^  tf  ùrk  AVtÊt  un  covNHE,  Éf  MoeoftC  le  sMiAOËUfeNt 

iWAPOiiM.xi'iPiltWtiriiiVS'FAuviiesoALJMiËNs.    ''  •  ■■  ■   • 

M.  ié  général  des  galères  voyant  avec  quelle  bénédiction  et  qu9l 

frtBt  M.  Vincent  travaillait  pour  procurer  le  salut  des  âmes,  voulut 

hii  fournir  une  occasrofl  d'étendre  sa  charité  sur  les  forçats  détenus 

aus  gaïèrès.  Pouf  cet  effet  il  démanda  pourlui  au  feii  roi  Louis  XlII 

rie  très  glorieuse  mémoire ,  la  charge  tl'aumônier  royal  des  galères, 

qu'il  lui  accorda ,  et  puis  il  lui  en  fit  expédier  le  brevet.  Ce  noAvel 

office  obligea  M.  Vincent  de  faire  un  voyage  i.  Marseille. éi;iirannéQ 

16^2,  pour  y  visiter  les  galères  et  connaître  par  ïui-méme  tes  né^ 

Cfôsités  et  indigences  des  pauvres  forçats,  pour  y  pourvoir,  et  pour 

les  soulager  autant  qu'il  Ini  serait  possible. 

Étant  arrivé  en  ce  lieu,  il  vit  un  spectacle  le  plus  pito^able,gu'on 
puisse  s'imaginer,  des  criminels  doublement  misérabtes,  plus  chat'; 
gés  du  poids  insupportable  deléui's  péchés,  que  dé  la  pesanteur dç 
feurS  thaïnes;  accablés  de  misères  et  de  peines,  qui  leur  ôt^çut  le 
soin  et  la  pensée  de  leur  salut,  et  les  portaient  incessammént.au 
blasphème  et  au  désespoir.  C'était  une  vraie  image  de  l'enfer^  o{^ 
Yon  m'entendait  parler  de  Dieii  que  pour  le  rénier  et  déshonorer, 
et  dâ  là  mauvaise  disposition  de  ces  nusérables  enchaînés,  rendait 
tontes  leuns  Souf&ances  inutiles  et'  sans  fruit.  Étant  donc  touché 
d'^un  sentiment  de  compassion  envers  ces  pauvres  forçats,  il  se  mi^ 
en  devoir  de  les  consoler  et  assister  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ;, 
et  surtout  n  employa  tout  ce  que  sa  charité  lui  put  suggérer,  pouR 
adoucii*  leùi-s  esprits  et  les  rendre  par  ce  moyen  susceptibles  djj 
bien  qUil  (ïésirail  procurer  a  leurs  âmes.  Pour  cet  elfel  il  écoutait 
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leurs  plaintes  avec  grande  patiiénce ,  fl  cotapatissah  i  leore  pcUiea, 
'i!  les  bntbrassait,  il  bàisàit  l^urs  châlnéà,  èl  «'empldrait  atittot  qu'il 
■pouvait  par  prières  et  remontrances  envers  les  comités  el  autre» 
officiers,  îi  ce  qu^ts  fu^etit  traités  phis  bùnnàiberaent,  s'insinuitft 
ainsi  dans  leurs  ctenrs  {pour  lés  gagner  phiÀ  factlertient  k  Dieu. 

'Cest  cfe  qu'il  èéi-ivit  un  \oui  i  un  des  prêtre»  dé  sa  congrégation', 
qili  par  un  zètë  un  pen'trof)  ardent  usait  de  paroles  rudes  et  âpret 
«n  ses  prédications  envei^  les  |)aysaus ,  pour  lui  montrer,  qae  s'H 
voulait  profiter  et  feiré  quelque  ftait  parmi  ces  pativrcs  gens,  Il  dè- 
vtâl  agir'  âVec  Un  esprit  dé  douceur,  qoi  est  le  véritable  esprit  dfe 
jÉSus-CteméT.     " 

Ot  èe  fut  te  désir  d'assister  et  servir  ces  (tàuvrés  forçais,  et  prrf- 
cilr^r  qnll^  fassent  du  Uonibrc  de  ces  p«fciien^  pénltens  qnt  ré- 
joùiBSent  le  Cifel ,  qui  lui  Bt  accepter  cette  charge  d'aumônier  rotaT, 
afin  <)n'â)-àtit  juridiction  ^r  eus ,  et  vue  sur  les  autres  abmOmeA 
dés  galères ,  il  eût  aussi  (lias  de  moyen  de  réussir  dans  ce  pieut 
dëSieîn,  qoi  était  ïrès  drgne  de  là  chaîné  trè»  ardente  qui  ttffifaît 
liAai  son  cœur,  et  qui  lai  fMsait  enlibràsser  ave^;  tant  d'atTecttob 
toiitës  les  bccasfons  de  procurer  en  quelqtie  ttânlfere  qtie  ce  Tflt,  le 
SiWat  et  Ib  sanctification  des  Smes,  et  pàrticuliiTtWcnfdé  cctiei 
qu'il  Voyait  les  plus  abandonnées. 

Après  aVotr  démeuté  quelqtie  tcmfis  îl  Marseille,  H  fut  dbBgé  dé 
févtenit  i  Paris,  où  tiîeu  voulût  sè  sertir  de  lui  en  d'autres  occa- 
sioas  très  importantes  pour  sa  gloire  ;  et  héamnoitis  11  voulut  qii'H 
fit  ce  voyage  pour  tnièux  connaître  le  ihisérable  état  de  ces  pauvres 
forçats ,  afin  qui!  proètirSt  quelque  adoucissement  ails  souffraiiéei 
fle  lèiii^  corps,  et  quelque  remède  àrix  nécessités  de  leors  àraeà; 
comttië  il  fit  depuis  pat*  rétablissement  des  prêtres  de  sa  compagnie 
^MaTseille,quioiitsOin de  l'hôpital  desgalédehs,  et  qaidétempt 
éù  t^mpâ  font  des' missions  stir  les  gdléres,  dtini  il  sera  parie  eA 
W)nlleu.         '  ■  "  '        ■■■     ■    ■     i!    ■■ 

Élatil  donc  dé  retour  h  Paria ,  il  se  ftrit  en  devoir  d'aller  visite*' 
les'  crimîhels  ê6ndaniri&  au<  galères,  lesquels  il  trouva  dàtistul 
état  encore  plfls  dëpWrahlè-  ^e  tèux  qu'iî  âVaii  laissés  S  Mareeîlïe'; 
Hs'étai^nt  informés  eu  des  cachots  dé  la  G«nclergérie  et  desauiM 
Îitis6ns,  oA  ils  croupissaient  quelquefois  lOng-temps,  mangés  S^ 
vermine ,  esténués  de  langueur  et  de  pauvreté ,  et  entièrement  n^ 
([liges  pour  le  corps  et  pour  l'âme. 
lei  toyatit  tlàiis'an'e  télfe  nJisère .  Il  eii  ifoona  avis  à  M .  le  géné'^ 
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rai  des  galères,  et  lui  remoBlra  que  ces  pauvres  gens  lui  apparie- 
naient,  et  qu'en  attendu»  qu'on  les  meDât  sur  les  galères,  il  était 
de  sa  charité  d'en  faire  prendre  quelque  soin,  et  lui  proposa  en 
inéiue  temps  un  moyen  de  les  assister  cdrporellement  et  spirituelle- 
ment, que  ee  vertueux  seigneur  s^prouva  bien  volontiers,  et  lui 
donna  tout  pouvoir  de  l'exécuter.  A  cet  effet  il  loua  une  maison  ex- 
près au  faubourg  Saint-Honoré,  dans  le  voisinage  de  l'église  Saint- 
Roch ,  pour  y  retirer  ces  pauvres  forçats  sous  bonne  garde  ;  et  ayant 
usé  d'une  très  grande  diligence ,  il  fit  en  sorte  que  la  maisoit  fôt  en 
.état  de  les  recevoir  dès  la  même  année  16âl2,  qu'ils  y  forent  me- 
nés. Ce  fut  en  ce  lieu  où  M.  Vincent  donna  une  pleine  étendue  à  sa 
cbarité,  pour  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices  !)  ces  pauvres 
abandonnés  :  là  il  les  visitait  fort  souvent,  il  les  inMruisait,  il  les 
consolait,  il  les  disposait  à  faire  de  bonnes  confessions  générales, 
il  leur  administrait  les  sacremens  ;  et  non  content  du  soin  qu'il 
prenait  de  leurs  âme»,  il  pourvoyait  encore  au  soulagement  de  leurs 
corps,  et  quelquefois  il  se  retirait  avec  eux ,  et  y  demeurait  pour 
leur  rendre  plus  de  services,  et  leur  domier  plus  de  consolation  ;  ce 
qu'il  a  fait  même  en  des  temps  suspects  de  maladies  contagieuses  : 
l'amour  qu'il  portait  à  ces  pauvres  alfligés  lui  faisant  oublier  et 
lui-même  et  sa  propre  conservation,  pour  se  donner  entière- 
ment k  eux.  Quand  il  était  obligé  de  s'absenter  pour  d'autres  af- 
faires ,  il  en  laissait  le  soin  k  deux  bous  et  vcrtueiv  ecclésiastiques, 
dont  l'un  était  feu  M.  Portail ,  qui  s'était  donné  à  M.  Vincent  plu- 
sieurs années  auparavant,  et  qui  ayant  par  son  aideetpar  ses  avis 
^u  le  saint  ordre  de  prêtrise ,  s'était  insqjarablement  uni  aux  vo- 
limtés  et  auy.  ordres  de  ce  sage  directeur,  el  y  a  persévéré  jusqu'en 
l'année  1660,  que  la  mort  les  a  séparés  l'un  de  l'autre  sur  la  terre, 
pour  les  réunir  plus  parfaitement  dans  le  Ciel.  L'autre  était  feu 
[ri.  Belin ,  chapelain  de  la  maison  de  Gondy  k  Villepreux.  Ils  lo- 
geaient tous  deux  dans  cet  hôpital  des  forçats ,  et  y  célébraient  la 
sainte  Messe.  Dieu  eut  cette  œuvre  de  charité  si  agréable,  qu'ayant 
été  commencée  de  la  sorte  par  H.  Vincent,  sa  providence  l'a  fait 
subsister  jusqu'à  maintenant,  qu'on  a  tot^ours  oontinué  de  loger, 
secourir  et  assister  corporellement  et  spirituellemeot  ces  pauvres 
forçats,  qui  ont  été  transférés  du  faubourg  Saint-Honoré  auprès 
de  la  porte  de  Saint-Bernard. 

Ce  charitable  aumônier  des  galériens  ayant  si  bien  réussi  en  celle 
jtrcmière  entreprise,  M.  le  général  en  fut  grandement  consolé;  et 


comine  l'aniiée  suivante  16â5,  on  eut  fait  venir  les  galères  de  Mar* 
seille  !t  Bordeaux,  au  sujet  de  la  guerre  contre  les  hérétiques,  il 
consentit  bien  volonliersque  M.  Vincent  fit  un  voyage  en  Giûeiuie, 
pour  aller  rendre  en  cette  province  le  même  service  ï  ces  pauvre» 
galériens,  qu'il  leur  avait  déjii  rendu  à  Marseille  et  !i  Paris.  Étant 
donc  arrivé  k  Bordeaux,  il  s'associa  plusieurs  bous  religieux  de 
divers  ordres  ;  et  s'élant  partagés  et  mis  k  travailler  deux  en  cha- 
que galère,  ils  y  firent  la  mission  et  disposèrent  ces  pauvres  gens 
'a  se  récoDcilier  k  Dieu  par  de  bonnes  confessions  générales,  et  k 
se  soumettre  à  toutes  ses  volontés ,  en  acceptant  leurs  peines  avec 
patience,  et  pour  satisfaction  de  leurs  péchés.  H.  Vincent  y  gagna 
un  Turc  k  Dieu  et  h  l'Église,  et  l'ayant  mené  à  Paris,  il  le  pré- 
senta U  M.  le  général  qui  en  reçut  beaucoup  de  conteolfimeot;  il 
fut  nommé  Louis  au  baptême ,  et  maintenant  cpi'il  est  encore  vi- 
vant ,  il  l'end  témoignage  des  obligations  qu'il  reconnaît  avoir  k 
H.  Vincent,  à  la  charité  duquel,  après  Dieu,  il  dit  être  redevable  de 
âon  salut. 


CHAPITRE  XV. 

IL    POURVOIT    AUX  NÉCESSITAS   COUPORELLBS    ET    SP1HITI:EI.LB8    KKS 
PAUVRES  DE  LA  VILLE  DE  HICON  ,  AVEC  UN  Tttts  GRA;<D  FRUIT. 

Comme  la  charité  de  M.  Vincent  allait  toujours  s'allumant  de 
plus  eu  plus  dans  son  cœur ,  Dieu  se  plûsail  de  lui  en  fournir  aussi 
lie  nouveaux  sujets,  pour  lui  servir  de  matière,  et  lui  donner 
moven  d'étendre  etfaire  davantage  abonder  cette  divine  vertu.  Pas- 
sant par  la  ville  de  Mâcon ,  il  la  trouva  remplie  d'un  grand  nombre 
de  pauvres,  qui  étaient  encore  plus  dénués  des  biens  de  l'âme  que 
de  ceux  du  corps;  et  ce  qui  est  le  pis,  c'est  quen'ayant  aucun  sen- 
tilnent  de  leur  misère  spirituelle  et  de  l'état  déplorable  de  leur 
conscience,  ils  vivaient  dans  une  insensibilité  des  choses  de  leur 
salut ,  et  comme  dans  une  espèce  d'irréligion  et  de  (ibertinage  qui 
faisait  horreur;  li  quoi  néanmoins  on  ne  savait  quel  remède  ap- 
porter. Ces  pauvres  doublement  misérables,  ne  faisaient  autres 
choses  que  courir  par  les  rues  et  par  les  églises  pour  demander 
l'aumône,  sans  se  mettre  en  devoir  de  satisfaire  aux  lois  de  l'E- 
glise, et  sans  se  soucier  d'enfreindre  les  commandemens  de  Die». 
Ils  n'entendaient  presque  jamais  la  messe;  ilsne  savaient  ce  que' 
«'était  que  de  se  confesser ,  ou  de  recevoir  aucun  sacrement  ;  ils 
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paâg^t^nt  leur  vie  d^os  un^  {irçtonde  ig)^oi^n(:«  de  Pi^u  et  4«^  ch(>- 
ses  de  leur  s^tnt,  et  se  ploageaient  eu  toutes'sdries  d'^o^dure»  el 
he  vices.  M.  Vinceot  voyant  iiae  te(le  misère  en  eut  une  extrême; 
(Compassion  ,  et  quoiqu'il  n'eût  aucun  dessin  de  s'arrétei'  en  c^ 
lieu  I^ ,  il  qe  put  néanmoins  passer  outre  ;  ma^^  cqtqiiiç.  vrai  inû^a- 
tenr  du  bon  samaritain ,  considérant  tous  ces  pauvres  CQmmiE|^^- 
tm\  de  voya^urs ,  qui  avaient  été  dépç^illé^  ef  daogere^i^eqie^ 
navrés  par  lés  cnuemîs  de  leur  salut,  il  se  résoli^t  de  denieure]; 
quelques  jours  à  Màcon  pour  essayer  de  b^iuder-  leijtfs  plaies,  H  l^vr 
donner  ou  procur(;r  quelque  a^istauce>£t  en,  effet,  iLyétablituiitç^. 
bon  ordre ,  ayan^  associé  des  tionpmes  po.yr  assistée  les  [»a\ivre$  et 
des  fepfmes  pour  avoir  soin  des  malade^.  Voici  cç.  qye  1ç  R4*'^ 
rfsnd  Père  De^moulins,  alors sypérieur  de l'Cfrqtoirç,  (^  catte,  vjUt;, 
en  a  témoigné  par  éci;K. 

<  Je  n'ai  appris,  dit-il ,  de  personne  l'état  de  ces  pauvres ,  je  l'ai, 
i' reconnu  moi-mèD!)^:  car  )ors  de  l'îftstitutigq  de,  cçtte,  chargé ,. 
comme  il  fut  ordonné  que  tous  les  premiers  jours  des  mois ,  tous 
les  pauvres  qui  recevaient  l'aumône  se  confesseraient,  les  aiu- 
■  1res  confesseurs  et  moFiroûvions  des  vieillards  âgés  de  soixante 
ans  et  plus ,  qui  nous  ^Htfiii^t  librement  qu'ils  ne  s'étaient  ja- 
pais  ççnf^éfi  ;  et  l^r^u'oii  l^r  partit  de  D^eu,  d^U  tr^ 
saintç  T^njté,  ot^  U  Natiy^é,,  I>4^o^.eL  lij|prt,die  Jiéfijis^çist, 
et  autres  mystères ,  c'était  un  lan^e  q^u'ils  n'enKjttdajent  poi^t. 
Or  par  le  njoyco  de  cette  Cpnfrérie ,  on  pourvut  à  ces  désordres; 
et  en  peu  de  temps  on  mit  les  pauvrçs  hors  de  leurs  misères  de, 
c<)rps  et  d'esprit.  M.  l'évéqùe  de  Màcon,  qui  était  alors  ]^essjre 
Louis Dinet,  approuva  ce  dessein  de.M.  Vincent  ;  Messieurs  du 
chapitre  dé  la  cathédrale,  et  Messieurs  du  chapitre  de  Sainl- 
Kerre,  qui  sont  des  ch^oines  nobles  de  quatre  races,  l'ap- 
puyèrent ;M.  Chambofl,  do^en  de  la  cathédrale,  et  M.  de  Relels, 
prévôt  de  Saint-Pierre,  furent  priés  d'en  être  les  directeurs,  avec 
M.  Fallart,  lieutenant-général,  qui  suivirent  le  règlement  que 
donna  M.'\incent  :  c'est  à  savoir  qu'on  ferait  un  catalogue  de 
tous  les  pauvres  de  la  ville  qui  s'y  voudraient  arrêter;  qu'à  ceux- 
là  on  donnerait  l'aumône  à  certains  jours,  et  que  si  on  les  ti-ou-. 
yait  mendier  dans  les  églises,  ou  par  les  maisons,  ils  seraient 

{lunis  de  quelque  peine ,  avec  défense  de  leur  rien  donner  ;  que 
es  passans  seraient  logés  pourune  nuitet  renvoyés  le  lendemain 
avec  déii\  sous  ;  ijtie  les  pauvres  honteux  dç  la  ville  seraient,  a,s- 
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•  sistés  en  leurs  maladies,  et  jtourvus  d'alimeits  ei  de  remèdes 

•  convcDables ,  comme  dans  les  auti'cs  lieux  où  la  charilti  étaîi 

<  établie.  Cet  ordre  comniaica  esaiÈ-  fpiW  y  eAt  aucun»  deniers 

•  cwDmiuis;  mqt^  U..  Yinceiit  s^t  si  biep  ména|;er  les  ^raqds  et^ 
«  lespetits,  qu'un  chycpa^  porta  volpAtairçmeot  à  contribuer  à 
(  une  si  botu^e  œuvre ,  les  uus  en  ar^nt,  les  autres  eq  blé ,  ou  en 

<  d'autres  denrées  selon  leur  pouvoir  :  de  sortç  que  près  de  trpis 

<  cents  pauvres  étaient  logés,  nourris  et  ealrelenns  fort  raisonna- 
t  bleneiM.  M.  VineeM  ricnna  la  première  aunulne,  et  puis  il  se 
«  retira. 

Mais  cornaient  se  retîra-t-il  ?  D  le  f^t  apprendre  de  lui-métne. 
Veici  ce  qu'il  en  écririt'en  l'année  1638  ï  mademoiselle  Le  Gras , 
qoi  était  par  son  ayis  allée  k  Beauvais  pour  quelque  ceune  semblST 
ble,  et  <pii  avùt  besoin  d'un  peu  d'encouragement  :  <  Je  vous  h 

<  disais  tâea,  lui  éciivtt-'il,  que  vous  Ironveriez  de  grandes  dW' 

<  coUés  en  l'aflyre  de  Beanvais.  Béni  soit  Dieu,  que  vonslHàvez 
»  tiQureosemeM  achemitaée.'  Qtiand  j'étabfe  la  charité  3i  Micon ,' 

•  chacun  se  moquait  de  moi,  oin  me  montrait  au  doigt  par  les  rues, 

•  croyant  que  je  n'en  pourrais  jamais  venir  il  bout  ;  et  quand  h 

<  chose  fut  faite  chacun  fondait  en  larmes  de  joie  ;  et  les  éebevhrs' 

<  d«  la  ville  me  faisaient  tant  d'honneur  au  départ ,  que  ne  le 
«  pouvant  porter  je  fus  contraint  de  partir  en  cachette,  pour  évî- 
«  ter  cet  anphudissemeiW;  et  c'est  lïi  une  des  charités  les  mieux 
I  établies.  l'espère  que  la  confusion  qu'il  vous  a  follu  souffrir  au 

•  commençemcoi,  se  convertira  i  la  fin  en  oonsotation  et  que  l'teu- 
€  yre  en  sera  plus  affermie.  •, 

Les  Révérends  Pères  de  l'Oratoire  de  Màcon  lui'  firent  la  grâce 
de  le  loger  chez  eux  pendant  le  séjour  qu'il  y  lit ,  qiii  fut  d'environ 
trois  semaines;  et  ils  s'aperçurent  qu'il  Ôtait  le  matelas  de  st)n  lit 
et  couchait  sur  la  paille  :  il  avait  commencé  celte  mortification 
quelques  années  auparavant,  et  l'a  continuée  jusqu'à  sa  mort,  c'est- 
à-dire  plus  de  cinquante  ans  ;  et  comme  i)  se  yit  découvert  par  ces 
boas  Pères,  le  dernier  jour  seulement  au'lls  entrèrent  en  sa  cham- 
bre de  bon  malin  pour  lui  dire  adîeu ,  il  couMit  cefle  mortification 
de  quelque  autrç  prétexte.  ,    ■ 
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CHAPITRE  XVI. 

IL  EST  CHOISI  PAR  LE  BIENHEUREUX  FRANÇOIS  DE  SALES  ,  ËVÉQUE  DE 
GENÈVE  ,  ET  PAR  LA  RÉVÉRENDE  HËBE  DE  CHANTAL  ,  POUR  ÊTRE  LE 
PREMIER  PÈRE  SPIRITOBL  ET  SUPÉRIEUR  DES  RELIGIEUSES  DE  LA 
VISITATION   DE   SAINTE-llARIE   A   PARIS, 

Il  y  av«it  déjà  quelques  années  que  Dieu  avait  fait  éclore  te  saint 
ordre  des  religieuses  de  la  VisiUlion,  comme  une  nouvelle  Aeur 
qui  commençait  dès  lors  à  répanike  une  odeur  de  suavité  dam  le 
jardin  de  l'Ej^lise.  C'était  le  bienheureux  François  de  Sales,  évér 
que  de  Genève,  duquel  Dieu  s'était  servi  pour  donner  la  vie  et  la, 
première  culture  k  cette  mystique  plante  ;  à  quoi  il  s'était  appliqué 
avec  tous  les  soins  que  sa  charité  incomparable  lulavait  pu  suggé- 
rer. La  Révérende  Mère  de  Chantai ,  dont  la  mémoire  est  en  béné- 
diction ,  avait  été  envoyée  à  Paris  par  son  bienheureux  Père  pour 
y  îondex  un  monastère  de  ce  saint  ordre;  et  elle  y  travailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  prudence ,  que  nonobstant  toutes  les  oppositions , 
contradictions  et  persécutions  qui  lui  furent  faites,  les  murs  de 
celte  petite  Jérusalem  et  de  celte  demeure  de  paix  s'élevèreitf  avec 
un  favorable  succès.  Plusieurs  âmes  désireuses  de  leur  salut  et  de 
leur  perfection  venaient  s'y  rendre,  et  y  chercher  un  abri  assuré 
contre  les  vanités  et  les  tentations  du  monde  :  l'homilité,  la  mo- 
destie, la  douceur,  la  patience ,  l'obéissance,  la  chaiité  et  toutes, 
les  autres  vertus  de  ces  nouvelles  épouses  de  Jésus-Christ,  don- 
naient une  merveilleuse  édification  à  tous  ceux  qui  les  connais- 
saient ou  qui  en  entendaient  parler.  11  était  question  de  trou- 
ver un  Père  spirituel  et  un  supérieur  propre  pour  cette  religieuse 
communauté;  c'est-à-dire  un  ange  visible  qui  en  fût  le  gardien, 
et  qui  par  sa  charité,  par  sa  prudente  conduite  el  par  sa  vigilance 
et  fidélité  conservât  le  premier  esprit  que  Jésus-Chrisl  leur  avait 
donné,  par  le  ministère  de  leur  saiut  instituteur,  et  qui  leur  rendit 
les  assistances  nécessaires ,  pour  marcher  de  vertu  en  vertu  et  faire 
progrès  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Mais  si  ce  saint  prélat  a  dit  dans  sa  Philotée,  el  l'a  dit  avec  très 
grande  raison ,  parlant  d'un  directeur  pour  une  personne  particu- 
lière, qu'il  le  fallait  choisir  entre  dix  mille,  et  qu'il  s'en  trou- 
vait moins  qu'on  ne  saurait  dire ,  qui  (tissent  capables  de  cet 
office  :  que  peut-on  penser  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  de  rencow- 
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trer  un  vrai  père  spirituel  et  un  digne  supérieur  de  cette  sainte 
congrégatioQ ,  qni  allait  s'au^enlanl  tous  les  jours  en  nombre 
aussi  bien  qu'en  vertu ,  et  dont  la  conduite  requérait  d'aulant  plus 
de  grice  et  de  lumière  en  celui  qni  en  serait  chargé ,  que  la  vie 
religieuse  est  plus  sublime,  la  perfection  pins  importante,  et  son 
déchet  plus  pernicieuTc  ^r%lise?  C'est  pour  cela  qu'entre  les  qua- 
lités que  ce  bienheureux  instituteur  désirait  en  celui  auquel  on  pût 
confier  cette  charge ,  outre  celles  qui  lui  sont  communes  avec  les 
autres  directeurs  particuliers,  il  demande  qu'il  soit  homme  de 
grande  vertu  et  de  grande  charité,  k  quoi  il  joint  la  doctrine 
et  l'expérieDCe  ;  ce  qui  signifie  en  un  mot,  qu'il  faut  un  homme 
consommé  en  toutes  sortes  de  vertus,  et  parfait  en  un  si  haut 
point,  qa'i\  soit  capable  de  perfectionner  les  âmes  que  Dieu  appelle 
a  \a  pins  haute  perfection . 

Étant  donc  question  de  trouver  un  tel  homme ,  ce  n'est  pas  un 
petit  témoignage  de  l'excellente  vertu  et  des  autres  grandes  quali- 
tés  d'esprit  de  M.  Vincent ,  qu'entre  tant  de  personnages  signalés 
en  doctrine  et  en  piété ,  qui  vivaient  alors,  le  bienheureux  François 
de  Sales  qui  avait  un  don  tout  singulier  du  discernement  des  es- 
prits ,  et  la  très  digne  Mère  de  Chantai  qui  avait  un  esprit  grande- 
ment éclairé ,  aient  jugé  que  M.  Vincent  fût  leplus  digne  et  le  plus 
capable  de  cet  emploi ,  auquel  ils  pusseut  confier  ce  qui  leur  était 
le  plus  cber  et  le  plus  précieux  en  ce  monde.  Il  y  avait  alors  dans 
Paris  plusieurs  ecclésiastiques  savans,  vertueux  et  plus  âgés  que 
H.  Vincent  :  il  y  avait  des  pasteurs  très  sages  et  très  vigilaos  dans 
les  paroisses,  des  docteurs  insignes  en  piété  dans  les  maisons  de  ' 
Sortjonne,  de  Navarre  et  autres  de  la  célèbre  Université  de  celte 
première  ville  du  royaume ,  outre  plusieurs  particuliers  qui  s'appli- 
quaient avec  grand  fruit  k  la  direction  des  âmes;  et  néanmoins, 
ce  bienheureux  prélat,  après  y  avoir  long-temps  pensé  devant 
Dieu,  et  persévéré  long-temps  en  prières  pour  ce  sujet,  avec 
cette  très  sage  et  veriueuse  supérieure ,  jugea  qu'il  ne  pouvait 
faire  un  choix  plus  avantageux  pour,  une  charge  si  importante, 
que  de  la  personne  de  Vincent  de  Paul,  dans  lequel  il  trouvait 
toutes  les  qualités  qu'il  pouvait  désirer  pour  un  premier  et  très 
digne  père  spirituel  et  supérieur  de  celte  chère  congrégation 
naissante. 

Certes,  si  ce  qu'a  dit  un  ancien  est  véritable,  quec'estune 
grande  louange  d'êii'e  estimé  et  hué  par  une  personne  qui 
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tL'^lf^-raâmç  Ç?'  f?'ès  fJ^gfV  <fc,  i««a**ste  '  ;  et  que  /'exceWfittce 
et.  tja,.^£^iu.de  celtd  quiveti4ce  téntoignage  d'estime,  coniri- 
buJi  grand^mçni  à  ^hameivr  et  à  t'avantage  de  celui,  auquei 
Hfi^t,  reiK^i  ■  ;  U  Ëa^ut  avouer  qw,  ^■  Vincaat  ne  pouvait  pa$  ai^rs- 
r^ij^voir  up  pljis  sign^téinoigflage  de  sa,  v«fUi  et  de  son  mérite; 
et  on,  a,degHiacon(ai.p3);reÇ'ptqiie.ce  sajaiévéque,  ne  g'étaitpa» 
^  u^onjpé.easpn. Jugement., 

U.  Viiu^Qt  ayant  ^s*^&  œ  temps^l^  toujours  tpès  dji^eiDeDi 
exercé  cett&charge,,sou8rauWritié  etparla,comiDi8àoii.de  M-.le 
c;iyr4itud  de  Retz,  ^or^  évêque  de  Paiis,  et  de  se&su£ce8seiu%>D0vis 
veçr.ons.aw  troisième  livre  'a  conduite  que  ce  sagp  supérieur  ate- 
Df^e^  Ijé^d.des  raaisoq^  de.  qe  saiut.  ordre  qui  oot  été  étalfjlies  à 
Pari^,  Qtqiij  qq  ont,  produit  plusieurs  au|j%s^«n  divers  lieux,,  et  la 
béuédiction  que  Dieu  a  donnée  Si  son  gouveraemeqtvqp  a<dui)é 
t^))te.-bn|t,aji)9,,etjr^u'h,la  Qq  de,sa  vie-,  quelq^ies^ elTorts qu'il 
ait  pH,f%e.  de  temijs.eu, temps  pour  eu  êtria.  déchargé,  àcansede 
ses  autres, gr^fldea,  occupations;;  et  d'ailleurs  n'estimant. pas  que 
cçi,eiJ9PÎ<^  fti[t,prAP,rs:  et,  convenable  k  l'institut  des-mtssioiiRaires^ 
qui  dqivait  s-'appUqwer.  par  préférence ,  m:  service  et  \  l'insfracr 
ti(Hi,des„paKvre^,  particulièrement,  de  la  campagne,,  et, vaquer  ï 
d'autres  s^nnhlîJjlçs  ofluyre^.  de  ctiarité;qui  se  trouvent;  les.  plus 
abfuidqimées. 


CHAPIXRE  XVII. 

IL..  ESÏ).  www»,  nft:lA.P«N(aPAUTÉ  W.  G0iUJ6GB  6B3.  BOHi-ZllfBAWS, 
K^tIlT{il>^<W9(SBFiri^J%J^ttat£,Fr0N&ATlON.DCLA.C«mCJtiaHION 

Madame  la  générale  des  galères ,  comme  il  a  été  déj^  dit,  ayant 
reconnu  la  nécessité  et  les  fruits  des  missions ,  avait  conçu  depuis 
plusieurs  années  le  pieux  dessein  de  faire  une  fondation ,  pour  l'en- 
tretien et  subsistance  de  quelques  bons  prêtres  ou  reUgieu:^,  qui 
allassent  de  temps  en  tempjâ  exercer  cet  oilice  de  cbarité  da:as  ses 
terres;  et  le  désir  de  voir  ce  dessein  accompli,  allait  tous  les  jours 
s'augmentantenson  cœur;  de  sorte  que  renouvelant  chaque  année 
son  testament,  par  lequel  elle  destinait  seize  raille  livres  po«r  cette 

'  Mogn*  \»a$ ,  lindiri  h  Uodala  Tiro.  Cictro,  Ub.  H.  EpUt.  13. 


-....iX'Oogk 


6*-  W  19 
bonne  flmvre ,  elle  earecomqimda  auft»  l'en^ulion  ^  M.,  Vroccq^ 
lequel  de  sa  part  cberchiiit  de  ton»  oôtés  ka  way^n/i  et  yoafj^mrt 
propre  pour  mettre  en  e^iéeuiion  t«  dçA9^  d¥  cette  yertuçu«ç 
dame.  Il  eo  p»rl»  plusieurs  foi*  vm  sup^He^r»  de  divfgrseç  ifpm- 
munautés,  et  employa  toute  s«n  fudmtjrie  ponr  leur  j^çrwider 
d'accepter  cette  fondation;  eeqn'iloepntpourtantjobt^,  n'ii^t 
trouvé  aucun  aupériçuf;  qni  vonlàt  y  cufscer  w  eonmpjo^i^^  tlijl- 
cun  ayantses  irïù&ooa  parU(wlière«,  pouf  lee^Û^s il  j^ewit |i« 
le  devoir    pas  faire  :  mais  la  principale  était  qUQ  DieK  i£if^rvwt 

cet  ouvrage  ^  M-  Vincent;  et  conu^  sa  pn>videni}e  di^yrae  ^a- 
Tement  toutes  cho»ea  pour  parvenii  ^  se»  li^s ,  il  en^iloya  ^  cns- 
cour»  des  causes  secondes  les  pUis  propres  poux  le  faire  réussir  et 

pour  y  engager  son  fidèle  serviteur.  Voici  de  quelle  façon, 

Uai^uoe  la  générale  sac&aut  le  r«fua  lue  fais^iMt  je»  i^inivu- 
nautés  religieuses ,  et  d'ailleurs  voyaat  plusieurs  dQctegxs  tfi  autres 
vertueus  ecclésiastiques  qui  se  joignaient  ordinairemeat  ^M^  Viu- 
cent  pour  travailler  aux  raiwioas,  elle  jugea  q/t»  s'il  y  ftvail  unç 
maisou  dans  Paris,  qui  fût  destinée  pour  eeot.  ^ui  yo)ittraie»t  poa- 
linuer  ces  missions»  quelques  uns  d'entre  e]u;iPQi^raient^'y  reti- 
rer, et  y  vivre  enseuble  en  quelque  forinâ  de  çonuoup^té,  «n  la- 
quelle d'autres  prêtres  étant  4e|»w3  reçus ,  cette  J^onao  «uvre .pour- 
rait ainsi  se  perpétuer,  et  sa  f^nfl^tion  avoir  un  eff^  j|e)  qit'ellç 
Ift  défait.  Elle  eo  parla  ^  M.  son  nt^ri,  qui  no»  s^ft^teot  ap: 
prouva  sa  peneéQ,  qiais  aussi  voulut  se  rendre  f9W^u'ie9ni<^»'; 
lemeot  avec  «Ile,  et  tnus.deux.  q^nqwniqii^eni.lQiV  'Ji^t^^ 
H.  Jeau-Fraoçois  de  Gondy ,  leur  frère ,  mcf^t^ivf  de  U-  le  car: 
dinal  de  Itet^  au  gouyeruement  de  l'égUsa  4e  Paris ,  dont  il  fut  Iç 
premier  arcttevéque,  lequel  approuva  gran^m^i  leur  ^ih].^ 
considérant  que  son  dioc^  en  ppurrait.  r^eyej^  l^t^^Fipid'a: 
vantages,  il  voulut  aussi  y  contriliner,  en  destinant  je  coU^  d^^ 
Bons-Enfans  qui  étùt>  Mdispoùliaa,  iMwr  le  )n8^¥>^iiV  ^  i^es 
prêues.  Apre»  avoir  eonCéré  enseop^^^  çatit'A  ipursçjpblaitétr^ 
le  plus  expédient  pour  foire  r^n^ir  un  si  graa4  ¥pn  t  >^)4^^§fP)i'' 
rem  d'en  parler  tous  trois  à  H.  Vincent,  poy  r,cpvipfrf  l^eiuÀu  ^tontes 
les  excuses  que  son  buniitiié  pouirait  f^perf  et  rojjligfBjtlus 
efficacement  de  se  confonuei  ^  leurs  wojtipeDs;  oeiqnixéussit  ser 
Ion  leur  ioteation,  le  singulier  respeot  que  M.  Vinrent  partait  k 
ces  trois  persoaucs  lui  ayant  fait  donner  les.  mains  ii  lowt  «n^ti'ils 
désiraient  de  lui ,  il  consentit  à  la  proposition  qu'ils  lui  Qient,  (ve* 
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mit^r^hf'cntde  recevoir  la  princîpaulé  de  ce  co)1i5ge  avec  la  direction 
ifes  prêtres  qui  s'y  retireraietit  avec  lui ,  et  des  missions  auxquelles 
ils  s'appfiqueraîent  ;  secondement ,  d'accepter  la  fondation  an  nom 
delsdils  prêtres  ;'et  en  iroiàèrne  lien,  de  choisir  lui-même  ceux  ■ 
qu'il  trouverait  propres  et  disposés  pour  ce  pieux  dessein. 
'*' La  chose  étant  ainsi  résolue,  elle  fut  ensuiteexéciitée,  et  peu 
dë-jours'après,  c'^t-à-^re  le  premier  jour  de  inars  1634,  l'ar- 
cheVêqiie  ki  ât  expédier  les  provisions  de  ta  principauté  du  col- 
lëge  des  Bons-Enfans. 

Et  le  17  avril' de  l'année  suivante  M.  le  général  des  galères  et 
Madame  sa  femme  passèrent  le  contrat  de  fondation ,  qui  Ait  par 
leur  ordre ,  et  suivant  leur  intention ,  conçu  en  des  termes  dignes 
de  leur  piété. 

Ils  déclarèrent  en  premier  lieu,  i  que  Dieu  leur  ayant  donné 
«  depuis  quelques  années  le  désir  de  le  faire  honorer  tant  en  leurs 
(  terres  qu'autres  lieux,  ilsavaientconsidéréqu'ayanl  plu  iisadivine 
(  majesté  pourvoir  par  sa  miséricorde  infinie  aux  nécessilés  spiri- 
(  tuelles  des  habitans  des  villes,  par  quantité  de  bons  docteurs 
(  etdevertueux  religieux  qui  les  prêchcRtel  catéchisent,  et  qui  les 
■  conservent  en  l'esprit  de  dévotion,  il  ne  reste  que  le  pauvre 
«  peuple  de  la  campagne ,  qui  seul  demeure  comme  abandonné  ;  à 
t  quoi  il  leur  avait  semblé  qu'on  pourrait  remédier  par  la  pieuse 
«  association  dé  quelques  ecclésiastiques,  de  doctrine,  piété  et 

*  'capadté  ciMmue,  qui  voulussent  renoncer  tant  aux  conditions 

*  desdites  villes  qù'^  tous  bénéfices,  charges  et  dignités  de  l'Eglise, 
<'  pouri  sous  le  bon  fAtmr  des  prélats,  s'appUqner  entièrement 
«'  et  purement  au' salut  dudit  pauvre  peuple,  allant  de  village 
t  '  en  village  atix  dépens  de  leur  bourse  commune ,  prêcher ,  in-> 

<  stniire  y  exhorter ,  et  catéchiser  ces  pauvres  gens ,  et  les  porter 
(  ^  faire  une  confession  générale  de  toute  leur  vie  passée ,  sans  en 
«  prendre  aucune  rétribution,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
t  soit,  afin  de  distribuer  ^tuitement  les  dons  qu'ils  auront  gi'a- 

<  tuitement  reçus  de  la  main  de  Dieu.  Et  pour  y  parvenir,  lesdits 

*  seigneur  et  dame  en  reconnaissance  des  biens  et  grâces  qu'ils 

<  '  ont  reçues  et'  reçoivent  journellement  de  sadite  Majesté  divine , 
t  pour  contribuer  k  l'ai-dent  désir  qu'elle  a  du  salut  des  pauvres 
«  âmes;  pour  honorer  le  mystère  de  l'Incarnation ,  de  la  Vie  et  de 
»  laMortde  JésBS^ristNotre  Seigneur,  pour  l'amour  de  sa  très 

*  saimeMère,  et  encore  pour  essayer  d'obtenir  la  grâce  de  si  bien 
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vivre  le  reste  de  leurs  jours,  qu'ils  puiseeut  avec  leur  ranille 
parvenir  ï  la  gloire  éternelle  ;  et  qn'à  cet  effet  lesdits  wignear 
et  dame  oet  donné  et  anmdné  ta  sMoine  de  iparuile  mille 
livres,  qo'iU  ont  délivrés  comptaat  es  muos  de  M.  Vineent  de 
de  Paul,  prêtre  du  diocèse  d'Acqs,  aax  clauses  et  chapes  sui- 
vantes. C'est  à  savoir,  que  lesdiis  sei^eeur  ek  dame  ont  remis 
et  remettent  au  pouvoir  dudit  sieur  de  PmI,  d'élireet  choisir 
dans  un  an  tel  noature  de  peraoïmes  eeeléùa^ti^es  i}W  le  re- 
venu de  la  présente  Tondalion  pourra  porter,  dont  1r  doctrine, 
piété ,  bono^  inœui>  et  intégrité  de  vie  lui  soient  connues,  pour 
travailler  audit  ceuvre,  sous  sa  direction  sa  vie  durant;  ce  qae 
lesdits  seigneur  et  dame  entendent  et  veulent  expresaéBient, 
tant  pour  la  confiance  qu'ils  ont  en  sa  conduite  que  pour  l'expé- 
neoce  qu'il  s'est  acquise  au  fait  desdites  missions,  êsi)uel|e« 
Dieu  lui  a  donné  grande  bénédiction.  Ntuiotwluit  laquelle  direc- 
tion toutefois,  lesdits  seigneur  el  dame  entoident  qu'ieetui' sieur 
de  Paul,  fasse  sa  résidence  continuelle  et  actuelle  qb  leur  mai-, 
son,  pour  continuer  a  eux  et  à  leur  famille  l 'assistance  sfùri-. 
luelle  qu'il  leur  a  rendue  depuis  longues  années. 
(  Que  lesdits  ecclésiastiques  et  autres  qui  désireront  à  présent 
et  à  l'avenir  s'a<lonner  h  ce  saint  <raivre,  s'appliqueront  eiMière- 
ment  au  soiu  dadit  pauvre  peuple  de  la  campagne,  et  i.  cfjt  efr< 
fets'obUgeroDt  de  ne  prêcher  ni  administrer  aucun  sacrement  es 
villes  èsquelles  il  y  aura  archevêché,  évêcbé  ou  prési4ial,  unoa 
en  cas  de  notable  nécessité.  Que  lesdits  ecclésiastiquee  vivront 
en  commun  sous  l'obéissance  dudit  sieur  de  Paul,  et  de  leurs, 
supérieurs  à  l'avenir  après  son  décès,  sous.  1^  nom  deCwnpa-, 
gnie  ou  Congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission.  Que,  ceux  qui 
seront  ci-après  admis  audit  œuvre  seront  cMgés  d'avok  jnnn- 
tion  d'y  servir  Dieu  en  la  maniée  susdite ,.  et  d'observer  le  ter, 
glemeut  qui  sera  sur  ce  entre  eux.  dressé.  Qu'ils  seront  tenus- 
d'aller  de  cinq  ans  en  cinq  ans  par  toutes  les  terres  desd^ts  sei- 
gneur et  dame  pour  y  prèdier,  confesser,  catéchiser  et  faire 
toutes  les  bonnes  œuvres  susdites  ;  et  d'assister  spirituellement 
les  pauvres  forçats,  afin  qu'ils  profitant  de  leurs  peines  c<Mpo-, 
relies,  et  qu'en  ceci  ledit  seigneur  général  satisfasse  à  ce  ea 
quoi  il  se  sent  aucunement  obligé;  charité  qu'il  enten4  être 
c<Hitinuée  à  pei^tuité  à  l'avenir  aiixdits  forçats  par  lesdits  ec- 
clésiastiques, pour  bonnes  et  justes  considératieps.  El  enfin  ,. 
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V  4»  1«diU  BCigMUr  «t  daihé  àernettretoM  cDi^gieMem  Ton' 
tf'  dfliears-âfldil  ttnvrê,  et  eoidnie  tels  enx  et  leurs  hoM  et  suc 
<  '«MsefFn  HÉMicdidutB  de  lenr  ftimille  jouirotit  k  perpétuité  des 
t  ^tlMlisi'et  {M^mgativett  concédé»  «t  a«cÀrdé«&ux  patrotu  par 
(  les  utAt^  dinrmÈ ,  '  exempté  ru  droit  de  nommer  aux  «hÂrges , 

'  Il  y  a  quelques  autres  clauses  dans  le  Contrat,  qui  né  regardent 
qae  le  tMiB  ordre  qni  mi  être  observé  pw  lés  prôlreê,  tant  pour 
let  intervaDéé  dés  mitsions  que  pour  leur  propre  perfectlcM^  qui 
ôDMéntéféftop  loches  à  rapporter  :  ce  «rui  en  a  été  extrait  ciifes* 
MM'sffRlrk  ponr  foire  connaître  non  seulement  quelle  a  été  la  pre- 
Bil^  foBdatloA  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  MissiMi  ; 
mais  auMi  combien  pure  et  agréaMe  b  Dieu  a  été  l'intention  de 
leurs  premiers  fondatenr*,  lesquels  y  ont  imiquemait  recherché  sa 
pltts^anite'gtoit^i  et)e  safut  desàmee  qui  semblaient  tcsplnsdéliis* 
S6&S,  Uëlles  que  sont  celles  des  pauvres  gens  de  la  campagne.  Et  ce 
qffl  esl  ■piufleoHèremeBt  di^  de  remarque,  et  qui  fait  voir  leur 
gTMd  désintéressement  en  cette  at^re,  est  qu'ils  n'ont  point  voulu 
imposer  aucune  obligation  tii  de  fflésses,  ni  de  prières  pour  eux  , 
ili  dlititi*^*ftM'gffl  ou  b<«MeS  œffvres  qui  leur  fusseat  ap[rti<Jable8 
cftptiWèiilléf ,  fiftit  pendant  Ici»  vie  on  après  lenr  mort;  afin  que 
lés [frStre^'de'eette  Congrégation  étant  dégages  de  ces  sortes  d'<A)i- 
gniOn»<  pussent  avec  plus  de  liberté  s'appliquer  aux  fonctions  de 
lettfïnii*fetère,e(frftTaiIIa-avecpl«s  ffaMiduhé  aux  missions  :  ces 
éharittdjteïlondatenrs  s'étant  iiûsî  volontaîrementprivcs  de  tousies 
sdMilgettien»  spirituels  qn'ils  eussent  pu  prétendre ,  afin  que  les 
pâtivres  ea  ftsseaï  miens  servis  et  secourus ,  et  que  par  ce  moyea 
iHfttt  en  ffttpfus  glorifié. 

"'PVitt  de  temps  ftftffes  que  ce  contrat  etit  àé  passé,  M.  ïe  général 
des  gbières  s'en  alla  en  Provence,  et  Madame  demeura  à  Paris , 
tous  'deiït  grandertiént  consolés  d«  sacrifice  qtiHs  venaient  d'oftir 
h  Km,  et  fort  satisfaits  d'avoir  assuré  leur  fondation,  l'ayant 
atusî  Mise  enti%  les  mains  de  M.  Vincent,  en  ^ul  ils  avaient  une 
entière  confiîlacc,  tenant  pour  certain  qu'il  se  comporterair comme 
ce  valant  ServHefl'r  de  l'Evangile ,  (pi  fit  profiter  les  talèns  qu'il 
avait  tc^iis  de  son  maître  :  en  quoi  fis  n'ont  pas  été  trompés,  cette 
IHTîmrère  fondation  ayant'ai  bien  profité  entre  les  mains  et  sons  la 
sage  ^  ffdMe  conduite  de  M.  Vincent,  qu'elle  en  a  prodnit  un 
grand  noinbre  If  autres  parla  bénédiction  qu'il  a  plu  aWcu  lui  don- 
ner, comme  il  se  verra  en  la  suite  de  ce  livre. 
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CHAPITRE  XVm. 

MADAME  LA  GÉNÉRALE  DES  GALÈRES  PASSE  DE  CETTE  TIE  A  VUE  MEILLEURE, 
£T  M.  VlNCSnT  SE  RETIRE  AU  COLLÈGE  DES  BONS-EnFAHS. 

Comme  la  fondation  des  prêtres  de  la  Mission  était  l'ottTra^  qik  . 
celte  Vertueuse  dame  avait  le  plus  afitectionïté,  recontiaissaut  les  ' 
frnits  qu'il  pouvait  produire  dans  l'Eglise,  pour  le  saltilet  Ift  sanc- 
tification d'un  très  grand  nombre  d'àUies;  aussi  après  que  DîKu  ht! 
eut  fait  la  gr^ce  d'y  mettre  la  dernière  main,  levoyatit  patfah 
et  accompli ,  H  lui  semblait  qu'elle  be  ponvait  plus  irieli  désirer  eb 
cette  vie,  et  comme  uneatitre  sainte  Monique,  elle  pouvait  bien  dirt 
en  son  cœur  qu'elle  n'avait  plus  rien  k  faire  sut  la  terfe ,  BîeU  ayaUt 
donné  le  «omble  k  ses  plus  ardens  souhaits;  et  parlant  qu'elle 
ne  devait  plus  qu'aspirer  au  cie),  pour  y  receToit-  la  couronné 
préparée  aui  services  qu'elle  avait  t&ché  de  rcddre  !t  sa  divine  Ma- 
jesté'. Et  eu  effet,  deux  riiois  n'étaient  pas  encore  écoulés  depuli 
que  ce  central  de  fondatiofi  eUt  été  passé,  qu'elle  se  sentit  atteinte 
d'une  maladie ,  laquelle  en  pen  de  jours  ayant  réduit  &  l'extrémité 
son  tiort>B  déjk  fort  atténué  par  ses  tnaladies précédentes,  et  pa^ 
toutes  les  peines  et  fatigues  qUe  son  ïèle  et  sa  charité  lui  avaient 
fait  entreprendre,  en  sépara  enfin  sùû  kme,  pour  la  transmette 
dans  uit  repos  étemel  :  ce  fut  là  veille  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  l'année  16âë  qu'arriva  cette  mort,  laquelle  â'a  pu  être 
que  très  précieuse  devant  Dieu  ayant  été  précédée  d'dne  vie  très 
sainte ,  dont  l'histoire  eût  été  capable  de  fournir  de  quoi  remplir  iin 
juste  volume,  k  la  très  grande  édlllcalion  de  toute  la  postérité  ;  lUais 
comme  il  n'y  avait  que  M.  VinCent  qUl  en  pût  donner  les  meilleurs 
mémoires,  ayant  eu  plus  de  connaissance  qu'aUcUh  autre  dés  excel- 
lentes qualités  et  des  rares  vertus  de  la  défunte ,  et  d'ailleurs  son 
humilité  lui  faisant  toujours  cacher  soUs  le  Voile  du  silènCé  tous  les 
biens  où  il  avait  quelque  part,  cela  a  été  la  cause  pour  laquelle  il  a' 
toujours  évité  de  déclarer  ce  qu'il  en  savait,  pour  ne  pàS  dentier  fcon- 
naissance  de  ce  qui  était  de  lui-même,  fiCtte  sainte  et  vertueuse 
dame  n'ayant  presque  rien  fait  de  considérable  pour  le  service  éf 
la  gloire  de  t)îeu ,  où  M .  Vincent  n'eût  grandeinent  coopéré,  et  pat 

<  Unnmeritpropler  qaod  in  hàCTiUalIqaaDlulilni  ia)iDoraricapieb«in}camDl*lliia  b*c 
mibi pentprasUtll ;  qaid  igilur  «dbuc  blc  facio ?  iuf u({., lit. 9  CmftH.,càp.  tO. 
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conséquent  n'eàt  mérité  d'avoir  beaucoup  de  part  à  la  louange 
qu'on  lui  en  eût  rendue,  ce  qu'il  craignait  le  plus  et  qu'il  fuyait 
autant  qu'il  lui  était  possible. 

Après  qu'on  eut  i-endu  les  derniers  devoirs  k  madame  la  géné- 
rale ,  et  que,  suivant  ce  qu'elle  avait  ordonné,  son  corps  eut  été 
porté  au  monastère  des  Carmélites  de  la  nie  Chapon ,  M.  Vincent 
partit  aussitôt  pour  aller  en  Provence  porter  cette  triste  nouvelle  h 
monsieur  son  mari  ;  et  comme  il  savait  bien  qu'elle  Ijii  causerait 
une  grande  douleur  et  qu'une  telle  séparation  ne  lui  pourrait  être 
que  très  sensible ,  du  premier  abord  ayant  par  prudence  dissimulé 
le  sujet  de  sa  venue,  il  ne  lui  parla  que  des  grandes  obligations 
qu'il  avait  ï  Dieu ,  pour  les  grâces  très  particulières  qu'il  en  avait  re- 
çues, tant  en  sa  personne  qu'en  toute  sa  famille  ;  et  de  la  recon- 
naissance qu'il  lui  en  devait  rendre ,  dont  un  des  principaux  actes 
était  de  se  tenir  continuellement  dans  une  parfaite  dépendance  et 
entière  eonfonnité  à  sa  très  sainte  volonté  en  toutes  choses,  sans 
aucune  réserve  :  et  ainsi  l'ayant  peu  à  peu  disposé ,  il  lui  déclara 
enfin  ce  qui  était  arrivé  ;  et  après  avoir  donné  lieu  ans  premiers 
mouvemens  de  la  nature ,  il  employa  tout  ce  que  son  grand  juge- 
ment et  l'onction  du  Saint-Esprit ,  dont  il  était  abondanunent  rem- 
pli ,  lui  purent  suggérer ,  pour  adoucir  la  douleur  causée  par  une  si 
fâcheuse  nouvelle  et  pour  lui  aider  à  porter  cette  afniction ,  qui  lui 
était  très  sensible  et  araère ,  avec  paix  et  tranquillité  d'esprit  :  car 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu'entre  les  grâces  particulières  que 
M.  Vincent  avait  reçues  de  Dieu ,  une  des  principales  était  celle  de 
consoler  les  affligés,  et  adoucir  leurs  plus  grandes  peines  et  an- 
goisses intérieures  ;  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui  ayant  donné 
pour  cet  effet  une  spéciale  communication  de  son  esprit,  par  la 
vertu  et  l'onction  duquel  il  pouvait  dire  kson  imitation  que  l'esprit 
du  Seigneur  était  sur  lui,  pour  évangéliser  les  pauvres,  et 
pour  consoler  les  affligés  et  guérir  les  blessures  de  leurs 
cœurs  ' .  Ce  que  cette  vertueuse  dame  défimte  avait  souvent  éprouvé 
parmi  les  angoisses  et  peines  intérieures ,  dans  lesquelles  il  plaisait 
à  Dieu  l'exercer  ;  cardans  cet  état  de  soulîrance,  elle  ne  pouvait 
trouver  de  consolation  plus  solide  que  celle  qu'elle  recevait  de 
M.  Vincent ,  en  qui  elle  avait  reconnu  une  si  parfaite  charité  pour 
lui  procurer  le  vrai  bien  de  son  àme ,  et  pour  attirer  toutes  sortes 

>  SpiriliK  nomini  aiipcr  me  ,  etangoliiiro  paaperibut  mùil  me ,  taotre  MolrilM 
corde ,  ul  coDiolurcr  omao  lugeniw.  /en.  16.  Lac,  4. 
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de  grâces  sar  «a  faniUe ,  qu'elle  avait  loujonrs  souhaité  qu'il  n'en 
sortit  point,  estimaot  qa'it  y  serait  comme  l'Arche  en  la  maÎBoa 
d'Obededom ,  qui  y  attirerait  abondamment  lesbénédictionsdivines  : 
ce  fut  pourquoi  en  lui  Taisant  un  legs  par  son  testament ,  pour  on 
témoignage  de  sa  reconnaissance ,  elle  y  ajoata  <  qu'elle  le  sup- 
(  pUait  pour  l'amour  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte 

*  Mère ,  de  ne  vouloir  jamais  quitter  la  qjaison  de  H.   le  gé- 

<  néral  des  galères ,  ni  après  sa  mort  ses  enfans  ;  et  non  contente 

<  de  cela  elle  supplie  par  son  même  testament  M.  le  général 
«  de  vouloir  retenir  chez  lui  M.  Vincent  et  de  l'ordonner  k  ses  en- 

*  faiK  aprèslui,  les  priant  de  se  souvenir  de  ses  saintes  instructions 
(  et  de  les  suivre,  connaissant  bien,  s'ils  le  font ,  l'utilité  qu'en  re- 
(  cevra  leur  àme,  et  la  hénédiction  qui  en  arrivera  à  eux  et  à  toute 
(  la  fanùUe.  > 

M.  \incent  toutefois  n'était  pas  en  son  élément  danscette  grande 
maison,  laquelle  quoique  très  bien  réglée  et  ordonnée,  l'exposait 
trop  au  grand  air  du  monde;  ce  fut  pourquoi  regardant  plus  ce 
que  Dieu  demandait  de  lui,  que  ce  que  cette  vertueuse  dame  en 
avait  désiré ,  et  préférant  l'amour  souverain  qu'il  devait  au  Créa- 
teur ,  it  toutes  les  considérations  humaines  qui  semblaient  l'obli- 
ger à  rendre  cette  satisfaction  et  reconnaissance  &  la  créature,  il 
pria  instamment  M.  le  général  d'agréer  qu'il  se  retirât  au  collège 
desBons-Enfans;  ce  qn 'il  obtint  enfin  de  lui,  et  avecsapennisuon 
étant  sorti  de  sa  maison  il  alla  s'établir  en  cette  nouvelle  demeure. 

Ce  fut  en  l'an  1625  que  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu.^rès  avoir 
vogué  plusieurs  années  sur  la  mer  orageuse  du  monde,  aborda  en- 
lin  par  une  conduite  toute  particulière  de  la  divine  Providence  en 
cette  retraite,  comme  en  un  port  assuré,  pour  y  commencer  une 
vie  tout  aposloUque,  et  en  renonçant  absolument  aux  honneurs, 
aux  dignités  et  aux  autres  biens  du  monde ,  y  faire  une  profession 
particulière  de  travailler  ^  sa  propre  perfection  et  au  salut  des  peu- 
ples ,  dans  la  pratique  des  vertus  que  Jésus-Christ  a  enseignées ,  et 
dont  il  nous  a  laissé  l'exemple. 

Ce  fut  en  ce  lieu  où  il  jeta  les  premiers  fondemens  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission ,  toute  dédiée  comme  celle  des  premiers  disci- 
ples de  Jésus-Christ ,  k  suivre  ce  grand  et  premier  missionnaire  venu 
du  ciel,  et  h  travailler  au  même  ouvrage  auquel  il  s'est  employé 
pendant  le  temps  de  sa  vie  mortelle. 

Or  pour  mieux  pénétrer  dans  les  desseins  de  Dieu  tmicbaiit  cette 

D,nt.zeob/GoOglc 


^  74  -^ 
HOdvftIIfl  institution  de  la  G>Dgrég&tion  de  la  Mission ,  il  est  néces- 
saire de  tncD  connaître  quel  a  été  celui  duquel  sa  provideutte  infi- 
niment sage  en  toutes  ses  conduites,  a  voulu  se  servir  poureo  être 
lé  premier  instituteur;  et  comment  il  lai  a  donné  toutes  les  qua- 
lités de  corps  et  d'esprit  convenables  pour  bien  réussir  dans  une  en- 
treprise si  Importante  k  sa  gloire  et  au  bien  de  son  E^ise.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  sera  pas  aisé  de  représenter  ce  que  ce  grand  serviteur 
de  Dieu  s'est  toujours  efforcé  de  cacher ,  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
sible, sous  le  voile  d'une  profonde  humilité  :  c'est  pourquoi  nous 
s'en  pouvons  dire  que  ce  que  la  charité  ou  l'obéissance  l'ont  obligé 
de  produire  au  dehors ,  dont  néanmoins  la  principale  partie  qui  est 
toute  intérieure  et  spirituelle ,  nous  est  inconnue  :  et  partant  nous 
en  représenterons  au  chapitre  suivant  seulement  un  crayon ,  lequel 
quoique  fort  gi'ossier  et  imparfait,  ne  laissera  pas  de  donner  quel- 
que lumière  au  lecteur ,  ponr  mieux  concevoir  tout  ce  que  noos 
avons  il  lui  rapporter  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XIX. 

LES   DISPOSITIONS   DE   CORPS     ET     d'eSPRIT    DE   M.    VINCENT,    ET    LES 
QUALITÉS  BE    SA    CONDUITE. 

Pour  ce  qui  est  du  corps ,  M.  Vincent  lîtalt  d'une  taille  moyenne 
et  bien  proportionnée  :  il  avait  la  tête  un  peu  chaniue  et  assez 
grosse,  mais  bien  faite  par  une  juste  proportion  an  reste  du  corps; 
le  front  large  et  majestueux ,  le  visage  ni  trop  plein ,  ni  trop  mai- 
gre ;  son  regard  était  doux ,  sa  vue  pénétrante ,  son  ouïe  subtile , 
son  port  grave,  et  sa  gravité  l>énigne,  sa  contenance  simple  et 
naïve,  son  abord  fort  affable,  et  son  naturel  grandement  bon  et  amia- 
ble. U  était  d'nn  tempérament  bibeui  et  sanguin,  et  d'une  corn- 
plexion  assez  forte  et  robuste  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  pourtant 
qn'il  ne  fdt  plus  sensible  qu'il  ne  semblait  aux  impressions  de 
l'air,  et  ensuite  fort  sujet  aux  atteintes  de  la  fièvre. 

Il  avait  l'esprit  grand,  posé,  circonspect,  capable  de  grandes 
choses  et  difficile  &  surprendre.  Il  n'entrait  pas  légèrement  dans  la 
eonnaiasande  des  affaires  ;  mais  lorsqu'il  s'y  appliquait  sérieuse- 
ment, il  les  pénétrait  jusqa'h  la  mocHe ,  Il  en  découvrait  tontes  les 
circonstances  petites  et  grandes,  il  en  prévoyait  les  inconvéoiens  et 
les  suites  :  et  néanmoins  de  peur  de  se  tromper  il  n'en  portail  point 
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ingemeni  d'Abord,  s'il  n'était  pressé  de  le  faire;  et  il  ne  déienDi' 
oait  ried  qu'il  a'eât  balancé  tes  raisons  poar  et  contre ,  étant  bien 
aise  d'en  concerter  mcore  avec  d'antres:  lorsqu'il  lui  fallait  dire 
son  avis  oti  prendre  qnelqoo  résolution ,  il  développait  la  question 
arec  tant  d'ordre  et  de  elarté ,  qu'il  étonnait  les  plus  experts ,  snr- 
lont  dans  les  matières  spirituelles  et  ecclésiastiques. 

11  ne  9'anpressait  jamais  dans  les  affaires ,  et  ne  se  troublait 
point  pour  leur  multitude,  nipour  les  difficultés  quis'y  rencontrafentj 
mais  aTec  une  présence  et  une  force  d'esprit  infatigable ,  il  les  en- 
trepPMïait ,  et  S'y  appliqa^  avec  ordre  et  lumière ,  et  en  portait  le 
po^  et  la  peine  avec  patience  et  tranquillité. 

Qoand  it  était  qnestion  de  traiter  d'affaires,  11  écoutait  volonlien 
I»  attires ,  sans  imerrompre  jamais  aocnn  pendant  qn'it  parlait  ;  et 
néanmoins  il  snpporlait  sans  peine  qu'on  l'inlerromplt ,  s'arrfttant 
tout  coBrt,  et  puis  reprenait  le  fll  de  son  disconrs  ;  lorsqall  don- 
nait son  avis  sur  quelque  cbose,  il  ne  s'étendait  pas  beaticoup 
m  discours,  mais  déclarait  ses  pensées  en  bons  termes,  ayant  une 
certaine  éloquence  natarelle ,  non  seulement  pour  s'expliquer  net- 
tement et  solidement ,  mais  aossl  pour  toucher  et  persuader  avec 
des  paroles  fort  affectueuses  ceux  qni  l'écontaieitt ,  qoand  il  s'agis- 
sait de  les  porter  an  bien  :  11  faisait  en  tous  ses  diseonr»  on  juste 
mélange  de  la  prudence  et  de  la  simplicité  ;  il  disait  sincère- 
ment tes  cTioses  comme  H  les  pensait';  et  néanmoins  11  savait  fort 
btefl  se  taire  sur  celles  oti  il  voyait  quelque  inconvénient  de  parler  : 
Il  ae  tenait- toujours  présent  à  luV-même,  et  attentif  k  ne  lien  dire 
ni  écrire  de  mal  digéré ,  ou  qui  témoignât  aucune  aigreur ,  méth 
estime  ou  défaut  de  respect  et  de  charité  envers  qai  que  ce  f6t. 

Son  esprit  était  fort  éloigné  des  ehangemens,  aoavêantés  et 
singalaritéB  ;  il  tenait  pour  masime,  quand  les  choses  étaient  Wen , 
de  ne  les  pas  changer  facilement,  sons  prétexte  de  les  mettre 
mieM.  Il  se  défiait  de  toutes  sortes  de  propositions  nouvelles  et 
extraordinaires,  spéculatives  ou  de  pratique  ;  et  se  tenait  ferme  aw 
«sages  et  seniimens  communs ,  surtout  en  fait  de  religion  :  il  di- 
sait It  ce  sujet,  que  l'esprit  humain  est  prompt  et  temuùnt, 
que  lés  eêprîts  les  pkts  vifs  et  éclahés  ne  sont  pas  toujour» 
.  les  meilteurs,  g'tls  ne  sont  le»  plus  retenus;  et  que  ceux-là 
marehent  êûrement,  qui  ne  s'écartent  pas  du  eliemin  par  &ù 
k  gros  des  sages  a  passé. 
tl  ne  s'arrêtait  pas  ^  l'Appareflee  des  eboses ,  mtris  il  en  c<:msidé- 
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rait  la  nature  et  la  &a;  et  par  son  bw  sens,  qui  excellait  en  lui ,  il 
savait  fort  bien  distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  et  le  bon  d'avec 
le  mauvais ,  quoiqu'ils  lui  parussent  sous  un  même  visage. 

Il  avait  le  cœur  fort  tendre,  noble,  généreux,  Ubéral,  et  facile 
ï  concevoir  de  l'affection  pour  ce  qu*il  voyait  fixe  vraiment  bon  et 
selon  Dieu  :  et  néanmoins  il  avait  un  empire  absolu  sur  tous  ses 
mouvemens ,  et  tenait  ses  passons  si  sujettes  à  la  raison  qu'à  peine 
pouvait-on  s'apercevoir  qu'il  en  eût. 

Enfin  quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  n'eût  point  de  défauts, 
l'Écriture  sainte  y  contredisant ,  et  les  apôtres  mêmes  ni  les  autres 
saints  n'en  ayant  pas  été  exempts  ;  il  est  pourtant  véritable  qu'il 
ne  s'est  gu^re  vu  d'hommes  en  ce  dernier  siècle,  exposés  comme 
lui  à  toutes  sortes  d'occasions,  d'affaires  et  de  personnes,  en  qui 
00  ait  trouvé  moins  à  redire.  Dieu  loi  avait  fait  la  grâce  de  se  pos- 
séder toujours  k  un  tel  point ,  que  rien  ne  le  surprenait ,  et  il  avait 
si  bien  en  vue  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qu'il  moulait  tout  ce 
qu'il  avait  à  dire  ou  à  faire  sur  ce  divin  original.  C'est  par  ce  prin-i 
cipe  qu'il  s'est  comporté  avec  tant  de  circonspection  et  de  retenue 
enrers  les  plus  grands,  et  avec  tant  d'affabilité  et  de  bonté  envers 
les  plus  petits ,  que  sa  Vie  et  sa  conduite  ont  toujours  été  non  mu-. 
lement  sans  reproche,  mais  aussi  dans  une  approbation  universelle 
et  publique. 

Néanmoins  comme  il  s'en  trouve  toujours  quelques  uns  qui  s'c- 
.  carient  du  sentiment  commun ,  il  aurait  pu  sembler  k  quelques  es- 
prits prompts  et  actifs,  que  ce  sage  personnage  tardait  trop  k  se 
déterminer  dans  les  affaires  et  à  les  axécuter  ;  et  à  d'autres ,  qu'il 
disait  trop  de  mal  de  lui-même,  et  trop  de  bien  d'aatrui. 

Il  est  vrai  qu'il  a  paru  un  peu  singulier  en  ces  deux  points;  mais 
cette  singularité  était  d'autant  plus  louable ,  que  la  plupart  du 
miMide ,  bien  loin  de  se  porter  à  cet  excès,  s'il  y  en  a ,  tombe  ordi- 
nairement dans  les  défauts  contraires;  de  sorte  qu'on  pourrait  avec 
raison  dire  de  Vincent  de  Paul ,  ce  que  saint  Jérôme  a  écrit  de 
sainte  Paule,  que  ses  défauts  auraient  été  des  veitus  en  d'antres. 

Quant  au  premier ,  M.  Vincent  était  lent  et  tardif  dans  les  affai- 
res, et  par  nature  et  par  maxime  de  vertu;  par  nature,  à  cause 
que  son  grand  entendement  lui  fournissait  diverses  lumières  sur  un 
même  siyet,  qui  le  tenaient  quelque  temps  en  suspens  et  comme 
irrésolu  ;  par  maxime  de  vertu ,  d'autant  qu'il  ne  voulait  pas  (pour 
user  de  son  mot  ordinaire  en  cette  matière)  enjamber  sur  la  con- 
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dnite  de  la  Providence  divine,  dont  il  craignait  de  prévenir  tant  soît 
peu  les  ordres.  Il  eût  même  souhaité  par  un  singalier  res|>ect  en- 
vers Dieu,  et  par  un  très  bas  sentiment  qu'il  avait  de  soi,  que  sa 
divine  Majesté  eût  fait  tout  plut6t  sans  lui ,  que  par  lui  :  reconnais- 
sant d'nn  c6té  que  ce  que  Dieu  fait  par  lui-même  est  toujours  le 
plosassnréet  le  plus  parfait;  et  d'nn  autre,  que  les  bonunes  pour 
l'ordinaire  empêchent  plutôt  le  bien  qu'ils  ne  le  font  ;  ou  au  moins 
y  apportent  beaucoup  de  déchet,  et  y  mêlent  toujours  quelque  dé- 
faut on  imperfection.  11  disait  à  ce  propos,  qu'il  ne  voyait  rien 
de  plus  commun  que  les  mauvais  succès  des  affaires  préci- 
pitées; et  l'espérience  a  fait  voir  que  tant  s'en  faut  que  la  len- 
teur de  H.  Vincent  ail  gâté  ou  empêché  aucune  bonne  affaire, 
qu'on  peut  £re  an  contraire,  qu'il  est  un  de  ceux  qui  en  a  le  plus 
fait ,  et  de  plus  diverses,  et  de  plus  importantes,  et  qui  s'y  est  ap- 
pliqué plus  cootinuellement,  et  qui  en  est  venu  plus  heureusement 
^  bout,  comme  il  se  verra  en  la  suite  de  ce  livre.  En  quoi  il  semble 
que  Dieu  a  voulu  faire  connaître  que  le  succès  des  bons  desseins 
ne  dépend  pas  de  l'empressement ,  ni  de  l'ardeur  avec  laquelle  les 
bomnies  s'y  portent.  La  terre ,  toute  pesante  qu'elle  est ,  est  celle 
qui  porte  les  arbres  et  les  fruits;  et  l'activité  du  feu,  s'il  n'est  mo- 
déré et  proportionné,  n'est  propre  qu'à  tout  détruire. 

Pour  ce  qui  est  du  second  point ,  on  peut  dire  avec  vérité ,  que 
le  monde  est  tellement  accoutumé  à  se  louer  sot-méme ,  et  ii  ra- 
battre Vestiraed'autnii,  que  si  M.  Vincent  etkt  suivi  en  cela  le  train 
ordinaire  d^  autres,  on  n'en  aurait  rien  dît  ;  mais  parce  qu'il  a  fait 
le  contraire,  on  aura  pu  y  trouver  à  redire,  et  on  n'aura  pas  goûté 
la  pratique  qui  lui  était  ordinaire ,  d'exalter  les  personnes  vertueu- 
ses, et  se  rabaisser  lui-même  au  rang  des  pécheurs;  qnoiqu'à  vrai 
dire  en  cela  it  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  non  seulement  des 
plus  grands  saints ,  mais  même  du  Saint  des  Saints,  lequel  parlant 
de  soi  par  la  bouche  d'un  prophète,  disait  qu'il  était  non  un  homme, 
mais  un  vermisseau  ',  et  quoiqu'il  fût  le  juste  et  l'imiocent,  ou  plu- 
tôt la  justice  et  l'innocence  même,  il  a  bien  voulu  passer  pour  pé- 
cheur devant  les  hommes,  et  se  présenter  devant  son  Père  céleste 
comme  chargé  de  toutes  les  iniquités  des  pécheurs. 

H.  Vincent  avait  tellement  pris  k  cœur  cette  pratique  d'humilité 
et  d'avilissement  de  lui-même,  qu'k  l'ouïr  parler,  il  semblait  qu'il 
ne  voyait  en  lui  que  vice  et  péché  ;  il  souhaitât  qu'on  l'aidât  à  re- 
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mercier  Dieu,  non  tant  dea  grâce»  singulières  que  &a  libérslité  loi  om- 
inuQiquait,  que  de  la  paiience  que»a  divioe  miséricorde  exerçait  en- 
vers lui,  )e  supportant,  comme  il  disait  ordioairemenl,  en  ses  aba- 
minaUons  et  ioûdélilés.  Ce  s'est  pas  que  daos  le  secret  de  wn  nt&a 
il  oe  f&t  plein  de  reconnaissance  dei  grandes  faveurs  et  des  dons 
excellens  qu'il  recevait  de  la  main  de  Dieu;  mais  il  n'en  parlait  point, 
craignant  de  s'attribuer  aucun  bien,  et  regardant  toutes  grâces 
ccmune  des  biens  de  Dieu,  dont  il  se  jugeait  très  indigne,  et  le%' 
quels  quoiqu'ilsfiisfienten  lui,  n'étaieiupaspourtjuu  d«lui.  mh 
hà ,  mais  uniquement  de  Dieu  et  à  Dieu  ;  de  sorte  qu'à  l'exemple 
d'un  grand  Apôtre,  il  ne  faisait  parade  que  de  ses  infirmités,  et 
cachait  soigneusement  tout  le  reste  :  m  contraire  fermant  les  yeux 
k  la  faiblesse  et  au*  défaut£  des  autres,  particulièremeot  de  ceux 
de  la  conduite  desquels  il  n'était  pas  çbargé,  il  aianifestait  volon- 
tiers le  bien  qu'il  reconnaissait  en  eujc,  non  pour  le  leur  attri- 
buer, mais  pour  en  giwifler  Dieu,  qui  était  le  souverain  auteur  de 
tout  bien.  Il  disait  qu'il  y  avait  des  personne/  qui  pensent  tou- 
joursbien  de  leur  prochain,  autant  gue  la  vraie  charité  le  Içur 
peut  permettre  ;  et  qui  ne  peuvent  voir  la  vertu  satts  la  louer, 
ni  les  personne)  vertueuses  aan9  les  aimer,  C'est  ainsi  qu'il  le 
pratiquait  lui-même ,  toujours  néanmoins  avec  grande  prudence  et 
discrétion  ;  car  pour  les  siens  il  ne  leï  louait  que  trè^  rarement  en 
leur  présence,  et  seulement  quandil  le  jugeait  expédient  pour  la  glwre 
de  Dieu  et  leur  plus  grand  bien  ;  mais  pour  1^  autres  persomiea 
vertueuses,  il  se  coojouissait  volontiers  avec  elles  des  dons  et  dea 
grâces  qu'elles  recevaient  de  Dieu ,  et  du  bon  usage,  qu'elles  en  fai- 
saient, et  en  parlait  quand  U  jngeait  convenable,  pour  les  eocout- 
rager  ï  la  persévérance  dans  te  bien.  Enfin,  pour  exprimer  en  peu 
de  paroles  ce  que  nous  dirons  plus  amplement  daiu  le  troisième  li- 
vre, touchant  tes  vertus  dq  M.  Vincent,  il  s'était  proposé  Jésus- 
Gbrist  notre  divin  Sauveur  comme  l'unique  exemplaire  de  sa  vie  ; 
et  il  avait  si  fortement  imprimé  son  image  dans  son  esprit,,  etpossé- 
daitsipaiTaitement  ses  maximes,  qu'il  semblait  ne  parler ,  ni  p«n* 
ser,  ni  opérer  qu'à  son  imitation  et  par  sa  conduito  :  en  sorte 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  la  vie  de  Jésus-Christ ,  et  la  doc- 
trine de  aon  Evangile,  étaient  l'unique  règle  de  la  vie  et  des  actions 
de  ce  sien  serviteur.  C'était  là  toute  sa  morale  et  toute  sa  politique 
selon  laquelle  it  se  réglait  soi-même ,  et  toutes  les  aHaires  qui 
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paafiaiâRi  par  ses  matas.  Celait  loo  |^iBci(»e  et  son  fondement, 
sur  lequel  il  s'appuyait  oniqwnifiiit,  pour  y  élever  aon  édifice  spi- 
riiue) ,  eomme  im  uiw  pierre  ferme  et  assurée.  De  sorte  (fte  ce  n'est 
fUts  merveills ,  ai  oH  vQjmit  en  lui  une  fermeté  et  uae  oonstance  iné- 
tu-anlable  dans  1&  lues ,  qui  m  fléctùssaii  jauais  par  anémie  eoasi- 
dération  oi  de  reapaet  bamsuiit  m  de  propre  intérêt,  et  qui  le  te- 
nait toujours  disposé  ^  souteoir  loute»  lee  contradiclima,  souffrir 
fouid»  loapereécuUons,  exposer  sa  vie,  et,  comme  dit  leaage, 
a^uiser  jusqu'à  la  mort ,  pour  la  défense  de  la  jusUoa  et  de  la  vé< 
rite.  Au  sujet  de  qutH,  quelque  peu  de  traipe  avant  sa  mort,  00  lui 
enteudit  prononcer  ces  balles  paroles  ;  Qui  dit  doctTÙae  de  Jésa»- 
Christ,  dituarocherinébra^bie,  HdildesvéritéséUrneUes, 
qui  sont  guivieM  infailUbhmetU  de  leurê  0ff'et$  ;  de  aorte  qu» 
le  Ctel  reumrttfrait  plutôt,  ^ue  la  doctriw  de  Msns-Christ 
vînt  à  manquer. 

£t  pour  faire  mieu^  concevoir  et  insinuer  plus  fortemenl  cette 
maxinie  dans  les  e^ls,  voici  uq  raisonuNoent  familier  qu'il  a 
qnelquefois  «uployé. 

■  Les  bonnes  gens  descbamps,  disait-il,  savent  que  la  lune 
(  «bauge;  qu'il  se  fait  des  éelipses  du  soleil  et  des  aulree  aaiies  ; 

<  ils  en  parlent  sauvent,  et  sont  eapables  de  vw  ces  accideos 
(  <piaad  iU  arrivent  :  mais  un  astrologue  non  seulement  lee  voit 
I  avec  eu\,  mais  les  pr^vût  de  loin,  il  sait  It»  principes  de  l'art 
(  on  delà  Ktenee;  il  dira,  ooua  aurons  une  ôolipse  b  tel  jour,  b 
c  telle  beure  e>t  ii  telle  inaiitute.  0?  si  les  aslfologwee  ont  eette  coo' 
1  naissance  iofsullible ,  n^w  seulement  es  Europe ,  mais  mâme  e> 
f  la  Chine  et  ailleurs;  et  si  dans  cette  obaourité  de  l'aveqir,  ils 

<  portant  leur  vue  si  avutt ,  que  de  savoit  cfartaiBemeul  les  éinn- 

<  ges  ed^ts  qui  doivent  arriver  par  le  mouvement  des  cieus  d'ici  k 
I  cent  auB,  it  mille  ans,  quatre  mille  ans  et  plus,  suivant  les  t^ 
t  glesqu'Usenonti  li,  dia<je,iesiu»ames  ont  cette  connaiisanee, 
t  k  combien  plus  fprte  raison  devous-aous  croire  que  la  sagesse 
(  divine  qui  pénètre  jusqu'aux  moindres  circoostaneee  des  choses 
*  les  plus  cachées ,  a  vu  la  vérité  de  ces  maximee  et  de  cette  doc- 
I  trine  évan^f^ue ,  quoiqu'elle  soit  incounue  aux  gens  du  monde, 

<  quia'en voient  les  effets  qu'après  qu'ils  sont  arrivés,  etseulement 
(  pour  l'ordinaire  ^  l'heure  de  la  mort  !  Ah  !  que  ne  sommes-nous 
(  convaincus  que  cette  même  doctrine  et  ces  mêmes  maximes 

<  nous  étant  proposées  par  l'infinie  charité  de  Jésus-Christ,  elles 
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«  ne  peuvent  nous  tromper!  Cependant  notre  mal  est  qu'on  ne  s'y  fie 

<  pas,  etqu'onsetourne facilement  ducôtédelapnidence humaine. 
(  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  sommes  coupables  de  nous  fier  plu- 
t  tôt  au  raisonnement  humain,  qu'aux  promesses  de  la  sagesse 

<  étemelle ?auï  apparences  trompeuses  de  la  terre,  qu'k  l'amour 

<  paternel  du  Sauveur  descendu  du  Ciel  pour  nous  désabuser?  » 
H.  Vincent  n'avait  pas  seulement  rempli  son  cœur  et  son  es- 
prit de  ces  maximes  et  vérités  évangéliques,  mais  il  s'étudiait  en 
toutes  occasions  de  les  répandre  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs  des  autres ,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa  Compagnie  ; 
voiei  comme  il  leur  parlait  un  jour  sur  ce  sujet. 

(  Il  faut,  leur  dit-il ,  que  la  Compagnie  se  donne  à  Dieu  pour 
(  se  nourrir  de  cette  ambroisie  dn  ciel,  pour  vivre  de  la  manière 
I  que  Notre  Seigneur  a  vécu ,  et  pour  tourner  toutes  nos  condui- 
«  tes  vers  lui ,  et  les  mouler  sur  les  siennes. 

<  11  a  mis  pour  première  maxime ,  de  chercher  toujours  la 
(  gloire  de  Dieu ,  et  sa  justice ,  toujours ,  et  devant  toute  autre 
I  chose.  Oh!  que  cela  est  beau,  de  chercher  premièrement  le  rè- 

<  gne  de  Dieu  en  nous  ,  et  le  procurer  en  autrui  !  Une  compagnie 

<  qui  serait  dans  cette  maxime  d'avancer  de  plus  en  plus  la  gloire 

<  de  Dieu ,  combien  avancerait-elle  aussi  son  propre  bonheur  ! 
(  quel  sujet  n'aurait-elle  pas  d'espérer  que  tout  lui  tournerait  en 
f  bien  !  s'il  plaisait  k  Dieu  nous  faire  cette  grâce  ,  notre  bonheur 
f  serait  incomparable.  Si  dans  le  monde  quand  on  entreprend  un 
t  voyage  on  prend  garde  si  l'on  est  dans  le  droit  chemin  ,  com- 
f  bien  plus  ceux  qui  font  profession  de  suivre  Jésus-Christ  dans 
(  la  pratique  des  maximes  évangéUques  (particulièrement  de 
t  celle-ci,  par  laquelle  il  nous  ordonne  de  chercher  eii  toutes  cho- 

<  ses  la  gloire  de  Dieu  )  doivent-ils  prendre  garde  à  ce  qu'ils  font , 
t  et  se  demander  :  Pourquoi  fais-tu  ceci  ou  cela  ?  EstKîe  pour  le 
I  satisE>ire?est-ceparceqne  tu  as  aversion  à  d'autres  choses?  estK:e 
i  pour  complaire  it  quelque  chétive  créature  ?  mais  plutôt  n'est- 

<  ce  pas  pour  accomplir  le  bon  plaisir  de  Dieu  ,  et  chercher  sa 
«  justice  7  Quelle  vie  !  quelle  vie  serait  celle-là  !  serait-ce  une  vie 
f  humaine  ?  non  ,  elle  serait  tout  angélique ,  puisque  c'est  pure- 
«  ment  pour  l'amour  de  Dieu  que  je  ferais  tout  ce  que  je  ferais  ; 
I  et  que  je  laisserais  à  faire  tout  ce  que  je  ne  ferais  pas. 

f  Quand  on  ajoute  à  cela  la  pratique  de  faire  en  toutes  choses 
t  la  voloDté  de  Dieu ,  qui  doit  être  comme  l'àme  de  la  compagnie, 
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et  une  des  pratiques  qu'elle  doit  avoir  bien  avant  dans  le  cœur  : 
i  c'est  pour  nous  donnÂ*  à  un  chacun  en  particuKer  on  moyen  de 
[  perfection  facile  ,  eKCelient  et  inraillible  ;  et  qui  fait  que  nos  ac- 
1  tioDS  ne  sont  pas  actions  humaines ,  ni  même  seulemenl  angéH- 
f  ques,  mais  en  quelque  façon  divines ,  puisqu'elles  se  font  en 

•  Dieu ,  et  par  le  mouvement  de  son  esprit  et  de  sa  grâce.  Qnelle 
<  vie  !  quelle  vie  serait  celle  des  missionnaires  ,  qnelle  compagnie 
(  si  elle  s'établissait  bien  Ikdedaiffi  1 

<  Suit  la  simplicité  ,  qui  fait  que  Dieu  prend  ses  délices  daas 

•  une  àme  où  elle  ré^de.  Voyons  parmi  noua ,  ceux  en  qui  le  ca- 
«  ractère  de  cette  vertu  paraît  davantage ,  n'esfr4l  pas  vrvi  qu'Hs 

•  sont  les  plus  aimables ,  que  leur  candeur  nons  gagae  le  cœur , 
t  et  que  nous  avons  consolation  de-convers^  avec  eux  ?  Haïs  qui 
f  n'en  aurait ,  puisque  Notre  Seigneur  même  se  plaît  avec  les 
I  simples? 

t  De  même  la  pradence  lùen  entendue  nous  rend  très  agréa- 
f  blés  à  Dieu ,  puisqu'elle  nous  porte  aux  choses  qui  regardent  sa 

<  gloire ,  et  nous  fait  éviter  celles  <pii  nous  en  détournait  ;  et 
«  qu'elle  ne  nons  fait  pas  seulement  aller  conbe  la  dupKeité  des 

<  actions  et  des  paroles ,  mais  qu'elle  nous  fait  ftère  tout  avec  sa- 

<  gesse ,  circonspection  et  droiture ,  pour  parvenir  ï  nos  fins ,  par 
.  les  moyens  que  l'Evangile  nons  enseigne  ;  non  pour  un  tempa , 

•  mais  pour  toujours.  0  quelle  vie  et  qnelle  compagnie  serait 
t   celle-ci ,  si  e\le  marchait  de  la  sorte  ! 

t  Si  à  cela  vous  ajoutez  la  douceur  et  l'humilité,  que  noasman- 
(  qn«^-t-il?  ce  sont  deux  sœurs  germaines  qui  s'accordent  bien 

<  ensemble ,  de  même  que  la  implicite  et  la  prudence ,  qui  ne  se 

<  penvait  séparer.  C'est  une  leçon  de  Notre  Seigneur  Jésus^brist 
«  qui  nous  enseigne ,  que  nous  appreniœis  de  lui  qu'il  est  doux 
«  et  humble  de  cœur.  Appreneu  de  moi,  dit-il.  0  Sauveur,  queHe 
«  parole  !  oh  !  quel  honneur  d'être  vos  écoliers  et  d'appreni^  cette 

•  leçon  si  courte  etsi  énergique ,  mais  si  excellente ,  qu'elle  nons 
«  rend  tels  que  vous  êtes  !  0  mon  Sauveur,  n'auret-vous  pas  la 
«  même  autorité  sur  nous,  qu'ont  eue  autrefois  des  philosophes  sur 
«  leurs  sectateurs ,  lesquels  s'attachaient  si  fortement  etsi  élroite- 
«  mentileurs  sentences,  que  c'était  assez  de  dire,  le  maître  l'a  dit, 
4  pourle  croire  et  ne  s'en  départir  jamais  ?  Que  répondrons-nous  k 
(  Notre  Seigneur ,  qui  nous  a  fait  tant  de  saintes  leçons,  quand  il 
«  noua  reprochera  que  nous  les  avons  si  mal  apprises?  mais  quel 

H 
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1  ^bf  UT  asm  l«  q^ti» ,  s)  noue  eadiree&MK  C0a  v^lus  qui  ont 
«  we  «i  voMe  wtgioe  comme  le  cœur  db  Jéiiu-Cbri&t  ?  he  vou- 
«  l«s^ow  savoir  ?  eUes  nous  couàiiroat  à  eeUe  fournaise  d'â- 
■r  BHMir  *  où  «Uts  retournent  comme  k  leur  centre.  0  mon  Dieu, 
4  que  n'en  eommeE-nooB  tous  épHs  ! 

t  Celui  donc  qui  cherchera  le  royaume  deDi«M,  qui  Qmbraeeeea 
t  U  euate  praUque  de  faire  ea  trM  siUQt£  volonté ,  qvi  s'es^reera 

<  en  la  simplicité  et  prudence  «bréUenoe,  et,  enâii  «o  ia  douceur 
i  etbumiUtédeNotreSeigBeur;  qiHdteFa,jev<i)isprie,  c^mission- 
t  nAïKÎ  qu^  seroosHOOiu  tons,  «nous  y  sommes  tous  fidèles? 
<•  <|u«)to  otmp^e  sera  pour  Ion  celle  de  la  Hisnon  ?  Dieu  vous 
«  le  peut  fiaira  oompreodre  ;  pouf  noi  je  ne  le  saurais  exprimer. 
M  Demam  k  l'onûtoa  ^f^iquez-vons  h  penser  ce  que  e'est  qu'une 

<  telle  c<HBp«gBie,  et  qu'un  tel  homi»e:,  qui  a  cette  âdélitô.  > 

M.  Vincent  ajoutait  encore  à  cela  deux  maximes  très  impoirtap- 
tes ,  qu'il  pOM^dait  parfail£ment  dans  son  Kœw,  et  qu'il  s'efforçait 
|)«r(iei)lièKi«ent  d'imprimer  dans  le  ctsur  des  siens. 

liA  ffffmkre  était  de  »e  se  pas  contenter  d'avoir  un  amour  af- 
JM^tif  aty&»  Dm,  et  de  concevoir  de  grands  se»timepa  de  sa 
b^atéetde  gnaadsdéur»  tle^glwe;  mais  de  r^ulre  cet  «mour 
effectif.  £t  comme  a  dit  «ûnt  Grégoire,  en  domier  des  preuves  p^r 
teswovns  •,  Au  mjet  de  ^uih,  yadaiM  oa  iwr  it  ceux  de  sa  cpm- 
Wttiaiité,  illew  dit  ; 

<  Aimons  Dieu,  mes  ffèreK,  -aimeiis  Dieu  ;  mais  que  ce  so^  aux 
t  défttwdeuw  taw;  qw c«  «oit  Uï «ueur  deoo^  visagas.  Car 
:  '  Nw  wovwti  («nt  d'aetes  d'wuom'de  Diw.  de  oowplaisaqce , 
i  de  MenveiUeiwe,  et  sutrw  se<wblablei  affections  et  {H-aiiques  in- 
«  târieuniB  d'un  cieuj-  tendre ,  quoique  très  bonnes  et  isès  d^ira- 
A  Uemsop(néMnu»Dslfès«uBpeete6,qnandM)D'ân vient  point  à 
«  Ia  p/tl«9W  de  l'amour  effecUf .  En  cela,  dit  Notr«  Seigneur,  mon 
f  P^  «M  ^rifié,  que  vous  rapportiez  beajucoup  de  fi-uit.  Et  e'est 
■(  k  f^ngi  sous  'devons  bien  prendre  gard^  ;  car  il  y  «s  a  plusieurs 
f  qfii  pour  «voir  Ye^^émw  bku  composé,  et  rjniéneur  rempli  de 
4  i^fmcjs  MotimiBiis  de  Dieu,  s'arrêtent  k  cela  ;  et  ^uod  ce  vient 
f  m  fail>«t  qu.'ii«iw  trouvent  dans  les  occasions  d'agir,  ils  demen- 
«  ne«t«ourt-  Ils  se  Uattent  de  leur  imaginUiiMi  échauffée,  iUse 
f  «ofiteatiTOt  des  doux,  entrfilieu^  qu'ils  jont  avec  Dieu  dans  l'orai- 
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<  «m-,  il^ep  parient  mâioe  ooowe d«a »]0|ft ;  ww t|«i|Mtii dp 
*,  là,  est-il  qoestion  de  travailler  ponjr  Dieu,  de  xM^t  d^  h  n^w- . 
I  tijîer,  d'instruire  les  pauvres,  d'aller  eberob^r  ta  la^m  igvté^  «' 
f  d'aimer  qu'il  leur  manque  ipwlque  ebow,  d'agr4«r  les  igaliidiies, 
•  ou  quelque  autre  d^grâce,  hélaft!ilQ'yapluQpen«mm,l<ici>ttt. 

<  ra^ç  letn-  manque.  >  Non,  qou,  ne  nous  trompons  sm:  tiHmm 
opus  nmrum  in  operaàone  cemUltit-.ii  »^â4ft «wvwn; om> 
paroles,  et  disait  les  avoir  apprises  d'm  fiTVVi  «lïrfiifw  d»  Djsa, 
lequel  se  trouvant  au  Ut  de  la  mort,  comme  il  lui  demwtda  qwlw)  ' 
mot  d'édiâcalion,  il  lui  répondit,  qv'il  voyait  .c|air«a)«nt  ii>  cuv^, 
heure  le,  que  souvent  ce  que  quelques  persaones  pr^iaievi,  p«w 
coQfemplatioQ,  ravissemens,  evtaaes,  et  ce  qu'ils  appe^ewtmwi»- 
lueDs  anagogiques,  unions  déifiques,  o'^laitfitqDa  .fupé^  etiiW! 
cela  procédât  eu  d'une  curiogité  trompeut»,  ou  dn  r^swn»  ^«Mh  . 
rels  d'un  esprit  qui  avait  quelque  ioflUnaiion  et  fauilité  m.  1>hw  ; 
au  lieu  que  l'action  bonne  et  parfaite  est  le  véritable  eacMMsP  de.- 
l'amour  de  IHeu. 

t  Et  cela  Qâi  LeUemeqt  vrai,  dit  M.  Via^eni*  vu  le  savtt  f^lr* 
f  tiousdéclare,qu'iln'y  aqu£iwMœuvresqiùiKiHfta#QWQp«fli^f)$l 

<  eu  l'autre  vie.  Faisons  donc,  aioutaU^  réil^WHik  ^  c^  d'au», 
t  tant  plus  qu'en  ce  siècle  U  j  en  a  plusiefnreiV*  KwUeM  ver->, 

<  tueu$,  et  qui  en  effet  le  sgot;  qui  iWdmooifis  wclment  iï  iHW> 
1  voie  douce  et  molle,  plutôt  qu'ï  uiie  dévotion  laJMmHWt  4(  %<^ 
I  lide.  VEgUse  est  comparée  h.  uae  j^gatie  anveim  ^  raqwwl 
t  dtô  puvrieis,  mais  4eft  ouvriers  qui  tiavaiUiwt;  il  n'^y  a  liiwn  4a, 

<  plue  coAforme  k  l'Évangile,  qqe  d'awusar.d'wa  côtéidw>  Minier 
I  res  et  des  forces  pour  son  àme  dans  l'tHraùw,  idap*  la  hctiuw  e| 
t  dansia  sobiude, et  d'aller  ensuite  £iwrftp9rta4xbomwe9-di»:Ciistte 
t  D(Hirriture  spirituelle.  C'est  £me  comme  fiJotreSeignew  a.fai^, 

<  et  après  lui  ses  apôtres.  C'est  joindre  L'o|gee  de  HlHlbi&  k  cékA 
t  4e  Marie.  C'est  imiter  la  eoloiï^,. qui  dig^^it  iupitieil4,pàtare 
«  qu'elle  a  piiae^  et  pui&mat  le  re*te  par  ge»  1»^  daw  .«irtui  4^W9i 

<  petits,  pour  les  nourrir.  Yoilii  comm^  D4ii^d«fow-iMre>t'V0Ull 
■  comme  nous  devons  téiaf^gfna;.  à  Die»  ffur  B^&ttqvnn  qof  r»us 

<  l'aimons  :  ioium  epiif  nosimm  in  çjiiert^ione  emeistk.  * .  i. 
La  seconde  maxime  de  ce  ûdèle  servift^ur  dR  il)i«v ,  étjHt  de  d^ 

garder  toujours  rjotre  Seicnew  Jésusi^bmt.df^islw.MitiieS),  fAur 
exciter  plus  eflicacemeot  son  cœur  à  leur  nn^fi?  tt^H^  twdeww»  d« 
cbarilé.   Il  regardait  ce  divin  Sauveur  comme  ponlife  et  ^M\4» 
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l'Cfr^'  àstli  noire  saint  père  le  Pape ,  comme  évéqiK  et  prince  deft 
pasteui's  danS  les  évê^ues ,  docteur  dans  les  docteurs ,  prêtre  dans 
lespfêtrès  V  reltpeuï  dans  les  religieux ,  souverain  et  puissairt  dans 
les  tois,  noble  dans  les  gentilshommes,  juge  et  très  sage  politique 
dans  lès  mftgntrats ,  gouverneurs  et  antres  ofBciers.  Et  le  royaume 
de'  Dien  étant  comparé  dans  l'Evangile  à  un  marchand ,  il  le  consi- 
d^àk  comîne  tel  dans  les 'hommes  de  trafic ,  ouvrier  dans  les  ar- 
tisans ;  pauire  dans  les  pauvres ,  infirme  et  agonisant  dans  les  ma- 
litdés  ethroorans;  et'considérant ainsi  Jésus-Christ  en  tous  ces  états 
et  en  chaque  état  voyant  une  image  de  ce  souverain  Seigneur,  qui 
rehmaH  en  la  personne  de  son  prochain ,  il  s'excitait  par  cette  vue 
^  honorer,  re^iecter,  aimer  et  servir  un  chacun  en  Notre  Sei- 
gneur, et  Notre  Seigneur  en  un  chacun  ;  conviant  les  siens ,  et 
ceox  auxquels  il  en  pariait ,  d'entrer  dans  cette  maxime ,  et  de  s'en 
servir  pour  rendre  leur  ch^rilé  plus  constante  et  plus  parfaite  en- 
vers  le  prochain. 

Voilï  un  petit  crayon  en  général  de  l'esprildeM.  Vincent,  dont 
il  a'  hBÏ-méme  tracé  de  sa  propre  main  la  plus  grande  partie ,  sanft 
y  penser,  et  même  contre  son  dessein ,  qui  était  toujours  de  se  ca- 
cher ,  et  de  couvrir  les  dons  et  les  vertus  qu'il  avait  reçus,  du  voile 
du  silence  et  de l^umilité  :  maisDiena  voulu  qu'il  se  soit  ainsi  inno- 
cemment trompé ,  et  en  quelque  tïçon  trahi  lui-même ,  pour  faire 
mieux  connaître  les  grâces  et  les  excellentes  qualités  qu'il  avait 
drandamment  versées  dans  son  âme ,  afin  de  le  rendre  un  digne 
instrument  de  sa  gloire,  et  se  servir  de  lui  dans  les  grandes  choses 
qn'il  Toolait  opérer  pârson  moyen ,  pour  le  plus  grand  bien  de  son 
Êgliée ,  dbnt  iî-Kra  amplement  parlé  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

'Et  pour  recaeilKr  en  peu' de  paroles ,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  en 
oe  chapitre,  quelles  été  labonduite  de  M.  Vincent,  nous  pouvons 
dire  avec  vérité  qu'elle  a  été , 

!•  Sainte,  ayant  eu  uniquement  Dieu  pour  objet,  qu'elle  allait 
kBirti ,  qu'elle  y  menait  lés  autres ,  et  lui  rapportait  toutes  choses, 
coHune  à  lemr  dernière  Gn. 

■  ■8'  Humble ,  se  défiant  de  ses  propres  lumières ,  prenant  conseil 
dans  ses  doutes ,  et  se  confiant  k  l'esprit  de  Jésus-Christ  comme  & 
sen  guide  et  k  scn  docteur. 

5*  Douce  CT  6a  maiiière  d'agir,  condescendant  aux  faiblesses  i 
ei-s'accommodant  aux  forces,  ^  l'inclination ,  et  h  l'état  des  per- 
sonnes; '    ■ 
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i"  Ferme,  pour  t'accompUsaemeat  des  volonléft  deDiev  ,etpeur 
ce  qni  concernait  l'aviocemeQt  8|wiritiiel  des  skos ,  et  le  bou  Ofdre 
des  conuDunautés  ;  sans  se  rebuter  pour  le»  ctmtradicliMS ,  m  m 
lasser  on  abattre  pour  les  difficultés. 

5"  Droite ,  pour  ue  gauclùr  jamais  ui  se  déiounier  de«  voie»^ 
Dieu,  par  aucun  respect bunuin. 

6* Simple,  rejetant  tout  artifice,  dji^Ji«ité.  feimiM,  et  toute 
prudence  de  la  chair. 

7*  Prudente ,  dans  le  choix  des  moyens  propres  pMr  parvenir  k 
la  fin  unique  qu'il  se  yroymùt  en  tout ,  qni  était  l'accMipliauineat 
de  ce  qu'il  connaissait  être  le  plus  agréable  &  Dieu  ;  preaatf  ganle 
dans  l'emploi  de  ces  moyens ,  et  en  tout  ce  qu'il  faisait,  de  ne  cho- 
quer ni  coQtrister  personne,  autant  que  cela  pouvait  d^tandre  de 
lui ,  et  évitant  judicieusemeat  les  obstacles ,  ou  les  aurmonlant  par 
la  patience  et  par  ses  prières. 

8°  Secrète ,  pour  ne  divulguer  les  affaires  avant  le  temps ,  m  les 
communiquer  à  d'autres ,  qu'à  ceux  auxquels  il  était  expédient  d'en 
parler.  Il  disait  sur  ce  sujet  que  le  démon  se  jouait  de$  botmet 
œuvres  découvertes  et  divulguées  sans  nécessité ,  vt  tfm'eUe* 
étaient  comme  des  mines  éventée»  qui  demeurent  sanseffet. 

9°  Réservée  et  circon^ecte,  pour  ne  s'engager  trop  it  laléi^re, 
et  pour  ne  rien  précipiter,  ni  trop  s'avancer. 

10°  Enlin  désintéressée .  ne  cherchant  ni  honneur ,  ni  propn  sa* 
tisfaclion ,  ni  aucun  bien  périssable  ;  mais  uniqnemat ,  3i  l'imhaT 
tion  de  son  divin  Naître,  la  seule  gloire  de  Dieu,  le  salut  et  la 
sauctification  des  âmes. 


CHAPITRE  XX. 

KAISSAnCE  ET  ^RKCnOH  DE  11  COHOlÉGAniMI  DE  LA  ■IfSHIH. 

L'on  peut  dire  avec  vérité ,  qoe  cène  C(MgrégatioB  a  été  eb  aan 
coomieiicement  comme  le  petit  grain  de  sénevé  de  l'Evangile  ;  qui 
étant  le  moindre  «atre.toutes  les  seBoences  devient  enfin  conmenn 
aibre ,  sur  les  Ivanches  dnqud  les  oiseaux  se  peuvent  poser.  Il  n'y 
avait  rien  de  si  petit  que  cette  Gnngrégation,  non  seulemeDt  kl'ext 
lérieur  dan»  ses  [Hremiera  commencemeas ,  ma»  aussi  quant  aux 
sentimens  intérienvs  de.H.  Vincent,  et'  des  preBiers  pi^tires  qui 
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«la««eiè(«nt  srvec  loi:' Ih  Bé  èOMidéniéM  tùiamt  les  moindres  de 
Um  omt  qui  irsvtriHaiMf  «Ibds  le  ministère  de  l'Eglise ,  et  se  destt> 
■aient  «MdiMMnit  k  «eMr  dsus  IM  «eavfês  IM  plus  basses ,  les  plitt 
abandonnées  et  les  plus  méprisées  Mlon  te  eommun  sentiment  da 
'Ai«iHle';  cwndHt^hHtniIre  et  catét^Jser  les  painves,  particulière- 
ment dans  les  villages  el  autres  Kent  pins  idtandonn^  ;  assister, 
■toonrir  et  «Mer  les  pèinres  malades  ;  di!(pos«r1es  nni  et  les  autres 
Jt  faire  de  bonnes  confessions  générales  ;  et  «e  rendre  comme  les 
«endtewi  mm  sentomcut  «les  cnrés  et  des  aiitres  prêtres,  mais  aus^ 
éeB:n||flgeoi« ,  des  gtitériens  et  des  plus  misérables  personnes ,  pont 
«anrirwn:  uns  et  anx  an(i<es  gratuitement,  et  sans  en  réceToir  an- 
-cMbe  «ht^A  V  se  tienatit  beancoUp  honorés  de  servir  Jésns-Cbrist  eA 
tours  personnes ,  et  réputant  k  un  grand  avantage  que  les  cures 
■roiilnasent  permettre  et  sbufMr  qu'ils  exerçassent  les  œuvres  de 
charité  dans  leurs  paroisses  selon  leur  institut.  Cependant  il  a  plu  à 
Men  r^iCAdte  de  grandes  bénédictions  sur  ces  petits  coramence- 
weaS-,  ei  en  ftire  naftr*  *n  (brt  peu  de  temps  une  compagnie  non^ 
Inmise ,  q»l  s'est  heureusement  étendue  en  divers  lieux ,  comme  il 
bU^  dit  dn  la  suite  de  cet  ouvrage, etqulasaintementcontribné, 
A  Cddtriboo  encore  touâ  tes  jours,  avec  une  spéciale  bénédiction , 
à  l'avanoemefll  du  royaume  de  Jésus-Christ. 

Ce  fut,  comme  il  a  été  d^h  dit ,  en  l'année  1625,  après  la  mort 
île  iMdainie  la  générale  des  galères ,  que  H.  Vincent  se  retira  an 
collège  des  Bon9*IMtniB ,  dont  M.  l'archevêque  de  Paris  lui  avait 
fiit'^iindre  la  prtndpaulé,  à  l'instance  de  ladite  dame,  et  de 
M.  le  général,  pourservir  au  dessein  de  leur  fondation.  M.  PorlaH 
dont  il  a  été  ci-devant  parlé,  ayant  déjà  demeuré  douze  ou  quinze 
ans  avec  M.  Vincent ,  ne  le  voulut  pas  quitter  en  une  si  belle  oc- 
casion de  servir  Dieu ,  mais  prenant  une  nouvelle  résolution  de  ne 
s'en  jamais  séparer ,  se  retira  avec  lui  en  ce  collège ,  il  dessein  de 
s 'employer' en  sa  oonpagiiie  à  l'exereice  des  missions;  et  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  fruit ,  ils  convièrent  un  autre  bon  prêtre  de  se 
jvmdMi  'il  effs ,  auq&el  ils  dconnent  ciaquanle  éctn  par  an  ptHir 
si^rMeair,  etalUicMtoustroisdn  village  en  village,  eatét^iser, 
ariiorter ,  '  oonfesBw  et  faim  les  autres  fonoUons  et  «ereices  de  la 
HÙsilon,  a?tCBimfiJHàtév  humilité  et  cbarité,k  leurs  pn^resdé- 
pras^  iaaBil(»anderyiii  n^e  vouloir  reoevoir  aucune  chose  de 
jpMsaBae;  Us  travaillaient' premiàremsntaui  lieux  o<h la  nàssitm 
Bt^i-ftMdée.-etiNDa'ils-atlaknt  faire^l^  niéiné  en  d'nulras  paroisses, 
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particoSèremeiit  en  celles  éa  diocèse  de  Paris.  Et  comnie  ilsn'i-* 
Taient  pas  le  moyen  d'entretenir  des  serritenrs  qni  demennneM 
ponr  garder  te  collège  en  leur  absence ,  quand  Bs  en  partident 
pour  aller  en  mission ,  ils  en  laissaient  tes  cleft  k  qaelqu'on  tfes 
voisins. 

Qui  ebi  jamais  pensé  alors ,  qne  de  si  petits  commencemeiH 
dussent  avoir  an  tel  progrès,  que  l'on  voit  maintenant;  et  qaé 
denx  panvres  prêtres  allant  ainsi  travailler  dans  les  rillage» ,  et  an- 
tres lieux  incoanus  et  abandonnés ,  eussent  posé  sans  y  penser  le* 
fondemens  d'un  si  grand  édiflce  spirittiel ,  qne  IHen  a  Touln  élereif 
dans  son  Eglise  ?  C'était  un  des  étonnemens  de  M.  Vincent ,  leqttd 
parlant  un  jour  sur  ce  sujet  à  la  conmiunauté  de  Saint-Lazare; 
«  Noos  allions ,  dit-il ,  tout  bonnement  et  simplement ,  envoyé  pat 
«  noaseîgneuw  les  évéques ,  évangéliser  les  paurtes ,  aiiûl  qoé 

*  Notre  Seignenr  avait  fait  :  voilk  ce  que  nous  faisions;  et  Dien 
«  faisait  de  son  côté  ce  qn'il  avait  prévn  de  toute  éternité,  tt  donna 
i  quelque  bénédiction  k  nos  travaux ,  ce  que  voyant  d'antres  bon^ 
t  ecclésiastiques ,  ils  se  joignirent  ii  nous ,  et  demandèrent  d'£tra 
(  avec  nous  :  non  pas  tous  k  la  fois ,  mais  en  divers  temps.  0  SiQ' 

*  vonr  '.  qui  eût  jamais  pensé  qne  cela  f6t  venu  en  l'état  où  11  est 
(  maintenant?  Qui  m'eût  dit  cela  ponr  lors,  j'anrais  cm  qu'il  se 
t  serait  moqué  de  moi.  Et  néanmoins  c'était  par  là  qne  Dîeu  vo«« 
(  lait  donner  commencement  à  la  compagnie.  Hé  bien ,  appetleret- 
■  vous  humain ,  ce  !i  quoi  nul  homme  n'avait  jamais  pensé  ?  Car 
t  ni  moi ,  ni  le  panvre  M.  Portail  n'y  pensions  pas,  hélas!  nous  ert 
«  étions  bien  éloignés.  > 

M.  l'archevêque  de  Paris,  iressire  Jean-Prançois  de  Gondy,  ayant 
ensuite  donné  une  approbation  authentique  au  premier  dessein  dé 
l'institution  de  la  Congrégation  de  la  Mission ,  par  ses  lettres  da 
84  d'avril  i626,  en  la  même  manière  qui  était  exprimée  dans  le 
contrat  de  fondation ,  deux  bons  prêtres  de  Picardie,  nomm^ 
BIH.  François  du  Coudray  et  Jean  de  la  Salle,  vinrent  s'offrir  k 
M.  Vincent ,  pour  vivre  et  pour  travailler  sous  sa  conduite  avec 
M.  Portail  ;  et  11  les  reçut ,  et  associa  tons  trois  aVec  lui ,  en  ex4- 
cution  de  ladite  fondation ,  par  acte  passé  par  devant  deux  no- 
taires du  Châtelet,  du  4  septembre,  au  même  an  1626.  Et  te  feu 
roi  Louis  XIII  de  glorieuse  mémoire,  par  ses  lettres-patentes  dtt 
mois  de  mai  1627  expédiées  en  faveur  dudit  seigneur  général  des 
galères ,   eu  confirmant  et  agréant  ledit  contrat  de  fondation , 
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permit  ladite  association  et  congrégation  des  prêtres  de  la  Hisûon , 
pour  vivre  co  commun  ,  et  s'établir  en  tels  lieux  du  royaume  de 
France  que  bon  leur  semblerait,  et  pour  accepter  tous  legs ,  au- 
mtoes,  et  dons  qui  leur  seraient  faits. 

Dieu  ayant  ainsi  donné  tes  premiers  commencemenskla  Congré- 
gation de  la  Mission ,  par  une  conduite  toute  particulière  de  sa  mi- 
séricordieuse providence ,  il  étendit  les  soins  de  cette  même  provi- 
dence  pour  la  faire  croître  et  multiplier  ;  et  à  cette  Go  il  inspira 
plusieurs  autres  vertueux  ecclésiastiques  de  se  joindre  ^  M.  Vincent, 
pour  travailler  avec  lui  à  la  moisson  des  âmes  ;  outre  les  trois  sus- 
nommés ,  il  y  eut  quatre  autres  prêtres  qui  entrèrent  des  premi»% 
en  cette  congrégation ,  c'est  ï  savoir  Jean  Becu  du  village  de  Bra- 
che  au  diocèse  d'Amiens,  Antoine  Lucas  de  la  ville  de  Paris,  Jean 
Bmnet  de  la  ville  de  Riom  en  Auvergne  au  diocèse  de  Clermont,  et 
Jean  Dehorgny  du  village  d'Estrées  au  diocèse  de  Noyon.  Ces  sept 
étant  ainsi  assemblés  et  unis  avec  M.  Vincent ,  pour  vivre  et  mourir 
dans  la  Congrégation  de  laHisàon,  promirent  k Dieu  de  s'appliquer 
tonte  leur  vie  k  procurer  le  salut  et  la  sanctification  du  pauvre  peuple 
des  champs  en  la  même  Congrégadcm  ;  ce  qu'ils  ont  fidèlement  ac- 
compli; et  l'on  peut  dire  qu'ils  furent  comme  cesseptprétnes,  lesquels 
80U8  la  conduite  de  Josué  sonnèrent  les  trompettes  pour  renverser 
tes  murs  de  Jéricho ,  et  que  par  l'exemple  de  lem'  zèle  et  de  leurs 
vertus,  ils  en  atlirèrenl  plusieurs  autres  k  cette  sainte  milice. 
..  Par  bulle  du  pape  Urbain  VHI  du  mois  de  janvier  163â ,  cette 
compagnie  a  été  érigée  en  congrégation ,  et  approuvée  du  saint 
siège  sons  le  titre  de  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission ,  et 
sous  la  conduite  de  M.  Vincent ,  à  qui  Sa  Sainteté  donna  le  pouvoir 
de  faire  et  dresser  des  réglemens  pour  le  bon  ordre  de  cette  con- 
grégation ;  après  quoi ,  pour  autoriser  davantage  cet  institut ,  le 
roi  en  fit  expédier  d'autres  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1643, 
vérifiées  au  parlement  de  Paris  en  septembre  de  la  même  année. 
Par  ladite  bulle  d'Urbain  VIII  le  nom  de  Prêtres  de  la  Congrégf 
Uon  de  la  Mission  est  tellement  attribué  par  le  saint  siège  à  ceux 
qui  sont  de  cette  congrégation,  quec'est  par  ce  nom  qu'ils  sont  dis- 
tiiigoés  des  autres  communautés,  et  même  des  ecclésiastiques  par- 
ticuliers, qui  s'appliquent  aussi  à  faire  des  missions  :  ce  que  nous 
avons  jugé  nécessaire  d'observer  en  ce  lieu ,  pour  obvier  aux  incon- 
véniens  que  pourrait  causer  le  défaut  de  cette  distinction. 
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CHAPITRE  XXI. 

PAROLES  KeMAmOlIÀUES  DE  M.  TUfCIHT  TOUfîHiMT  l'eSHUT  p'iWMILlTÉ  , 
ET  LES  AUTRES  TEHTlIEtlSES  DISPOSITIONS  Qu'iL  A  TODLU  POSER 
COMME  FOHBBMBKT  AU  HOUTEL  ÉTABLtSSEMEHT  M  SA  fWNGRiGATIOX. 

If.  Vincent  voyant  que  la  main  de  Dieu  était  avec  lui ,  pour  éle- 
ver ce  nouvel  édifice  de  la  Congrégation  de  ta  Mission ,  et  que  sa 
proTidence  donnait  un  succèa  plein  de  bénédiction  aux  premiers 
comm^acemens  de  ce  saint  ouvr;^;e;  il  voulut,  comme  un  gage  ar- 
chitecte, poser  un  fondement  qui  fût  proportionné  à  la  hauteur  on 
U  devûl  un  jour  atteindre,  et  qui  enpùt  soutenir  toute  la  structure, 
en  sorte  qu'elle  daneuràl  ferme  et  in^raolable  dans  son  asùette.  Il 
ne  trouva  point  de  fondement  qui  lui  fût  plus  convenable  ni  plug 
propre  que  celui  de  l'humilité  :  car  il  connaissait  bien  que  panni 
toutes  l«»  toitatiwis  et  distractions  ausquelles  les  mislonnaires  de- 
vaient être  exposés  par  leurs  emplois,  il  n'y  avait  point  de  meilleur 
moyen  pour  chacun  d'eux  en  particulier,  de  mettre  son  àme  et  son 
salut  en  assurance ,  que  de  se  tenir  dans  un  sentiment  trè»  bas  de 
soi-même,  et  qu'il  faut  être  méprisé  et  abject  devant  ses  yeux,  pour 
être  grwd  et  estimé  devant  Dieu  ;  oifin,  qu'il  n'y  avait  rien  k  crain- 
dre dans  Vhamiliation ,  quelque  grande  qu'elle  pût  être  ;  mais  qu'il 
y  avait  sujet  de  crainte,  et  même  d'horreur  dans  la  moindre  élé- 
vation où  l'on  se  porterait  par  quelque  présomption  de  soi-même. 
C'est  pourquoi  il  s'est  toujours  étudié ,  dès  les  premiers  coounen- 
cemeos  de  l'établissement  de  sa  compagnie ,  d'inspirer  aux  siens 
DU  esprit  d'abaissement ,  d'humiliation ,  d'avilissement  et  de  mé- 
pris de  soi-même  ;  il  les  a  toujours  porLés  k  se  considérer  comme 
les  moindres  de  tous  ceux  qui  travaillent  dans  l'Eglise ,  et  k  mettre 
dans  leur  estime  tous  les  autres  au  dessus  d'eux.  <  Nous  ne  sau- 

<  rions  mieux  faire  connaître  ceci ,  que  par  les  paroles  mêmes 
t  qu'il  prononça  un  jour  de  l'abondance  de  son  cœur,  au  sujet  de 

•  cequ'unprétre  nouvellement  reçu  en  sa  congrégation,  laqualifia 
«   de  sainte  congrégation  ;  cet  humble  serviteur  de  Dieu  l'arrêta  tout 

<  court,  et  lui  dit  :  Monsieur,  quand  nous  parlons  de  la  compagnie, 
t  nous  ne  devons  point  nous  servir  de  ce  terme  (de  sainte  compa- 

•  gnie ,  ou  samlc  congrégation)  ou  autres  termes  équivalens  et  re- 


levés,  mais  nous  servir  de  ceux-ci  :  la  pauvre  compagnie,  la 
petite  compagnie ,  et  semblables.  Et  en  cela  nous  imiterons  le 
Filsde  Dieu  qui  appelait  la  compBf^ie  deses  apôtreset  disciples, 
petit  troupeau,  petite  compagnie.  Ob!  que  je  voudrais  qu'il  plûl  à 
bien  faire  la  grâce  k  cette  chétive  congrégatioo ,-  de  se  bien  éta- 
blir dans  l'humilité,  faire  fonds  et  bitir  sur  cette  vertu ,  et 
qu'elle  demeurât  lit  comme  en  Som  poste  et  en  nm  cadra.  Mes- 
sieurs ,  ne  nous  trompons  pas  ,  si  nous  n'avons  l'humilité  nous 
n'avons  rien,  le  ne  parte  pas  seulement  de  l'humiHté  exté- 
rieure, mais  je  parle  pincipalement  de  l'humiHté  de  cœur ,  et  de 
celle  qui  nous  porte  à  croire  véritablement  qu'il  n'y  a  nulle  per>- 
itomie  sur  la  terre  plus  misérable  que  vous  et  moi  ;  que  la  compa- 
gnie de  la  Missioh  est  la  plus  chétite  de  toutes  lea  (Compagnies,  et 
la  plus  pauvre  pour  le  nombre  et  pour  la  eotiditton  des  Sujets  \  et 
être  bien  aise  que  le  monde  en  parte  ainsi.  Hélas  I  vouloir  être 
estimé,  qu'est-ce  qne  cela ,  sinon  vouloir  être  Iraité  autrement 
que  le  Fils  de  Dieu?  C'est  un  Orgueil  insupportable.  Le  FIIh  de 
Dieu  étant  sur  la  teire,  qu'est-ce  qu'on  disait  de  lui?  et  pouf 
qui  a-t-il  bien  voulu  passer  dans  l'esprit  du  peuple  T  pour  un  fou, 
pour  un  séditieux ,  pour  une  béte ,  pour  un  pétiheur ,  quoiqiU'U 
ne  le  fflt  point.  Jusque-là  même  qu'il  a  bien  voulu  sooffiir  d'être 
mis  après  un  Barabbas ,  un  brigand ,  un  meurtrier ,  un  méohant 
homme.  0  Sauveur  !  6  ttion  Sauveur ,  que  votre  sainte  humilité 
Confondra  de  pécheurs ,  comme  moi  mleérflble ,  au  jour  de  votre 
jugement  !  Prenons  garde  ^  cela  ;  prenez-y  garde  vous  qui  allez 
en  mission ,  vous  autres  qui  parlez  en  public  :  qilelqnefolB ,  et 
3s!!ez  souvent,  l'on  voit  un  peuple  s)  touché  de  ce  que  l'on  a  dit, 
l'on  voit  que  chacun  pleure  ;  et  H  s'en  rencontre  même  qui ,  pas- 
sant plus  avant ,  Tont  jusqu'à  proférer  ces  mots  :  bienheureux 
le  ventre  qui  tous  a  portés ,  et  les  mamelles  qui  vous  ont  allaités  : 
nous  avons  ouï  dire  de  semblables  paroles  quelquefois.  Enten- 
dant cela ,  la  nature  se  satisfait ,  la  vanité  s'engendre  et  se  nour- 
rit ,  si  ce  n'est  qu'on  réprime  ces  vaines  complaisances ,  et  qu'on 
ne  cherche  purement  que  ta  gloire  de  Dieu ,  pour  laquelle  seule 
nous  devons  travailler  ;  oui,  purement  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
le  salut  des  âmes.  Car  en  user  autrement ,  c'est  se  prêcher  soi- 
même  ,  et  non  pas  Jésus-Christ  ;  et  une  personne  qui  prêche  pour 
se  faire  applaudir ,  louer ,  estimer ,  faire  parler  de  soi ,  qu'est'-ce 
que  fait  cette  personne,  ce  prédicateur?  qu'est-ce  qû'fl  fait?  un 
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<  et  des  cfaMes  «Rvîtaes ,  pow  ftcqnârlr  de  Thnimenr  et  *e  la  répu^ 

*  tation;  oaî  c'est  un  eaerilége.  OmonDiedl  dmtmDieiiIlUtesIft 

*  grikce  *a  cette  pBavtre  petite  compftgnte,  que  pas  un  de  se»  membi^ 
«  ne  tombe  dans  ce  maUteur.CroycMoof,  Messieurs,  nous  ne  serons 
i  jamais  propres  poor  fafre  l'œuvre  de  Dieu,  que  nous  n'ayunsune 

*  proronde  humilité  et  un  entier  tnëpris  de  Dons-inénies>  Non,  Silft 
4  Congrégation  de  la  Mrs«on  n'est  humble,  et  si  elle  n'est  pcraaadée 
«  qu'elle  ne  peut  rien  feire  qui  vaille,  qu'elle  est  plus  propre  k  tout 
«  ^ler  qu'k  bien  réussir,  elle  ne  ifera  jamais  grand'chose ;  mais 
t  lorsqu'dle  swaet  vivra  dansl'espritque  je  Tiensde  dire,  alors, 

*  Messieurs,  elle  sera  propre  pour  les  desseins  de  Dieu,  parce  que 
t  c'est  de  tels  sujelsdont  Dieu  se  sert  pour  opérer  les  prandaet  vé- 

*  TitaMes  biMs. 

<  Quelques  docienrs  qui  expliquent  l'évangile  d'at^jourd'hui  ^ 
«  où  il  est  parlé  de  cinq  vierges  sages  et  de  cinq  folles ,  estiment 
1  que  l'on  doit  entendre  cette  parabole  de  personnes  de  commu* 
«  naulé  qui  sont  retirées  du  monde.  Si  donc  il  est  vrai  que  la  moi* 
'  lié  de  ces  vierges ,  de  ces  personnes  se  perd ,  hélas  t  qUe  ne  de>- 
«  vons-nou8  pas  craindre?  et  moi  tout  le  premier  que  ne  dols-je 
«  pas  appréhender  ?  Or  sus ,  Messieurs ,  encourageons-nou»,  ne 
«  perdons  point  coeur ,  donnons-nous  à  Dieu  de  la  bonne  ftçon  , 

*  renonçons  h  nous-mêmes  et  k  nos  satisfactions ,  il  nos  aises ,  et 

*  à  nos  vanités  ;  estimons  que  nons  n'avons  pas  un  plus  grand  en- 
«  nemi  que  nous-mêmes ,  fôisons  tout  le  bien  que  nous  pourrons,  ■ 
«  et  fiiisons-le  avec  tonte  la  perfetrtion  requise.  Ce  n'est  pas  tout 
t  d'assister  le  prochain  ,  de  jeûner ,  faire  oraison  ,  travailler  aux 

<  missions,  cela  est  bien ,  mais  ce  n'est  pas  assez  ;  il  ftiut  de  plus 

*  bien  f^ire  cela,  à  savoir  dans  l'esprit  de  Notre  Seigneur ,  en  la 
i  manière  que  Notre  Seigneur  l'a  ftiit ,  humblement  et  purement , 
«  afin  que  le  non  de  son  Père  soit  glorifié ,  et  sa  volonté  9GC0n>- 
.  plie.  , 

•  Les  plantes  ne  poussent  point  des  fruits  plus  excellens  que  la 

*  nature  de  leurs  tiges  ;  nous  sommes  comme  les  tiges  de  ceux  qui 

*  viendront  après  nous ,  qui  vraisemblablement  ne  pousseront 
«  point  leurs  œuvreS  plus  haut  que  nous  ;  si  nous  avons  bien  fait 

*  ils  feront  bien  ,  l'exemple  en  passera  des  ons  aux  autres  ;  ceux 

<  qui  demeurent ,  enseignent  ceux  qui  les  suivent  de  la  manière 
■<  dwtt  les  ppemicfs  se  sont  pris  b  la  vertu ,  cl  ccirt-«i  encore  d!a«- 
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très  qui  viendront  après  ;  et  cela  par  l'aide  de  la  grâce  de  Dieu , 
qui  leur  a  été  méritée  par  les  premiers.  D'où  vient  que  nous 
voyons  dans  le  monde  de  certaines  Tamilles  qui  viennent  si  bien 
en  la  crainte  de  Dieu  ?  J'en  ai  présentement  une  entre  plusieurs 
autres  dans  l'esprit ,  dont  j'ai  connu  le  grand-père,  et  le  père, 
qui  tous  étaient  fort  gens  de  bien ,  et  encore  aujourd'hui  je  con- 
nais les  enTans  qui  le  sont  de  même  ;  d'où  vient  cela  ?  c'est  que 
lenrs  pères  leur  ont  mérité  de  Dieu  cette  grâce  par  leur  bonne 
e(  sainte  vie,  selon  la  promesse  de  Dieu  même,  qu'il  bénira  telles 
familles  jusqu'à  ta  millième  génération.  Mais  de  l'autre  côté 
il  se  voit  des  maris  et  des  femmes  qui  sont  gens  de  bien  et  qui 
vivent  bien ,  et  néanmoins  tout  se  fond  et  se  perd  entre  leurs 
mains ,  ils  ne  réussissent  en  rien  ;  d'où  vient  cela  ?  c'est  que  la 
punition  de  Dieu  qu'ont  méritée  leurs  parens  ,  pour  de  grandes 
fautes  qu'ils  ont  commises ,  passe  en  leurs  descendans ,  selon 
ce  qui  est  écrit ,  que  Dieu  châtiera  le  père  qui  est  pécheur  dans 
ses  enfans,  jusqu'à  la  quatrième  génération;  et  quoique  cela 
s'entende  principalement  des  biens  temporels ,  néanmoins  nous 
le  pouvons  en  quelque  sens  prendre  aussi  pour  les  spirituels ,  de 
sorte  que  ^  nous  gardons  exactement  nos  règles  ,  si  nous  prar 
tiquons  bien  toutes  les  vertus  convenables  k  un  vrai  mission- 
naire ,  nous  mériterons  en  quelque  façon  de  Dieu  cette  grâce  k 
nos  enfans ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  viendront  après  nous ,  les- 
quels feront  bien  comme  nous;  et  si  nous  faisons  mal,  il  est  bien 
à  craindre  qu'ils  ne  fassent  de  même,  et  encore  pis;  parce  que  la 
nature  entraîne  toujours  après  soi ,  et  porte  sans  cesse  au  dés- 
ordre. Nous  nous  pouvons  considérer  comme  les  pères  de  ceux 
qui  viendront  après  nous  ;  la  compagnie  est  encore  dans  son 
berceau  ,  elle  ne  fait  que  de  naître ,  il  n'y  a  que  peu  d'années 
qu'elle  a  commencé ,  qu'est-ce  que  cela  ?  n'est-ce  pas  élre  dans 
son  berceau  ?  Ceux  qui  seront  après  nous  dans  deux  ou  trois 
cents  ans ,  noys  regarderont  comme  leurs  pères ,  et  ceux  mê- 
mes qui  ne  font  que  de  venir  seront  réputés  les  premiers ,  car 
ceux  qui  sont  dans  les  premières  cent  années  ,  wot  comme  les 
premiers  pères.  Quand  vous  voulez  appuyer  quelque  passage 
qui  est  dans  quelque  Père  des  premiers  siècles  ,  vous  dites  ,  ce 
passage  est  rapporté  par  un  tel  Père  qui  vivait  dans  le  premier 
ou  second  siècle;  de  même  dira-t-on  ,  du  temps  des  premiers 
prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  on  faisait  cela ,  ils  vi- 
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i'  vaienl  ainsi ,  telles  et  telles  venus  y  élaienl  en  vigueur.  Cel» 
«  étant,  Messieurs,  quel  exemple  ne  ilevons-nous  point  laisser  & 
«  nos  successeurs  ,  puisque  le  bien  qu'ils  feront  dépend  en  quel- 
«  que  façon  de  celui  que  nous  pratiquerons  ?  S'il  est  vrai ,  comme 
(  disent  quelques  Pères  de  l'Eglise,  que  Dieu  fasse  voir  aux  pères 
«  et  mères  damnés  le  mal  que  leurs  enfans  font  sur  la  terre , 

<  afin  que  leur  tourment  en  soit  augmenté  ;  et  que  pins  ces  enfans 
1  multiplient  leurs  péchés ,  plus  leurs  pères  et  mères  qui  en  sont 

<  cause ,  par  le  mauvais  exemple  qu'ils  leur  ont  laissé  ,  en  souf- 
t  frent  la  vengeance  de  Dieu  :  aussi  d'autre  part  S.  Augustin  dit 

<  que  Dieu  fait  voir  aux  pères  et  mères  qui  sont  au  ciel ,  le  bien 

<  que  font  leurs  enfans  sur  la  terre,  afin  que  leur  jpie  en  soit 
f  augmentée.  De  même  ,  Messieurs ,  quelle  consolation  ,  et  quelle 

<  joie  n'aurons-nous  point,  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  nous  faire  voir 
«  la  compagnie  qui' fera  bien,  qui  foisonnera  en  bonnes  oeuvres, 

<  qui  observera  fidèlement  l'ordre  du  temps  et  des  emplois ,  qui 
I  vivra  dans  la  pratique  des  vertus  et  des  bons  exemples  que  nous 

*  aurons  donnés?  0  misérable  que  je  suis  !  qui  dis  et  ne  his  pas. 
I  liriez  Dieu  pour  moi ,  Messieurs  ;  priez  Dieu  pour  moi ,   mes 

*  ft^res,  afin  que  Dieu  me  convertisse.  Or  sus,  dMinons-nonstous 
I  Ji  Dieu ,  et  tout  de  bon ,  travaillons ,  allons  assister  les  pauvres 

<  gens  des  champs ,  qui  attendent  après  nous.  Par  la  grâce  de 

<  Dieu  il  y  a  de  nos  prêtres  qui  presque  toujours  sont  dans  le  Ira- 
4  vaîl  ;  les  nos  pins ,  les  autres  moins  ;  it  celte  mission  et  à  cette 
'<  antre  ;  en  ce  village  et  en  cet  autre.  Il  me  souvient  qu'autrefois, 

<  lorsque  je  revenais  de  mission  ,  il  me  semblait  approdiant  de 
«  Paris,  que  les  portes  de  la  ville  devaient  tomber  sur  moi,  et 
«  m'écraser ,  et  rarement  revenais-je  de  la  mission  que  celte  pen- 

<  sée  ne  me  vint  dans  l'esprit  :  la  raison  de  cela  est,  que  je  consi- 

<  dérais  en  moi-même  comme  si  on  m'eût  dit  :  tu  t'en  vas,  etvoih 
«  d'autres  villages  qui  attendent  de  toi  le  même  secours  que  tu 
4  viens  de  donner  à  celui-ci ,  et  k  cet  autre  :  si  tu  ne  disses  allé 
r  là ,  vraisemblablement  telles  et  telles  personnes  mourant  ai 

<  l'état  que  tu  lésas  trouvées,  seraient  perdues  et  damnées.  Or,  si 

*  tu  as  trouvé  tels  et  tels  péchés  en  cette  paroisse  lit ,  n'as-tu  pas 

<  sujet  de  penser  que  de  pareilles  abominations  se  commettent  en 
f  la  paroisse  voisine ,  où  ces  pauvres  gens  attendent  la  mission  ? 

<  et  tu  t'en  vas,  lu  les  laisses  là  ;  s'ils  meurent  cependant,  et  qu'ils 
4  meurcBt  dans  leurs  péchés.  In  seras  en  quelque  façon  cause  de 
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l#ur  p^rt» ,  ^  in  dois  crùudre  que  J>ka  ne  t'en  puoisw.  VqïI^ 
quelles  étaient  les  agitations  de  mon  esprit.  * 
«  L'état  des  nùssionnaires,  leur  disait-il  une  autre  foi»,  est  un 
état  conforme  aux  maximes  évaagéliques ,  qui  consiste  ii  tout 
quitter  et  abaudomier,  ainsi  (joe  lesÂpôtrea  pour  suivre  Jésus- 
Christ  ,  et  pour  faire  k  son  imitatioo  ce  qu'il  convient  :  et  ceU 
étant  ainsi ,  commç  me  disait  une  personne  en  quelque  reacou- 
tre ,  il  n'y  a  que  le  diable  qui  paisse  trouver  k  redire  ï  cet  état  : 
car  y  a-t-il  rien  de  plus  chrétien  que  de  s'en  aller  de  village  en 
village,  pour  aider  le  pauvre  peuple  ï  se  sauver,  comioe  vous 
voyez  que  l'on  fait  avec  beaucoup  de  fatigues  et  d'incommodi- 
tés! Voilà  tels  et  tels  de  nos  confrères  qui  travaillent  présente- 
ment en' un  village  du  diocèse  d'Kvreux,  oii  même  il  faut  qn'ib 
couchent  sur  la  paille ,  pourquoi  ?  pour  faire  aller  les  âmes  en 
Paradis ,  par  l'instruction  et  par  la  soufirance  ;  cda  n'approcbe- 
t-il  pas  de  ce  que  Notre  Seigneur  est  venu  faire?  H  n'avait  pas 
seulement  une  pierre  où  il  put  reposer  sa  tête ,  et  il  allait  et  ve- 
nait d'un  lieu  à  un  autre ,  pour  gagner  les  âmes  ^  Dieu .  et  enfin 
il  est  mort  pour  elles.  Certes  il  ne  ponvait  nous  faire  lueux  com- 
[tfendre  coml^en  elles  lui  sont  <;bère3,  ni  nous  persuader  plus 
eSicacement  de  ne  rien  épargner  pour  les  iufitruire  de  sa  doc- 
trine ,  et  p<>ur  les  laver  dans  les  fontaintïs  de  son  précieux  simg. 
Uais  voutoiB&'noa»  qu'il  «ous  fasse  eette  grâce?  travaUloss  à 
l'bwuilité  ;  car  d'tMtant  plus  que  quelqu'un  sera  humble ,  d'au- 
tant pbw  sera-t-il  charitable  ^vers  te  prochain.  LePar*^  d«s 
ctwjnwaaulés,  c'est  la  eharité  ;  el  la  charité  est  l'àwe  des  verm^, 
et  c'est  l'Immilité  qui  les  attire  et  qui  les  garde;  il  en  est  des 
coa^agiùee  humt^es  comme  des  v»Uées,  qm  attirait  s«sr  elles 
tout  le  suc  des  mentais  ;  dès  que  nous  sarons  vtdes  de  nous- 
mêmes,  Pôeu  nous  remplira  de  lui  ;  «ar  il  ne  peut  souârir  le 
MÏàfi.  Homitiooihnous  done,  mes  frères ,  de  ce  que  Dieu  a  jeté 
les  yeux  sur  cotte  pe^e  compagnie ,  pour  servir  son  Église  ;  si 
tentefoia  m  pent  appeler  compagnie  vue  poignée  de  gens,  pau- 
vres 4e.  oai^auee ,  de  seieuce  et  de  vertu ,  la  lie,  la  balayure 
et  le  rebut  du  monde  ;  je  prie  Dieu  tous  les  jours  deux  ou  trois 
feis,  qu'il  nous  anéantisse ,  si  nous  ne  sommes  utiles  pour 
sft  gh)ire.  Quoi  !  Uessfeuis,  voudrions^nous  étie  au  monde  sans 
plaire  k  Dieu,  et  sans  lui  procurer  sa  plus  ^^de  gloire?  * 
Voilit  quels  ont  été  les  fondenwns  sur  lesquelt  M.  Viaceut  a  tâ- 


Bt'  ^  ^ 
cbé  d'élevçr  l'édilice  spirituel  de  sa  congrégation,  ^  savoir  sur 
l'bumilitéet  sur  la  charité. 

Et  à  ce  propos,  feu  le  révérend  Père  de  Gondrea  général  de  l'O- 
ratoire, dont  la  mémoire  est  en  bénédiction,  disait  un  jour  à  M.  Vin- 
cent :  I  0  monsieur!  que  vous  êtes  heureux,  de  ce  que  votre  com- 
r  pagniea  les  marques  de  l'institution  de  Jéâus-Christ!  Carcomme 
f  eo  insliluant  son  Église  il  prit  plaisir  de  choisir  des  pauvres,  des 

<  gens  idiots  et  grossiers ,  pour  la  fonder  et  pour  l'étendre  par 
«  toute  la  terre,  afin  de  faire  paraître  par  de  si  chétifs  instrumens 

<  sa  toute-puissance,  renversant  la  sagesse  des  philosophes  par 
(  des  pauvres  pécheurs,  et  la  puissance  des  rois  par  la  faiblesse  ' 
f  de  ces  chétifs  ouvriers  :  de  même  la  plupart  de  eenx  que  Diea 
I  appelle  en  votre  compagnie,  sont  personnes  de  basse,  et  au  plus 
1  de  médiocre  condition,  ou  qui  n'éclatât  pas  beaucoup  en 
«  spience;  et  ainsi  sont  des  instrumens  propres  aux  desseins  de 

<  Jésiis-Christ,  qui  s'en  servira  pour  détruire  le  ntwsonge  et  la 
(  Yanité.  > 


CHAPITRE  XXII. 

ÉTABLISSEHKHT   DES    PRÊTRES    DK  LA,   COKGBÉGATION  DE  LA  MISSION    A 
SAINT-LAZABB  L&S-PAIUS. 

Cette  mystique  Jérusalem  allait  ainsi  s'édiflant  petit  k  petit , 
mimoe  noe  nouvçUa  cité ,  et  les  pteireq  vives  qui  ea  devaient 
faire  la  structure  se  ramassaient,  et  se  disposaient  de  plus  en  plus 
fu  la  pratique  des  vertus  qui  leur  étaient  convenables.  U  est  bien 
vrai  que  le  peu  d'espace,  et  le  peu  de  revenu  du  collège  des 
Bouï-Eofane,  ne  pouvait  fournir  de  logement  ni  de  subsistance 
une  pour  peu  de  personnes  ;  mais  Dieu  voulut  y  ptturvoir  d'uiie 
Manière  qui  surprendra  le  lecteur,  et  qui  lui  fera  admirer  les  cov- 
duilesdesoninlinie  sagesse.  Pendantquecesbons  prêiresmiesioanai- 
ws  n'appliquaient  lei^rs  pensées  et  leurs  soins  qu'k  proeurerl'agraa- 
jdieaenieat  du  royaume  de  Jésus^irist,  et  à  lui  gagner  dos  âmes, 
la  I^ovidence  divine  disposait  les  moyens  qu'elle  voulait  employer 
|wur  les  établir  dans  la  maison  de  Saint-Lazare  lès-Paris:  c'est  une 
leigneurie  ecclésiastique,  où  il  y  a  justice  haute,  moyenne,  et  basse; 
eu  laquelle,  Qutrc  U  grfto4o  étendue  des  logeroens  et  des  endos,  ils 
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pouvaient  trouver  tous  tes  secours  raisonnables  poiu'  s'y  affermir 
et  multiplier.  Or  ce  qui  montre  clairement  que  cet  établissement 
est  un  ouvrage  particulier  de  la  main  de  Dieu,  c'est  qu'il  s'est  fait 
contre  toutes  les  apparences  humaines,  et  que  les  moyens  par  les- 
quels il  a  réussi,  ne  pouvaient,  selon  le  raisonnement  humain,  ser- 
vir qu'il  l'empêcher  et  y  mettre  obstacle.  Ce  que  l'on  ne  saurait 
mieux  connaître  que  par  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'exécu- 
tion de  ce  dessein,  selon  le  témoignage  que  M.  Vincent  en  adonné 
pendant  sa  vie,  et  qui  a  été  confirmé  aprèssa  mort  par  celui  qui  en 
a  été  le  principal  entremetteur,  dont  les  vertus  aussi  bien  que  la 
qualité  de  docteur  de  Sorbonne,  et  curé  d'une  paroisse  de  la  ville 
deParis,  méritent  une  créance  particulière.  Ce  fut  feu  M.  de  Lestocq, 
docteur  de  la  faculté  de  Sorbonne,  et  curé  de  Saint-Laurent  ^  Paris, 
qui  non  content  de  l'avoir  déclaré  de  vive  voix,  a  voulu  encore 
donner  son  témoignage  écrit  de  sa  propre  main,  en  la  manière  sui- 
vante ;  qui  fait  voir  combien  admirable  a  été  la  conduite  de  Dieu 
sur  ta  Congrégation  d£  la  Mission,  et  combien  pur  et  désintéressé 
a  été  l'esprit  de  celui  dont  sa  providence  a  voulu  se  servir  pour  en 
faire  l'établissement. 

Récit  qui  a  été  écrit  et  signé  delà  mmndefeu  M.  de  Lestocq, 
docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  Saint-Laurent,  touchant 
ce  qui  s'est  passé  en  l'établissement  des  prêtres  de  la  Mis- 
sion dans  la  maison  de  Saint-Lazare  lès-Paris. 

f  Mesure  Adrien  le  Bon,  rebgieux  de  l'qrdre  des  chanoines  régu- 

(  liers  de  Saint-Augustin,  et  prieur  de  Saint-Lazare,  eut  quelque 

t  difficulté  en  l'année  i630  avec  ses  religieux,  qui  le  porta  b  vou- 

<  loir  permuter  ledit  prieuré  avec  un  autre  bénéfice.  Plusieurs  le 

<  pressèrent  qui  lui  offrirent  des  abbayes,  et  autres  bénéfices  de  re- 
I  venu  ;  mais  ayant  comiiiuniqué  ce  dessein  à  ses  amis,  ils  l'en 

<  détournèrent,  disantqu'on  pourrait  apporter  remède  au  différent 
t  qu'il  avait  avec  sesreligieux  par  une  conférencedelui  avec  eux, 
f  en  présence  de  quatredocteurs;àquoiil  consentit,et8esreligieii)L 
«  en  convinrent.  L'assemblée  s'étant  faite  chez  un  docteur  fort  re- 
(  commandable  en  mérite  et  en  sainteté,  M.  le  prieur  allégua  ses 
I  griefs;  etensuiteonouïtiaréponsedusous-prieur  qui  parlait  pour 
(  les  religieux  :  après  quoi  il  fut  ordonné  que  l'on  dressait  une 
t  formule  de  vie,  et  un  règlement  qu'on  suivrait  à  l'avenir  ;  ce  qui 
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ayant  éilé  exécuté,  M.  le  prieur  ne  laissa  pas  de  persévérer  es  la 

.  volonté  de  quitter  son  prieuré;  et  ayant  ouï  parler  de  quelques 

I  boDsprêtres  qui  s'adonnaient  i  faire  des  missions,  sous  la  cou- 

■  duitedeM.  VinceDtqu'il  necoonaisBaitpoint,  il  eut  la  pensée  quç 
1  s'il  les  établissait  audit  prieuré,  il  pourrait  participer  au  grand  fruit 
I  qu'ils  faisaient  dans  l'Église:  il  demanda  où  ils  demeuraient,  et  le 
I  lie»  lui  ayant  été  déclaré,  il  me  pria  couune  son  voisin  et  son  bon 
I  ami  de  raccompagner  ;  ce  que  je  fis  très  volontiers,  lui  représeu; 

■  tant  qu'il  ne  pouvait  mieux  faire,  etque  celte  pensée  ne  pouvaU 

>  venir  que  du  Qel,  qui  avait  suscité  ces  bons  prêtres  pour  le  bieç 

■  delà  campagne,  laquelle  avait  un  extrême  besoin  d'eu,  tantpour 
I  l'instnictioD  que  les  villageois  en  recevaient,  que  pour  la  déctara,- 
I  tien  de  leurs  péchés  au  tribunal  de  la  confession,  oii  ilsouvraient 
[  librement  et  entièrement  leurs  consciences,  et  déconvraieDt,ce 
I  qu'ils a'avai^t pas  osédiceauxconfesseursdulieu.soitpourn'a; 

<  voir  pas  été  interrogéssur  iceus ,  ou  par  honte  de  les  mai^iifester:  quç 
(  j'en  pouvais  parler  et  l'en  aeiiurer,  pour  y  avoir  été  avec  eux,  et 
t  l'avoii-  expérimenté  ;  qu'au  reste  il  verrait  un  homme  de  Dieu  eu 
t  Jenr  compagnie,  qui  était  leur  directeur,  entendant  parler  de 

<  M.  Vincent,  ainsi  que  lui-même  reconnaîlraît.  Étant  donc  all^ 
I  ensemble  au  collège  des  Bons-Enfans  près  la  porte  de  Sain(-Vic;> 

■  tor,  H.  le  prieur  parlant  à  M.  Vincent ,  lui  découvrit  le  sujet  qu^ 

>  l'avait  amené ,  qui  était  qu'on  lui  avait  fait  un  récit  très  avanta,- 

<  geux.  de  sa  congrégation  ,  et  des  charitables  emplois  auxquels 

<  elle  s'appliquait  eu  faveur  des  pauvres  gens  des  champs;  qu'il 
«  serait  heureux  s'il  y  pouvait  contribuer,  et  qu'il  avait  la  maisou 
(  de  Saint-Lazare ,  laquelle  volontiers  il  leur  céderait  pour  un  si 

<  digne,exercice. 

•  Cette  offre  si  avantageuse  étonna  grandement  cet  humble  ser- 

>  viteur  de  Dieu ,  en  qui  elle  Qt  le  même  effet  qu'un  éclat  de  ton,- 
(  nerre  imprévu ,  qui  surprend  un  homme  soudainement,  et  qui  le 

•  laisse  comme  interdit ,  en  sorte  que  ce  bon  prieur  s'en  aperce- 
«  vaut ,  lui  dit  :  Eh  !  quoi ,  Monsieur ,  vous  tremblez .  U  est  vrai , 

•  Monsieur,  lui  répondit-il ,  que  votre  proposition  m'épouvante; 

•  et  elle  me  parait  si  fort  au  dessus  de  nous,  que  je  n'oserais  y 

•  penser.  Nous  sommes  de  pauvres  prêtres,  qui  vivons  dans  la 

<  simplicité ,  sans  autre  dessein  que  de  servir  les  pauvres  gens  des 

■  champs.  Nous  vous  sommes  grandement  obligés,  Monsieur,  de 

•  votre  bonne  volonté,  et  vous  en  remercions  très  humblement. 
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*'  Eu  tan  mof ,  il  ïémliigiia  rt'àVoît  atfcHiie  ïiicHÉâtiOù  i'aéfeeirteï 
«  cette  offtie  i  et  i'eH  recul»  si  loin ,  qu'il  8ta  toute  espêranw  de 
t  "le  rtwunier  voît  sUr  ce  snjet  :  rtéanttitttus  I*  *mce  «  arftbie 
i  k-éceptiioo  dont  usa  M.  Vincent,  tànctia  teHetnent  le  cœnr'  de 

V  Id.lËBoD,  qu'il  ne  pouvait  changer  île  dessein ,  «t  lili  «Kt  Ipi 'il 
«  Idi  donnait  sis  mois  pour  y  penser. 

*  Après  ce  temps  Ih  11  me  pria  derechef  de  l'accompa^kf  peur 
«  aller  révoir  M.  Vincent ,  auquel  il  fit  la  même  proposition,  el  le 
t'  conjtra  de  Vouloir  àgréet  son  prieufé,  et  que  Dieu  lui  inspitait 
*i  de  plus  en  plus  de  le  lut  remettre  entre  les  maids  :  ï  quoi  insis^ 

*  tadt  aliBài  dé  mon  côté,  je  priai  M.  Tincènt  deoe  pas  reftser  iine 
i  si  ïidle  occôdion.  Tout  cela  ne  changea  poîwt  sou  esprit  et  son 
i  àentîtofent;  H  demeura  Ferme  sdrie  petit  nombre  qu'îls  étaient, 
î  'qn'ït  p^n»  ils  étàietit  néi  ;  qu'il  ne  VoUiaitpbs  fàlré  parler  de  lui  ; 
ï  que  tè!a  fenit  dti  bi*alt  ;  qu'lt  n'aimait  pas  récl«  î  et  enflh  qii'ii 
i  tte  iflérttàit  pas  cette  ftlteui"  dé  M.  le  ^êW.  Sur  cela  M.  le  Bon 
t  eiitetidant  sonnet-  le  dtaerj  dît  'a  M.  Vincent,  qu'il  voulait  diaer 
k  trtec  lui  et  89  coHnnnnauté,  eotàrne  enefUtHydlnut  etiiioî 
ï  auSsl.  ta  modésliede  ces  prêtfcs ,  là  bonne  lecture ,  «  loM l'on- 
%  dre  plut  tellehieht  k  M.  le  Bon,  qtt'il  kn  tlbiiçnt  une  vénéraiioB 
<  étutiSunouf  sigHiridpour  mi,  qulliie  cessa  dewe  ftireso4li>- 

V  titbtM:  Vinèent.  Ce  iqoe  je  réitérai  pliis  dfe  \ingt  foià  danâ  l'es- 

*  paie  dé  Sii  mois  ;  jusqu'à  ce  point  qu'étaht  Ibrt  *mi  de  M:  Vin». 
ji'  Util,  je  lui  dis  fllristeurs  fois  qùll  rtsistaitaw  S*iht4spÉ«,  et 
'i  qii^tréljonflfaîf  devant  ftléu  de  ce  refus ,  pWivafltpareeihiijen 
'i  s*ëtilfltr'ét  (brtnêl-  Un  éoi'ps,  et  tirte  feon^régatian  part^ife,  dans 
'i  'tèutéfe  tes  ciï'conStdnees.       ■  ■  -   ■  ■ 

•  Je  ne  puis  dire  avec  quelle  instance  on  l'a  poursuivi-;  JaCBbn'a 
V'pafe  éU  tahl  de  patience  pool-  obténiï  Ràchfel ,  et  tant  Insiaè  pour 

V  obtenir  !à  'hënédictioo  de  l'Ange,  que  M.  le  pri^P  et  moi  en 
i  -iiiM  -eu  pour  avoir  un  oai  de  M:  Vîtttent,  lequel  nous  pres- 
■*  Si&tts'dfe  nous  MCoMet  cette  acceptation.  PTottsaVOns  crié  plits 
%' viVétrie^t  aprës  lui  qiié  la  Cananéenne  apt-ès  les  ApMtes.  Ehfhi 
il  'M:  1^  prieur  ^"âVisa  de  liiî  aller  dife  att  bout  d'un  *n  :  MflWstèuf, 
t  quel  hom'fné&teE-TOus?  si  Vous  ne  vouleî  pas«ietldt*  h  cette 

V  îf(feh-ft,dltes-rnrtisa«  moins  de  qui  vohspi-enez  avis  t  en  qmVoas 
'»  avè*  cônfiàriOe?  't]tra\  âfni  vous  ateï  S  Paris,  à qW  nO«s  piiSiîcns 

*  '  Bbus  adrcssei-  pout-  en  convenir?  car  j'ai  le  consentement  île  tous 

*  ihcs  réïigït^'ii*;  ;  M  11  ïti^  me  wHè  qUe  le  vMre'.  11  ii'x  a  poi'sonu  e 
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t  qpi  vwilte  fOUt  lHtB>  qui  ne  vom  ooowilte  ij«  fwcnwi  c^oi 
4  qoe  je  v0ua  présmte.  AJon  M.  Vmcent  lai  iD4iqii»  H.  André 

<  Durai ,  docteur  de  SorboDOB ,  qui  était  ud  «vat  ttomne ,  «l  Qui 
f  a  mfeie  éerit  h  vie  de  pluiwwB  6«inU.  Noua  ftron»»  ditili  ce 
f  ^'il Bouft conseillerais^ effet,  U.  le prisw  l'étant aUé.Uovv^r, 

<  ijs  traitèreat  éas^ubla  de  w  dttseeJB,  d^raeuràscitt  d'accord  de^ 
'  coadittOQ»,  et  «Hsuite  fut  paBsé  coBCordat  I9  Tjpm'w  1632  fn- 
«  U«  M- 1«  prieur  et  le»  religieiuL  d«  Saiot-UzanB  d'iqie  part,  ,^ 
1  Mk  Vi9c«M  et  Uâ  prétreB  de  M  coagrégaliw  de  l'aulrt.  C'^t 

•  par  ce  nteyen  qae  M.  Vincent  a  sédé  eofia  aux  importuoité»  qui 

•  itti  ont  ét^é  faites ,  et  entic  autres  par  moi-mÂue ,  qiù  pouvais 

<  bien  dire  es  cette  oeoasiou,  que  raiiccB  factw  »unt  faueft 

•  meœ.  S'aime  Tokwtiers  porté  sur  aies  épaules  ce  père  dei  mi^ 
f  sinanairee  pour  le  tr&n^orter  k  Saiat-Luiare,  «t  l'engagera  l'act, 

<  cepter  t  mais  il  ne  regardait  pas  l'extiérieur  ai  les  arantage^.du 

<  lieu,  et  de  toutce  qui  en  dépeitdt  n'^aat  pas  qièaw  vtnftle  voir 
(  {tendant  tout  ee  ismpB*Jà  ;  de  sort»  que  ce  ne  fut  point  »  iMfUf) 
I  eituatiojiquirf  eliira,  naajslaaeule  volonté  de  Die«««tlelneD 

<  spirituel  qu'il  y  pouvait  faire.  L'ayant  doue  ainsi  accepté  parcoi 
«  eeiiltnotif,  après  toutes  les  résiatanpes  imaginable»*  U  y  viniio 
(  lendeowin  8  janvier  163Si  et  tout  ee  passa  avec  doueeurfetau 

•  ooDteabèment  de  toute  la  maison.  C'est  ce  v*i  fait  voir  que  rftr 
(  gitmt  0tih\c  tst ,  que  c'est  la  ten-e  de  pcemission  a{i  Alffa|)^ 
t  a  été  conduit;  je  \eus.dire  M.  Yincent,  vrai  AbrahtUV,  ffwA 
t  «crvileur  de  Dieu ,  duquel  les  enfaas  sont  âe«tiaés  pour  jrËOfvIii' 
»  la  terre  de  bôaédiction  t  et  sa  Tamille  subsistera  dans  les  «ièfflf^r. 

Ledit  «par  curé  de  Saînt-LaureBtayBiit  eavoyé  ce  récit  au  au*^ 
eessëur  de  feu  M.  Vincent  en  Ift  ch^^  de  supérieur  g^éç^e^îà, 
Gedgi^égatiom  de  la  MiAsicvi,  Il  l'at^^ompaguit  de  ]a  leiu-e  suivani^ 
dMée  du  SO  octobre  166Q.  :  .    .      . 

.  Monsieur»  le  désir  que  vous  avex  témoigné  de  sayofir  çommeR^j 
f  s'était  passé  l'eatrée  de  M.  \incent  et  de  sa  coagr^g|iti«(.4im|, 

<  Saint-Lazare,  avec  le  respect  que  je  doi»  \  sa  méa^ok^i.  m'qnt 
%  eng£^  à  tous  en  dresser  «u  petit  récit ,  que  je.vtjus.eiïvfti^,, 
t  Monsieur,  je  n'en  ^pa^Ueentième  partie,  car  je  pejHÙsittf;i 
t  gouv»iir  de  tous  les  pieux  entretiens  que  M.  leprieur  de  Sainte 
t  Lazare  et  moi  avons  entendus  de  labouchede  feuM>  Vinq^ntu 
t  ùam  \m  visites  que  nous  lui  avons  rendues  plus  de  trente, Ixiiç^,. 

<  l'espace  de  plus  d'un  an,  pendant  lequel  npus  ayons  «u,;)im11û.^ 
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(  "peJiKs  it  t'ëbrMiter  et  h  Je  disposer  à  acceptes'  Saint-Lazare.  PlU' 

•  '  sieurs  'eussent  été  ravis  d'une  (eHe  offre;  et  il  la  rebutait.  C'est 
(  '  dnsi  que  les  bonnes  choses  s'établissent  :  Moïse  refusait  d'aller 
>'  en'Égjpte,  Jérémie  d'aller  au  peuple,  et  nonobstant  leurs  ex- 

<  cnses  Dienfes  choisit  et  veut  qa'ilsmïirchent;  c'est  ane  voca- 

<  tioD  toute  iKYine  et  miracntense ,  oà  la  nature  n'a  point  de  part. 

*  Le  papier  oe  peut  pas  exprimer  la  condoite  de  cette  affaire,  de 
t  laquelle  Dieu  est  l'auteur  et'le  consommateur.  Je  ne  l'ai  fait 
t  qae  tracer  et  crayonner  ;  celAi  qui  la  voudra  mettre  an  jour  la 
V  retèrera',  et  suppléera  h  mon  silence.  Cependant  je.  tous  prie  de 
(  crbire  que  je  Ténère  extrêmement  la  mémoire  de  fen  M.  Vin- 
^  cent,  et  que  j'estime  à  faveur  d'avoir  été  connu  et  aimé  de  Ini.  • 
'  Voilk  un  témoignage  bien  authentique,  et  qui  contient  beaucoup 

de  particularités  très  considérables ,  que  te  pieux  lecteur  saura  bien 
peser  au  poids  du  saactnaire ,  et  reconnaître  quel  était  dès  ce 
temps-là  le  degré'  de  vertu  et  de  perfection  auquel  la  grâce  de 
Jésus-Christ  avait  élevé  M.  Vincent;  comiHen  son  cœur  était  dé- 
^gé  de  tout  intérêt  propre,  et  de  tout .  respect  humain  ;  com- 
HeBpurement  il  regardait  Dieu  en  toutes  ses  entreprises,  ne  voû- 
tant pas  seulement  écouter  les  propositions  qui  semblaient  lui  être 
les  p4u3  avantageuses ,  qu'il  ne  consultât  el  reconnAt  quelle  était 
sa  volonté,  et  ce  qui  lui  était  te  plus  agréable  ;  ne  désirant  autre 
avancement,  ni  autre  succès  que  celui  qui  serait  ponrsa  plus 
^ndegMre.  - 

'"  Mtàs  il  y  a'  ade  circonstance  que  nous  ne  devons  pas  omettre , 
qQÎ'fera  encore  mieux  voir,  non  seulement  le  parfait  dégagement 
qne  ce  grand  serviteur  de  Dieu  avait  de  toute  sorte  de  biens  et  avan- 
taigés  temporels  ;  mais  aussi  l'exactitude  et  fîdéfité  qu'il  gardait  in- 
violable ,  et  qu'il  voulait  être  gardée  des  siens ,  jusqn'aux  moindres 
choses  qui  pouvaient  contribuer  au  bon  ordre  de  leur  Congréga- 
tion, et  à  la  phis  grande  perfection  du  service  qu'il  se  proposait 
de  rendre  k  Dieu. 

'  Les  principaux  articles  du  concordat  étant  arrêtés ,  il  en  restait 
uit-quine  semblait  pas  fort  considérable ,  que  M.  Vincent  jugea 
néanmoins  très  important  :  c'était  que  M.  le  prieur  désirait  que  ses 
religieux  logeassent  dans  le  dortoir  avec  les  missionnaires  ;  esti- 
mant que  cela  ne  nuirait  en  rien  aux  uns  ,  et  servirait  beaucoup 
aux  autres ,  c'est-^-dire  à  ses  religieux ,  qui  auraient  pu  tirer  grand 
profit  du  bon  exemple,  et  de  toutes  les  pratiques  de  vertu  et  de 
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régularité  qu'il»  Mtr aieat  yae»  en'  la  peiwnue  <la  M.  Viaceol  et  de^ 
siem.  Hais  ce  sage  eupéj^r;  oe  voulut  juaais  y  coaHsIic,  pour 
plusieurs  inconvéoiens  qu'il  prévoyait  en  pouyoù  arriver  ,  .qiù 
eussent  a|:^orté  quelque  empéchem^. au. boo.  ordre  qu'il  avvt 
établi  panni  ses  missionnaires  :  et  pour  cet  effet  il  pria  M.  le  curé 
de  Saint -Laurent  de  représaiter  k  M.  le  prieur,  t  que  les  prêtres 
(  de  la  Mission  demeuraient  en  silence  depuis  leftprièrfisdu.^ir 

<  jusqu'au  lendemain  après  le  dîner;  emuite,  de.quoi  ils  avaient 

<  une  heure  de  convarsation ,  depuis  laquelle  ils  observa:^  Jç 

<  même  silence  jusqu'au  soir  ^rès  8o«p«',  auquel  tempe  iJa,avaieaF 
'  encore  une  autre  heure  de  .  conversation  ;  et  qu'ensuite  on  en- 
'  trait  dans  le  silence,  pendant  lequel  on  neparlait  que  des  choses 

•  nécessaires ,  et  encore  à  voix  basse.  Qu'il  t^ait  pour  certain  qiw 

<  qui  ôte  cela  d'une  communauté,  introduit  le  désordre  et  la  cou; 

<  ru«oa  ;  ce  qui  aurait  fait  dire  à  un  saint  personnage ,  que  lor»; 

<  qu'onvoyaituneconinuuiauté(d)serverexact»nentlesileiice,oq 

•  pouvait  dire  assurément-qu'elle  observait  aussi  exaclem^t  le  restç 

•  de  la  régularité  ;  et  au  contraire  que  dans  celles  oil  le  sileqce  ne 

<  s'observait  pas,  il  était  presque  impossible  que  les  autres  règlç^ 

•  s'y  observassent.  Or  coBame  il  y  avait  sujet  de  craindre  qm  cçq 

<  HM.  les  rdigieux  ne  voulussent  pas  s'assujétir  et  s'obliger  à 

<  cette  observance  si  étroite,  aussi  s'ils  ne  le  faisaient  pas,  ce 
t  serait  un  empêchement  qui  ruinerait  entièrement  cette  pratique 
(  des  mis^onnaires.  >                                                            -    i 

C'est  ce  que  M.  Vincent  pria  M.  de  Lestocq  de  r^résrater  9. 
H.  le  prieur,  et  qui  s'est  trouvé  inséré  dans  une  de  ses  lettres 
écrite  de  sa  main  :  il  proposa  ensuite  un  expédient  pour  le  logement 
des  religieux  hors-dn  dortoir,  et  enfin  déclara  ouvertem^it  sa  réso^ 
lutîon  par  ces  paroles  dignes  de  remarque  :  J'aimerais  mieux  ^ 
dit-il,  que  nous  demeurassions  dcms  notre  pauvreté ,  que  de, 
détourner  ■  le  dessein  de  Dieu  sur  nous.  Et  il  demeura  si  ferijie 
en  cette  résolution ,  qu'il  fallut  rayer  cet  article,  autrement  il  n'eût 
jamais  passé  les  autres,  et  f;àt  mieux  aimé  être  privé  de  tous  le^ 
grands  avantages  temporels  qui  lui  en  pourraient  revenir,  que  de 
consentir  à  une  chose  qui  eût  pu  causer  le  moindre  obstacle  au 
bien  spirituel  de  sa  Congrégation.  Ce  qui  le  rendait  encore  pluff 
ferme  et  plus  inflexible  en  ce  point ,  était  l'estime  et  l'amour  qu'il 
avait  pour  la  solitude  et  recollection  intérieure ,  à  laquelle  il  eslj^, 
niait  que  les  missionnaires  devaient  cire  d'autant  plus  affectionnés^ 
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^'ild  ^VftifWun'pIns  grand  besoin  de  se  prâmwir  ocmire  ta  diaùi 
{tition  ^éipt^,  ofa  leurs  etnpiois  les  eiposaieat.  Disant  sur  ce  «i* 
]Kt  quêtes  vrédsTniasionài^es  éevaient  être  c»mrm  de»  C^uur-, 
^ûx'eiiieitr*iin6imm,  eteemme  des  Apôtres  au  tMiorg. 
'  ''Bn^ie  dé  ce  eoacorAat ,  et  sur  ta  démissioD'  qne  ùl  M.  le  Boa 
"âti  ptkûPé;  ikialsen  et  dépéBdaocés  de  Saint- Lazare  «  pour  èm 
tiâi  i  la  CongTégfltioD  de  la  Mission ,  H.  fWratieTèqae  de  Bam  e» 
Ht  1*1110011  comme  d'un  bàiéfioe  qui  était  k  sa  ccdiation,  par  ses 
lellifes  «a'derHiw  déeenAre  4652.  El  notre  Swnt-Pèra  le  pape  Up- 
batttA^iHaeonflrttttparses  balles  du  i&maniffS»,  ^D'ent 
ttintéfcilr  été  levées  que  le  18  avril  1W3. 
-  MW/  lès  prétM  des  mafchaud»  et  échevii»  de  Paite  coasen- 
tMitt  parèillemeiït  à  rétiblissMDeitt  des  raisnoonalpes  m  eette 
maiSMt  dé  SàlBf4.aZare;  et  le  roi  Ht  expédier  ssr  oet  étaMissemeot 
deitoittelles  lettres-patentes,  lesqueHe»  aywrt  étéprësenrtes  an 
jlàrlèmeilt  ponr  j*  être  enregi£«rées,  mie  eemmunavté  reIi|ç;ieose  (bit 
têfi^Te  «y  oppôsil ,  prétendant  que  cette  maison  M  appartenait  : 
*ais  cette  opposftion  fut  levée  parau  arrêt  eontradîetoirect  salea- 
ftet,  et  les  lettres  d«  roi  eoregislrdes  le  *7  seplMHlire  1652.  Mais 
ce  qnî  tie  dûrt  pas  être  omis  en  ce  aaj** ,  est  que  pendant  que  Ie8 
àvdésrfs  plaidaient  ta  caase,  M.  Vincent  était  dans  la  SahiievCha- 
pelle  do  palais  en  oraison ,  se  tenant  devant  ZKen  dans  une  entière 
ftifliiféfeoce  potir  l'éiféttèment  de  ee«e  affeire.  V^i  eequllea 
écriïil  en  ce  temps  1^  à  une  personne  de  grande  vcriK,  en  qoi  a 
*vàit  ane  grande  confiaHrft  :  »  Vous  savez  fcten ,  lui  «St-H ,  qae  les 
(  religieux  de  N.  N.  nous  contestent  Saint-La2»8.  Vous  De  sau^ 

*  rier  croire  Tes  deroirs  de  Mmnisi^OQ  qne  je  leur  ai  rendns  seït» 
»  Tonlre  de  lïvan^e  ;  qnoiqB'en  vérité  ife  ne  soient  point  fondés 

*  enràf^n,  h  ce  que  M.  Ihnalm'^  assuré,  et  ^ee  que  netSsent 
f  tontes  les  personnes  qui  savent  de  quoi  S  s'agit.  Il  en  sera  ce 
♦'  qn'il  phlra  à  Notre  Se^iienr  qui  sait  en  vérité  qne  «a  bonté  m'a 
i'  rendu  autant  ioâMféreat  tri  cette  occasion  qH'en  aoeune  antre 
c'aSbtreqnej^  jamais  eue:  addeziaoi  ^  l'en  r«nercier,  s'il  vous 
*pïa«.  i-  ■ 

'Il  y  a  encore  une  autre  chose  très  digne  deremarquesarlesnje* 
ûh  ee  procès ,  qui  f^it  voit  Te  merveiUeox  détadbenteat  die  ce  grand 
^ei'Wieùr  de  iWeu  :  c'est  qu'en  prenant  possession  de  la  maison! 
de  Sairit- Lazare,  il  Tat  obligé  de  se  cfcarçet  de  trofe  on  quatre 
pauvres  aRènésifl'esptW,  i\ne  leurs  pàrens  attrfertt  confié  au  sein  de 


It  to  pmw  1«  Aw.  U  M  w  ymt  dïM)  iHiwe  (|iwlk>  filwitié  H.  V)i)<i 
«mt  ftiaait  «ervir ,  tf  BMTWt  Inirw^iiw  DM  p  w»ra»  iawq^ ,  il  wM 
ils'af^iiqiiaitavw  d'autant  ptwt^liawr,  que  (a  ii«tw«  jf  troiiv« 
mtm  ie  aatiafectio*  t  wa  ^mus  lit  Q'étmt  paampablfa  <)«  pteofh 
ftakre  le  Uea  qu'on  IpH  fail^  et  «l^aiHeMM  ètût  QHbnaiiflRWBt  f^ifis» 

aa  vcjrant  I<urs  en  kasaid  d'étw  âti»e^  fit  la  BW^  de  SaiRbr 
LgKira  par  cetMi  coiQioiiMalé  rri^ame  o|»p«M)nie,  qsi  «T«t  b»m; 
G^>  de  créiii  a -d'amia;  paaratiHn^ÙKPttWMaabMifie  ji(H^ 
tniieàtel  événeipent  ^'il  plainte kfiieude donner  ï  («imoè»^ 
il8eiiik^}GHip)iieooBidéiw,«omMU  ahihfltdfned^vé.ikqwAT 
f|M9  penoanes  de  ooa&uwe,  qu'eabce  «pi  IhI  p»w«i(  f«ir*  ^«Mi 
s'il  f^ait  quitter  cette  nouvelle  demenre ,  qui  était  H  qonnwdft^l 
avMAasenseïaaeaii^égatlonjetiianTii  t«q|«it  ka  ^MUaûdMa  et 
atTflnt»ges  à'mae  naiseo  aeigneariide,  sttwie  auL  pal4B  da  Pans^ 
telle  qn'éiat  edie  de  SMit-iLu&ie ,  i  m  trouva  nen  4[)ù  Iw  jpM 
AMHMf  de  la  peïBe ,  que  de  quitter  eea  immes  étiéaté^  d'wpiil  :  l6 
MPFîee-desqud»,  on  phitM  le  Mrvk»  qa'd  rwd^l  k  iésvâtChriil 
e»  lenm  penomtes,  loi  lmaltfdu«ati<itnFqueiaulie  rMt«dft 
cette  seigHeurie ,  et  de  taM»  caa  yoeaasûeBa  qu'il  Kpréail  aved 
uneentièreiadifféreace.  Oh!  i^leeœurdeeeiNiBtpi'èbMaTdkdm 
sentiment  bien  différens  de  ceux  du  monde ,  et  que  ses  pensées 
étaient  bien  élevées  au  dessus  des  pensées  ordinaires  des  hommes  ! 
Il  réputait  pour  folie  de  p'^^^ber  ^ra  Iweps  et  comraodités  de  la 
terre,  et  tenait  poursagesse  de  servir  les  fous  :  il  estimait  ce  service 
randK  poRrl'awowde  Jéflos-Cbvist ,  c«KPW  iw  grand  (léaw^'tt 
tnignaii  4a  perdre  ;  et  ne  ^  mettait  poiqt  ««  iteip^  d'être  dé- 
posillé  d'une  iwlie  pesieseioR  dwd  it  ««oWMVçMt  ^  jouif  «t  qui 
lai  pouvait  être  si  commode  yvix  lft4itl«istWBf:e  0t.  afsnwswiAeDt 
ésumiH'eUecwfrégatioB!  titbtqw  leswiUApâitn.aettsrwdie, 
Nûea  ée  dù«  ^  quâ  OÂett  ae  pJftisalt  dei  perdte  et  ds  eQ)if«qdr«  toate 
la  sagesse  du  inonde  !  et  que  ponr  devenir  sage  selon  Dioi  *  il  faut 
que/qnefois  se  porter  à  ce  qui  est  estimé  folie  devant  les  hommes' . 
Gerlainenicnt  teoxqm  ont'sonnttlf-  Vincent,  penvestM»^  té- 
moignage (fs^  ftvtiit  nn  esprit  sniaat'«apableeté^b^quV>ff«(tr 
pn  ié^ker  en  nsepenumne'  d»  M'  condition;  il  nYavatf  auoob' 
irfflange  de  té^reféni  defiervewr  indiscrète  en  s»  conduite;  ëllA' 

<  P«Mam  tt9lMHtaei4>i*DltMt'«clfFu4«sii*atiiMe«(fni''l«pr«lHtt«.  KMn:»;' 


était  appuyée  non  sur  le  sim^rie  raisodil«nent  humain ,  mais  -sur  les 
inaxilties  et  vérifia  de  l'Evangile  qu'itavait  posées  pour  fondemrat 
etqn'il  portait  grevées  dans  son  «sur,  et  avait  toujours  prient» 
en  son  e^rit.  Selon  ce  principe  il  se  conformait  en  tontes  choses 
il  la  doctrine  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ  ;  et  à  son  imitation  i) 
fbjalt,  autant  qu'il  loi  était  possible,  tout  cequi ressentait  tant  soit 
pea  la  vaine  gloire  ou  l'ostentation  ;  et  au  conUraire  embrassait 
aVecune'alïèetioH  particulière,  l'humiliatimi ,  l'abjection,  le  mé- 
pris, l'abnégation  de  soi-même ,  et  astres  semblables  pratiques, 
poiu"  se  r«idre  d'autant  plus  conforme  il  celui  qui  étant  Died  par 
nature ,  a  vonlu  pour  notre  sujet  se  ravaler  jusque  là ,  que  de  se 
ftire  non  seulement  branme ,  mais  r<^>fntd>re  des  hommes  et  l'ah- 
jection  dn  peuple. 

■  ■  C'est  dans  cet  esprit  qse  M.  Vincent,  açrès  être  demeuré  paiSiUe 
possesseur  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  avouln  continuer  toujours, 
Quoique  sans  aucune  obligation ,  ce  même  exercice  d'humilité  et 
de  charité ,  recevant  en  cette  maison  ces  pauvres  insensés  que  tout 
te  mmide  rebute ,  et  dont  personne  ne  se  veut  chaîner  ;  les  regar- 
dmt  comme  membres  infirmes  de  Jésos^i^uist,  et  en  cette  qualité 
leur  rendant  tout  le  service  et  tonte  l'assistance  corpor^le  et  spi- 
ntnelle  dont  ih  peuvent  être  c;q»able3. 


CHAPITRE  XXÏII. 

BÉflOHBKEI[E.-(r     HE    PLUSIEURS    GRANDS     AVANTAGES    QUI  SOKT  RifiUL- 

'    TiS    POUR   L'éCLISE  ,    BE    l'iNSTITUTION    DE    LA     CONGRÉGATION    l« 

LA'nSSION  ,   ET   DONT  DIEU    VOULUT     QUE  H.      VINCENT   FUT   l'aO- 

TBua   OC    LE   PRINUFAL     PROMOTEUR. 

Et   PREMIÈREliBNT   L'ÉTABLISSEMEtlT   DES    CONFRÉRIES    DE   LA    (SAUI^ 

■    POUR     l'assistance      CORPORELLE     ET      SPIRrTUELLE   DES     PAUVRES 

MALADES.  ' 

-  C'est  une  chose  étonnante ,  etqui  semblerait  presque  incroyable, 
si  elle  n'avait  autant  de  témoins  qu'il  y  a  .de  paivonoes  qui  ont 
coaau.M.  Viocent,  qu'un  seulhomme  qui  avait  de  sittassentimens 
de  lui-même,  qui  ne  se  regardait  que  comme  le  dernier  des  prêtres, 
et  qui  d'ailleurs  était  chargé  des  soins  et  de  la  conduite  d'une 
compagnie  nonvellcunentâablie,  qui  allait  s'ang^nent^nt  tsusles 
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)Ours.ea  nombre;  qw  ce  paavre  el  ennpte  prêtre,  (Hs-je,  qui 
taynt  autant  qu'il  pouvait,  d'être  cob«ii,  et qm  ne  te  [H^diilt»t 
que  malgré  lui,  et  avec  une  extrême  contrainte,  ait  néantmios 
entrepris  et  conduit  heureusemeot  k  fin  tant  4e  gnuries  et  impoi^ 
tantes  ceuTres  pour  te  senrice  de  l'Elise  et  pthir  la  gloire  de  IMeUt 
comme  il  se  verra  eu  la  suite  de  cet  ouvrage.  Oh!  qu'il  est  vrû  , 
comme  a  dit  un  saint  Père ,  que  la  charité  n'a  pas  de  meenre  !  die 
ne  dit  jamais,  c'est  assez;  et  quand  elle  anime  pirlUtemeat  no 
'ccenr,  elle  le  rend  infatigable  dans  les  travaux  ;  elle  loi  fait  eaUw 
praidre ,  autant  que  ta  prudence  lui  peut  permettre ,  tout  ce  qu'H 
voit  pouvoir  conlribner  it  la  plus  grande  ^ire  de  son  divin  bu- 
veur ;  il  lui  semble  que  tout  lui  eit  possible  en  la  venu  de  celui  qui 
le  conforte.  Certes  si  l'on  connaH  rari)re  par  les  flmits ,  et  la.'  cha- 
rité par  les  ceuvres  ,  il  faut  dvoner  que  Keu  sv^t  prévenu  M.  Vin- 
cent de  grâces  bien  particotières ,  puis^'il  voulut  faire  par  hii  de 
si  grandes  choses ,  et  que  la  diarHé  que  le  Saint-Ksiuit  avait  ré^ 
pandue  dans  son  âme  était  bien  parfkite ,  puisqu'elle  Iw  donnait 
unetdie  latitude  de  cœur ,  qu'il  Kmblait  que  le  monde  fftt  trop 
étroit  et  la  terre  de  tr(q>  petite  étendue ,  pour  lui  ibwur  une  ma- 
tière proportionnée  au  déeir  très  ardent  qu'il  avait  de  procurer  qne 
Dieu  fftt de  plus  en  phiscmmu,  timé,  etg:kmfié. 

Nous  allons  faire  dans  ce  chapitre,  et  dans  les  antres  qii  suivent, 
un  dénombrement  sommait»  de  quelques  unes  de  ses  suâtes  œuvras 
qui  ont  accompagné  ou  suivi  les  premiers  éiablïsseatei»  de  la 
Congrégation  de  la  Mission.  Nous  les  rapportions  it  p«i  (Hèsseloi 
l'ordre  du  temps  auquel  elles  ont  été  flûtes  ;  et  néaimoins  nons  ne 
nous  attacherons  pas  tellement  11  cet  ordre,  que  quelquefois  nous 
ne  l'interrompions ,  pour  continuer  les  matières  qui  se  trouveront 
avoir  quelque  rapport  et  Itaison  ;  nous  rései'vant  toutefois  de  dé- 
velopper  et  faire  voir  plus  an  long  dans  le  second  livre  ce  qui 
se  trouvera  plus  digne  de  conudération  en  teiis  ces  ouvrages  de 
piété. 

Nous  commencerons  en  ee  chapitre  par  l'éteUissemeot  des  Con- 
fréries de  la  Qiarité,  pour  l'asHStaoee  des  pauvres  malades,  des- 
quels la  misère  corporelle  et  spirituelle  touchait  vivement  le  coMir 
de  M.  Vincent ,  qui  était  extrêmement  tendre  sur  ce  sujet.  Ayant  vu 
les  bons  effets  qu'avait  produits  cette  première  assemblée  ou  (jw- 
firérie  de  la  Cfaarità,  que  Dieu  avait  par  son  moyen  étidilie  daiB  la 
Bresse ,  comme  il  a  été  dit  en  un  des  chapitres  précédens ,  ii  se 
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réfulut  d'^Q«^  «4tt9  beaae  œuvre  dutaot  «m'il  lui  «ewt  pttsgtble  : 
«t-  ponr  cet  e&t  «a  tautM  Iw  mi8sif>Q»  qa'il  fwsit  pjff  lui-qéiw , 
em  parlesRiew  dans  tes  village»,  il  tàcbait  d'y  établif  «euâ  Coitfréne 
pour  l'au^MikM  cwpgwlle  et  9pihtqidl«  ^  fwiYm  f9^4w  ;  ^ 
il  ptat  k  Die*  4b  donBar  ww  (elle  bto^ictiitii  à  «$  pi^q]['âeaft|«, 
git'il  y  a  en  p«u  de  liewn  oà,  l«  mmm  «F»#  »tâ  fwM,  Ift  QWr 
&^e  de  1»  Cfasritô  it'j  sut  éti  étfblie. 

0»  oflsune  ««  a"e«  p»  aswa  de  «ornmwter  to^  bofflw  flfltWr 
jpriiM  il  oq  itetei  ^Qutio»,  etst  «A  œ  tâçbe^  t0&(«of|diùFf  b^  ^w 
paiiectioQ]  U.  ¥iaewt  sa  Uonvait«ap^eddiB8tH'il4ev«itfaiF^ 
pour  tftiretnir  et  porfeciiwtBer  vw  pouv^llm  Çkn&éçiw^  )w- 
qoellea  étant  afiSQpoaées  de  »i<i)tlQ^  famqiw  d«  viUi48«,  ^ymvi 
bMoia  de  qualqu»  aide  ei^riauro,  8iWt  iKfT  le^  ^fouffigof  ^aof 
l'«ieroioa  des  couvres  decha^ité.  9^1  «U^troQvu^a^qqçlqiief^ 
iba  eonirf  dietioBi;  soit  ponc  leur  donner  les  «vi^j^Aes^ir^f,  4^ 
l68  (acuités  qui  pttHvaient  aaUte  ^  Iquc^  ^Ptploifrï  «oit  9QÛa  pwft 
Ifia  droswr  au  sarvioe  dea  malades  ;  f  ^  ^utù^ne  U,  Vinçoo^  leuf 
^èt  ^nd  des^réglemeos  tria  firopre»  po^i  leur  çon^t^,  etw'^^t 
oa  qa'i)  pat  fioar  all«r  df  imi  aatre»  pândre  visilç.  w  l^  fair^  (aa-< 
drft  par  qHalqae&  uns  des  si^aa,  aux  lieux  ait  «e4  ^>w£r^rie&  étai^ 
établies;  elles  s'étaieat  aéaanflÂAsnml^Uées  Qp  t^Wtdel^^,  #( 
Ita  iuaHwt»aire»ae  troavweat  tf^pentvec^P^  ^  Içun-ees^iMs, 
«pi'ila  a'j  paavaieqt  i^tu,  saliafftire  cwvQwil  ^t^^^  défirtu-;  «9 
ftit  aloM  que  tti»,  qui  atwe  proïideMa  qw  «lillft  Wf  tfl^»t.  "OSpWft 
il  uae  tràa  vM^uevae  4»iQfU«ell9  de  ««  ^éi^et  {wrMcn^ècfwf'Rt  4  cet 
eenviMs  de  etorité,  sem  la  diieotion  d«  M-  Yw«at  ;  et  [pr^  qu'elle 
a  beuioftup  Ui|va^  (#ur  ee»  CcHifrétiç*  d^  U  plutrité,  M  q»l'»H» 
a  ompété  asee  M-  Vinoert  ^  plusifiw*  auttes  s^ie»  ^tfei^iqef , 
dauty  Hf>  parié  e^apiè^,  il  eat  pàee^ire  d»  h  faire  pW  PiVti- 
oqlièreiBciU  QQBnattrftaH  toeteuf^ 

C'était  laademoiaella  \mm  dQ  HawilU«,  veuve  de  )1-  le 
Gras,  secrétaire  de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis  :  Dieu  lui  ^v^\ 
doaaâ  ka  whia  M  las  cU&positiopa  caayenifttl^  puuc  réussù  ^ec 
b^édicDwA  dau^  tourte»  lea  saintes  c^vre^  ai^xqu^U^il  Ig  d^s^tiBait} 
av  «lia  av«it  im  fort  Ix^n  jugeqit^t»  que  vet^u  v0^t  fit  u^e  cbar 
nté  wÙTeiaellit,  qui  li^  faisait  ^mbra^r  ^v^c  ua  z^  infatijAUe 
toutes  leaaoea«Miin£(>de.&e<<i>prir  k  pMjebaiit,  ft  i^jiwMièi^Haent 
)d&paavia».  Sa  )»rovidiea(e  reyerfia  pendant  qu^lqtie  fie9y)s,pw 
éiversea  peinea  îjf twtow«9  (^  l'avisaient  «t  malesl^t  gra^d^'» 
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^  fiiM  eomme  ette  ïe  désirait;  cUe  z<mtéttiemèfimeQm  mlaém 
»MR  ta  diNttliiotf  éi»  f«a  M.  révâq«e  é»BiHiuf;  et  a«ful{kj»  soit 
eoitSfM  qs'f4b)  9e  FéBotM  toÊa  da  ftèadM  M.  Aiioceak  pow  bob 
^rmtew  ;  tegoel  bi«B  cfHlIiie  Mc)iargi!A*|Us  faMÉknsBt  éei  fa  coEh 
dHHedeaSmesMpavtioi^er,  el(^'iliéniàtcetei]^loiailBBlfB'îl 
hri  était  pQ«6%l0,  d»  peuF  qufl  q&  UÉ  AlM  du  temps,  etMik'iMb* 
féfibSt  ife  9'3f^^q(i6f  ^  dés-  tBvefVB»  ph»  napacCBales  pêne  ko  spft> 
Tïc«>  lie  rfigKse  ;  9  cm*  nëaonmiBs.  ^'il  devait  e&  catle  occanur 
<Kf<f^remx  wisdece  gttMi^ëm,  ««PMKltecel^aMévchaïaA 
^  cette  rertoeuse  denc^sfrtte,  Die»  an  annal  ainsi  i^wipMvkM 
panda biew  qaes*pMiid»ee  eut  voulatt  tirer,  qui  ^arucutbiraM 
tôt  après.  Cette  fidèle  serraste  é»  Jésw-Ctmat  sa  sentit  fbrteMM 
tintebée  ea  ses  mmoes ,  d» i'ad<nuiai  aw  service  iii»paavK»y  au» 
quoi  sryaBt  demandé  VafT»  de  M.  Vinemt,  il  M  il  «en»'>épsMM 
dans  use  letire  ?  •  Ow  Mrte»,  NfadeawiieHig,  j«  !■>  vmk  Mm? 
i*  pMtrqiWf  06B  ?  ptBsqwe  Notre  SfdgHesr'  v>Mt^»diwaé  c»BaiBl 
t  sen^nort  :  eowmmîeiz  dMMi»,  et  T»m  pi^amz  ^)»  eahitaiMi 

<  retne  qm  vous  vOm  pmpotez.  Et  apvès-  ««!«  «ou»  cmhmmh»* 
t  rezies  niDt»e9ereieesq<KTeu9voas>âteS'«nliM»é».  teiiBiu»! 
(  i^teaaeapvtBiepefmbiefiiMHCisiwd^Bmardeinsieat devoir 
>  )e  vâtre  ,  pow  sinoir  oonHoe  cda  s''eM  paÉMé  en  ^  :  nais  ja 
f  m'en  veux  bien  mortiftM  pfl«r  l'anatir  de  Bliett,  wtfoiA  B«d  je 
(  dén«  que  K»  vdire  s««i  oec«|^.  Ôfu»,  je  wiinaiBe  i^les 

<  parafes  deee  jo«r  votHoai  tert  loueft^,  aniMi  sone-elte» fcv^ 
r  iHreS9aAte9patn'Ei]ie«9Mva«iaMd'u»peïfaitaBsto«r.  Oh!'q«eT««d 
«  avez  paru  aujoai^bw  deviUM  les  yeffic  de  D4e9  oAiBwe  «»  M 

<  arlire,  pfliaqne  par  ss  gt4eie  tims  *?ez  produil  u»  tel  tant  !  ié 

*  )eSHppfîeqa'itlsaaefMrafola&Hk>biMé,  c|Hev«<KS«^zkja' 
t  taaisimvéritabteari»>0devie,  q«îpr8didseâMft«Ud'«n«vfaH 

•  diatM.  > 

Ce  lifl  «D  »>EHt  fort  partieriïer  de  fa  Pvoviâme»  ^viae ,  tftn  p»- 
rut  en  ce  que  madame  la  générale  des  galères  âtaoi  ddeédée  ett 
rtaaée  l6iS,  a{frès  ateir  e««përé  av«c  taiM  de  b^méàt^Àoa  aux 
pftntèrés  ofesioiis',  et  au  presaiep  étâj^sement  des  iais8i(MHiai*es>] 
H.  Vmettil  ft'étaâf  adora  retiré',  edraBweila  été  «kt,  ancoKége  des 
Bons-Eaf^.  DieavMIM  (|tt«  MMtd*  a^^mad^nMiMUefe  Ciras 
^fHH  éeM«tu«r  miprtade  ee  eeifégc ,  peur  eo«p^«r  «T«e  m  )rva 
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grand  zète  k  toutes  les  entreprises  de  chtmité  auxquelles  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  s'apfdiquail,  pour  l'aseisstaace  corporelle  et  ^- 
ritùelle  des  pauvres.  Ayaat'douc  trouvé  en  elle  de  si  bonnes  dispo- 
sitions, etéprouvé durant  quelques  annéessa  vertu,  il  lui  proposa, 
au  conunencement  de  l'an  1629,  de  se  donner  particolièremeat  à 
Notre  Seigneur  pour  honorer  sa  charité  envers  \es  pauvres ,  et  pour 
l'imiter  autant  qu'elle  pourrait  dans  les  fatigues,  lassitudes  et  coih 
tradic(i(Hi8  qu'il  avait  soutlertês  pour  leur  sujet  :  il  la  convia  d'en- 
tre|M^idre ,  k  l'exemple  de  ce  très  cbaiitable  Seigneur,  quelques 
voyages  j  et  d'aller  par  les  villages  voir  comme  allaient  les  Confré- 
ries et  assemblées  de  Oiarité  qu'on  y  avait  établies,  et  que  l'on 
continuait  d'établir  dans  les  missions  :  ce  qu'elle  fit  par  esprit  d'o- 
béissiuice,  y  étant  d'ailleurs  assez  portée  par  son  zèle,  et  par  l'a- 
mour qu'elle  avait  envers  les  pauvres.  Il  ne  se  peut  dire  quel  fruit 
et  quelle  bénédiction  elle  apporta  en  tous  les  lieux  où  elle  ût  cette 
visite  charitable  des  Confréries  de  la  Charité;  relevant  celles  qui 
paient  dédiues,  encourageant  les  femmes  qui  les  composaient; 
leur  en  faisant  augmenter  le  nombre,  quand  elles  étaient  trop  peu 
pour  en  porter  les  charges  ;  leur  donnant  divers  avis  pour  s'acquitter 
t^gnemeot  de  leurs  devoirs;  lesdressantauservjcedes  pauvres  ma- 
lades ;  leur  distribuant  des  chemises  et  autres  linges  qu'elle  leur 
portait ,  avec  des  drogues  pour  composer  des  remèdes ,  et  leur  sug- 
gérant plusieurs  adresses  et  auUes  moyens  pour  procurer  le  soula- 
gement et  le  salut  de  ces  pauvres  infirmes. 

EJIe  faisait  ordinairenoent  quelque  s^our  en  cbaque  paroisse ,  et 
pendant  ce  lenqts-là,  outre  ce  «qu'elle  (H^ocurait  pour  le  bien  des 
Cnifréries  de  la  Charité ,  elle  faisait  assembler  les  jeunes  filles  en 
quelque  maison  particulière  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  curé,  et 
les  catécbisail  et  instruisait  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 
S'il  y  avait  une  maltresse  d'école ,  elle  lui  enseignait  cbaritaMe- 
ment  St  bien  faire  son  office  ;  s'il  n'y  en  avait  pas ,  elle  tâchait  d'y 
en  faire  mettre  quelqu'une  qui  fût  propre  ;  et  pour  la  mieux  dres- 
ser, elle-même  commençait  à  faire  l'école ,  et  instruire  les  petites 
filles  en  sa  présence. 

Elle  s'appliqua  durant  plusieurs  années  à  ces  travaux  et  exercices 
de  charité ,  dans  les  diocèses  de  Beauvais ,  de  Paris ,  de  Senlis ,  de 
Soissons,  de  Heaux,  de  Châlons  en  Champagne  et  de  Chartres, 
avec  des  fruits  et  des  bénédictions  qui  ne  se  peuvent  concevoir. 
Elle  avait  use  instruction  écrite  de  la  main  de  M.  Vincent  louchant 
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la  manière  qu'elle  devait  obsencr.  Elle  lui  écrirait  de  temps  eo 
temps  tout  ee  qui  s'y  passait,  et  ne  faisait  rien  d'estraordiDaire  que 
par  ses  avis.  Elle  faisait  ces  voyages  et  ces  anmônes  h  ses  dépens, 
et  était  toujours  accompagnée  de  quelques  autres  demoiselles  de 
piété  et  d'une  servante.  Après  avoir  employé  la  plus  grande  par- 
lie  de  l'année  en  ces  pénibles  et  charitables  exercices ,  elle  reve- 
nait ordinairement  passer  l'hiver  à  Paris,  où  elle  continuait  de 
s'occuper  à  rendre  la  même  assistance  aux  pauvres;  mais  non  con-- 
tente  de  ce  qu'elle  faisait  par  elle-même ,  la  charité  qui  pressait 
son  cœur  la  portait  k  convier  autant  qu'elle  pouvait  les  autres  per- 
sonnes vertueuses  de  se  donner  ii  Jésus-Christ ,  pour  lui  rendre  un 
semblable  service  en  ses  membres.  Et  ce  qui  est  considérable  en 
ceci,  est  qu'elle  était  d'une  complexioo  fort  délicate,  et  sujette  à 
beaucoup  d'infirmités,  pour  lesquelles  toutefois  elle  ne  relâchait 
rien  de  ses  charitables  iravaus. 

Voici  l'estrait  du  commencement  et  de  la  fin  d'une  lettre  qne 
M.  Vincent  lui  écrivit  snr  ce  sujet, 

<  Béni  soit  Dieu  de  ce  que  vous  voilà  arrivée  en  bonne  santé. 

*  Ayez  donc  soin  de  la  conserver  pour  l'amour  de  Notre  Seigneur 
«  et  de  ses  pauvres  membres ,  et  prenez  garde  de  n'en  pas  trop 
»  faire.  Car  c'est  une  ruse  du  diable ,  de  laquelle  il  se  sert  pour 

<  tromper  les  bonaes  âmes,  de  les  inciter  b  faire  plus  qu'elles  ne 
(  peuvent,  afin  qu'elles  ne  puissent  plus  rien  faire.  Au  contraire 

<  l'Esprit  de  Dieu  excite  doucement  k  faire  raisonnablement  le 

<  fruit  que  l'on  peut  faire ,  afin  qu'on  le  fasse  avec  persévérance. 
■  Faites  donc  amsi ,  Mademoiselle ,  et  vous  agirez  selon  l'Esprit 

*  de  Dieu,  etc.  > 

«  Lorsque  vous  serez  louée  et  estimée ,  unissez  votre  esprit  aux 

<  mépris ,  aux  moqueries  et  aux  affronts  que  le  Fils  de  Dieu  a 

<  soufferts.  Certes  un  esprit  vraiment  humble ,  est  humilié  autant 

•  dans  les  honneurs  que  dans  les  mépris ,  et  fait  comme  l'abeille 
«  qui  compose  son  miel  aussi  bien  delà  rosée  qui  tombe  sur  l'ab- 

•  sinthe,  que  de  celle  qui  tombe  sur  la  rose;  j'espère  que  vous  en 

<  userez  ainsi.  > 

Or  quoique  dans  te  commencement  U.  Vincent  n'eût  autre  des- 
sein que  d'établir  cette  Confrérie  de  la  Charité  dans  les  paroisses 
des  villages  et  des  petites  villes,  où  n'y  ayant  point  d'hépitaux,  les 
pauvres  malades  se  trouvaient  souvent  dans  un  grand  abandon , 
destitués  de  secours  et  de  remèdes;  néanmoins  feu  M.  l'évêqué 


jBte  Bewji'M!  9S»»t  »»  les  jwsds  frails  que  pro^uisail  ceiieCpof re- 
lie de  la  QiAriié  peur  ]e  luen  ^iriiu£l ,  aussi  Iwn  que  pour  le  sou- 
bigement  coiporel  des  pafivres  mabdes ,  il  voulut  4|u'eUe  fût  éta- 
)))ie  e»  toutes  les  paroisses  de  la  ville  de  Beauvajs,  ^  sent  vt 
nombre  de  disrbuit  :  et  depuis  ^  quelques  dames  vertueuses  etclm- 
ijublee  4e  Pafis ,  ;ayaai  vu  les  boas  effets  de  cett«  confiée  daw 
}«s  villa^,  &tmi  w  sorte  qu'elle  M  établie  k  Pajrifi  en  Imf  pa- 
pm»,  qw  était  ffik  de  Saiot-SsuTeur;  ce  &t  «o  l'amibe  16^ 
^ae  se  &  ce  pFcmier  étabUeeement  ea  la  ville  de  Paris  par  M.  ViU' 
cent,  selon  le  désir  de  M-  le  curé-  £t  l'auDée  suivante  mademoiselle 
le  Gras  a^utt  convié  cinq  ou  six  dame«  de  sa  connaissance  de  la 
|W«i$se  de  Staioi-Nicol^s  du  Chardonnet  oà  elle  demeurait,  ^  se 
joindie  à  «lie  powr  le  service  des  pauvres  nudades ,  conwe  eUe« 
firent,  elle  écrive  i  %  Vioceot  qui  était  alors  en  niissioD,  pour  hii 
rendre  compte  du  progrès  qu'elles  avaient  fait  dans  ce  charitable 
ËKerciee.  Sur  quoi  il  lui  recommanda  particulièrem^it  de  suivre 
les  réglemens  des  confréries  déjti  établies  t  ajoutant  d'auir<s  avjw 
convenaU^  pour  faire  réouir  ce  saint  cenvre  en  cette  p^tfoisse  1^ , 
ainsi  qu'il  avait  fait  l'année  précédeute  en  celle  de  SainL-Sauvrur. 
Ce  qu'elle  observa  fidèlement;  et  Dieu  y  donna  telle  bénédiction, 
que  plusieurs  autres  danes  s'éiant  associées  aux  premières,  tes 
pauvrea  ont  tnujpure  été  depuis  par  ce  moyen  très  bien  assistés, 
liras  la  aag*  cun^iie  de  M.  1?  eu». 

La  même  année  et  la  suiv^mte  16âl,  eetle  wnlirériB  fut  éiaklie 
par  M.  Vincent ,  avec  la  pernvssion.de  H*  l'Aircbevéqve  de  Pacis. 
et  l'i^nwQt  de  MM.  les  curés,  dans  les  paroisses  de  Saiut^édé- 
ric,  Saint-Benoit  et  Saint-Sulpice;  et  ensuite  en  divers  temps  le 
même  étabUseement  s'est  fait  dans  les  paroisses  d«  Saint-PavI,  de 
^aiot-Germain  l'Auxerrois ,  de  Saiot-£ustache ,  de  Saint-André, 
4e  Saint-Jean,  de  Saint^-Barthélemy,  de  Saint-Étieone  du  Mont, 
ds  Saint-Nicolas  des  Champs,  de  Saint-Rocb,  de  SaintJacques 
de  la  Bouclierje,  4e  Saint-Jacques  du  Uuit-Pas,  de  Saint-Laurent, 
^t  généralement  presque  ea  tontes  les  paroisses  de  h  ville  et  des 
faubonrgs  de  Paris. 

MU,  Peacordes  et  Lamj^s  qui  étaient  maîtres. et adaùninrateurs 
4e  rbôpital  des  Quinze-Vingts,  prièrent  aussi  M.  Yioceut  d'y  él4i> 
iilir  la  même  Confrérie  de  la  Charité;  ce  qui  fut  fait. 

Il  ne  faut  pas  fimottre  ici,  que  les  premières  années  que  ma4e< 
moiselte  It/Grap  s'employait  aux  exercices  de  la  Confrérie  de  la 
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disritédmshrparotswdeSate^NieekB  da  QtfdwwW,  ii  toi ar- 
riva  un  jour  d'ap[irocber  d'une  fille  qui  avait  la  peste  :  ce  que 
M.  Vincent  ayant  su,  il  liii  écrivit  en  ces  teimcs  :  <  Je  viens  d'ap- 
«  prendre  t  il  B'yaqu'une  heure,  raccident  qui  est  arrivé  &  la  âUe 

<  que  vos  gardes  des  pauvres  retiraient ,  et  comme  vous  l'avez  vi- 
«  sitée;  je  voua  avoue.  Mademoiselle,  que  d'abord  cela  m'a  si 
t  fon  attendri  le  tœui,  que  »'ll  n'eflt  été  nnit ,  je  famt  parti  k 

<  l'heure  même  ponr  toos  aller  voir.  Mais  la  boslé  4e  Dw«  wr  Iw 
f  personnes  qui  se  donnent  k  iUi  p«>ur  te  sr^nice  des  pannes,  dans 
t  là  Confrérie  de  M  Charité ,  en  laquelle  ju&qu'k  présent  aoeone 
k  n'aétéfîrj^ppée  de  ht  pe&Xè,  me  fait  avoir  ubc  très  parfaite 

<  contiâdceenlniqoevbDsn'enaurei  point  de  tHiâ .  CreiriM^Dn, 
t  Mademoiselle, qiienon  seulement  je  visitai  DeuM.Iesoas^riMir 
i  de  Saini-Lazare  qui  mourut  ift;  la  peste ,  mais  même  q«  je  aen- 
i  lis  son  haleine  ;  et  néanmoins  Ai  moi ,  ni  nos  gens  qui  TmiibiÂ" 
c  rent  jusqu'il  l'e^itt-émité,  n'en  avons  point  eu  de  ma).  Non,  Uw- 

*  demoiselle ,  ne  craignez  pomt.  Notre  Seigneur  veut  se  servir  de 
(  vous ,  pouf  quelque  chose  qili  regarde  sa  gloire ,  M  ^'«Btinw 

*  qu'il  vous  consetrera  pour  cela.  Je  célébiwai  la  sainic  llewe  à 
(  votre  intention.  Je  vous  irais  TOir  des  denmïn,  n'était  l'assigna* 

*  tion  que  j'ai  aveb  quelques  dttcteurs  !i  la  Mag^lein» ,  ptnt  de» 
«  affaires  qtii  regardent  l'établ)ssem«it  de  cette  maison^^.  * 

On  a  remarqué  sur  le  sujet  de  cette  lettre,  que  la  prMiiQtiiM  ^ 
M.  Vincent  a  eu  son  effet,  et  qne  cette  charit^le  dMBoî^è,  sén- 
bbsiant  la  continuation  de  ses  pénibles  exereiees ,  et  tsntes  an 
grandes  et  fVéquentes  infirmités,  n'a  pas  lai^  de  vivre  iMKOt« 
pi-ês  de  trente  ans,  depuis  qute  lil.  Vincent  lui  étrn-ft  twtte  lettre  ; 
t)ieu  Voulant  ^  serait'  d'elle,  non  seulement  p«nr  (e  bien  de  c«6 
confréries  si  ntiles  et  salmairfô  ani  pânVres  mtiltidës,  mais  amsi 
pour  réiablissement  d'ttne  nouvelle  commtm&uté  de  Tettufeuiefe 
filles  qui  ont  beaucoup  contriîjué  an  bien  de  tes  confréries,  «qui 
rendent  outre  cela  d'autres  bons  services  à  l'Église,  «omme  notft 
alloiis  voir  ïti  chapitre  Euivant. 
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CHAPITRE  XXIV. 

InsnTVTIOH  DE  LA  CONPlGnlE  DES  FILLES   DE  LA  GHAKITÉ  ,  MBVAMTEt 
DES  PAUTHES  IIALASBB.  . 

S'il  est  vrai,  conune  a  dit  le  prophète,  qu'un  abîme  appelle  ï 
BOi  un  autre  abime;  ^  plus  forte  raison  peut-on  dire  qu'une  béné- 
diction attire  une  autre  bénédiction  ;  et  que  la  charité ,  qui  est  la 
plus  féconde  de  toutes  les  vertus ,  achevant  une  de  ses  oeuvres,  en 
c<Hiçoit  ordinairement  et  en  commence  une  autre.  Cela  se  vérifie 
parlicnlièrement  an  présent  sujet  ;  car  la  Confrérie  de  l'a  Charité^ 
dont  il  a  été  parlé  au  cbapilre  précédent ,  a  donné. commeneemeqt 
k  une  samte  compagnie  de  filles  qui  portent  le  même  titre,  et  se 
nomnaent  Filles  de  la  Charité.  Et  Dieu  ayant  fait  M.  Vincent  insti- 
tuteur d'une  congrégation  d'hommes,  pour  évangéUser  les  pau- 
vres, a  voulu  qu'il  fût  aussi  le  père  et  l'iDStituleur  d'une  nouvelle 
comaumauté  de  filles,  pour  le  service  des. mêmes  pauvres,  et  prin- 
cipalement des  malades.  Cet  ouvrage  doit  être  d'autant  plus  atlri- 
bné  k  la  conduite  de  la  divme  Providence,  que  M.  Vincent  y  a  moins 
ctintriboé  de  sa  propre  volonté ,  et  qu'il  s'est  vu  comme  nécessité 
contre  son  deffîein,  de  donner  les  mains  à  ce  nouvel  établissement^ 
voici  de  quelle  façon  cela  est  arrivé.  ' 

i^esOmfrériesdelaChuité  ayant  été  premièrement  établies  dans 
les  villages,  C(Hnme  il  a  été  dit  ;  les  femn^es  qui  en  étaient,  s'ap- 
pliquaient elle»imêmes  au  service  des  malades,  allant  les  unes 
a[tfès  les  autres  les  visiter,  et  leur  rendre  toutes  les  assistances 
nécessaires  :  lorsque  ces  mêmes  cf^afréries  furent  établies  dans  les 
paroisses  de  Paris ,' les  dames  qui  en  avaient  procuré  l'établisse- 
ment, poussées  du  même  esprit  de  charité,  voulurent  aussi  elles- 
mêmes  les  aHer  visiter  en  leurs  maisons ,  et  leur  rendre  les  mêmes 
services.  Or  ces  confréries  s'étant  beaucoup  multipliées  dans  la 
suite  du  temps ,  il  se  trouva  parmi  celles  qui  s'y  faisaient  enrôler, 
plusieurs  dames  de  condition,  lesquelles  ne  pouvaient  pas,  soit 
par  l'opposition  de  leurs  maris,  ou  pour  d'autres  raisons,  leur 
rendre  elles-mêmes  les  assistances  nécessaires  et  accoutumées; 
comme  leur  porter  la  nourriture ,  faire  leur  lit,  préparer  les  remè- 
des ,  et  amres  choses  semblables;  et  lorsqu'elles  employaient  leurs 
gens  pour  leur  rendre  ces  services,  il  arrivait  le  plus  souvent, 
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qa'ils  n'araient  ni  adroae  ni  affection  pour  t'en  bien  acquitMr  : 
ce  qui  leur  fit  voir  qu'il  ^Udl  absolument  uécessaire  d'avoir  de» 
servantes  qni  ne  fassent  «nployées  qu'4  servir  ces  pauvres  ma- 
lades, et  qui  leur  (Mstriboaeaent  chaque  jour  la  nourriture  et  les 
remèdes,  sebn  l'exigence  de  lesrs  maladies. 

Cela  fut  proposé  dès  l'année  1630  k  M.  Vincent,  lequel,  après 
y  avmr  pensé  devant  Dieu ,  et  reconnu  la  nécessité  de  ce  secours , 
se  souvint  que  dans  les  misHOoa  des  viHages  on  rencontrait  quel- 
quefms  de  bonnes  âlles,quin'avaientpasdedispositloDpour  le  ma- 
riage ,  ni  le  moym  d'être  religieuses  ;  et  qu'il  s'en  pourrut  trouver 
de  ce  nonibre  qni  seraient  bien  aises  de  se  donner  pour  l'amoar 
de  Dieu  au  service  des  pauvres  malades.  La  providence  de  Dieu 
disposa  les  eboses  en  sorte ,  qu'aux  premières  missimis  suivantes, 
il  s'en  trouva  deux  qui  acceptèrent  la  proposition  qui  leur  en  fat 
faite,  et  qui  furent  mises  l'une  en  la  paroisse  de  Saint-Sauveur, 
et  l'autre  «i  celle  de  Saint-B«ioit  :  et  ensuite  U  s'en  prés«ita  d'as- 
tres, qui  furent  placées  à  Saini-Nicolas  du  Ghardonnet,  et  en  d'au- 
tres paroiases. 

M.  Vincent  et  mademoiselle  le  Gras  leur  donnant  les  avis 
qu'ils  jugèreoA  nécessaires  pour  leur  aider  b  se  comporter  de  la 
manière  qu'elles  devaient,  tant  env»^  les  dames  qu'envers  es 
pauvres  malades  :  mais  ces  filles  étant  venues  de  divers  lieux ,  n'a- 
vùait  alors  aneune  liaison  ni  correspondance  entre  eDes ,  ni  an- 
tre dépoidance  que  des  dames  des  paroisses  oii  elles  demeuraient  ; 
d'ailleurs  n'ayant  point  été  dressées  aux  exercices  de  ces  charités 
envers  les  pauvres  malades ,  H  s'en  trouvait  parmi  dies  qui  ne  don- 
naient point  de  sati^iujtion,  lesquelles  pour  cela  il  fallait  4ter  ;  et 
comme  on  n'avait  point  des  Mes  de  réserve  éprouvées  et  formées, 
il  arrivait  que  les  dunes  et  les  pauvres  retombaient  dans  leur  pre- 
mier besoin.  Cela  faisait  bien  voir  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  en 
main  on  grand  non^Nre  de  filles ,  pour  en  mettre  dans  tous  les  lieux 
de  Paris  où  ces  confrérie  se  trouvaient  établies;  et  qu'il  fkllait 
aussi  en  prendre  un  soin  particulier  pour  les  dresser  au  service 
des  malades ,  leur  apprendre  k  saign»  et  à  préparer  les  remèdes: 
mais  encore  plus  pour  les  élever  et  former  k  l'esercice  de  l'orai- 
son et  de  la  vie  spiritudle  ;  étant  comme  impossible  de  persévérar 
long-temps  en  cette  vocation  très  pénible ,  et  de  vaincre  les  répu- 
gnances que  lanaturey  ressent,  si  on  n'a  un  grand  ibnd  devenu. 

H.  Vincent  voyait  ce  grand  befi<Hn,  et  il  était  fmt  souvmtim- 
8 
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poiiHiié.iiu  (te  H^«t  pac  les  dames,  (}ui  B'A«airait  remUn^'k  loi, 
^uc  lew  ËoitfDif  des  OUm  telles  i^ii'il  citait  ^  déAJr*!*,  dubIb  qui  ne 
ae  |iiMivaieiit  <^  tràs  diffieileoient  rencMlnr.-  Or,  comme  il  n'é- 
.tait  pu  bOBuawt  ^  s'inquiéter  ai  aiiip»aMr,  il  se ointcatait  decfl- 
courir  ^  Dieu  par  ta  ^èr« ,  «tloKbiit  qu'il  plat  à.  sa  proitidenoe 
hi  décwvrir  j^vâl^ae  ntofsn  poiH  pourvoit  Ik-ecUia'  aédenifi.  Il 
,Ae  fttt  point  tnaopé  4aDfi  fOD  attente  ;  oWfilinislirBiltes. s'était 
diieiit6t.pTé8«ttt^,  il  ^(duMsiitroU.  on  quatre  i]u'tlju^lsB  plus 
.propres-j.at.lfls.fflitniirelesBiiÙH  de  madenoiseUe  1«  Gfiks^i 
^logeait  aion  auprès  ds  Saiat-Nioolas  du  Cbu-donaet  ;  l'^OBt  an- 
.paravaDtdi^Qsée  à  les  redevoift  loger,  et  »treMtiir«it  sa  nnôsob, 
|)oir  les  icndr»  capables  de  otme^ondre  «nx  deueias  de  lit  pA- 
.  vidoBee  de  iiï«a  sur  eU«s. 

Geta  Sflât  Ë«raflnéel635,  «eidcfaent  par  matiiève  d'UBsai ,  at 
Dieu  dMiDRBt  MnédictioQ  k  oes  «ommeBoemens ,  le  notibre  des 
Mlts  s'augueRtA,  et  H  s'âu  forma  euGs  une  petite  ctramtmaiiié, 
^ia  servi  et  qui  s«rt  enoore  d'one  pépiaiëredeFitln  de  Ja  Charité, 
pour  servir  les  pauvres  malades  dans  les  paroisses,  dass  tes  hàpl- 
4aux ,  f  1 4a»s  l^a  «uiires  lieiu  où  ell6s  tom  bppelées.  .  ' 
,  ■  MadewoifieUe,  le  Graa  vojiast  les  bénédie^oi»  qw  I^u  répn- 
.dait;«4F.ieette  petitâ  coauiaaâuté  nais39Bl«<  et  ViSÈotiom  qu'elle 
.avait  {»OBT  lés  ouvres  la  poussant  k  s'i^liqusr  pUis  ttartioiriièco- 
pesA  adresser  ces  filles,  qui  Leur  pouvait  renidn  ta  tenrtce « 
utile  et  salutaire^  eHe  voulut  savoir  de  1(.  Vinceiit  «l  «lfe.se  dé^e- 
.rait  outièrenuot  À  cette  sainte eotrâpiis*;. et  apri» l'avoir  pr«âké 
pltKîeuEs-iois  pour  la  diâtesHtiner,  et  lui  dtra,#i  ^bidevaii  é««>nter 
cotte  .{)e|94é<lï  et  Buivfe.ce  oiouveiiieQt-i  viMctlit  F^wM^qu'ilini 
,fitt.^eloQ6aBaâxiiiie.aHliiuûre  de  veA'^raplojei'aaSfBaviiMJioii' 
.yeUefi  et  £Siia«ir£aure»  ^ue  par  maaf  àre-d'eaâai. 

4  Q)f$Di  ^  cet  emploi ,  lui  dit-ilv  Je  YoUs  \ià&  une  Smi  pim 
f-._  toutes  de  n'y  powt  peo&er,  jusqu'^  ce,rqa«)!S'otne  Sâi^eiir  fbaie 
,%  .pvaitre  qu'il  le.  \ent;  car  on  -désire  spHYpat  pltsieorsboaate 
■,  cf)ose$,  d'un  dé^r  qui  semble  être  selMi  Dieu^  ^  aéenmâia» il 
f  ne  l,'est.pas.t9iJÛoufsi  mais  Dieu  pen»et  eea  désirs  ptar.la  pc^ 
.<  paratioQ  dereepnt,  k  âtre selut ce^^ue sa  prOffidettceioéne 
■,i  désice-'S^iil  difirobait  des  ioesses,  et  H  tmuva  un  myeiuw». 
f  S^ÎBt  Louifr  prétendait  à  la  couqBvte  de  la  TefT«-$aiutet  «t-ilob- 
■  tiot  la  conquête  de  soi-xaêtue,  et  de  la  eourowe  du  Ciel.  Voms 
V  cl^^ï  >  (Jevenirla  secvanW  de  ees  pâUvns'  filleç.^.  et  jBieo 


91'  Mft-»» 

«  que  TOWDft:l«liBBeD««lle  faconv  PqiirBifctt^  «tinMûNU^  qM> 

•  v«tre«Burb«iMraJfttraa4aillii4,4rfabH.d6Mi>MGaigMnt«b 

•  .il«Mt«ii«Mt.4e'l«Mnw>  LeiKoja«ia*d*JMiaM')upiiz  Uh 
i-  Sràit^nt)  UrégAera,âDY«Uf.»'Ti«U'étM*^ptii..Sosrit-^. 
c  ddoets'il  veiU/{dkUhethiMwreBiMMiH|rMiicaiBMi«fiini^4i*iili 
^  et  de  dtl«c(M».i  4  -      ;       .     .  .  '  i 

«  éclairci  devant  hv»  m  «»><  tJbâ»  î  lUne-  <IH8it»>t  lofc'MTP>lh». 
<  de  V9ir  ^ll^'^tjga  voioMéL  teMiMBiipitUet  mtJiÉMteoUÉ,  4e 
ç  luirevonuBaniJoeiMiéaiMuif  P0Bd»tœftniBtei«m,jÉH^i^ki 
•.  il  «^nmiwiimetfJft  «iMbiduHattol  Ut  pàcw  jét  aabibfiipntw»i 
PiM*  «Be,l«t(r«»«.f)h»»ura anMa^MiUl  Viii«feiit.;i«fH^ttaB«fa 
i^èri)».spi»l,io».rr0it«Viç^eUe!K4teH«.il{kraèMûtliBTdK«Me^j 
isiMit  «Le  U  vrû»  ymIMob  âe  8«M  vwtdeaèe  iknrâbU*  powitadini 
raçtHW  de  qwifi)fc!a.i<iMi;'iwitawfi«pti*»<pi'it.la  JHgBaftiW^ytt 
<ld  irfii^  SW)4t»  cbof^ajise  c«)l»rtti^'qv^])ttlti«i^tj.ri»ni)iaApri( 
titci),p#wUMiq0ta^taMA^;J«»cUon<p'«ifaiaT«i^ieçMi4i^^ 
ia0Ûap0l.^raeii«ri&,aNpJipi(iilHé««fl«iteMMttiLpM:<^ 
9«r.qii«.D^4'v«^fle,MvTirdf  iMi^aw.Méclttenitoat  mi^:tm, 
PTpi^daow.ft  foili  défini,  phr  >t'irtwiiiiir^  dstcMiBieliiABUsidaf. 
moiselle:  il  la  tiatj^iw.;^c«&<uM  éjtt»  (»tte'it4ii«HKe*kA»'i 
ini(ts4t.:4oujwni;s{«w,i^lui;.éiHui«r  »èe  danièiâ  .raMiMtf b^  let 
i:0xb9xt«Qli4e'.se  «WMâ«r.,iiui«iwnËU:«t  Dieu^  feMgreibiaid,4Nit 
itVBAturaJIi^'^l^  u^.'^aibiitfrdtit-lnqBfétv  Quaobèilùt  Ht  geloik) 

iia;a<'«6t)i^«at'Cit^abie<^irrwt'ali{ai.d'gppiHiter.ab6taÉ)ràNt>4eBK 
s^na  dfi  jS«  .}troYifleMe  ;<:i«l'il  «çmtdaiL  ttut^aû  idogtriiet,>itii*i 
DifiH.ie.  pltutaii  àe  m 'senir-dC'  h'^niam^dgato  MfcleJBtBàiBft, 

iDlpiertWlect^atiaâïioort'i-  ■■-•  '  '  -•'  ■■'■  ■:■■!  Nr-.d'll'.  .'ih'l 
uËHtetfiiltfe  ^«liï.  4u'Ui:bVail)^«odmKrip4lé«'<ttM-4B  MfÉtb 
]««4l£m6iwlterh);QrasviqM«^<n^(<M')Mu«M«  «BittâQvittn 
QB  so^l  [^oBdi  iMn^  t  iiKvâiifib  iiMs  Jai  siSte  !do  tptafHV'H^Idl 
bédédidiwte  ei;irà(BtàiaaltÊS'iiiBr'Dieo-4WM'ii'0«6  prelriéww*' 
sait(,.qni'célBiH'Bl>ait<^ltn^i»'et'00]UiDB*t'qaç  pllr  «^iritr ^«bAtu 
saiKO>.  I^arld^  Vinsent;  l'coipelft  dirb  Mt'qoehpfe  ifaaiiiM«  Ifttiil 
ta,  IniHiai^  ttoiiipâ;.eiri;nu«préMadait>q«'d«'Siirc'tiistànmW 
«■dsaatortjuâlqaM'fittes  4iiimiNiceide<Dibtf'»'dè9iia«in'«»iilflv' 
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des,  pawteailéptirtireattileilaiiB  les  paroisses  de  Ptris,  sus  que 
cebputttaa  dcfasrs.  Hais  Diea  a  teUeneatmaltipSé  cette  petite 
oommoBuiiëdeânes,  «a  nombre  eten  gr&fies,qiieU.  Vinceotet 
cette  vertveiae  denioiseUe  ont  eu  la  cwaadatimi  peadant  lear  vie 
de  la  Toir  r^Modae  non  seolemeat  en  ùngt-râiq  ou  trente  endroits 
de  Paris,  aaia  encore  eapk»  de  trente  autreaviUes,  bourgs  et 
villages  de  diverses  provinces  de  la  France ,  et  mène  jusque  data 
laPotogKiOùlaieiQe,  par  sonzUeet  par  sa  t^nrité,  a  voulu  les 
éttbfir  pmirle  bien  des  pauvres  de  son  royaume. 

Vwlk  ^ndaeiit  été  les  {nàb  de  rbomUité  de  H.  Visceot,  qui 
ne  pensait  à  tiea  moins  que  de  se  fûre  iaxituteur  d'une  nouvelle 
cemmontaté  de  lîHes ,  bbt  laquelle  il  a  plu  à  Dieti  r^andre  une  si 
abondante  rosée  de  ses  bénédidioas  et  de  ses  gr&ces,  qu'elteaété 
désirée  et  reober^ée  de  umtea  put»,  jwq«*ïi  un  let  point,  qu'on 
ne  donne  pas  le  temps  de  bien  drewer  lu  Mtâs,  parce  que  (s'H 
faut  ainai  parier  )  os  arrache  ces  j^mes  plurtes  de  leur  séminaire 
presque  aBa8it6t  qu'elles  y  sont  mises ,  sans  leur  denier  le  temps 
de  se  form»-;  à  qaoi  néaamofns  Dieu  supfilémt  par  sa  BÙséricorde, 
les  a  loujoiflrs  assistées  de  telle  sorte,  que  pw  lewr  fhig&liié,  asn- 
dBâtédana  le  travail,  amowr  de  la  pauvreté,  paitieaee,  nodestieet' 
t^arité^eOesontdimnéeteoBtiaaefit  de  douer  beaueoo^d'édifF-. 
citioa  en  tous  les  lieux  où  elles  sont  eoMployées. 

i«s  picanieTB  fondcmens  de  lear  oemmnnaaié  f»ent  posés  dans 
là  maison  denadenoiselle  le  Gras ,  en  la  paroisse  de  Saint-Nico- 
las du  CliaidttBnet,  d'où  d^iois  l'avis  de  H.  Vincent,  elle  les 
ransMra  en  une  antre  asàs^,  mi  village  de  la  <%apelle  à  demî- 
îenedaPaiis,  comme  k  un  lies  pins  propre  pour  les  élevw,  nour- 
rir et  Télir  k  la^n  des  chaaq»,  «fans  un  e^rit  de  pauvreté  et 
d'honUlé,  étant  destinées  pour  èOe  les  servantes  dm  pauvres. 
ËoHpte  de  qnti,  envirm  l'auée  1642,  dtes  retoumèrmt  k 
Paris ,  et  furent  logéees  et  établies  au  faubourg  Saist-LazaM,  en  la 
ittansB  oà^es  SMt  oacore  aujourd'hui.  Enfin  M.  V^eW  leur 
pMscrivit  defr  rè^  et  constibitioos  qm  furent  approuvées  p» 
M.rArcheTéqnedePMns,  lequel  par  stn  autorité  tes  érlfea  en 
CMBJPégation  ou  compagnie ,  sons  le  titre  de  FiUes  de  la  Ctaa- 
Eïté ,  servmieB  des  pauvres ,  et  sous  la  direction  dn  «ipérienr  gé- 
néra) de  la  Congrégation  de  la  Mission.  Le  roi  a  confirmé  et  au- 
torisé, leur  âabliasemettt  par  ses  letlres-patfflites,  (fù  ont  été 
vérifiéas  eu ,  parkment  de  Paris.  Outre  le  serviee  et  l'assistaMce 
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qu'elles  reodem  aux  pauvre»  oiaUdea ,  tAkê  s'eaiptoteat  encore  , 
en  plusieiurs  lieux,  k  mstroiie  te  jeaaes  fiHe* ,  et  ime-  jppwuuwM. 
surtbnti  connaître  c«  servir  Dieu,  etiia'acqmtierdn  pràidpaiu 
ievom  de  la  vie  thté6mae. 

Cette  ceuvre  sendilera  petite  aux  yeaxdanKHidè,  ^nepriK 
que  les  choses  qni  ont  de  l'appareiMeet  del'Mit:  Dni»c«nqiii 
savait  condiien  les  œoTres  de  muéricorde  et  de  charité  aont  pré- 
denaee  devant  Dieu,  et  de  qnrile  fïçoi  eMes  ont  été  ififoninwn 
^es  par  Notre  Seigneur,  eonnoltroat  qae  cet  nwtitnt,  qnwqie 
petit  devant  les  bonmea,  est  BéaBiBi^  gruid  devMt  Utea;  et 
d'autant  plas  méritoire  dus  ses  emplms;  que  Jéan^Suist  a  pbB 
expressément  déidaré ,  qu'il  avait  ansai  agréable  le  service  qâ'oB 
rend  aux  panvres ,  que  s'il  était  Tait  k  sa  propre  peraonne;  etqoe 
d'ayieors  la  charité  avec  laquelle  on  lui  pend  ce  serriee  en  h  per- 
sonne des  pauvres,  est{riaspnre,  et  par  cooséquenl  plus  piriiiile; 
n'y  ayant  souvent  ries  )i  attendre  po«r  toute  recoaaaisBaDCftdBta 
part  de  ces  pauvres  ciéatares,  que  dœ  contradietiMii,  dis  idaaiilM 
et  des  injures. 

C'est  Dieu  qui ,  par  l'hnmble  el  charitable  Vincmt  da  Paul  «  a 
fait  naître  et  multiplier  cette  petite  communantéN,  laqulks  a  pro- 
duit par  le  passé  et  eeotinae  toujours  de  prodrire  des  ^ivtB  dlin- 
nùlité,depatieiMe,dechai1té[,  et  diesaitree  vertmqueleFilsde 
IKeua  le  plus  chéries,  et  pitis  pirt>(alita>eiBentFeeaBiinaBdées  dans 
l'Ëvangile  ;  de  quoi  il  sera  encore  parié  «i  la  seconde  partie. 


CHAPITRE  XXV. 

LES  EXKMCICES  DBS  OHDIMASfi  ,  POUR  AIDER  CEDX  QUI  DéSIUKT  RICKVOIR 
LUS  SAINTS  ORDRBS. 

L'avertissMBent  de  saint  Paul  ^  l'évèque  saiot  Timothée,  de 
n'imposer  pas  facilanei4  les  mains  pour  eoitférer  le  sacraoaent  de 
l'Ordre,  est  très  important  ,  non  senlevent  aux  évoques,  pour  ne 
se  rendre  partieqians,  comme  dit  le  même  apôtre,  des  péi^«s 
d'autrui  ;  mais  aussi  à  toute  l'Élise ,  qui  ne  reçoit  point  ordinai' 
rement  de  plus  grand  dommage ,  ccMame  a  dit  un  saint  Père ,  que 
de  la  part  de  ses  propres  minisues  :  m  sorte  que  l'on  peut  dire 
avec  vértté ,  que  lès  porsécutkws  des  tyrans  n'ont  pas  tant  caoaé 
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/i  C'ttMi^  sniit  Ifrâigst  d'rbse  de* t)hu<grtBdes' peines  detkeiin 
évëques,  qui  désirent  s'acquitter  di^mcMdc  lenrcbargC',  (eth 
.-4Mj»t  «Tni  Cétàk  'TDjWit  i»  oécasnté  àp  poiirroir  leurs  ëgtîBefl  de 
■)ifétni«tAnlresi|iitai»Msaané&,ie  tvDuvtoi^  d'àrqire  pan,  fort  m»- 
pd(|h^iomqu'i<  ifeD^itMiond'ci)  MnJftoheis;  ét&ot  pi«sqm 
impiMiWf  ■  yt  Jani  te  gvujd  nOndve  deeem  qu)«8pvésMHent\ 
«t  qiiîi|8  Etontaédeautéa  ^  rtemoir  pour  foorpir  à  la  grande  éteii>- 
iduei'de.'IfliM/dkeàBn,  et  à  la  owliitude  MB^anse  dMpeup]«p 
■qui;  roBtrdlMKt  letpareiat^flv  il  ne- t'en  trauve-phui^urB  sbhe 
io4l<poamw  dts  qUalitéa  atdes  ««rtm  regmeeli  potirnii  «  s^hK 
■Rtiniltira;-  etqijelqvA  diliS^OQ  (fo'Us  puinqat  ipporteir  k  Pexn- 
■««pfllû'Ia^içraté-tfeflQuaqnrsepr^HÂiteat,  et  à  h  perqaMlioiB 
^itW:  ris  et  de;  Imn  ntœiips,  ils  ne  péuTent  pte  et^uatlre  font 
dâ^à-an  «cl,M  ila  y^MOtaou^am  tT(inpéi.'i¥d«  iBMniie  AagD>* 
4MiCDfi0t-é'Avn'ide  Beauraiav'doBi  la  nénMireeBten  béBéi 
diction,  pour  son  zèle,  sa  vigilance  pastorale ,  et  ijimaolrec  ver* 
lu»,  i^Êiiii  liiM«e<H)imai«é.nlal ,  et  ëmmnt  -itcliBiiobé  les  moyens 

-i'iOr  Ait^|^<«rf>aeiti  -qv&'vtirfaiit  avee  qndl»  ibeD^anoe  INm 
tfï^iOÉHfDiqié'swKKpnti  k'M.  Vmfcent,  punr  paurvur  «n 
jiédMartéBTiiÉHiwfeftAimiptnplf ,  pqr  le  moyen  dè«  mlseionB 
qu'il  «mit^aftii'Mla  plipart'|lea|ncroi>se«desaq  diocèse,  et  pat 
les  GoufrérieB  de  la  Chanté  qu'il  y  avait  établies,  il  jugea  qu'il 
n'auralf^pas  moins'de  lumière  iiî  Se  grâce  pour  lùî  aider  à  remettre 
son  clergé  en  bon  état.  PQU)f  c^l  fiflçt ,  ÇQmme  il  avait  une  grande 
estime  de  sa  vertu ,  et  une  éoniïance  particulière  en  sa  charité ,  il 
Midéafaftfgtait  MinHeat>S0Q  «œui>,  «l  luidéBlardtkspeineaqu'H 
ressentait  sur  ce  sujet  ;  il  l'ftppdait  «OHirent  i,  Beauvais ,  ou  bien 
il  le  venait  visiter  à  Paris  pour  aviser  aux  moyens  et  aux  remèdes 
MBpl(M«iHivdnE(b)M  ef  léB'ploseflleâces.  Un  jour  entre  les  autres, 
(te  beiftpvMrtilyattilematiilé  h  M.  ViBoeBï,  qti'esi-eii  qu'il  pour- 
■Nit'feiïe'ptmrreirfélMe*  aBS'déréglemeBB  deaoft  clergié,  et  lei'e- 
métttt  «1  l'état  (jtf  il  devait  être?  ce  SHge  el  espérimenté  mfesion- 
iiilt«  'ini'nJptii^viB'il^oit  presque  impossible  éè  réformer  et 
redretsér  les  mÉ*vkfc  prétMfl  qui  «"rtleftfiïicini'dans  leurs  tîccs  , 
et)te«ieHréB'mEd'Péglft'eii:teurvt«,qafar^eiit"prf6  un  mauvais  pli; 
«uuFqU»|)M(  hw«ltw  atece^énlncB  de'fruft  ila  réïbHne  de 
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w>q  f^e»,  H  jlfii«it  4lt^r  ï  t^wrne  4«  «Mi,  ^mp  y  a^Uqatt  It 
«inii4e,.  «t  q^r^ig^u'wt  pe  pouvait  que  très  Aficitaneot  ewu 
v«rtir«{:iqliw(«rl^aiui«B«piféM»,il  ftll^  »mh  acnn d'en  foi» 
Wfirdfi^QQs  pour  l'avenir:  of  i^  ae  Jenit,  pfeiBi{rB«aeiit  oa 
pmtm  r^saliftùHi  ^  n!4«  plik^RdnettraautOrd^  ..qui  n'easteat 
I»  «eiwce  n^w*  «t.le»  «iftr«»  augura  d'uM  vMitbl«  vomUm. 
SiwoHd«m9nr,  oRf  imvMlltwt  k  r^ud  de  oa^x  qa'm  Toorinh 
94mP\\f^,  pouc  lw:r«i()i«, ea^le»  4e  lemsaUif^iioM,  m (bh 
Faipâ;  9Wq4r»  r«^nt  «t«14iiwtii|ii« ,  deaqueè  m  pnmaii  ifoii 
PMWpir  1«8  pWflisM^. 

M.  4«  9«|iuya»  «tywM  fort  g«iMé  leu»  psieée ,  U«m*  «n  jsar 
9tt»ftHiswtJi«ï«8r,atwen»Ht  «nrocluill.  ViooMit.dMHSMOM- 
fosa^,  WO)D)a4ejuillf)(  d^l'aottéa  i6S8,  m  boa  prétaLdEmcopy 
quelq«4.it4wp6  |g«  ;#})(  f^rmâ»  saw.pvrkN  ^MiUM  qwlqut 
f^tmQ '<]»»«  we^fHiti  «t  «ei)s  qui  l'KconpigiiuflBts'étHttreteatu 
^m4t'e^d«B«e,  a-oyHpt-^'U  «opiflKtlIail.  il  otmft  te*  jtux.  et  kirt 
dit  ,(H»'i|,0â>(to»iiui.'pa0,  HH»  qu'il  MMit  depMMrqsel  aefut 
ta  noyée  k  HMinwiEt'Bt  Is  pl«8  awré  ponr  !»«■  dnaer  <t  pré" 
ptnr  le»  prélBDduw-  ux  «nota  Odrat;  «t  i|h'U  lai  auilMnUé 
«IHft'ee  Mnit  da  te  fùra  vanir  ohee  loi,  «t  ^  )m  7  raiewv  quai* 
^e8J<HinvtejMlaBt:l«sq«B)»oii  leur  f«nlt  faire  qBiÂquea«xai*ioM 
CQOvnaMci ,  podd  les  iitfonnw  dea  cbasw  qn'ilB  dMùoit  wim 
^  ûat>  T«rtiw  qn'tti  devaiest  pratiquer;  alora  U.  Viaoeat  i^  hq 
HV(tU4^'tt¥ré««ïé  eq  général  la  DéeeAsUé  de  cette  prèparatioa,' 
en  ï9fif oav»  giak^nâat  U  ntoière,  et  élofxat  la  v«sx,  lui  dit  : 
t  QM<Vsnffiâ9tt  voisine  p«OH«  qiq o«  de  Din  ;  vailk  va  w< 
*:  Qe3i\mi-m9y*»ipo\a  lAnottie  petit  it  pâit  tornU  olBrgi  d«  veU« 
1  diofl^  wbofl  ordre.  »£tÂur  cela,  l'ayant  aaoQiff«iid«p|«a on 
p|iifi.^.(;c«itt«DQar  i««  st  aat«l«  ejkb-epriie ,  de  v^nen^  prolMm 
rwlut  de»  lo^  4'«i  v4B)r  ^  i'eKéosttop,  et  <n  w  sWnH  d« 
H.V^cmt,  il.lui  dit  qu'il  aUttit  {wre  pr^Ar^r  bwOwcbwe»^ 
wtia  &*,  l&psiafrtde  pwpwr  am  matlèrte  fvqwe^  |»9W)  wlsel^ 
ixtfffibtte'préfHBteruwt  ii  rtmliMliQB,  «t  de  mtjre  ptf  4cift 
l'ârdrc  «(u'il  ^«vait  (èssrver  p^daat  «ette  rstraite)  >>l  lâ  0fwvi« 
ws»t,  4a:ee  reatkre^  fiMuvais,  qufnse  o«  vi^  jw^  AvaM  jifi 
t«Ripa^p  kpm<blktni&0ifdiMtitnt,  qtilise  devait  f«N  av  moi*  d(f 
H^ifa^  sHtimot-:  M.,VHiceiH  ne  manqua  pi^  âeiitire.et  que  «9 
flr^.lui'UMl  pn««orU;-.<  éMnt  phisrasutiéy'WSHa^  H  )b«  i^t'. 
I  que  Dieu  demaudait  ee  service  de  lui ,  l'ayant  appris  de  ll^ii^^pv 
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«  die  d'un  érëque ,  i|tte  s'il  loi  avait  éiA  rérélé  par  an  ange.  > 
Lonqn'il  fat  arrivé  ï  Beauvais,  H.  l'évèqoe ,  après  l'examen  des 
ordinans,  fit  lui-même  roavertnredes  exercices;  et  les  entretiens, 
dont  le  projet  avait  été  disposé  ,  furent  continHés  josqn'aa  jour 
de  l'ordination ,  par  M.  Vincent,  et  par  HH.  Meesier  et  Ducktee, 
docteurs  de  la  faculté  de  Paris,  à  peu  près  selon  l'ordre  qu'on  a 
depuis  suivi,  et  que  l'on  suit  encore  maintenant.  H.  Vincent  ex- 
pliqua particulièrement  le  Décalogue  aux  ordinans;  ce  qnll  fil 
d'une  manière  si  nette  et  tout  enseroUe  si  affective  et  si  efficace  , 
que  ses  auditeurs  en  conçurent  un  désir  de  lui  faire  des  eonfes- 
âonis  générales  ;  et  même  M.  Dochéne,  docteur  ,  qui  faisait  de 
son  cété  une  partie  de  ces  entretiens ,  ea  fut  tellement  toncbé , 
qu'il  Toutat  faire  une  confesnon  générale  de  tonte  sa  vie  à 
H.  Vincent),  de  quoi  les  ordinans  furent  grandement  édifiés. 

A  quelque  tetnps  de  U ,  H.  l'évêque  de  Beanvsis  étant  venu  i 
Paris .  et  ayant  entretenu  feu  M.  l'ardievéque  des  grands  fruits 
que  ces  exercices  commençaient  à  produire  dans  stm  diocèse ,  il 
lui  en  fit  voir  l'importance ,  l'utilité,  etniémelanéGessité;deteIte 
sortequece.bonprélatordonnaaa  commencement  de  l'année  1631, 
que  tous  ceux  qui  seraient  admis  pour  recevcnr  les  Ordres  daas 
s(Mi  diocèse,  seraient  obligés  de  se  retirer  chez  les  prêtres  de  la 
Coi^régalion  de  la  Mission,  dix  jours  avant  chaque  ordination, 
pour  être  informés  par  eux  dee  dispoutions  requises,  et  aidés  k 
les  obtenir  de  Dieu.  M.  Vincent  obéissant  k  cette  ordonnance, 
commençadèslecarémesnivaDttkreeevoirlesordinansan  collège 
des  Booa-Enfans,  n'ay»it  pas  encore  son  établissement  ï  Saint- 
Lazare  ,  et  ieor  fit  f«re  les  exercices  pendant  le  traips  proscrit  par 
la  même  Mdonnuiee.  Ce  qui  a  toujours  été  continué  depuis  ce 
traips^  jusqu'à  maintenant.  De  cette  première  maison  de  ta  Con- 
grégation de  la  Mission ,  cette  sainte  pratique  de  retirer  et  exer- 
cer les  ordinans  pendant  quelques  jours,  s'est  communiquée  et 
répandue  par  le  z^e  de  H.  Vincent ,  en  plusieurs  autres  diocèses 
de  France  et  d'Italie ,  et  même  jusque  dans  Rome ,  avec  un  fruit 
et  une  bénédictiw  qui  se  peut  mieux  reconnaître  par  les  effets, 
qu'expliquer  par  des  paroles.  Nous  réservons  de  îzke  voir  pba  en 
particulier  ^m  le  secMid  livre  l'ordre  qu'on  observe  en  ces  exer- 
cices, les  firwts  qu'ils  ont  produits,  et  les  raisons  fMineipales 
qui  en  font  cooMltre  l'importance  et  la  nécessité  pour  le  bi»i  de 
l'Eglise. 


CHAPITKE  XXVI. 
l'vsaci  obs  utraith  spnuTDKLua  votn  tootes  ■oktu  k  rra- 

SOIfflES. 

La  terre  est  tout  en  déiolation  (disait  antrafois  un  Pro|Aète), 
parce  qn'i)  n'y  a  perKHine  qui  se  recMotte  tnlérienieniMit,  et 
qui  s'qqitiqBe  Ji  poser  et  k  méditer  dans  son  cerar.  On  s'épanche 
snr  les  dioses  extérieBies  h  ob  laisse  aller  Iw  powées  de  sm 
esprit  SOT  tOBtes  sortes  d'odqets  senâbles ,  sans  reotm  prewiiie 
juauB  en  smntee;  od  se  souneat  très  rarement  de  IMea;  on 
M  considère  p<HM  la  fia  pew  laqu^le  Ue«  nwts  a  dmmé  l'être  ^ 
la  vie ,  avec  les  moyens  peur  y  parreûr  ;  et  de  Ik  proriat  l'aveii- 
glement  d'esprit,  le  dér^eHent  da  cœnr  ;  M  enfin  la  perte  du  sa- 
lut de  la  plapart  de  ceux  qui  se  damnest. 

Les  plus  grands  saints  ont  souvent  parié  contre  ce  désordre, 
et  ont  rahwté  lesâd^esk  rentrer  en  eux-m&nes,  par  l'exercica 
de  la  méditatioB.  Dans  ce»  derniers  leaqia,  saint  Charles  BcHTMnée, 
sent  Ignace ,  lebienbeureix  Fmaçels  de  Sales,  et  plusieurs  antres 
saints  personnages,  ont  mis  en  usage  les  ezerdces  ^tkitselB,  pour 
porter  les  imes  à  la  pratique  de  cette  lecotteetion  si  nécessaire. 
Hais  qucnque  cela  ait  produit  de  très ^cands  fruits,  il  s'est  trouvé 
néanmoias,  que  fuite  de  lie«ix  propres ,  et  autres  aides  et  com- 
modiléa  extérieures  pour  foire  ces  exercices,  il  y  avait  peu  de  per- 
sonnes, particulièrement  entre  lesluques,  qui  en  pussent  profiter. 
Ce  fut  cette  conudération  qii  fit  résoudre  11.  Vincent  de  tenir  la 
porte  de  sa  maison ,  et  encore  plus  cdle  de  son  cœur,  ouverte  pour 
recevoir  tous  ceux  qui  auraient  cette  dévotion  ;  et  même  de  con- 
vier les  personnes  qui  en  auraient  besMU ,  de  ranir  paeser  qudques 
jours  dùis  ]e6  exercices  d'une  sainte  retraite.  11  semblait  que  ce 
fidèle  serriteor  diBaitfdus  de  eœur  que  de  bouche,  k  l'initatiim  de 
sim  divin  Maître  :  Venet  bmoi,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  ti 
dmi^  dn  fardeau  de  vos  pédiés  et  de  vos  vices,  et  je  vous  sou- 
lagerai. 

D^nis  qu'il  eut  eommencé  cet  office  de  charité  an  (M^ége  des 
BonfrEofana,  Ul'a  toujours  cootinoé  en  toutes  les  mûscus  de  la 
Ifissitm,  et  particulièrement  en  celles  de  Paris  et  de  Rome,  où  les 
prêtres  de  sa  Congrégatira  (qui  pratiquent  eux-m^nes  ces  exercices 


a*-  las  •)» 

de  relraiw  >oiM  U>  ai»,  -à  l'exemple  d&  l£ur{ièic.±L  JMilulmL* 
fini  n'y  manquait  jamais ,  quelques  afTaires  qu'il  pût  avoir  ]  reçoivent 
Ji  bras  ouverts,  et  avec  line  charité  cdrdîaie,  les  personnes  de  de- 
bft»  qui  Vï  j^râ»^4#itti  à^  Qo^lyve  C4tu|M(9n.  <I^'«U^  ^ient,  riç\^ 
et  pauvres,  ecclésiastiques  et  l^ues,  docteurs  et  ignorons,  no- 
bles et  artisans,  maîtres  et  serviteurs  :  et  en  leur  faisant  part  de 
leur  table ,  >>«  lew  randenl  teste  swia  cfass^aseas  -et  irt  seriites 
pour  leiitM  <le  leurs  jobm;  aohen  teuv  portaql  *t  aidant  ^  Uû^ 
de Mmies  eonfeastensi^énérales,  poiu lecanvtftir pwfiailpiBflDt^ 
Dieu;  BoH  «I  Hur  dflnnani  hmière  et  eoMei)  p«ar  fla^dresier  v 
01^  H  ufr  réfrlenMBt  de  vie  selon  tetfr  éondHiMi  ;  m  mtee  pù^. 
fttire  le  oïols  d'un  ^lai ,  etpowr  oc»iiBllK.i88  ilBiiiiiii  ilinniMimu 
eox.  L'on  a  vn  pluneun  lois  en  ta  mtiw^-dejKaiiifcj^utn,  inu. 
mt  mivit  rétècicAte,  des  sùgosais  pûrt«u  le  MrâoQ  b)«u,  d«: 
gwis  de  pat^,  im  »tnua,  éeteneUfa  M  det  4*quaiRk  4Hi: 
faisaient  en  même  temps  tdwncUBtle,  fveo  pluiaiua.aqtits  p»>' 
sobdcis  «ticléBiaMiqHes.  '  Et  pan  cala ,  U.  1i!iBeeBt;«lie^  i^^q^e- 
Ms  avée  celtq  douce 'gatlé,Aiat  il  uxâivtepaï.xamipBtA  licuv 
que  la  ntaison de  SoÎBt-LaziK énùttooimel'iitcbe deJJtté',  où' 
toolo  sorte  d'aqimain ,  girtods  fltpotiti,  étalentreçutct  logêft, 
I9ma  y«mtm  plni  eapartieulier  au  aecABd  Ihre-,  las-gruéi  Srnitt 
et  l«e  effets  admirables  qne  esarelraitea  ont  pvoduilftaa  fi«etae« 
ooeudÀèSi  doDt  M.  VinoeManif  des untiHpeas très paittonlipr&dtf 
Feeoimaîssanofl  enven  Dieu,  te  renaeretant,  ni  in  trni«t  çrim 
dénient  oblig^àeabonM,  de  ce-qn'it  daignait  se lenlr  de  luiel 
des  bJeu,  pORropérertena  pes'dfetB^  Sa  misérieond»  et  éaut 
grâee.  C'est  a«d  po«r  «elle  eensidèairtiffi  qu'il  aioujoan'eaiUBà 
affbqttén'  font  extpaordinalpe,  de  conaepTer  daM  aa  Cenlpagniq 
cette  pratique  déi  retrahfls,  qu'il  qipelail  uqdaa -du  cioty  quoi* 
qa<eR«'|ni^  graBdeoMathebàrge;  et  qu'outre  la  fmftpte-Avi 
et  les  BietiB  en  recevaient,  eela  rt^li^eàtdefiiimnied^uaisafMt 
niefiCifé,  BosrrissaBt  gratuiteiDent ^  plupart  de  oegModBomlHM 
tt'esereitans ,  qui  pensent  tous  les  aoi  par  8ai(it>'LBiBi<  et  par  ka 
^titres  malaiHis de  l»Ml8si»B',  sansqn'H  y  ittt'OMaHe-fbiidUioÉt 
ni  revenu  destiné  pour  les  défrayer.  Mais  ce  grand  servilsBr  de 
Dlesfl'tevait'RUOin^gapé  k  M  dépenae;  qaand  llétaitqiHBtieade 
proRur»  {e«tflut<4es  âmes,  qui  Bvateot  ovAtéet  oher^  JéaustChrâl; 
a  IU]'s^iA(alt;'sdlon ee'qu^  dH  le Saioi'IkpTilJMB'l^'Cant^iieft', 
ipie  ^nd1iK9iinéint'rl<eMeq)plti^(QU(ie  la  Htd)Btai>Ai'de;ia  oraisoD 
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pMiF  de  tstteft  {Butrai  de  charité  ^  il  n'iunût  «mmk  ri»  fiuft 
aft  pns  de  ce  qaH  omyalt  qa«  «etto  dhiiu  lertu  TobligMit  dd 
fbim. 

Et  comme  s'il  n'eût  pas  encore  été  pleinemnrtBttisfa^  et.  06 
qnele»  bomiqes  de  tonte  aople  da  dobtëlioiia  trouvaiefit  dans  les 
malfiona  de  m  CompBgnw  de»  aidw  ai  propres  pwu  leur  •vtolifi'* 
cation  et  pour  teor  «alut,  »  ctiarilé ,  tjai  m  <Hakit  jaDili«  >  e'e«< 
OêfCB,  a  procuri  aiuai  qne  des  fieimuei  et  des  SUw  b«uV4iwitt 
quelquefois  un  semblable  senoirB ,  peur  le  bieD  ^kintual  de  Ifltin 
ftmeé ,  dans  la  maison  des  FiUas  da  la  CbantéT  où  iM^^BriaeHa 
le  Oral  lea  recevait  S  braaotiverts,  et  le»  rendait  taslta^  aiiis* 
tenMB  qu'elle  pouvait,  aveo  un  oaear  qui  n'était  jimata  Ua  da 
bien  faire. 

V(^ct  l'extrait  d'une  iMtre  que  H.  Vincast  l«i  imiA  un  jour 
sur  ce  sujet  :  <  Madame  la  présidente  Goussault  et  madMMiMlU 

*  Laffly  s'ëH  vent  faire  chez  vous  leur  petite  retraite.  Je  vous  prie 
(  de  les  servir  en  cela ,  de  leur  donner  le  partage  du  temps  que  je 
(  vous  ai  misenmaiu,  de  leur  marquer  les  sujets  de  leurs  orai- 

*  sooti ,  d'^Qmer  h  rappim  qa'tà^  voi»  feiQut  de  1«VV?  t>(>|mes 
t  pensées  ,  en  présence  l'une  de  l'autre,  et  faire  faire  lecture  de 
»  table  pendant  leur  repas ,  au  sortir  duquel  elTcs  se  pourront  di- 
t  vertir  d'une  manière  gaie  et  modeste.  Le  sujet  pourra  être  de* 
«  choses  qui  leur  seront  arrivées  pendant  leur  solitude ,  on  qu'ellei 
t  auront  lu  des  histoires  saintes.  Et  s'il  fait  beau  après  le  dhier; 

*  elles  se  pourront  promener  un  peu  ;  hors  ces  deux  temps ,  elles 

*  observeront  le  silence.  Il  sera  bon  cpi'elles  écrivent  les  prlnei^ 
«  paux  sentimens  qu'elles  auront  eus  en  l'oraîsori,  et  qu'elles  dîs- 
«  posent  leur  confession  généfale  pourmercredî.  Lulecliu*  sphi- 
«  tuelle  pourra  être  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  de  Thomas  h 
«  Hempis,  en  s'arrétant  un  peu  à  considérer  sur  chaque  période  ; 
t  comme  aussi  quelque  chose  de  Grenade,  rapportant  au  sujet  de 
«  leut  méditation.  Elles  pourronfeneore  lire  quelques  ohaphres 
t  des  Evangiles.  Mais  il  sera  hou  que  le  jour  de  leur  conressioB 

<  générale,  vous  leur  donniez  l'oraison  du  mémorial  de  Grenade, 

<  qui  est  pour  exciter  ù  la  contrition.  Au  reste,  vous  veîBw^ 

*  i  ce  qu'elles  ne  se  pressent  pas  tlrop  âprement  ^  ces  ei:eMice#. 
»  Je  prie  Notre  Seigneur  qu'il  vous  donne  son  Esprit  pour  cela,  k 

Une  ai«re  dsroe  ayapt  M\-  sa  rçiraite  en  la ,  raêmfi  1^1500 .  des 
Filles  de  la  Charité,  en  quelque  autre  occasion,  et  sur  la  tin  a^uK 


donné  ^  iDtâemoiseUe  le  Gras  ce  qu'elle  avait  m»  par  écrit  de  ses 
bonssentimenset  résolntions,  pour  les  envoyer  à  H.  Vincent, 
comme  elle  fit;  ce  sage  et  expérimenté  directeur  tes  ayant  lues,  Idi 
écrivit  en  ces  termes  ; 
*  h  TOUS  aiToie  les  résolutions  de  madame  N.  qui  sont  bon- 

*  nés;  mais  elles  me  sembleraient  aicoremeilleoree,  si  elle  des- 
i  cendait  un  peu  au  particulier.  Il  sera  bon  d'exercer  à  cela  celles 

<  qui  feront  les  exercices  de  la  retraite  chez  vous;  le  reste  n*est  que 

<  production  de  l'esprit ,  lequel  ayant  trouvé  quelque  facilité ,  et 

*  'même  quelque  douceur  en  la  considération  d'nne  verUi,  se  flatte 
■  «)  la  pensée  d'être  bien  vertueux  ;  néanmoins  pour  le  devenir 
«  solidement,  il  est  expédient  de  faire  des  bonnes  résdutioDS  de 

<  pratique  sur  les  actes  particuliers  des  vertus ,  et  être  après  fidèle 
«  k  les  accomplir.  Sans  cela  on  ne  l'est  souvent  que  par  imagi- 
«  nation.  > 


CHAPITRE  XXVII. 

LES    CONViRENCES    SPHUTUELLES   FOUR   LES   ECCLÉSIASTIQUES. 

C'est  de  tout  temps  que  les  conférences  spirituelles  ont  été  en 
usage  dans  l'Eglise,  principalement  entre  les  personnes  dési- 
reuses de  la  vertu  *  les  anciens  Pères  du  désert  s'en  servaient 
comme  d'un  excellent  moyen  pour  s'entr'aider  dans  la  voie  étroite 
de  la  perfection  évangélîque  ;  et  nous  avons  encore  des  volumes 
entiers  remplis  des  matières  qu'ils  traitaient  dans  leurs  saintes  as- 
semblées, où  ils  considéraient  Jésus-Cbrist  présent;  suivant  la 
parole  qu'il  en  a  donnée  dans  son  Evangile ,  que  lorsque  deux  ou 
trois  seraient  assemblés  en  son  nom ,  il  se  trouverait  an  milieu 
d'eux  '. 

Or  comme  M.  Vincent  reconnaissait  l'excellence  et  l'utilité  de 
ce  moyen  par  sa  propre  expérience ,  l'ayant  introduit  parmi  ceux 
desaOnupagnie,  dès  le  commencement  de  son  établissement, 
avec  grande  bénédiction,  il  embrassa  volonUera  l'occasion  que 
fiien  lui  présenta  d'établir  ces  mêmes  cmiférences  ^irituelles  par- 
mi les  perMones  ecclésiastiques  :  voici  de  quelle  mani^  la 
chose  arriva. 

'  Dtii  enln  tant  dno  itl  tni  tMtTotili  In  nnaiia  mto ,  Ibl  tan  li  bunIlo  eorim. 
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Quelqus  v«rtunx  eccléuastiqiies  ayant  paué  par  ka  exeràees 
de  )'ordiQattoD ,  et  reçu  par  ce  moyea  pluùenrs  grâces,  et  pat^ 
ticulièrement  une  gnmde  afiectiofl  de  mener  ime  vie  digne  di 
caractère  8acréqH'i!aaTaientreçn,8e  trouvèrent  plein»  du  défiir 
de  conserver  ces  bons  sentimens,  et  de  persévérer  dans  ces 
sùates  dispositions.  Ils  s'adreasèrent  k  ce  sujet  k  H.  Vincent,  le 
priant  de  les  vooloir  assister  de  ses  bons  avis  poor  lenr  conduite, 
etleurdécterer  de  quelle  façon  ilsse  devaient  comporter,  pour  coire»- 
pondre  fidèlement  aux  grâces  qu'ils  avaient  reçues  en  l'ordinalion. 
M.  Vincent  qui  ne  respirait  que  chanté,  et  qui  avait  un  zèle 
très  ardent  pour  procurer  le  bien  spirituel  des  personnes  ecclésiasr 
tiques,  leur  proposa  entre  plusieurs  autres  moyens,  de  s'assembler 
une  fois  ta  semaine  pour  conférer  ensemble  des  choses  qui  regar, 
daientleur  état;  comme  des  vertus  ecelésiastiqnes,  des  foactioM 
propies  de  leur  ministère ,  et  antres  semblables  matières ,  dont  ils 
fourraient  tirer  une  grande  utilité  pour  le  bien  de  leurs  taMs;  ou- 
tre que  ces  mêmes  contéreKes  serviraient  i  faire  entre  au  quel- 
que union  particulière  an  service  de  Jésus-Christ  et  de  aon  Eglise , 
pour  s'eatr'aider  les  uns  les  autres,  s'encourager  dans  leurs  travaui, 
et  se  perfectionner  dans  leurs  emplois. 

Cette  proposition  liit  reçue  par  eoi,  comme  un  avis  qui  ledr 
■venait  du  ciel  par  l'organe  de  H.  Vincent;  le  mardi  ftit  choisi 
«Mome  le  jour  de  la  semaine  qui  teur  semblait  le  plu»  propre  pour 
«œtte  conférence,  laquelle  ils  commencèrent  dès  ce  temps-», 
avec  l'agrément  «permission  de  M.  l'archevêque  de  Paris  (ce  fut 
an  l'année  )633),  et  l'ont  depuis  toujours  continuée  avec  un  très 
{grand  fniit ,  «m  seulenMt  pour  leur  propre  avaucemcM  en  U 
wrtn ,  mais  aossi  pour  le  bien  do  toute  l'Eglise,  comme  l'on  voira 
au  second  livre.  Cette  assemblée,  petite  au  commencement,  quant 
aa  nombre ,  s'est  multipliée  avec  une  bénédiction  particulière ,  et 
a  jscrvi  comme  d'une  pépinière  sacrée  qui  a  fourni  à  b  France 
ptauleors  archevêque»  et  évèques  qui  s'acquittent  saintement  de 
leuis  charges  ;  et  un  grand  nombre  de  vicaires-généraui ,  ojlciaui, 
wchidiacres,  chanoines,  cnrés,  et  autres  ecclésiastiques  qui  rem- 
plissent très  dignement  les  bénéfices,  offices,  et  dignité»  de  l'Eglise; 
et  qui  se  sont  répandus  par  tous  les  diocèses  de  ce  royaume,  o» 
ils  ont  beaucoup  profité  par  le  bon  eiemple  de  leur  vie,  et  pnr 
le  lèle  qui  anime  leurs  fonction» ,  et  qui  les  faU  travaillei  avec 
Muédielion  4  l'avancement  du  royaume  de  Jésus-Christ. 
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Si*  IM  ^ 
'  itatbira  vni  «pM  cem'étaitAii  aaouBe  ftçM»  pour  ae  ^oduire, 
■ni  ftmr  se  pirocia*er  auoiii  svuitaga  teiqporel,  on  l'fiatrée  du»  les 
MoéfloeB  ,  que.  ces  woléMâsliques  ri'eDgbgeueHt-daa»  eetconfé* 
T«ôbe3(  an  DMtnife ,  entfe  les  diepoùtiona  qd.'oD  4éairait  eo  ceu 
qui  y  fuient  reçwt  nue  des  prindpoles  était  va  gtmà  d^ge- 
abeAt 4e  Mut  pitprè intérêt,  avec  «ne  intântiou  pure  et  hk^a 
àè  sa  dtHinBr  ftarfûtenenl  «a  tervicti  de  Dieu ,  Bt  da  correspondia 
^dfelement  à  Utv  vooxtiOQL  Leur  saga  et  iiAé  direotauf  fie  leur  in- 
osh[Uiitpoui-l'Brdmair0  mtre  otiose,  que  l'amour  de  rbuitiili«tioii( 
tid  mépris ,  de  U  pauvreté  et  des  souffrances^  à  l'oxemple  d&  Jénis- 
^rist  tmr  divia  Maître ,  dont  ils  àbaienL  profesaion  pat-ti«uliâi« 
da  BDi«adf«JRHlBteurB;  et  Icura  «np|ois  plus  ùtéqfi^m  étawnt 
d'aller  catéebiaet'  et  coofeuer  ke  paavtvs  ^auq  kA.  Itô[Ht«ux ,  da«s 
)w  priiotis,  eisut|i«  sembiableB  Mcnx  ;  ou  bien  d'aU^r  i«avafU«r., 
quand  M.  ViMantlM  y  conriait,  avec  lea  f^Ut»  da,s«,.Gwa^ 
gktioaduialesparoiBBds  deavillagM,  etrudpa.low»  les  «uivifiM 
qttlb pMvtint  an  pauvras  delà  esMpagtte^  et  mifi»  4e  B!f»c«ar 
per  dahs!  le»  ebiplois  èocléslastiqiieB  qià  serablaMM  plp»  iaa;i^ 
lâs  nr^s  «BtlMto.  Cependant  Disa  qui  k  piak-a«t«*t  ^  «fifdi^  Ifl^ 
humbles,  qu'à  rabaisser  les stiporbes ,  voulut  se, «ârv)r:â^  lew 
Ibaissêwefit  poarl(»âvrer.:'Car.«es  coBféKDoesttoM.eibm^ices 
kyant  produit  «n  clnn^BiQnt  asetz  bonaidétaMe.  patati  1^  eeolé- 
lltuti({a9»  ^  Par»,  «Atn  (esqakl>:oB  ewoirbit  phtsietlr§.4'«M 
nwiisiifloe  itl«st9«^^  tu«iier  aoe  via  lièrt  «xem^hiie,  «t  &'<aiptoy«- 
ftree  sMe  H  dH«nm  'OeuVree  do  cfabrité  «  Hi .)«  oticdàiai  do.  RitAe- 
IléU ,  '  qui  en  arait  ouï  f^ikit ,  voulut  an  étft  |4u*  partiou- 
ttÈromtm  Mbnné  ;  pour  Gesajetil  muda  M.  Virent i,«t  Uywt 
8iitr«t«nU  t<MiehaDt«0a«3skaiblé«i.iet'ConféreMem  «i'eecMuastifaas, 
m  Mme  mr  i*  eondalte  et  im  «npIii>iB  deafirétreb  dcli  UioeiMii,  il 
ta  fbt  »ièa  fitnieMt ,  8t  «OBçM  <dàg  ivn  uha  pins  igsfiiide  «tine  de 
4ap^:'JoiUie«ide)av6nuflle  H.  Vineent,  qœlbbmtt'mnwiwne 
46i  en  HVtit  ttottué ,  conme  il  le  témoigaii  à  madaeiË  la  ^lutdiaifte 
d'Aiguillon  sa  ntèes  ;  TtiyBat  ^ptài votdu  voinen  ;diveraâs  ««mi- 
-^otK  4  il  t'dXhMUi  de  ceatiauar  les  bonne»  tDBWM  qu'il  twiii  Ofmt 
JHeliciêés ,  et  lot  dit  mâme  qu'à  estinudi  4|ue  aa  Ci>agt^tit».  tir 
Tait  beMKonp  ite  bleu  dans  l'Ëf^lse ,  lai  pronMaqttcwtepreiieQtifa 
1M  asaistascei-  ■!  ■  '         ■  ■  ,  -r  ■-  .;..;,:  ,-  ■■ ,.,...,    .,. , , 

'-'  'U  (Milia'aafi^  iavoimiuels  étaiont  âea-boÉs  «oidésiftMiquea  qnd 
s'assembls^M  tentes -lee  ataumesè  Sawl-Las»rÉ>,Ji|aell6 tétait Jft 


an  tUteore  aMCnhlés8,>de  qneilaflJAatiàMaik'tBaiUuffitdaDa  huçs 
HtoalîÉrânmi,  et  Si4]u«)M9  tieuvies  d»  piété. ils  8'Rp}tliquaieot<  Et 
«;aM  tcmoij^é-  ho*  sattsTaotMo  pajrtiouUèfe  dw  réponHa  qae 
Alt  Vjae«iitl«ifitlk''d«8iis;  ooiiâliib  il  avait  ila,gr«Bd4éW  liefura- 
ower  que  Ub  (^gfiiei  de  Franc*  ftusmt  rem^iea  de  bûu  Évê^uM, 
étffBeocaxqaiscrttcaltéleTésk  («tlË^ign^  tUsi^t  pOtutnue  de 
-tOHtes  ke  ^qualités  teqnùes  pour  «'a()quilter  âifMmgm  do  leus 
0bligatt«»;  -  S  lai  donuidti  qaék  éu&sDt  paitictiltâiranaBt  Mtuc 
-cpi'ildEtai&it  d^onderépiHiopat-,^  ioemià  do  Iwfkropoter  au 
itoi  pour  élre  BnUmâi  par  Sa  Hajeilé  M»  érâobés  4|ui  viewlitÛMit 
à  vufwr.M.  Vincent  lui  en  ayant  DMtiniéi]uel9ttwuBftv  oasitge 
•et  2^  nbtratre  prit  amsMt  la  pliiias  t  et  se  donna  la  p^ùie  d'Ai 
écrire hii-mëHiid la  KatedeBipropitt'Bliitf.  sc^i'wbe  qu'il  Us 
W  aomqait.  Et  c&  qni  île  doH  pas  être  •tsmi  «it  qOe  twt  C8«i  ae 
j  passa  si  sécràtMastt,  btM.  Vimeali  fiitji  rétwi-,  en  w  (MÏttt^ 
'qu'auetui  des  «cclâHaatiqBeB  de  cette  oonférenee  «'«a  ajamais 
Tien  60  tte  son  TiVRiiti«;raattoi^oiirs«n -ira  très  f^ftBdwiSde  ke 
sUKt^)i»dflaftCet68^r)i<dt)uarilit(^  de  «bpficitéetdadédiiit^rMMt- 
taaa  é^iOffiepe ^  wtanytmimhiit  aire vacwoifailtl^t^  Bit p»- 
mitre  qn'it  0èt  ta ntdindrspeoséft  de  teV' prbcureir  «cs-graBdéa 
chargesvmalft^tdtlescsborlaMiniiesfibiDtaewf  k'fnir.feoutiwqdi 
Çaftâtéc^aiMl^ et  élevé',  6t  liaiflierel  eiiArfiuel-  len-pK^nifaÏM- 
tion.  Nous  verrons  au  second  livre  plus  particulièrement  les  gmift 
biens  Que  Dieu  a  tirés  de  cette  assemblée  qui  se  faisait  à  Saint- 
Lazare  ,  pour  la  sanctification  du  clergé  et  pour  le  service  dé  toute 
l'Eglise;  l'un  desquels  tetivqil*'WW=lW»iq"ie  des  conférences 
ecclésiastiques  ayant  ainsi  commencé  à  Paris,  s'est  depuis  intro- 
duite en  plusieurs  autres  diocèses ,  Oii  par  les  SoînS  de  MM.  ïeS 
prélats ,  on  voit  les  cures ,  Tes  bénéîiclers'  et  autres  prêtres  tant  des 
.vHl^  tpK^  de»«Mi^,  s'te0eiqblâr.,  en  ic^uina  J9ur»  aux  lieux 
^mitOTwmiàéé^aié^  pobr  y.ifaHecet^onf^  ensemble  des 
nitti«m(|ai<OBiterneM  iHuéUttifitles  oMigïlH»».  vu  y  s<tm 
■dnexéeifte  tout  .awe&  iute;tfè«  8rande,!itâité,.a(»  seuleneot 
fOnrlaréforémiNB  du  âl«pgé>  mais  ftua»i  pour  rédi,6c;ktjon  des 


'£nraitDéa!iafitâl«^l)ftiaan«'iWt«'iM^Ntt^Af^  V.iiK^.idfét^ 
Un  me  BeoMide  coaCwqnoed'decléwaBtiquâsaa  cQlli^gaides.  ^^- 
Cnfaos^quf  MteBe:  ^ 
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parlé  d-«près ,  ayant  procuré  qu'il  y  eût  un  cotaio  noml»e  de 
prêtres ,  outre  ceux  qui  demeuraiait  k  l'HAtel-Dieu ,  pour  être  pap- 
ticulièremeot  employés  k  l'assistance  des  malades;  M.  Vincent,  se-  • 
Ion  sa  charité  ordinaire,  reçut  k  Saint-1-.azare  les  six  premiers  qui  y 
furent  destinés ,  pour  les  y  préparer  par  les  exercices  de  la  retraite; 
k  la  fin  de  laquelle  les  ayant  exhortés  de  s'acquitter  dignement  de 
cet  emploi  de  charité  auquel  ils  s'allaient  appliquer ,  et  de  conser- 
ver l'esprit  de  piété  et  l'union  fraternelle  entre  eux,  il  s'avùa  de  leur 
proposer  pour  cela  divers  moyens,  dont  le  principal  fut  de  s'as- 
senÂier  mie  fois  chaque  sanaine  au  collège  des  Bona-Enfans,  pour 
y  faire  des  conférences  ^iribidles  k  peu  près  comme  celles  de 
Saint-Lazare  :  ce  que  ces  Ikhib  ecclésiastiques  ayant  volontios  ac- 
cepté ,  il  leur  désigna  le  jeudi ,  conune  un  jour  plus  propre  que  le 
mardi ,  auquel  se  tenait  la  conférence  de  Saint-Lazare  ;  parce  que 
le  jeutU  n'étant  pas  ordinairement  un  jour  de  classe ,  cela  donnait 
la  commodité  k  plusieurs  ecclésiastiques  éUidians  en  théologie 
dans  rUmrersité ,  de  pouvoir  assister  k  cette  nouvelle  conférence, 
sans  perdre  aucune  de  leurs  leçons.  Ainsi  fut  commencée  cette 
seconde  conférence ,  qui  a  toiqoars  continné  depuis ,  et  qui  a 
donné  moyen  k  plusieurs  ecclésiastiques  de  joindre  l'étude  de 
la  vertu  avec  celle  de  la  science ,  et  de  se  rendre  ainsi  plus 
capables  de  servir  l'Elise,  et  de  àoooet  une  plus  grande  gloire  k 
Dieu. 


CHAPITRE  XXVIH. 

L'iTUUSSKHBHT  DES  HOPITAUX  DE  PABIB  ET  DE  HARSEULR  ,  POUR  LES 
PAUVRES   GALÊRIEKS. 

La  miséricorde  dont  H.  Vincent  était  touché  envers  les  pauvres 
forçats  des  galères ,  tirant  son  (uigine  de  la  connaissance  qu'il  avait 
eue  de  leur  misère  par  sa  propre  expérience,  comme  il  a  été  dit; 
et  la  charité  qui  animait  son  cœur  ne  lui  permettant  pas  de  les 
mettre  en  onbÛ  parmi  tous  les  autres  importans  emplois  qui  occu- 
paient son  esprit  ;  il  tournait  souvent  ses  pensées  vers  cet  ho^ce 
qu'il  leur  avait  procuré  proche  l'église  de  Saint-Roch ,  oii  il  les  vi- 
sitait d'affection,  ne  le  pouvant  d'effet,  pour  n'en  avoir  le  leo^w. 
Hais  considérant  que  cette  charitable  entreprise  ne  pourrait  pas 
king-tempssnbnster  sans  quelque  revenu  aasoié,  etsansuoemai* 
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son  »  propre ,  celle  où  il3  étûml  iogé«  n'étant  que  de  louage  ;  il 
se  TésolDt  de  travailler  avec  le  secours  de  la  dirtiie  Providence  it 
procurer  le  remède  convenable  k  ses  besoios. 

Pour  cet  effet  il  soUieita  et  fit  solliciter  le  feu  roi  Louis  XIII, 
de  glorieuse  m^cnre,  et  HM.  les  éehevins  de  la  ville  de  Paris, 
d'agréer  et  consentir  que  cette  ancienne  tour  qui  est  entre  la 
porte  de  Saint-Bernard  et  la  rivière ,  fût  destinée  pour  servir  de 
retraite  k  ces  pauvres  enchaînés;  ce  qui  lui  fut  accordé  en  l'an- 
née 1632,  etensuite  ils  y  furent  conduits,  et  pendant  quelques 
années  ils  n'y  subsist^ent  que  par  les  aumAnes  des  perstumes  clûri- 
tabJes.  H.  Vincent  de  son  c6té,  pour  n'être  importun  aux  autres, 
pourvoyait  lui  seul  k  leur  assistance  spirituelle,  leur  envoyant  des 
{vëtres  de  aa  Congrégation  qui  demeuraioit  au  collège  des  Bonfr- 
Ëof ans ,  pour  leur  dire  la  sainte  Messe ,  et  pour  les  iuilruire ,  les 
coafeaser,  et  consoler;  et  dans  les  occasions  il  conviait  desper- 
sonnes  de  vertu  et  de  condition  de  les  aller  visiter,  pour  leur  faire 
quelque  bien. 

Mademoiselle  le  Gras  ne  fUt  pas  des  dernières  k  leur  rendre 
toutes  sortes  de  charitables  offices,  et  k  les  assister  de  ses  pn^res 
aumtoes  ;  et  comme  elle  était  alors  supérieure  de  la  GmiftéTie  de 
la  Charité  de  la  paroisse  de  Saint-Nicdas  du  Cbardmmet,  il  lui 
vint  en  pensée  s'il  ne  serait  pas  expédient  de  pn^Hwer  aux  dames 
qw  en  étaient ,  de  faire  distribuer  i  ces  pauvres  galériens ,  qui  se 
trouvaient  logés  dans  la  même  paroisse ,  quelque  partie  des  aumô- 
nes de  la  charité  ;  de  quoi  ayant  donné  avis  à  H.  Vincent ,  il  lui  fit 
cette  répOTse  ; 

i  La  charité  vers  ces  pauvres  forçats  est  d'un  mérite  iucMupa- 
<  rable  devant  Dieu;  vous  avez  bien  fait  de  les  assister,  et  vous 
(  ferez  bien  de  continuer  eu  la  macère  que  vous  le  pourrez,  jns- 
(  qu'ït  ce  que  j'aie  le  bien  de  vous  voir,  qui  sora  (teis  deux  ou 
t  tKHS  jours.  Pensez  un  peu  si  votre  charité  de  Saint^Nieelas  s'en 
I  voudrait  charger,  au  moins  pour  quelque  temps  ;  vois  les  ai- 
I  deriez  del'ansent  qui  voiure^.  Hais  quoi?  cela  eet  difficile, 
•  et  c'est  ce  qui  me  fait  jeter  cette  prisée  en  votre  esprit  k  l'a- 
1  vaature.  » 

H.  Vincent  danenra  plusieurs  uinées  le  pourvoyeur  de  ces  pau- 
vres misérables ,  faisant  contribuer  sa  maison  p<wr  leurs  besoins 
coiporels ,  aussi  bien  que  pour  les  spirituels;  jusqu'à  ce  qu'il  plût 
k  la  divine  Providence  d'inspirer  It  une  perswuie  riche  qui  HMurut 

» 
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ebvi»^  l'amiée  1630,  da  laisser  par  son  uataiMDL  six  mille  tivrti 
de  vente  t  pam  eue  appliquées  par  madaueN.  s»  fiUe  et  Mnb^l' 
tière,  suivant  l'avis  de  qatdqae  eeelésiastiffue,  au  Hootagetn^it  des 
ccldïaek.8f)lidaBiaée  aiii  gaiâres.  Cène  f«l  paa  DéaDiaeins  s»is 
peine  ({u*  M.  Vinceol,  après  iroir  fût  betmco^  de  tolliâtatioBs , 
etsooiffBrtpfaiaiqmrebiHs  de  la  part  du  mari  de  celte  dame,  oè- 
tiaÉSDân  de  lui  et  d'elle,  par  rentramùs  de  tira.  M.  HoM  alors 
proeurear  général ,  qa'Ha  assigDWsient  tous  deux  ub  fonds  suffi- 
saut  pour  aiioraroette  rtote;  eeiMoe  ils  finnt.  Cette  damefflêise 
ayant,  afquis  de  M.  Vinesnt  l'état  dé^iable  auquel  ces  forçat» 
étiaieiÉ  lédaitft,  avi^  qu'on  en  prit  ^Ique  soin,  et  conibie»tt 
étui  important  de  perpétuer  fiette'  asnstance;  dit  eot  cette  affaire 
foil'h  ccev,  «t  consentit,  apièscH  awiirooiiféré  diverseï  fois  »vee 
IWf  ({M.  H.  le  ptocuitUc  giitéx^  ea  eût  l'admiiBstrattoD  tempo- 
reH»  à  perj^M.  I31«  4ékra  eseore  iepi&  qa'il  7  eti  d«s  Filles 
dela^Clîa»ité4c9tinée»pOHr  le  Kct^eedecsspcuines  forçais,  paP- 
ticulièrement  des  malades ,  et  leur  ût  assurer  leur  enteetiev  mv  lan 
dïMi  raKe  de  6900  thves.  Et  d'antant  qu'on  ptéleudait  opie  MM.  tes 
ewWpMW'qwes.  de  Saiat-])tMalas  du  Quràmmtt  étaàeoi  tenus  d'ad- 
iffibiMBCv  Uh baèrmieu  kces  pauvres  geo»,  et  d'enteirer  teur» 
nutf té ,  il  etfBse  ^u'il»  étaicat  logés  dans  lesr  panisc  ;  M .  Vincent 
r«(ffilièaUqaola  idurge  âuôt  fo«t  graide ,  «t  qti^^s  dasMsajaat 
jotal'leurslBBt^tces  aux  slemes,  foeat  e»  sOrtequ'on let» ac- 
corda trois  ccait»  lines^  r«te,  h.coDditJM  qulls seraient  imoB 
it>  leor^  dîK'  ta  sainte  Uetse ,  leér  fok«  de»  exhorlMtfMH  et  esté- 
chismes,  et  leur  rendre  les  antres  assistances  spiritualles;  de  (ptm 
ils^HnttoajoiinMqniités,  et3'aci}Biiient»ic«reirè(AgnQiaeHt, 
el«rec>«N«tvèogmde-ebarité;cequia'apasenptellé<|a«1\i.Vin- 
ceH  a'Jâti  ftUt  fsttre'  des  aUssi<H)S  de  ten^9  m  ttmpi  i  ces  pannes 
eiehabi^,  sartost  lorsqu'il»  se  trouvaient  ea  grand  nonÂrs,  et 
(pfik  étaient  ffi»  d^^tre  menés  aïK  gatèveB ,  po«r  les  OMsoler  et 
di^Huer  i  faim  V  boa  tiss^  de  tenis  peines. 

.ïïsenUattqs'ilne  se.poovait  tieD  faire  àmiata^pomitism- 
lageBKttt  de  ces  pamres  fonçais,  et  aa  cœur  moins  «nbrasé  de 
charité  que  celui  de  M.  Vincent,  se  fftt  contenté  de  leur  moir  ^- 
cBé  cette  Ktnite,  avec  totties  les  asastances  oorpomtles  et  e^- 
ritMâ»  qu'ils  y  refwuent:  mais  Camonr  «pi'il  aivak;  poorenxaa 
luLp^rimftait  p»  de  le»  quitter,  ni  d&a'en'  sépaiW'  B  les  aceoui* 
pagioi  de  >BfB  ohantablos  soiiu  jux^'h  ManoÛey  '  «A  if  Jw.  trcnra 
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éam  UB  eut  enoora  pttû  miBérable  que  celui  doM  iMw  mit  déH* 
Très  i  Paris;  ev  ceux  qui  dcwsnoitm  —tadw  dSBieanéeM  t«B> 
jours  attachés  Ji  la  chaîne  sur  les  galères ,  où  ils  étaient  MD^fc  rfl 
Teranne,  aecaMâs  de  dàniears,  et  pnecfne.  cbuwét  àt  |^<wfti- 
tare  et  d'infeotieii.  Son  oœur  pitoyable  fut  acBUJUemsnttoueMi 
voyant  éo3  homme»  faits  h  Hmage  d«  Dini  diM  ine  UHa  «ttré^ 
mité  de  misère,  et  des  cfarétiaiu  rédoils  il  me«rir  CMaM&  4M 
bêtts.  Cela  le  fit  niMudre  d'aToir  rteoins  ii  H- 1«  ear^tl^  lli- 
ebelien  poor  lors  fiaètaA  é»  gatàrM,  et  è  mdbne  ta  Aatibebse 
d'Aigaiilon  ta  làbce  ;  et  lem  aTUit  n^véïenté  l'éiat  de«M  uriséra» 
hlee  ftvçfltB,  et  l'eitrôme  aéeeMiié  d'an  MfMal,  poarfes^';  fain 
p«rtsr  et  assister  lorsqu'ita  aendeM  mdides,  leur  pMti  piocara 
(pf'oa  co  hâlKoD  b  Haneille;  h  qaoïfeti  M.tiautt^  évéqMdfllfci^ 
setile,  dont  la  aoémoire  est  en  héDédictiD&,  et  Iteu  M.  te  ebemilier 
daSfwafie  de  la  Caste,  {fentiAiomtoe  proTeBfaUrèBchHftablg,  om 
«BEsi  beaoeeap  tmMSsai  àt  leon  «oïm  ««'Bottieftado».  Hais 
eomme  ce  n'éudtpas  asMz  4'avoiP  une  nftisTO  sansMTcm ,  iH.'Titf- 
Mot,  après  la  naertdu  roi  LeiBsXIII,a7wHétéi^léparfat^Dft 
régrate  poor  Im  donner  ses  avis  dans  les  affaires  eecJésiirfflfqtiA 
et  antres  œuvres  de  pUté,  porta  S»  M^té  %  ftàtk  ea  mUé  <fat  le 
roi  sM  âlB,  hettrememont  fêgiiant,  se  rendit  le  rendateur  <Ae'cA 
Mpital ;<!«  qu'il  fit  par  ses  ]eure»Jpaleirt«fl  de  V^amét  9B4Sj'pA- 
kisqaMle&  Sa  ^jesté  aïeigna  an^  Mpitat  douze  ofine  tî^res  "de  re- 
venu annuel  sur  les  gabelles  de  Prov«c«;  e(«ftl(»iijaq«  lee'jprê- 
tfea  de  la  Ifis^on  qtii  étaient  dès  lors  él^Ns  b  Hwseffle,  dHdme 
y  M  din  ô-iqirè»,  aoraient  la  directtoo  «plittiieM«  db  -cet  MfHék 
k  perpétuité ,  snivant  le  poavtfr  qni  leur  «»  «vMdHSoetvoyéfiar 
iBBeigBOar^Yéqaft,  et  qu'il»  aoraietit  aas^  b  p^pritnlé  lai  àimf- 
tiM  toi^joreHe  àa  nMme'  hApital  «oitjofatenwnt  «v«c  q««re  deb 
principaux  et  des  plus  eA^  bowgewdeta  vifle.  Dlt^^pMltk 
galères  fussent  h  l'avenir  pourvues  de:  bons  aumdniers.  Sa  Majesté 
ordonna  par  ces  mêmes  lettres,  que  le  supérieur  de  la  diaison^e 
)a  Mission  de  Marseille  aiitâtt  dMit  49 1H  nommer ,  et  aussi  de  les 
destituer  quand  besoin  serait  ;  et  même  de  les  obliger  de  vivre  en 
communauté  en  leur  dite  maison,  lorsque  les  galères  seraient  au 
port  de  Marseille,  pour  être  renclu;S  capables  par  les  exercices 
qu'ils  y  pratiqueraient,  de  bien  faire  leurs  fonctions  d'aumôniers. 
Pour  «et  effet  Sa  M^^esté  Unit  ^- f^p&iaM  lfr«hflr^  d!Mai«i£er 
nyaï  k  U  CwgpigatioD  de  la:  Miâsiwih  «fin  if»  Us  litMoaBtinrf 
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qvAé^^eai  eittpl«yés  *  procurer  le  salut  des  forçats ,  eoBseat  tout 
le  fioBTOir  néwsBaire  p(»ir  y  travailler  avec  plus  de  fruh  et  de  bé- 
nédicttQD. 

M.  le  (^efalier  de  la  Coste  avait  uo  tel  zèle  pour  cet  étaUisse- 
nkmt,  qu'il  vint  exprès  k  Paris  pour  stdliciler  l'expédition  de  ces 
Uxae» ,  et  les  ayant  eofin  obtenues  k  la  recommandation  de  M.  Vin- 
ecnt,  voici  en  quels  termes  il  lui  en  écrivit  l'an  1645  ;  ^ 

I  Je  TOUS  écris  pour  vous  faire  voir  le  progrès  de  l'hôpital ,  k 
■  l'étaUissement  duquel  vous  avez  tant  contribué.  Vous  aurez  ap- 
t  pris  par  ma  dernière,  comme  après  beaucoup  de  résistance,  par 
f  l'aide  de  Notre  Seigneur,  on  nous  a  donné  les  malades  des  ga- 

•  1ères.  Certesjenevoussauraisexprimerlajoieqaéreçoiventces 
(  pauvres  forçats,  lorsqu'ils  se  voient  transportés  de  cet  enfer 
f  dans  l'hdpital  qu'ils  appellent  un  paradis;  à  l'entrée  seulement 

4  on  les  voit  guérir  de  la  moitié  de  leur  mal ,  parce  qu'on  les  dé- 
1  (^largedelavermiae  dont  ils  viennent  couverts,  on  leur  lave  les 

*  jneds,  {wis  on  les  porte  dans  un  lit  un  peu  plus  mou  que  le  bois 
A  sur  lequel  ils  oat  accoutumé  de  couclier.  Ëtilsswt  tous  ravis  de 
«  se  voir  couchés,  servis,  et  traités  avec  un  peu  plus  de  charité 
t  que  dans  les  galères ,  où  nous  avons  renvoyé  grand  nombre  de 

5  ccmvaleso^qniyfussentmorta.  Certes,  Monsieur,  nouspouvons 
«  dire  qieDieu  a  Uni  cette  œuvre, ce  qui  parait  non  seulementen 
(  la  conversion  des  mauvais  chrétiens,  mais  même  des  Turcs  qiû 
1  demandent  le  JiaiatbaptJ^.  > 

Depuis  ce  temps ,  la  plspart  des  galères  ayant  été  transférées  de 
Marseille  k  Toulon,  le  soin  des  malades  y  a  été  aussi  transmis;  ony 
a  pris  une  mfuson  à  louage  pour  les  y  retirer,  où  il  y  a  ordioaîrft- 
JoaeQt  UB.  prêtre  de  la  Mission  qui  les  assiste  spiritueltement,  et  qui 
veille  k  ce  qu'ils  soiuit  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessùre  pour 
le  so^ganent  de  leurs  coips,  dans  leurs  maladies. 


CHAPITBE  XXIX. 

l'institution  d'une  compagnie  de  dahes  pour  le  service  &e  l'hôtel- 
itleu  de  paris,  et  pour  plusieurs  autres  ceuvres  publiques  de 
chabité ,  tant  t  paris  qu' ailleurs. 

.  La  Dwltiplieité  des  misères  qui  se  trouvent  en  cette  vallée  de 
lanb».  oWgelis  ânea  cbvitables  de  multiplier  leurs  soins,  et  di- 
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versifier  les  moy^s  pour  secoarir  les  misantes,  et  pour  leur 
donner  ou  procurer  quelque  soulagement.  H.  Vincent  éttnt  vran 
ment  animé  de  cette  vertu,  avait  toujours  les  oreilles  ouvres 
pour  écouter  les  avis  de  cette  nature,  et  le  cœur  disposé  pour  les 
onbrasser.  Il  est  vrai  qu'il  tenait  cette  maxime  de  ne  s'ingérer  ja- 
mais de  lai-même  k  entreprendre  denoavelles  œuvres,  mais  il  at- 
tendait que  la  volonté  de  Dieu  lui  flkt  manifestée,  plutôt  par  les 
sentim^is  des  antres,  prîncipalemeot  de  ses  supérieurs,  qnepar 
les  siens  propres;  car  son  humilité  loi  domiaît  toujours  de  la  dé* 
fiance  de  ses  lumières  particulières ,  et  lui  faisait  croire  qu'il  poô- 
vait  se  tromper,  surtout  lorsqu'il  était  question  de  connaître  les 
desseins  de  Dieu  dans  quelques  entreprises  eitraordinaires;  c'est 
pourquoi  il  écoutait  non  seul^nent  avec  attention,  mais  aussi  avec 
respect ,  ce  qui  lui  était  proposé  en  telles  occasions  de  la  part  des 
personnes  qoi  faisaient  profession  de  vertu.  Ce  fut  dans  cet  esprit 
qu'il  écouta  une  proposition  qui  lui  fut  fkite  en  l'année  1654,  par 
madame  la  présidente  Goussault ,  dont  la  mémoire  est  en  bénédic- 
tion k  cause  de  ses  rares  vertus,  et  particnlièreraent  pour  son  ex- 
cellente charité.  Cette  dame  étant  demenrée  veave  k  la  flew'  de 
son  âge ,  et  pouvant  prétendre  k  de  grands  étaètissemens  dans  le 
numde ,  comme  ayant  tout^  les  qualités  et  tous  les  dons  de  na- 
ture et  de  fortune  qui  sont  ordinairement  les  plus  estimés  et  ret^ep- 
chés ,  elle  r^onça  néanmoins  de  grand  cœur  k  tous  ces  avantages, 
et  en  fit  un  sacrifice  à  Jésus-Christ;  prônant  une  généreuse  réso- 
Intion  de  s'employer  uniquement  k  son  service  en  la  perscmne  des 
pauvres,  particalièrement  des  malades.  Elle  allait  souvent  les  vi- 
siter h  l'Hâtet-Dien  de  Paris,  et  n'y  trouvant  pas  les  choses  dans 
l'ordre  qu'elle  eût  bien  déûré,  et  tel  qu'il  a  été  depuis  établi,  eUe 
ent  recours  k  M.  Vmcent,  le  priant  d'étendre  sa  charité  sur  ces 
pauvres ,  et  d'aviser  anx  moyens  de  procurer  quelque  secours  k  ce 
grand  bâpital.  Hais  comme  il  se  condaisaH  en  tontes  choses  avec 
prudence  et  discrétion,  il  ne  cmt  pas  d'abord  devoir  porter 
(  comme  l'on  dit)  la  faux  en  la  moèson  d'autrui,  ni  s'ingérer  de 
faire  aucune  chose  dans  un  hôpital  qui  avait  pour  directeurs  et 
administrateurs,  tant  an  spiritoel  qu'au  temporel,  des  pwsonnes 
qu'il  estimait  très  s^es  et  très  capables  d'y  apporter  les  régle- 
mens  nécessaires.  Cette  vertueuse  dame,  après  avoir  ciMitmné 
long-ten^  ses  sollicitations  envers  lui ,  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
rien  gagner  sur  son  esprit,  et  <^'il  s'excusait  toujours  de  se  mêler 
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^  .ceu«,  ffiturç  1  »'^6»a  ^  fea  U.  raroh^véQiH  d«  Paris ,  lequel 
Qt.  ;«av9tr  à  M.  Yinc«at  qu'il  serait  foit  cootent  itu'il  éeotiiât  W 
fWfmtim  d«  cette  diuite,  qui  était  d'établir  une  auflmblée  de 
tUnHi^,.  qui  prendr^eoii  quelque  «oin  particulier  de»  maltdea  d« 
r)J<^tsl-OieHt  et  qu'il  pensât  aux  oiQyew  de  faire  cet  ^abliftr 


.  .^,  Yiiuifint  ayant  lew  cet  9idfe ,  et  reconnaiBsont  la  Tolooté 
de, Dieu  par  ['organe  de  sen  pràlat .  prit  i^IuImh  d'y  UftTBÎIIer. 
PfHiF<:«t  effet  iU^ewibU  quelque»  dames,  et  leur  e«fitl'ouv»- 
tWK;aff«c. des  paroles  Biénergiqu^i  qu'elles  pniwot  auatit^  réf 
Wtuwa  4»  a«,  d(uu«r  à,Pieu.p«ur  entr^>r«ndre  «ette  bonne 
feuvre.  Voiô  les  noms  d^  piromières  dames  qw  l'ont  commen* 
tifit  qw  Bfl  treuvenii  dans  «ne  de  «es  letir«e  k  nudemoiseUe  le 

,  .4  i^'aasemMée  se  fit  hier  eb^  madasoe  GWâsai^;  meaduae» 
4  4e  ^^Jtesavio,:  de  Bailiewl,  du  Meeq,  Sainetot  et  PoulailloR 
t  .n'ytnmvèEeBt;  la-prepo^itioa  fut  agréée-,  «ton  résolut  de  s'a»- 
f ,  swnblfir  enoore  iimdi  proehein ,  et  que  cepeudaut  l'on  oârira 
l^r«trtqreîtDw««etipHiropownnianierap<>aT  cela  :  et  ebacnnt 
t,:  pjwposent:  la  ek«ee  aux  âmes  et  donoieelles  de  sa  oomiR»f 
ivBancei  itadsnifl  de  BeauDwten  sent.  L'on  aura  beenin  de  voui 
j  et  d«  vos  filles  ;  l'on  astioe  qe'il  «n  faudra  qofitrai  c'est  pow*' 
<  quQi  il  fuu  peasât  au  ndyen  d'en  «voùr  debonnes.  * 
.  l*  seconde  assemblée  fut  plus  uombresse  que  la  première; 
mdawe  la  cbanoelière  s'y  trouva,  madame Fouqnet,  ttadame 
lie  TmverMii  tt  phuNure  antres  dimeB  de  vwtu  M  de  cenditiw 
qt)î  R'assoflièrcat  aux  prraûères;  et  toutes  ensemble  fireet  éleatioa 
dfltrpia  oflifiijiTes,  ssToird'ime  supérieure,  d'une  aaeiMaBtn,  et 
4'miw  b<^^ère{  madann  Gwusauît  fut  la  preoilèiË  m^iérteuiiie, 
(tl.lK.  ViB««Qt  demeura  le  dûocteur  perpétuel  de  oettfr  Compagnie. 
VAd^ir  des  yenm  et  ^  Iwt  exemple  de  cellW'l.ii.  en  attira  w 
gcuid,  nombre  d'autres;  m  aorte  que  plue  de  deux  ceota  dames 
9'y  swt  enràlâas ,  Hkéiae  de  la  plus  baute  condition ,  owio»  pré- 
sidmte»»  i<wmteaâffi,  muquiaes,  ducbesses  et  prinoessesy  qui 
eni^.tewi  l'boRneiurdes'efirir  ii  Dieu  peur  servir  ses  paMvree, 
lea  pecoonafsnnt  comme  les  membres  vivans  de  soa  fi^  Jdiiu< 
Gbriat. 

, .  Far  e«Ue  Compagnie  M  ■  Vmeent  commença ,  dès  la  susdite  an* 
née  4634,  de  proeuror  va  service  et  im  seooers  qui  a  été  irè* 
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«T4tiiilajs«itt  à.mtAtU»»,  étqBÎ  ajmldiad  low*  MviQ,  se 
WQtiDue  «HosKBveobéoidtetioaBpràftti  «eit.  Il  iconsuteeD 
MvtTsm  lamtmem  ceeiiorBlles  et  sj^iiUaelltB  qmt  Ih  àuoM  cei- 
4kat  aux ftutTBfr  Malades,  et  qis  ce  t>ère  4e»  pauvre*  leur  MU- 
HiUl  d'BJsBittr  aox  aaciew  nmgw  à6  cet  bùfitnl .  itiû  jvsqa'akn, 
CMte  de  sflw-ott  de  no^Ms,  laissaét  onwliwr  IcsptiWrw  4e  [dtt- 
«awrs  ebeeeftrequiaû&iMar  lear  loula^iatM.  Sa  y  étitiest  alMs 
pimr  le  inoÏK  iOQO  ou  lâOO  4'MdiliMre,  «t  depuis  U»  «ntilé 
JMqU'BH  Honore  de  SÛtdOet  davaÉtuge;  c'est  «o  fliixâ  (mnSw 
«OQtiwial  de  pMrresiBidades,  qui  eitfrent  «i  qui  florteoti  i^  w 
y  dcntwwt  buit  ou  qniiue  fonrav^kaMrw  un  m^ia  «u  d«Ta»- 
tageiilT  g  d«s  JMrs  qu'ob  eDDef«it'îi0oit6p  ou  60,  etqitifpè»- 
iioi&iâO]  ettvus  i«è  an*  il  y  «i  paesa  dusHMoa  SO  ou^QOO, 
dont  )m  vaagaétmviA,  te»  avuee  nfiurent  :  «t  pwr  iesuMât 
pour  les  autres,  il  y  a  une  grande  moisson  d'âmes  à  faire ,  et  «ne 
0etamà  iavorablè  ie  travailler  atfee  ^aod  fruit,  taitf  p«ur  les 
atttnm  éiatàe  eomnonoef  une.  beane  vie,  par  am  tw^mioa 
Çéoérale  et  pv  om  ima  ooiiTertiOE  da  leurs  imeiiiB  «  que  pour 
km  sirinr^  quand  levr  deniers  faaore  est  topub  ,  h  fiak  Imv.vie 
pflp  UHB  batiae  labn. 

,M.  VîQs^Dta'ebtpaspeiMQd'asBODiePCMdftadies,  ni  dekiadi»- 
poaei  h  tTBTMtier  pour  Icspanvnts,  maia  bifin4»l«  mettre  «i 
exercice  dans  l'Hôtel-Dieu,  fmm  leur  pvâdit-il<  lomqu!il  leur  re>- 
innéaenbi  le  ■  mérHe  et  l'im^drlaMe  da  ccUa  «atpeprise ,  qu'eUd  ne 
«mut  pM  B«B'  diOciriléa  Aa  la  part  de  quelques  persMMflB  q« 
{MDiraieDtJelar  étifc  contEaireB,  dans  k  fMnaée.que  en  aamsM 
de  ebarité  forafant  oomnitie  les  dtf auîa  qin  étaient  alors  daM|  wt 
lidpitol  :  da  aorte  qn'rilte  devaient  m  reprteatei'  tpie.s'U'y  knit 
de  gnsida  biens  k  taka,  il  y  avait  aussi  btauecnip  U'obrtadle»  k 
sonamter,  «tp»  ootiséqKeatqu'i)  étak  iiéoÉsaaifa.^a'y  pK^krsr^i 
et  de  bien  prepdrarses  me8ivË&;  <ur  quoi  ilaeattnqna.pa«,d£  leuc 
deiaer  tous  IvsaviaJte  pitis  icgoTenablea  tduobaitt  la  mai^ère  4a 
s'y  fwnpoi<ter.>£tdé',8apert  il  jugea  qull  deri^  préveuir  HM.  iB» 
iupénepK  s^ritDeltiet  lemporela  dé  cet  hipkfd ,  leur  d«ilnADte0a^ 
naissance  de  la  bonne  iatenlioB  de  ces  ycrtileaa^  «t  ioUantahttt 
da^,  t*  de  l'ordre  quiavait  été  doaaé  par  H.  l'arçbeviqne,  sGn 
qu'il!  Bgréaaafoit  l'aflaisfance  qu'elles  aralent  dessein  de  reBdx&ett 
mladâx,  comme  ils  l'ai^^ènent  en  dffét. 

Enfin  après  sToir  nommé  eellea  ^  devai(Hit'C<»aiDtaiQcr<«ett« 
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dtarltable  visite  des  panvres  malades ,  et  les  antres  qni  les  déviée» 
'suivre,  illeur  recraunuida,  comme  il  a  encore  fait  depuis  en  di- 
verses occasions  :  1*  d'invoquer  tous  les  jours  en  entrant  dans 
rH6tel4>iea,  l'assistance  de  Notre  Seignenr  qui  est  le  vrai  père  des 
pauvres ,  par  reairemise  de  la  très  sainte  Vierge ,  et  de  saint  Louis 
fondateur  de  cette  maison;  3°  de  se  présenter  ensuite  aux  reli- 
gieuses qui  ont  le  aoin  des  malades,  s'ofiirant  de  les  servir  avec 
elles  pour  participer  an  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres  ;  5°  d'esti- 
mer et  respecter  les  mêmes  religieuses  comme  des  anges  visibles, 
leur  pariant  avec  douceur  et  humilité ,  et  l«ir  rendant  une  entière 
déférence;  4"  s'il  arrivait  que  ces  bonnes  filles  ne  piissentpae 
tmijonrs  en  bonne  part  leur  bonne  volonté ,  qu'elles  leur  eu  fis- 
sent des  excuses ,  et  tâchassent  d'entrer  dans  leurs  sentimens,  sans 
jamais  les  contredire ,  ni  les  contrister,  ni  vouloir  l'emporta  sur 
elles. 

(  Nous  prétendons ,  leur  disait-il ,  de  contr3)uer  au  salut  et  au 
(  soulagement  des  pauvres,  et  c'est  chose  qni  ne  se  peut  sans 
c  l'aide  et  l'agrément  de  ces  bonnes  religieuses  qui  les  gouver- 
■  nent.  Il  est  donc  juste  de  les  prévenir  d'honneur,  comme  leurs 
<  mères ,  et  les  traiter  comme  les  épouses  de  Notre  Seifpieur  et 
«  les  dames  de  la  maison  :  car  c'est  le  propre  de  l'Esprit  de  Dieu 
•  d'agir  suavraaent,  et  c'est  le  moyra  le  plus  assuré  de  réussir. 
I  que  de  l'imiter  eu  cette  muiière  d'agir.  » 

Voilà  quel  était  l'esprit  avec  lequel  U.  Vincent  entreprit  cMte 
sainte  cenvre ,  et  la  prudente  eA  sage  couibite  sous  laqpielle  ces  ver- 
tueuses dadDes  eommeooèrent  d'aller  exercer  leur  charité  envers 
les  pauvres  de  l'Uôtel-Dieu ,  où  elles  trouvèrent  un  facile  accès  par 
cet  abord  amiable  d  respectueux  ï  l'égard  des  rehgieuses,  dentelles 
gaulèrent  incontinent  les  cœurs,  par  les  services  et  assistances 
qu'elles  rendaient,  mm  seulement  aux  malades  et  convaleseens, 
mais  auffii  aux  parens  des  mêmes  reli^euses,  lorsqu'elles  les  en 
requéraient  pour  quelques  afiiaires  de  fanuHe  :  et  par  ce  moyoi 
elles  eurent  toute  liberlJi  d'aller  de  salle  en  salle ,  et  de  lit  en  lit, 
consoler  les' ipauvres  malades ,  leur  parier  de  Dieu ,  et  les  porter  à 
fave  un  bon  usage  de  leurs  iuârmités. 

Et  pour  ne  point  faire  cette  visite  des  malades  les  maiDs  vides, 
elles  convinreot  avec  H.  Vincent  qu'il  était  expédient,  outre  les 
paroles  de  consolation  et  d'édification  qu'on  leur  disait ,  de  leur 
porter  quelques  douceurs  par  manière  de  cotation  entre  le  ÔiÉI^ 
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Mie  aoqper.  A  cet  effet  elles  looèreot  une  efaambre  près  l'Hâta 
fiieo,  poor  ypr^areret  garder  les  ctmfitares,  fruits,  basuns, 
plats ,  liages ,  et  mires  OBtennles  coBTCBaUes.  Il  (ut  aussi  réwrfii 
d'y  mettre  des  Filles  de  la  Charité ,  pcwr  acheter  et  préparer  testes 
les  choses  Décessaires,  et  pour  aider  les  dames  à  distribuer  ces 
coUatioBB  aux  malades.  M.  Vincent  était  absent  lorsqne  ces  FOIes 
;  fareat  établies ,  et  l'ayant  su  il  en  écriTit  ï  mademois^le  le  Gras 
eneestennes  :  «  Dieu  vous  bénisse,  Madanoiselle,  de  ce  que 
4  TOUS  «tes  allée  metue  vos  filles  en  fonction  à  l'HAtel-Diea ,  et 
f  de  toot  ce  qni  s'en  est  loiTi.  Ménagez  votre  santé;  car  vons 
t  Toyez  le  besoin  qu'on  a  de  vous.  >  Hais  parce  que  celte  Tcr- 
Inense  demiùsdle,  qni  était  fort  zélée  pour  te  service  de  ces  pauvres 
malades,  crûgnaittoujonrs  de  ne  pas  faire  assez  pour  correspon- 
dre am  desseins  de  Dieu,  quoiqu'elle  s'y  enq>loyàt  anUmt  qs'dile 
]K>uTait ,  M.  ^^cent  dan  une  antre  lettre  lui  dit  ces  paroles  dignes 
de  remarque  :  t  D'être  toujours  à  l'Hôtel-Dieu,  il  n'est  pas  expé- 

<  dient  ;  mais  d'y  aller  et  venir,  il  est  à  propos.  He  craignez  pas 
«  de  trop  entivprendre,  en  faisant  le  bien  qui  se  présente  ï  vous  ; 

<  mats  <Taignez  le  désir  d'en  faire  plus  que  vous  ne  fail«s ,  et 
«  que  Dieu  ne  voua  donne  le  ipoyeD  de  faire.  Z&  pensée  d'allé  an 
I  delà  me  fait  trepdiler  de  peur,  parce  qu'elle  me  semble  un  crime 
(  aux  enfans  ^  l&iVovidenee.  Je.qnaerciê  Notre  Seigneur  de  la 
(  gr&ce  qu'il  ftit  i)|l^s^'^3,  d'ètre'gi  généreuses  et  a  bien  i&^w- 

<  sées  à  M  rendre  ^vice.  'Il  y  a  snjet  de  croirâi:qne  sa  bonté , 
»  coimne  vooBifites,  daigaesuppléeràcequi  leur  peutmanqner 

<  de  votre  part ,  vons  trouvant  néeessiïée  de  vaquer  souvent  k 

<  d'antres  cbooe,  qu'k  celles  qqi  regardentleur  conduite.  > 
Les  dames  ayant  cette-  chambae  et  ces  ûlles,  faisaient  au  com- 

meocement  pr^MîVr  des  bouillons  au.|ait  pour  les  malades  aux- 
quels ils  éta^t  |Hy)pres,  qni  sont  poiir  l'ordinaire  en  assez  grand 
nonUHre ,  et  leur  en  faisaient  ta  distribution  t<ms  les  matins.  Après 
le  dtaer  sur  les  trois  heures ,  elles  portaient  la  collation  pour  tous , 
e'est  à  savoir  du  pain  blanc ,  du  biscuit ,  des  confitures ,  et  de  la 
gdée  ;  des  raisins  et  des  cerises  eu  la  saison  ;  et  durant  l'hiver, 
des  citrons ,  des  poires  cuites,  et  des  rôties  au  sucre.  Qn(Hqiie 
depuis  ellesen  aient  retranché  le  pain,  les  biscuits,  et  les  citrons, 
povrn'en  ponvov  soutenir  la  dépense:  comme  aussi  les  houilloai 
an  lait ,  parce  que  MM.  les  administratewrs  en  ont  fait  donner. 
Elles  allaient  quatre  on  cinq  ensemble  chaque  jour  it  lew  tour  dis- 
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tUnw MU« e^KlûM»  1  eeinlw  de  tEdrilfirs^.HMs^anat^lOB 
ealim ,  p^wùetit  d'va  lit  k  un  Butre ,  pour  préicnter  om  pstibEiB 
Amimiu»  t  et  rendre  ce  «rrice  aux  panvree  Bulades ,  oa  plutiU  b 
N«lrfl-Seigneuf  en  letir  penoone.  Voflà  oa  qa'ellefi  fainicaipaur  le 
«•nlvgement  de  leur  oorps. 

Hlii  pour  oe  qui  e«t  de  l'assutasee  ^intnellfl  de  teon  âmmv 
t&e  confiait  à  leur  parier  tveie  grando  doucenr,  leur  té[a•^plb^l 
«ompasaion  de  leuig  maux  ,  les  eKherUiit  à  les  eouSnr  avec  ^ 
tienoa  et  «veo  sotuntsakm  à  la  volcntji  de  Die».  Et  quant  bok 
fmam  et  filles  qa'élf»  trtHiTaient  D'é^  {Mb  H^linmMnt  io- 
struit«8  des  choses  néeeesaires  k  galat ,  eHoe  leur  tfuttipiaiaat  f>- 
milièromeBt  et  par  manière  d'entretteii  oe  <{K'dlM  étaieiH  obli- 
gées de  cTom  et  de  fairet  puis  elte»  ke  dtapocaient  ^  l'^te.de 
l^cHuiee  eonfteiioDC  géBérales,  ti  elles  vojFaieDt  qa'ellea  «□  eiie«sQt 
boiQJn;  et  mè»  elles  lâokaient  de  les  [«léiwrBr  à  bibn  moiirir,  qi 
leurs  maladie»  àimtA  p^leuees  ;  ou  à  prendra  une  £mne  réso» 
lutiofî  de  bien  vivre,  si  ellm  étaient  ea  evpérance  â»  renoutirer 
leur  wnié. 

.  Pour  leur  faciliter  «et  eiereice  de  ohtirité  ,  M.  Vincent  fit  inv- 
pnwr  on  petit  livret  qui  contenait  les  points  pHaeifiAux,  desquels 
il  ^t  ^us  nécessaire  d'instruire  les  pauvres  malades  ;  et  r9e»m- 
masda  psftionli^ruiiieDt  qi»tre  cboâes  aux  damt»,  lorsqu'elles 
irai^  letir  rendre  «et  oSRee  de  oharité. 

1,  De  teair  m  Hvr«  en  leurs  nbeins  lersqu'etteft  parls-veM  ji 
«w  puvres,  tfin  qu'il  ne  eemblèt  pas  ({u'ettat  vonlvasent  leur 
Ëiin  des  prédifwtiotts ,  ni  a«sû  leur  parier  d'eUw<«Bé»eft',  mais 
seulemeM  selon  <e  qit  âtcit  eost^tu  et  qii'eHe?  «wnotttti.  dans 
ce  livre. 

S,  Dès'babtUcr  le  plus  •inq)len)ent  qu'elles poumieRtftaijosii 
qu'elles  iraieot  k  THdtsl'Dieu,  afin  de  parattr*  ewoo  piuvrfis  iree 
iés  ptuvrea ,  as  toam  fort  4k>igiiée8  de  la  ^mté  «t  éa  \wsib  àm 
iuihs  ,  pour  ne  pas  faire  peine  à  ce»  pauvres  iofirai4B«  leoqAeU 
vDjuit  les  esusb*  et  luperBuité»  des  perwiineb  xi^m,  «e  cttobith 
tnt  ordinirenent  daurentaga  de  ee  qa'ils  a'out  pas  powr  eux  ]«| 
duses  même  qui  leu»  sMt  nécnsairea. 
.  S.  De  se  comporter  caivers  les  ptovras  malades  aree  ^rtnde 
InnanUté;  dnoeeiir  «a  affabilité  ;  leur  parluit  d'uMe-mapièfa  futi* 
litre  et  eiudiale ,  posr  les  g^nerplus  fheileaHRit  k  Dieu-  Bnfia 
il  lenrnanpia  de  queèke  ibçaa  etlMdevMeiitlearffrhrdelaeétti' 


ïeBMOo  féaik»l6;  «t  quoique  ce  fAt  ea  tenma  fan  ««odes  et  por 
pulaires,  le  pieux  to«teur  turi  couolatioo  en  las  lisant  ici,  d'y 
voir  une  eiprewioa  naïve  de  i«  chuité  doDt  le  cmat  de  oe  ^kt* 
des  pauvres  était  rempli.  Vùci  oomme  il  conviait  ces  vertuâMe* 
dames  de  parler  am  pauvres  femmes  et  filles  maladea ,  pour  lei 
disposer  et  instruire  à  faire  une  coofeMioa  géuérate. 

«  Ua  boUM  steur,  y  a*t-U  long-tenipa  que  vous  se  voua  ètët  point 
4  oûQfeseée?  N'aurie^vous  point  la  dévotioD  de  faire  unç  eosCear 

<  sion  g^Dérfile  ,  ù  l'on  vous  disait  oomme  il  la  but  iàiie?  Ob 
«  m'a  dit  à  moi  qu'il  était  important  pour  mon  aalvt  d'ea  fiiire  une 

*  Iwaqe  avant  que  de  moonr,  tant  pour  réparer  les  défaut*  des 

<  «onfesaioD»  ordinaires  que  j'ai  peut-âlre  mal  ^te$,  que  pour 

<  coiuevolr  on  plia  grand  regret  de  mee  péchéa  ,  en  me  reprer 
«  «entant  lea  plus  grlefa  que  j'ai  commis  en  toute  ma  vie ,  et  la 
(  grande  miséricorde  avec  laquelle  Dieu  m'a  supportée,  ne 
■  m'ayant  pae  condamnée  ni  envoyée  au  feu  d'enfer  lora^je 
«  l'ai  mérité*  mais  m'ayant  attendue  it  péoHeneepourmetespw- 
ê  donn»  et  pou  me  donner  enfin  le  paradis,  si  je'nte  converti»' 
«  sais  )i  lui  de  tout  mon  cœur,  comme  j'ai  un  boR  désir  de  faut 
f  avec  le  wcours  de  sa  i^âce.  Or,  vous  pouvez  avoir  les  mêmes 
(  raisons  que  moi  de  £ùre  cette  confesekm  générale ,  et  de  voos 

<  dtmnér  i  Dieu  pour  bien  vivre  ^  l'avenir,  Et  si  vous  voules  aa* 
I  voir  oe  que  vous  ave2  à  faire  i»>ur  vous  ressouvenir  de  vos  pé* 
(  ebés,  et  ensuite  pour  vous  bien  confeieer,  on  m'a  appris  à  mitt* 
«  même  k  m'exanW  comme  je  vais  voua  le  dire,  etc.  On  m'a 
4  ausej  appris  conanent  il  laUait  tom^t  en  mon  eoHir  nna  ytm 

•  c<mtritioD  de  mes  pédiéa ,  et  litm  faire  les  actis  ta  cette  «a* 
t  niirct  etc.  On  m'a  anisi  «ueigné  k  faire  des  actes  de  foi,  d'M* 
I  pérance,  d'amourde  Dieu  en  cette  uaiâère,  eto.  • 

Vdb  cwunent  ces  vertneiMca  et  ebaritablN  dames ,  par  l'avis  dé 
ce  sage  directeur  de  leur  assemblée  ,  se  comportaient  envers  ett 
pauvres  malades ,  pour  les  instrnire  et  pour  left  pr^nirer  à  f>ire 
imelwnne  eonfeeeton;  ce  qu'elles  faisaient  aon  seulement  avef 
«ucoès  et  b^4diction ,  mais  Muei  d'une  telle  manière ,  ^tie  per^ 
sonne  n'y  pouvait  tKwver  à  redire  ,  mais  plutôt  en  tirer  do  i'édir 
iication ,  et  profiter  de  leurs  bmis  exen^lea. 

ËBvvon  (feux  ans  après  le  premier  étsUissemcat  de  eotta  com» 
pagnie,  M.  Vincent  jugea  qu'il  était  ax^dient  de  députdr  un  ew* 
i&n  oondire  de  dames  il«  trms  mus  en  (rois  mois ,  qui  «applique* 
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raient  pulietUièreiiirat  k  l'ins^action  et  coBSoUtion  spirituelle 
des  pauvres  m&lades  ,  pendant  que  les  autres  vaqueraient  à  leur 
donner  quelque  soulagement  corporel  ;  l'expérience  ayant  fait  con- 
naître qu'il  était  difficile  que  celle»  qui  travaillaient  k  l'un,  pussent 
aussi  s'employer  k  l'autre; outre  qu'on  pourrait,  par  ce  moyen, 
choisir  et  députer  celles  qui  seraient  bt>uvées  les  plos  propres 
pour  l'exercice  de  ces  œuvres  de  miséricorde  spirituelles,  les  unes 
n'y  ayant  pas  si  grande  aptitude  que  les  autres.  ïîles  s'assemblèrent 
donc  tontes  à  cet  effet,  et  la  compagnie  aymt  approuvé  la  pro- 
position qui  en  fut  faite ,  on  prit  résolnlion  de  l'eséeuter,  ei  on 
en  députa  quatorze  pour  travailler  pendant  trois  mois  k  ce  saint 
emploi.  Dto  le  lendemain  celles  qui  avaient  été  ainsi  députées , 
furent,  suivant  l'avis  de  H.  Vincent,  prendre  labénédiction  de  celui 
ou  de  ceux  d'entre  MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  qui  exer- 
çaient la  chaîne  de  supérieurs  de  l'Hôtel-Dien ,  et  ensuite  elles 
commencèrent  k  aller  deux  chaque  jour  de  la  semaine  les  unes 
après  les  autres  visiter,  consoler,  et  instruire  les  malades.  De  trois 
mois  en  trois  mois  aux  quatre-temps  de  l'année  on  en  élisait  d'ath 
très  qui  faisaient  de  même  :  et  M.  Vincent  assemblait  tant  celtes 
qui  sortaient  de  charge  que  les  autres  qui  y  entraient ,  avec  les 
officières  de  la  compagnie ,  dans  leur  chambre  près  de  l'Hôlet- 
Diea  ;  et  Ik  celles  qui  sortaiwt  de  charge  rapportaient  de  quelle 
façon  elles  y  avaient  procédé  ,  et  les  fruits  que  Dien  en  avait  fût 
réussir,  afin  que  ce  qu'elles  avaient  bien  fait  servit  de  règle  aux 
autres  qui  leur  succédaient,  et  leurs  bons  succès  d'encouragement 
pour  s'employer  avec  plus  d'afTection  au  m^e  exercice.  M.  Vin- 
c«)t  appuyait  de  ses  avis,  quand  il  le  jugeait  nécessaire,  les  choses 
qu'il  fallait  suivre ,  et  faisait  prendre  garde  k  celles  qui  étaient  i 
éviter,  leur  recommandant  toujours  de  se  comporter  envers 
les  religieuses  et  les  pauvres  de  la  manière  qui  a  été  dite  ci- 
devant. 

'  Quand  les  pauvres  malades  étaient  sufiisamm^it  instruits  et  dis- 
posés k  faire  leurs  confessions  généras,  les  dames  prenaient  au 
commencement  le  soin  de  faire  prier  quelques  religieux  de  les 
aller  entendre;  mais  quelques  difScultës  étant  survenues  qui  les 
empêchèrent  de  continuer,  elles  y  employèrent,  avec  t'apprcd»' 
tion  et  permission  des  supérieurs ,  deux  prêtres ,  en  leur  donnanl 
quelque  honnête  rétribution;  l'un  desquels  savait  parler  plusieurs 
langues  pour  la  commodité  des  pauvres  malades  étrangers.  Et 
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coBooe  ces  deux  n'y  purent  suffire ,  et  que  d'ailleurs  le  nombre 
des  malades  augmentant,  les  dames  se  trouvaient  surchargées  de 
l'instruction  ;  outre  que  la  bienséance  ne  leur  permettait  pas  de 
vaquer  à  celle  des  hommes ,  pour  leur  apprendre  II  bien  faire  leurs 
confessions  générales;  elles  convinrent  avec  MH.  les  supërienrs 
de  mettre  six  prêtres  ii  l'HAtel-Dieu  pour  instruire  les  hommes  et 
pour  entendre  les  confessions ,  tant  des  honmies  que  des  femmes , 
^n  de  suppléer  par  ce  moyen  an  défaut  des  antres  prêtres  habi- 
tués au  même  lieu ,  lesquete  étant  attachés  au  chœur  pour  les  di- 
vins offices ,  ne  pouvaient  s'appliquer  au  soin  des  malades.  Ces  ux 
prêtres  ne  devaient  s'employer  qn'k  l'asaistauce  spirituelle  de  ces 
pauvres  malades ,  et  pour  cela  ils  n'étaient  point  du  tout  obligés 
d'assister  aux  offices  ;  et  aviuit  d'entrer  à  l'HAtel-Dieu,  ils  devaient 
faire  une  retraite  en  la  maison  de  Saint-Lazare  où  demeurait 
M.  Vincent,  et  ta  renouveler  en  la  même  maiscm  tous  les  ans, 
pour  se  bien  disposer  aux  offices  de  ciiaritê  qu'ils  exerçaiait.  Les 
dames  leur  donnaient  quarante  écua  à  chacun ,  et  outre  cela ,  ib 
avaient  tous  les  jours  leurs  messes  en  l'élise  de  Notre4)ame,  et 
étaient  logés  et  nourris  à  l'Hêtel-Dieu. 

Or,  pour  connaître  les  grands  biens  qne  cette  compare  des 
dunes  a  produits  pour  le  salut  et  pour  la  sanctification  des  pauvres 
malades  de  l'Hêlel-Dieu ,  il  faut  remarquer  qu'avant  qu'elle  fût 
étïd>lie,  c'était  la  coutume  de  faire  confesser  les  malades  en  en- 
trant, lesquels ,  pour  l'ordinaire ,  n'ayant  point  été  instruits  ni  dis- 
posés, et  étant  dans  le  trouble  et  dans  la  douleur  que  leur  causait 
leur  mal,  faisaient  souvent  des  confessions  nulles  et  sacrilèges  : 
d'ailleurs  il  se  trouvait  parmi  ces  malades  assez  fréqn^nment  des 
hérétiques  qui,  n'osant  pas  dire  quelle  ét^t  leur  religion  de  peur 
d'être  renvoyés ,  faisaient  semblant  de  se  confesser  comme  les 
antres ,  et  de  la  sorte  il  s'y  commettait  de  très  grands  abus,  et  ne 
é'y  faisait  que  très  peu  de  vraies  converaioBS.  On  ne  leur  pariait 
jamais  de  confession  générale ,  ni  même  de  faire  une  autre  con- 
fession ,  sinon  aux  approches  de  la  mort ,  lorsqu'ils  Paient  autant 
ou  pins  incapables  de  se  bien  confesser  que  la  première  fois.  C'est 
à  tous  ces  besoins  et  tt  tous  ces  abus  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  pourvoir 
par  l'établissement  de  cette  compagnie  des  dames  ;  lesquelles ,  par 
leurs  emplois  charitables  et  par  leur  zèle  soutenu  et  assisté  de  la 
prudente  conduite  de  H.  Vmceut ,  out  non  seulement  remédié  k 
ces  maux ,  mais  ausû  procuré  de  très  grands  biens  pour  la  sanctî* 
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Aaatiaa  ot  pour  te  sàlut  de  ces  pauvret  matad».  C'«st  Dieu  scal 
^  efttinaK  loi»  i»  Imia  eifets  que  oetu  auistanoe  a  produits  avec 
h  6«coun  de  ta  grioe  ;  c'est  lui  qui  sait  le  nomlwe  de  oeiii  qui  ont 
M  mil  en  état  de  bien  mourir ,  oa  di  coKmencar  ud6  boone  vie. 
On  iwnt  néanmaiÉA  dira  qu'il  ns  peut  XToir  été  que  très  grand , 
quant  h  la  convenion  des  nteim ,  s'il  est  pei-mis  d'en  juger  par  la 
comparaison  des  oonveraioos  qni  rej^ardaient  la  rellgioa  :  mh*  dès 
la  preiH^re  année  BeuleiiKnt ,  sam  parler  des  antres  suivuites ,  la 
béHâdlctiou  de  Dieu  fut  si  abogadante  sur  cette  âainte  ceuvre ,  qu'il 
y  eut  |4us  de  si^t  cent  soisaute  personnes  dëvojéea  de  la  vraie 
£«  1  tant  iatbérieaa ,  ca^piustes  que  Turcs ,  dont  plnsîeun  avaient 
été  blessés  et  pris  sur  mer,  ensuite  menés  k  Paris,  et  envoyés^ 
l'HAtel-Diw ,  qui  se  ooDVertiient  et  embraseèreot  la  rdigioa  oa* 
thoUque.  Et  cette  gzite  extraordinaire  que  Dieu  fépaadùt  sur  lt« 
emplois  et  les  soins  oliaritables  de  ces  dames  mit  l'Hôtsl-^ieu  e& 
triU  estime,  qu'une  honnête  bourgeoise  de  Pans  diast  malade, 
demanda  d'y  être  reçue  eu  payant  aa  dépense,  et  bien  au  ^à, 
pour  y  iœ  secourue  H  assistée  ^éeial«nent  eomme  lea  paivres , 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

M.  Vinofiit  a  ea  la  comc^tion  de  voir  tous  sea  ireads  bints , 
qui  ^eBt  coame  les  fniits  de  ses  mains  et  de  ses  ebaritables  en* 
tremiaes ,  que  Dieu  lui  avait  fait  goûter  pendant  sa  vis ,  dwutl 
pins  de  YibgtHanq  ans ,  Icsqneb  oontiauent  encore  après  s%  bMM  , 
avec  le  mAtae  bénédiotioa.  Il  invita  on  jour  les  dames  en  Leur  t/h 
semblée  k  k  reponnaissuice  qu'ettts  devaient  imidm  ï  Dieu.de  o» 
qu'il  avait  dàfoéles  dioisir  U  se  servir  d'elles  pour  op^w  de  «, 
gnènâsUau.  lOmasdaiaesI  le«rdit-'il,qiia  veusdâveiibiâtiTm'^ 
I  dre  grâMB  b  Dies  de  l'aUention  qu'il  vous  ai  fait  Caire  aux  besoio» 
I  cwporels  de  cea  |wivres  :  car  l'assiataaee  de  leurs  coi^  a  pnK 
kdtit  eetafGotdelagcàce,  de  voua  faire  penser  fe  leur  siiut  en  ûa 
t  tempsât  oi^rtun^qiK  l»phipwto'«a  ont  jamais  d'autre  pour 
•  se  biea  préparer  h  la  mort.  Et  ceux  qui  relèvent  de  maladie  ne 
1  pénseraieu  guère  Ik  cban^  de  vie ,  sans  Iw  b«nnei»  di^osUidU 
<  ob  entiche  de  tes  mettre.) 
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CHAPITRE  XXX. 

ÉIÇABLISSeU^T   d'un  HâPlTAL   PQUB  VBB   XatAM  TtOUrtu 

Les  pi^irm  votriasi  tepréê^aier  te  OarUé  sous  quelque  figure 
M»«ible ,  ta  dépeigneut  ûttlinairamsiil  aver  plusieurs  mametles , 
et  no  noDtltta  de  petiu  èa^os  qu'elle  tient  eutre  ses  bras  et  sur 
soaiseia.  fil  «*  voulait  feire  uu  emblème  ée  la  charité  de  M.  Vin- 
oent,  il  ne  faudrait  point  se  aorir  Vautre  peinture  qne  de  celle* 
Ik  q«i  tfëoà^H  aussi  fort  11  fvopos  aa  sqjet  dont  Dous  allons  parler 
eb  ee  ehapitre.  Nous^  vetroua  cie  samt  homme  comme  le  père 
aetiirteier  d'un  trèa  grMd  oo^re  de  pauvres  petits  Mifaus  délais- 
sés ,  «uaquels  on  peut  dire  qu'il  a  deoaé  et  eonservé  la  Vie,  leur 
procurant ,  a«  liea  de  lears  itaràtres  qui  tes  avaient  si  inhumaine' 
ment  «ipaaéa  ei  ^udounés ,  autant  de  mères  très  charitables,  qu'il 
a  eui^et  perlé  âe  dames  vertueuses  îi  prendre  soin  de  pourvoir  !i 
le»  netirriture  et  it  leurs  auMs  nécessités.  Voici  éo  quelle  l^çon 
ei  par  qm^  oceasioii  cetle  entreiMise  vrafaneni  chrétienac  a  com- 
uioieé. 

La  ville  de  Paris  étant  d'une  éteadue  eïces^ve ,  et  le  nombre 
de  ses  M)ttMs  presque  nmomhrBble,  il  se  trouve  beaucoup  de 
dirt^emoiS'en  l4  vie  de  quelques  persosnes  particulières  auxquels 
il  n'est  pas  possiWo  #appwter  no  tel  remède  qu'il  ne  reste  tou- 
jeut»  plnùea»  désordres ,  enne  lesquels  on  des  pluS  pernicieux  est 
re^ostfou  et  l'abtm^cnï  des  eofans  aouvellemem  nés  dont  son- 
geât on  met ,  Mai  seulMunit  la  vie ,  mai»  aassi  le  salut  en  péril  ; 
les  mèMs  dévatarées ,  oa  aafree  qui  exercent  celte  inhnmauité 
eHTct»  «M  petites  ctAatarw  kmecMiteG,  tie  se  souciant  guère  de 
l«tt  prscmer  le  beptdme  pour  les  mettre  en  état  de  salut. 

On  a  lemaMpiA  qii'i)  ne  se  passe  amuoe  année  qn^1  ne  s'en  re- 
tiwHe  ai^  mi^os  inflfl  M  qsânw  cents  exposés,  tant  en  la  ville 
qv'GNn  faobiMirgs;  et  selon  l'ordre  de  la  poli<;e  il  appartient  !k  l'of- 
ficK  dis  c(«imiU3»ieg  cRt  (%M«le( ,  et  de  lever  ces  enfuis  ainsi  ex- 
posés, et  de  faire  des  procès-vMèauï  du  tieu  et  de  l'état  ob  ils 
le»  ont  trouves, 

lli  le»  HoASào^  porter  crevant  eu  une  maison  qu'on  appelait  la 
CMcbs,  eu  la  rue  SaiBt-tdAdry  ,ok  ils  étaient  refus  par  une  eer- 
tama  veuve  qai  y  deAKurait  avec  une  or  deux  senantes ,  et  se 
chargeait  du  aoia  de  l«w<  w«ffiiw&;  «unis  w  pouvaM  suiffira  pour 


un  »i  grand  Dombre ,  ni  eotretCDir  des  noorrices  pour  les  allaiter, 
ni  nourrir  et  élever  ceux  qui  étaient  sevrés ,  faute  d'un  revenu  suf- 
fisant ,  la  plupart  de  ces  pauvres  enfans  mouraient  de  langueur  en 
cette  maison ,  ou  même  les  servantes ,  pour  se  délivrer  de  l'impor- 
tunité  de  leurs  cris ,  leur  faisaient  prendre  une  drogue  pour  les  en- 
dormir, quicausaitia  mort  à  pltuieurs.  Ceux  qui  éctiappaient  ïce 
danger,  étaient  ou  donnés  k  qui  les  venait  demander ,  ou  vendus  k 
si  vil  prix,  qu'il  y  en  a  eu  pour  lesquels  on  n'a  payé  que  vingt  sons. 
On  les  achetait  ainsi ,  quelquefois  pour  leur  fairer  téter  des  fenunes 
gâtées ,  dont  le  lait  coirompu  les  faisait  mourir ,  d'autres  fois  pour 
servir  aux  mauvais  desseins  de  quelques  personnes  qui  supposaient 
des  enfans  dans  led  familles ,  d'où  arrivaient  d'étranges  désordres. 
Et  on  a  su  qu'on  en  avait  acheté  (ce  qui  fait  horreur)  pour  servir 
à  des  opérations  magiques  et  diaboliques  ;  de  sorte  qu'il  semblait 
que  ces  pauvres  ionocens  fussent  tous  condamnés  à  ta  mort ,  ou  à 
quelque  chose  de  pire,  n'y  en  ayant  pas  un  seul  qui  échappât  à 
ce  malheur ,  parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui  prit  soin  de  leur 
conservation.  Et  ce  qui  est  encore  plus  déplorable ,  plumeors  mou- 
raient sans  baptême ,  cette  veuve  ayant  avoué  qu'elle  n'en  avait 
jamais  baptisé  ni  fait  bafitiser  aucun. 

Ce  désordre  si  étrange  dans  une  ville  si  riche ,  si  lûen  ptriicée  et 
si  chrétienne  qu'est  celle  de  Paris ,  toucha  sensiblement  le  cœur 
de  H.  Vincent  lorsqu'il  en  eut  connaissance  ;  mais  ne  sachant  com- 
ment y  pourvoir ,  il  en  parla  k  quelques  unes  des  dames  de  laQia- 
rité ,  et  les  convia  d'aller  quelquefùs  dans  cette  maison ,  non  pas 
tant  pour  découvrir  le  mat  qui  était  assez  connu ,  que  pour  voir  s'il 
n'y  aurait  point  quelque  moyen  d'y  remédier.  Ce  qu'ayant  fait, 
elles  furent  excitées  i  un  très  grand  sentiment  de  compasaitHi  en- 
vers ces  pauvres  petits  innocens ,  qui  étaient  k  la  vérité  ima  plis 
il  plaindre  que  ceux  qu'Hérode  ût  massacrer  ;  et  ne  pouvant  se 
charger  de  tous,  elles  eurent  la  pensée  d'en  prendre  quelques  uns 
pour  leur  sauver  la  vie.  Elles  se  résolurent  d'abord  d'en  noHnv 
douze  ;  et  pour  honorer  la  Providence  divine,  ne  sachant  pas  ses 
desseins  sur  ces  petites  créatures ,  elles  les  tiràrent  au  sort.  Ils  fu- 
rent mis  dans  une  maison  de  louage,  hors  la  porte  Saint-Victor, 
en  l'année  1638,  sous  le  soin  de  mademoiselle  le  Gras,  et  dequel- 
ques  ûlles  de  la  Charité  que  M.  Vincent  y  envoya.  On  essaya  an 
commencement  de  les  faire  subsister  avec  du  lait  de  dièvre  ou  de 
vache ,  et  depuis  on  leur  donna  des  nourrices. 
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Ces  vMaenses  dames  en  reiiraieot  enc<H«  d'autres  de  V^ofB 
en  temps,  selon  la  dévotion  et  les  moyeas  qu'elles  en  avaient, 
et  toujours  au  sort,  comme  les  premiers.  Elles  se  sentaient  mia» 
fort  pressées  par  les  élans  de  leur  charité,  et  de  la  compassion 
qu'elles  avaient  de  ceux  qui  retient  dans  l'abandon ,  de  le 
charger  de  tout  le  reste,  et  d'entreprendre  leur  nourriture  çt 
éducation  :  mais  comme  cette  charge  et  cette  entr^irise  étajt 
au  dessus  de  leurs  forces,  l'imposaibililé  d'y  satisfaire  les  obli- 
geait de  retenir  ces  bons  mouvemens  dans  leur  cœur,  sans  paesçr 
k  l'effet. 

Enfin,  après  avoir  beaucoup  prié  Dieu ,  et  concerté  sonv^t  en- 
semble sur  ce  sujet,  elles  tinrent  une  assemblée  générale  au  com- 
mencement de  l'année  1640 ,  dans  laquelle  H.  Vincent  leur  repr^- 
$enta  avec  des  paroles  animées  de  son  zèle ,  l'importance  «t  la 
nécessité  de  cette  bonne  œuvre,  et  le  grand  senice  qu'on  y  pouv^jt 
rendre  k  Dieu,  en  pratiquant  excellemment  une  verta  qui  lui  e^t 
si  agréable;  elles  prirent  une  généreuse  résolution  d'endtras^er  Ip 
soin  de  la  nourriture  et  de  l'éducation  de  ces  p^ts  enfans.  Poim* 
ne  s'engager  toutefois  inconsidérément  en  une  telle  entrf^trise; 
suivant  l'avis  de  ce  sage  directeur ,  elles  ne  le  tirent  «pK  par  »%- 
nière  d'essai ,  sans  dessein  de  s'en  charger  par  aucune-amte  d'obli- 
gation ,  TU  que  pour  lors  il  n'y  avait  que  douze  ou  quatorze  cents 
livres  par  an  de  revenu  assuré.  Hais  quoique ,  depuis ,  le  roi  leur 
ait  assigné  douze  mille  livres  par  atunône  sur  les  cinq  ,^osBey 
fermes,  M.  Vincent  ayant  pour  cela  sollidté  ta  piété  de  la  t&M 
mère  ;  néanmoms ,  comme  la  dépense  allait  tous  les  ans  k  {wès  d^ 
quarante  mille  livres,  les  dames  se  sont  trouvées  de  temps  en 
temps  fort  en  peine  de  soutenir  une  si  grande  chaire ,  et  dans 
I'appréhen»on  de  succomber  aous  le  faix  d'une  telle  entreprise. 
Cela  obligea  M.  Vincent  de  faire  une  autre  assemblée  génénJf 
environ  l'an  1648 ,  où  il  mit  en  délibération  n  la  Compagnie  der 
vait  cesser ,  ou  bien  continuer  k  prendre  soin  de  la  nourriture  dç 
ces  enfans ,  étant  en  sa  liberté  de  s'en  décharger ,  puisqu'elle  n'a- 
vait point  d'autre  obligation  k  cette  bonne  œuvre  que  celle  d'une 
simple  charité.  Il  leur  proposa  les  raisons  qui  pouvaient  les  dissua- 
der ou  persuader;  il  leur  fit  voir  que  jusqu'alors  par  leurs  chari- 
tables soins ,  elles  en  avaient  fait  vivre  jusqu'k  cinq  ou  six  cents , 
qui  fussent  morts  sans  leur  assistance  ;  dont  plusieurs  apprenaient 
métier,  et  d'autres  étaient  en  état  d'en  apprendre  ;  que  par  leur 
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mi^n  (ottf  CM  psuTKs  enfins  en  apprenntt  \  paf  1»  avaient  ap- 
^1  «)iiB&ltfe  et  l  aenir  Dieu  ;  qae  de  ces  commtnfieinetis  elles 
pttataietrt  iUKrer  qtiel  ienit  k  ravenir  le  frak  de  leur  diafité;  Et 
'ptris  élerutt  m 'peu  sa  voix ,  il  conclut  avec  ces  paroles  :  t  Or  sus, 
't  Mesdames,  Ta  eompAssloa  et  la  charité  v6us  a  fait  adopter  ces 
■i  petftea  ctéafures  pour  Tos  enfans;  voua  aVez  été  léuts  mères 
'«  selttu  fi  griee'i  deptiis  (joe  lears  rùytei  selon  ht  nature  les  ont 
r  abandonnés;  voyez  maintenant  M  votis  voulez  aussi  les  aban- 
*  dobiter.  Cessé*  d'élre  lenrs  inères,  pdur  devenir  k  présent  leurs 
I  juges ,  leur  vie  et  leur  mort  sont  entre  vos  mains  ;  je  m'en  vab 
"i(  'pnaête  \éi  viHx  et  fca  suffrages  :  H  est  temps  de  prononcer  leur 
^'ïTiiêt,  et  de  iaVoii'  si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de  misérieorde 
4  itoQt-  etiï.  fis  Vivront  si  vous  eonthtuei  d'en  prendre  vo  charr- 
'*  trf)Ié  soin  ;  et  m  contraire  ils  mourront  et  p^iront  tnfaiHible- 
'  V  tt'ent  si  voas  les  abandonnez  :  l'etpérience  ne  vous  permet  pas 
'*  J'en  déirfcr.  »  M.  Vincent  ayant  prononcé  ces  pârolesavcc  un 
fon  de  voli  qui  faisait  assez  connaître  que!  était  son  sentiment , 
dés  '  dstnes  en  Forent  ^  fon  touebées ,  qne  toutes  nnanimement 
4ïtHie1iirentqb'it  fallait  soutmir,  S  quelque  pris  que  ce  ffit,  cetteen- 
Mtii^  ée  charité ,  et  pour  cel»  eHes  déBbérèrent  entre  elles  des 
itoyens  de  la  faire  subsister. 

'  Ce  f&t  ensuite'  de  cette  résolution  qu'elles  lAtinrenl  dn  n»  les 
ÏMimens  du  cbktebu  de  Bloétre,  oft  elles  ont  logé  pendant  quelque 
iéupè  ces  ent^ ,-  après  qu'ils  étaient  sevrés;  maËs  outre  que  l'air 
y  était  trop  sotAit  pour  ces  petites  créatures,  il  y  avait  encore 
^anti^  incommodités  qui  obligèreùMes  dames  de  les  tan  rame- 
Mr& Paris,  et  de  prendre  à  louage  une  grande  maison  an:  boM 
S\i  faiAonrç^  db  Saint-Lazare ,  où  ils  sont  encore  présentemetft 
iMnfTîs  et  élevés  par  dis;  oti  douze  Filles  de  la  Charité.  On  eobre- 
tieM  pfesieurs  nourrices  datis  cet  bôpital ,  pour  donner  du  lait  aux 
'enfàns  nouveltemem  apportés ,  en  attendant  que  d'autres  nonr- 
f^ês  des  cblmi])s  Tés  viennent  prendre ,  auxquelles  otf  paie  pSr 
mais  le  salaire  dont  on  convient  avec  elles.  Lorsque  les  eatoas 
SiM  sevrés ,  elles  les  rapportent  au  même  hôpital ,  où  èes 
bonnes  Filles  de  la  Charité  prennent  soin  d'eus,  et  en  learappre- 
"liaint  à  parler,  leur  apprennent  à  prier  Pieu,  aie  bien  connaître, 
à  l^aiiiier  et  k  le  servir  ;  et  quand  ils  avancent  an  peu  en  âge ,  elles 
'les'  ofcfenpetit  S  faire  quelque  pelit  ouvrage  pour  éviter  l'oisiveté; 
éh  aitesdart  que  la  providence  de  Dieu  ftisse  naître  quelque  occa- 
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ûon  pour  les  pocrvoir ,  et  mettra  en  âtu  d«  mMitel-  iptà  leid-  fhi- 
vail  «t  indiistrie. 

Voilk  qtiek  ont  été  les  frolts  de  o«iie  saitite  œuvre  qui  t'est 
èMtiDtlé«  arec  grande  ttéoédictim  d^sfs  plu  de  tiogtKnnq  Hnâ , 
par  la  sage  conduite  de  H.  Vincent ,  et  par  tes  «ons  et  les  tùen-- 
Mta  d«  (DM  vettoeuBes  danei  ;  dont  la  diarhé  a  été  si  svanta- 
getlss  et  êi  Tavorable  b  ces  eMïAs ,  qu'en  peut  d^  qn'Hs  sont 
pktt  kedretn  dAdsl'alMMoB  oâ  ils  cuit  éi6  exposés,  qne  élts 
ataiest  été  nourris  et  élerës  ^anni  leurs  p>aren8 ,  qne  l'on  peut 
pi^mner  être  ou  très  panvres  ott  très  ricietix  ;  eâ  sorte  que  Dieu 
sraible  aveir  vonln  vériBér  par  le  ntotivement  de  sa  ^ce ,  qd 
M  le  premhtt-  prineipe  de  eette  charitable  entre^rrise ,  ce  qu'il  à 
At  par  un  Prophite  :  qne  a'il  se  trouTait  des  mères  n  dénaturties , 
t|Be  de  mettre  A  oubli  et  h  Vabandm  leurs  propres  eafaûSj 
si  Providence  paternelle  en  prendrait  le  soin,  tear  auscitattt  Ht 
âonsant  d'autres  nères  Uen  meitletires ,  qui  auraient  l'Mfection , 
et  qitf  cadraient  le  soJn  de  suppléer  s^Rdathment  M  défnA  des 
«iMfes. 


CHAPITRE  XXXI. 

ÉTABLISSEKENt   DE    PLUglEUBS    SÉMINAIRES    k'ëCCLÉU ASTIQUES. 

Les  grandes  rivières  vont  totgours  continuaal  leur  cours  vers 
l'Océan,  en  augmentant  et  grossissant  leurs  eaux,  par  la  dé- 
charge de  plusieurs  fleuves  et  ruisseaux  qu'elles  reçoivent  Ûatii 
leur  sein  :  ainsi  la  charité  de  M.  Vincent ,  en  se  portant  toujours 
plus  parfaitement  vers  Diea  ,  prenait  tous  les  jours  de  nouveaui 
accroissemens,  aussi  bien  extérieurement  qu'intérieurement;  nod 
pas  tant  k  la  vérité  en  recevant  du  secours  des  autres,  qu'en  se 
conunoniquant  et  répandant  de  plus  en  plus  an  dehors ,  selOil  leS 
occasions  qne  la  Providence  divine  lui  présenfait. 

Nous  avons  vu  dans  quelques  uns  des  chapitres  précédens  le 
tèle  de  M.  Vincent ,  et  les  soins  qu'il  a  pris  pouf  Faire  révivre  le 
premier  esprit  ecclésiastique  dans  le  clergé  ;  c'est  pour  cela  qd'fl 
t'employa  à  procurer  les  exercices  des  ordinans ,  lés  coiiférencés, 
et  les  retraites  des  pei-sonnes  ecclésiastiques.  Or,  comme  ces 
TBojens,  quoique  très  excellens  et  très  propres,  ne  prodliisaieflt 
pas  encore  tovt  le  fruit  que  sa  charité  souhaitait ,  il  jugea  qu'il 


.„ul,Goo^;îIc 


et- 148  •*€ 

^lait  porter  le  reotèdo  jisque  dans  la  première  source  de  h  clé- 
rîcature,  c'est-à-dire  de  préparer  el  di^oserde  longue  main  les 
enfans  qui  témoignaieol  avoir  quelque  iaclination  et  vocation  pour 
cet  état,  par  le  moyeu  des  séminaires , -  selon  t'intention  du  saint 
concile  de  Trente. 

C'est  la  raison  pour  laquelle,  après  qu'il  se  futretii-é  en  la 
maison  de  St.-Lazare ,  environ  l'an  1636,  il  destina  le  collège  des 
Bons-Eufans  pour  servir  de  séminaire,  dans  lequel  on  élèverait 
de  jeunes  clercs  aux  lettres  et  aux  bonnes  mœurs ,  pour  les  rendre 
capables  et  dignes  de  l'état  auquel  ils  aspiraient.  Néanmoins , 
ayant  reconnu  depuis  que  les  fruits  de  ces  séminaires  de  jeunes 
clercs  étaient  un  peu  tardifs ,  à  cause  du  long  temps  qui  se  passait 
avant  qu'ils  fassent  en  ikge  et  en  disposition  de  recevoir  les  saints 
ordres  ;  et  d'ailleurs  voyant  le  grand  besoin  que  l'élise  avait 
qu'on  formât  de  bons  prêtres ,  qui  fussent  propres  pour  être  bien- 
tàt  employés  aux  fonctions  ecclésiastiques ,  son  zèle  lui  faisait 
souhaiter  qu'il  plût  k  Dieu  de  pourvoir  à  cette  nécessité ,  par  l'é- 
tablissement de  plusieurs  séminaires  pour  ceux  qui  avaient  reçu 
les  ordres  sacrés,  ou  qui  seraient  en  volonté  de  les  recevoir,  afin 
qu'ils  y  prissent  l'esprit  ecclésiastique  et  se  formassent  aux  fonc- 
tions de  leur  état;  mais  comme  son  humilité  ne  lui  permettait  pas 
de  s'ingérer  de  lui-même  en  cette  sainte  entreprise ,  la  divine  Pro- 
vidence qui  l'avait  fait  connaître  h  M.  le  cardinal  de  Richelieu, 
lequel  témoignait  être  fort  aise  de  le  voir  de  temps  en  temps,  et 
même  de  le  consulter  quelquefois  sur  les  moyens  de  procurer  1^ 
gloire  de  Dieu  dans  le  clergé ,  lui  donna  occasion  de  déclarer 
un  jour  b  ce  bob  seigneur  les  sentimens  qu'il  avait  sur  ce  sifjet. 
Il  lui  dit  donc  qu'après  les  exercices  des  ordinans  et  l'usage  des 
conférences  spirituelles  entre  les  ecclésiastiques ,  qui  se  prati- 
quaient déjà  en  plusieurs  lieux ,  il  semblait  qu'il  ne  restait  plus 
lien  k  désirer,  sinon  l'établissement  des  séminaires  dans  les  dio- 
cèses, non  tant  pour  les  jeunes  clercs ,  dont  les  fruits  étaient  un 
peu  lardib ,  que  pour  ceux  qui  étaient  déjh  entrés,  ou  en  disposi- 
tion prochaine  d'entrer  dans  les  saints  ordres,  afin  d'y  être  exercés 
pendantun  ou  deux  ans,àla  vertu,  àToraisou,  au  service  divin, 
aux  cérémonies,  au  chant, àl'administralion  dcssacrcmens,  au  ca- 
téchisme ,  à  la  prédication ,  et  aux  autres  fonctions  ecelésiasti([nea, 
comme  aussi  pour  y  apprendre  les  cas  de  conscience  et  les  autres 
parties  plus  nécessaires  delà  théologie;  en  un  mot,  pour  être 


rendus  capables  non  seulemeol  de  travailler  b  lenr  perfection  par- 
ticulière, mais  aussi  de  conduire  les  âmes  dans  les  voies  de  la 
justice  et  du  salut;  qne faute  de  cela  on  voyait  fort  pen  de  prêtres 
ifui  eussent  les  qualités  nécessaires  pour  servir  et  édifier  l'Eglise  ; 
et  an  contraire  qu'il  y  en  avait  grand  nombre  de  vicieui ,  d'jgno- 
rans  et  de)  scandaleux  qui  servaient  de  pierre  d'achoppement  anx 
peuples. 

M.  le  cardinal ,  l'ayant  écouté  avec  satisfaction ,  témoigna  qn'U 
goûtait  ton  cette  proposition ,  et  l'exhorta  efficacement  d'entre- 
prendre lui-même  un  tel  séminaire  ;  et  pour  lui  donner  les  moyens 
de  le  commencer,  il  lui  envoya  mille  écus  qui  ftirent  employés  li 
l'entretien  des  premiers  ecclésiastiques  que  M.  Vincent  reçut  aa 
collège  des  Bons-E^fans  au  mois  de  février  de  l'année  1643.  Il  les 
fit  nourrir  et  inalruire  l'espaee  de  deux  ans ,  pour  les  rendre  ca- 
pables de  tout  ce  qui  appartenait  k  leur  condition  ;  et  plusieurs 
autres  se  présentèrent  depuis,  qui  offrirent  de  payer  leur  pension, 
pour  être  élevés  de  même  à  la  piété  et  k  la  science.  C'est  ainsi  que 
le  séminaire  des  Bons-Enfans  commença  sous  la  sage  conduite 
de  H.  Vincent,  avec  la  permission  et  l'agrément  de  feu  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Ce  bon  prélat  avait  déjà  permis  anx  prêtres  de 
la  communauté  de  St.-NicoIas  du  Ctiardoonet  d'en  commencer  on 
autre,  sur  lequel  Dieu  versait  beaucoup  de  bénédictions,  parles 
soins  de  ces  messieurs,  et  particulièrement  par  le  zèle  incompa- 
rable de  M.  Boiirdoise ,  it  qui  Notre  Seigneur  avait  donné  l'écrit 
clérical  en  abondance  dès  sa  jeunesse ,  et  une  ardeur  incroyable 
pour  le  communiquer  aux  autres. 

Quelques  années  après  l'établisisement  de  ce  nouveau  séminaire 
au  collège  des  Bons-Enfans,  le  nombre  des  ecclésiastiques  s'y 
étant  boKicoup  accru ,  et  le  logement ,  qui  est  assez  resserré ,  ne 
pouvant  contenir  tant  de  personnes  sans  incommodité,  M.  Vincent 
en  retira  les  jeunes  clercs  qui  étudiaient  aux  humanités,  et  les 
Iransfâï  dans  tme  maiscm  qui  est  au  bout  de  L'enclos  de  St.-La- 
zare  hors  les  faubourgs ,  qu'il  nomma  le  séminaire  de  St.-Charles, 
où  les  prêtres  de  sa  Congrégation  ont  toujwns  depuis  continué,  €* 
-continuent  encore  maintenant  d'instruire  aux  humanités,  et  d'é~ 
lever  k  la  vertu  les  jeunes  enfans  qui  témoignent  avoir  quelque 
inclination  d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 

Depuis  ce  temps-là ,  les  prélats  de  ce  royaume ,  considérant  la 
nécessHé  qn'il  y  avait  d'étabUr  de  semblables  séminaires  pour  les 
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ItOManpes  eoclé^astiques ,  en  ont  pour  la  plupart  éi^  âana  leim 
^oçjises,  «t  ^usieurs  d'entre  eux  ea  ont  caofié  la  conduite  m% 
ItrétFâsdela  Covgréfntio»  de  la  Mission,  comnieàCaheTs,  Saiate», 
St.-M4lo,  Tregiûer,  Agen,  MontaobaB,  Agde,  TrofeSiAmieDs, 
rioyoQ,  et  ep  pluaieurs  autres  lieux,  oqn  sealHaent  de  iaFrasce, 
vm^s  imm  de  l'Italie  ,  et  des  avtFe&  provinces  étrangères.  En  qn» 
l'on  a  remarqué  que,  comme  le  fruit  des  missions  faites  par 
y,  Vincent  et  par  ceuf  de  saCongrégatioa,  a  excitéplnsieurs antres 
V9f<t\ieiix  eçclésjastîqu^B  de  s'adooner  aux  mêmes  exerciees  dep 
fj^i^sioiis  i  »vm  depuis  qu'il  se  fqt  ai^liqué  k  l'emploi  dee  Béœi- 
^aires,  e^  que  l'expé^epee  en  ei^t  fait  voir  plus  clairement  la  néce^ 
fine ,  l'utilité  etU  facilité ,  ils  ont  été  établis  en  plusieura  diocèses 
i^  roytume  ;  ce  qui  a  beaucoup  contribué  au  bien  de  tout  le  clergé 
4e  Franee ,  qui  commence ,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  à  re- 
^9«4k  sa  première  splendeur,  laquelle  semblait  avoir  été  un  peu 
ternie  daus  les  siècles  passés- 


CHAPITRE  XXXII. 

QUELQUES  SERVICES  RESBDS  PAR  M.  VINCEKT  A  FBU  M.  tE  COMMAN- 
DEUR DE  SILLERY,  ET  A  l'oRDRK  DE  S. -JEAN  DE  JÉRUSALEM, 
COHMOn^HEUT   DIT    DES    CHEVALIERS   DS    MALTE. 

Fan  mMiire  Noël  de  Bnislard  de  Sijlery,  eomm^ideur  du 
Tfflnple  de  Troy^  de  l'ordre  de  Sl.-Jem  deJérusalem.  après  avoir 
été  envoyé  en  diverses  ambassades  eu  Hfdie ,  en  Espagne ,  et  ea 
d'autws  proviBoei  étrangères ,  et  été  empleyé  en  ^ueieore  i^qwr- 
tapte»  i^Eaires  pctur  le  service  du  roi ,  dont  il  s'était  tou|ours  aor 
^tté  avec  houBeur  et  avec  une  entière  satisfaction  de  va  Majesté. 
Ait  «stin  particulièrement  loucM  de  Dieu ,  de  se  dMoer  plue  par»- 
faltemeat  à  lui,  et  en  se  séparimt  de  toutes  les  di8itracti«na  de  li 
ijour  et  de  tous  les  embarras  du  siècle ,  vaquer  avec  une  attentioa 
ptoi  particalière  sus  afiaires  qui  couoernaieut  le  servies  de  Dieu  et 
la  sanotiAeatiea  et  perfection  de  sou  âme.  Il  avait  eu  eoeDaîaunoe 
4e  H.  Vincent  et  conçu  une  haute  estime  dessvertii,  dès  le  temps 
^'11  ^t  enga^  dans  le  grand  monde  ;  ce  qui  le  iU  résoudre  de 
lui  communiquer  son  desiaein  et  le  prier  de  l'aesi^r  de  ses  coor 
leiii  pour  le  mettre  en  eséeuUon  :  à  quoi  II  apporta  de  son  c4iié  une 
«  hoâqe  disposiiion  et  témoigna  une  u  grande  dociyté  à  suivre  et 
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ntême  kpiéveair  ^OQfqnefoùlw  BaliiUtfe4iâvjs.il8Q4  fiag4  4i|fC| 

tew,  qn'm^*  M  (ewi»  ûç  vit  det^.$l^qg«4WB»  tfé«.piW?wês.e> 

sapevsouneeteatQuMSft.cfPailqtt^'.  ■...-,. 

Et  pr^fni^iqpBt,  recono^iwAot  ^a  vAoitâ  du  Im^i.  dtsjtmn* 

«put^aM'avQc  bOQBQWiC^fi^'iW'iliPPlinùt  ^i»ir,  ffùi»,.ifftLfffDt 
ée».cbft^«8  auwlitelWil.  avait  ét^ea^is^i-rU-cpi^géë»-  htsivê 

tjon  âu.scrvic«  ^'iU  lui  avaient  cëulu- 11.  v«n^.t9UB  ses  |ilD»^i 
f  ties  et  préejw»  n«4bl^,,  fet  di^F^w»  àegnvt^  «t  ia^bd)l«i.8«n* 
mes  en  diverses  œuvres  de  charité.  AprèB'Celiïilftttinipirâ'll#<H 
«ânBwrQi  eacwQ  plit&inirtiQSl^eflWittàlHeu.  da»^  le  «Aiu^pr^ra 
dfi  pfêtmei  aar:4uoi  ïi^ant-iHi^  l'avia.de  M,.V)w^,  il  fit>  di«h 
pesa  ^  ce  ipmi  swttmm^  pw  k»  peaUqu^e  d«  piété  %  pliw  cuh 
vettablee  ;  et  l'ay wt  row  il.  cwanaeeQ*.  .^  aiQ«i«c.  w<r  y'm  àigt»  di^ 
la  sainteté  de  ce  caractère ,  s'ex^aiitea  to^t«  sorte  ds.i»ftw>£^ 
pour  ?'}  alfenqir  davantage,  il  V9iiliit  s» \m  9nv>m  fin étroiton 
mâot  il  i/l.  Vincent  dan»  oo  nouval  état,  preuaat.ttnïrtioDveUe  r6^ 
solution  de  suivre  entièrement  s^  owiaiU  at  fle  Qwdnlrs  «q  twitOA 
oboaes  par  sa  dirçotion.  Voici  «otoiae  il  lui  pari«  <«  rtnede  «es 
IfiUras:  ,    ■.  , 

«  Honnew  mon  revend  et  trèa  «herpèwi»  j«  De-doeta  poùti 
«  f|tte  cosnaiasaM  comme  roui  faitea  le  c«iir  dâ  voIk  ohétif  6ta» 

*  v<Hi8  n'ayez  voula,  par  votrQ  tant  aimable  at  «««cdiale-tiltra, 

*  Je  ramplir  d«.  taot  d«  dMeeuta  d»  vptnemihéraate  be&tév  «uIbiw: 
f  eore  qu'en  awllière  de  eordiiAité  il'  va.  eède  à  pwsonie  t  y*>\M 
t  l'obliges  itéattHMÙm  ^  VMK  randre  ke  «rmesitt  ^voih  pKa»« 

*  lu^lfff),  aiwi  qu'il  fûl  trèa  vcdeaticra  tn  cela  etentom,  peUr-K» 

<  naHre  «t  ton  t«p«i^uf ,  Et  de  vrai  il  laiidaait  Itw  bira  rad»at 

*  bie«  agreste  pour  ne  pa»'(oiidi<e  toBteodilaatiimpH^-aaBckftR 
1  ritén  amoarenBfflMat'eserttéer  par  ua  ai  digfa'ft  ri  dti>tiBiibàn 
(  pèrêenverautf  fila  qatueftert-qu'àlii  dbaaep  delà  peUe.V^ 

<  i)  n'j  a  remède.  Je  le^dis  bumUenunt.el  'voinrtiers  11'  caate' 

*  lion  de  toqtea  lea  paiifrétéa  at  faiUasacè  que  TOUBnpportaa  M 
(  moi,  après  vous  en  avoir,  en  toute  révérence  et  soumissiaa  s  ■** 
«  quia  pai^tt.  Jc'Tms  niraiipelS'bmk,  rncni  tièe  char  pèard;  que 
t  .c'«st  k  boa  Baà^  q«a  j'ai  boimè  èwrie.,  moyeanat  la  gr^da 

<  NDtfii^i^aurvdaiAi'ènaKieMfcc^OuÉeeries,  ipoamqueipèfai 


I  11  m'est  avis  qne  je  ne  me  suis  jamais  senti  touché  pour  ce  re- 
k  ganljiuqu'anpohit  oùje  me  trouve.  CNi!  que â  nous ponvoos 
«  et  venons  k  travailler  efficacement  ii  un  bon  amendement ,  de 
I  tadt  ée  misères  dont  votre  révérmce  sait  que  je  sois  remj^i  et 

*  envirôMé  de  tous  cMés,  je  suis  asem^  qu'elle  en  recevra  des 
«"consolations  indicSries;  et  quand  ce  bien  n'arriverait  pas  si 
I  promptement,  on  m  notaUement  que  votre  piété  le  désire,  je 
c  «ous  conjuK ,  mon  bon  père ,  per  visoera  miêericordtœ  Dei 
«  nostri  in  quihua  visitmit  nos  oriens  ex  alto,  que  votre  bonté 
«  -ne  se  Iftsse  point  et  ne  veuille  jamais  délaisser  ce  pauvre  âls  ; 

*  '  vous  savez  bien  qu'il  serait  sous  nne  trop  mauvaise  conduite  s'il 

*  demeurait  sous  ia  sienne.  * 

'  '  Vnillt  une  partie  de  cette  lettre  en  laquelle  il  est  malaisé  de  dire 
ce  qui  est  phis  admirable  de  voir  ou  une  telle  humilité  et  simpli- 
cité en  un  personnage  qui  avùt  passé  la  mûllenre  partie  de  sa  vie 
parmi  les  intrigues  de  la  cour  et  dans  le  maniement  des  plus  im- 
|k>rtanteB  affaires  dn  royaume ,  ou  bien  une  conduite  si  sage  et  si 
rerhplied'ooction,  telle  qu'était  celle  de  M.  Vincent,  quiapn,  avec 
ki'gr&c*  delHea,  produire  de  si  grands  efTels  et  gagner  une  telle 
eréabee  sur  l'esprit  de  ce  seigneur. 

■  Après  BB  changement  si  considérable  en  l'état  et  en  la  vie,  H.  le 
commandeur  de  Sillery ,  poussé  par  son  zèle  qui  prenait  tous  les 
jbnrs  de  nouveaflx  acCToissemens,  eut  la  pensée  de  pourvoir  |aux 
besoins  spirituels  des  rdigieux  et  des  curés  de  son  ordre ,  dépen- 
dans  du  grand-prieuré  dn  Temple  ;  et  ayant  reçu  commission  de 
H.  le  {randHnaltre  de  Malte  pour  les  visiter,  il  en  conféra  avec 
M.  Vincent ,  et  concerta  avec  lui  de  la  manière  de  faire  utilement 
ses  visites.  Ils  ctmTinrent  ensemble  qu'ils  feraient  des  misaiona 
dans  les  paroisses,  en  même  temps  qu'il  les  visiterait,  tant  pour 
AKttre  les  pèi^Ies  cai  bon  état ,  que  pour  donner  aux  religieox  et 
au  cnrés  qui  étaient  chai^  de  leur  coodaite ,  les  avis  et  les  re- 
mèdes les  plus  pn^es  et  convembles  aux  besoins  des  paroisses  ; 
eè^qui  fut  fait  avec  u  heureux  succès  :  de  quoi  M .  te  grand-inal- 
tw de  Malte  ajiot  .eu  connaissance,  il  en  reçut  un  telle salisfac* 
tien,  qu'il  raéerivit  la  lettre  suivuMe  à  M.  Vraoént  pour  l'enre- 


'  •  Honneur,  on  m'a  donné  avis  q«e  le  véoéraUe  bailli,  de  Sil- 
a'  lery  vous  avait -choisi  pour  lui  aider  k  fanre  la  visite  des  éf^ae» 
t  H  pwiiiicfl  qui  A^teadem  du  t^rtnd-Prieuré ,  k  qn«  vous 
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«  ayez  d^k  commencé  d'employer  utilemeot  vos  soins  et  fatigues 

<  poor  l'inetniction  de  cenx  qai  en  avaient  un  extrême  besoin  ;  ce 
•  qui  me  convie  avons  en  faire,  par  ces  lignes,  de  bien  affec- 
I  tionnés  remerciemens,  et  k  vous  en  demander  la  continualîoD, 
«  puisqu'elle  n'a  d'autre  objet  que  l'avancement  de  la  ^re  de 

■  JMeu,  et  l'honneur  et  la  réputation  de  cet  ordre.  Je  supplie  de 
(  tout  non  coeur  la  hoaté  de  Dieu  de  voulur  récompenser  votre 

<  zèle  et  charité  de  ses  grâces  et  bénédictions,  et  me  donner  le 

■  pouvwr  de  vous  témoigner  combien  je  m'en  recoonids,  vo- 
(  tre,  etc.  Le  grand-midtre  Lascaris  de  Malte,  le  sept  septem- 

<  bre  i637.  > 

U.  le  commandeur ,  ccmsidéraot  que  ce  u'était  pas  asses  de  net- 
toyer les  ruisseaux  si  os  ne  purifiait  la  source,  ne  se  contenta  pas 
de  bien  faire  ces  visites ,  mais  outre  cela  il  voalut  procurer  qu'on 
élevât  de  bons  ecclésiastiques  dans  la  maison  du  Temple ,  k  Paris , 
et  qu'on  choisît  pour  cet  effet  les  personnes  que  l'on  reconnaîtrait 
bien  appelées  de  Dieu  pour  lui  rendre  service  dans  cette  religion, 
afinquecenxqui  en  prendraient  l'habit  en  reçussent  aussi  le  vérita- 
ble esprit,  et  qu'on  pût  après  tirer  d'entre  eux  des  sujets  propres 
pour  remplir  dignement  les  cures,  et  renouveler  ainsi  peu  &  peu 
toute  la  face  de  ce  grand  ordre.  Mais  ce  bon  dessein  n'eut  pas  tout 
l'effet  qa'on  en  esjpérait,  qoMqœ  H.  Vincent  eût  été  prié  de  s'y 
appliquer,  et  que  pour  cela  il  eût  fait  quelque  séjour  dans  le  Tem- 
ple ;  parce  que  n'ayant  pas  en  la  liberté  d'y  agir  k  sa  façon ,  il  n'y 
pot  pas  réussir,  comme  il  eût  bien  désiré.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit 
alors  k  une  personne  de  confiance:  «  L'on  me  violente,  dit-U,par 
t  la  précipitation  de  l'affaire  du  Temple ,  dont  je  crûns  qu'on  n'ait 
t  pas  un  succès  tel  que  je  le  souhaite.  Je  le  dis  et  redis ,  et  néao- 
I  moins  l'on  passe  par  dessus.  L'humilité  m'oblige  k  déférer,  et 
t  la  raison  me  faitappréhoider.  In  nomne  Dotnini.  Je  ne  voi» 
t  rira  de  phis  etHnmott  que  le  mauvais  succès  d'une  affaire  pré- 
«  cipitéOk  * 

L'on  éprend  pu  une  antre  lettre  de  M.  le  giandHinaître  de  Malte 
que  H.  Vincent  Im  en  avait  écrit  plusieurs  pour  te  service  de  M.  le 
conmiandeur  de  Sillery ,  et  pour  loi  reewnmaoder  ses  pieuses  in- 
lentimis.  Et  en  effet ,  il  c^tint  pouvoir  de  son  ordre  de  disposer  de 
ses  grands  iàtaiA ,  qu'il  employa  tous  en  diverses  (mvres  de  piété 
très  C(Hisidérable&;  entre  lesqueltes  il  ne  faut  p^  omettre  en  ce 
lieu  que  ce  vertueux  seigneur ,  pour  reconnaissance  des  obli^^ns 
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<m'il  RvûtkM.  Vii)cwt  I  et  plus  socwepar  h  eousidératioa  dei 
grands  wrvi«M  que  m  eoD^gatioQ  miâait  et  pouTmt  readra  k 
l'avfiBir  à  toute  l'Ë^e,  doanq  uoe  soDwie  considérable,  tant 
pour  la  fondation  <d'uae  maison  et  d'an  Bémiuaire  eo  la  ville  d'An* 
QQcy ,  aa  diocèse  de  Genève ,  que  pour  aidgi  b  la  fondstloo  M  «elle 
de  Trojies,  et  à  U  sutwjstuice  de  celle  :de  Saint-Uuwe  àPaij»,  qui 
e»t  comme  la  mè»  des  Mitres,  UqoeHe  en  a  d«8  obUgatMoi  im* 
igortetlfis  à  sa  charité.  Di«i  l'en  réceiopeeia  Buasi  par  ]es  grandes 
gtiees  ^'il  lui  fil,  non  seiilement  diuunt  sa  vie ,  maift  partieoliè- 
renent  à  sa  mort ,  qui  tat  saial*  et  préeieiue  devant  les  ymx  de  sa 
divine  Majesté.  M.  Vincent ,  qui  loi  rendit  en  cette  dernière  besra 
tons  les  services  et  toutes  les  assittwcaa  qu'il  pat ,  ayant  rendu  cet 
avantageux  témoignage  de  lui,  qu'il  n'avait  jamaie  va  meuiir  pw- 
sMae  plus  rempli  de  Dieu  qu'était  c«  vertueux  «t  etuuntaUe  tei. 
gutlar  eu  ce  dctnier  paaaage. 


CaîAPITRE  XXXIII. 

HISSIONS   FAITES    EN   l'aRUÉE   EN   l'aN  1636,  ET  RÉGLEHENS    DONNÉS 
PAR   H.  VINCENT    AUX   MISSIONNAIBES  QUI    DEVAIENT   T   TRAYAIU.GR. 

La  mémoiro  est  encore  récente  de  l'irruption  qae  firent  les  étran- 
gers, pour  lors  ennemis  de  ce  royaume,  en-l'aDoée  1656,  do  cdté 
de  la  Picardie ,  06  ils  prirent  en  peu  de  temps  plosieors  places', 
et  entre  autres  la  ville  de  Corbie.  Comme  iràr  armée  était  aom- 
l»ense ,  et  qu'elle  i^ndalt  beaucoup  ses  quartiers ,  et  envoyât  ses 
coureurs  fort  avant,  cela  causa  une  alarmé  d'autut  plus  grande, 
qnll  y  avait  moins  d'a;^arence  de  recevoir  un  prompt secMra,  les 
années  da  roi  étant  alors  occupée»,  ou  hors  le  royaume,  ou  aui 
extrémités  des  provinces^es  plus  éloignées,  piéanmoins  )e  Eau  roi 
Louis  XIII  de  glorieuse  mémoire  ayant  en  fort  peu  de  tempa  mis 
sur  pied  une  nouvelle  armée ,  la  maison  de  Saint-Lazare  eut  occa- 
sion de  témoigner  non  seulement  son  Obéisaanee,  omis  aussi  son 
affection  à  tout  ce  qai  pouvait  contrHnier  au  service  de  saMa}eslé, 
ayant  été  choisie  pour  servir  oonune  de  plgce  d'armespoor  dre»^ 
séries  soldats  QODvellementenrMés,  et  tes  mettreenétatd'aOK  t^ 
pousser  les  enneraig.  Vmci  ce  qu'en  écrivit  H.  Vincnt  k  on  de  aea 
prêtres,  qui  était  pour  Ion  en  Auvergne  «eeupé  à  faire  des  mi») 
nonsavee  feu  M.  l'alM  Oher. 


...i,Got>o. 


t  Vxm,  lai  dit-il,  «pprébende  d'être  aaaiégd  par  iei  e 
«  qui  fOBt  4Q(r^  «1  la  ^cardie,  et  qm  h  ravaffeat  av«e  «ns 
t  grasde  anQ^ ,  doot  ravaqt-|;arde  s'étead  jusqu'à  du  on  douM 
■  lieues  dïc(.  De  iwte  qa«  t«ut  le  plat  pays  se  vient  réfugier  k 
(  Paris.  £t  Paris  est»  épouvanté,  fue  plusieurs  de  ses  babitaw 

<  se  v«tt(  téfv^er  eu  d'autre»  rillea.  le  roi  aétnmotoe  dre«e  uib 
f  arnée  pour  s'opposer  à  celle-là,  ses  autres  années  âaot  oceun 
«  pées  »«  debor»,  ou  aux  extrémités  do  royaume  ;  et  le  lieu  eà 
4  se  drffîseat  et  a'armeat  les  soldats  aouvellemeoteBrAléc,  est 
4  eéam,  où  l'étaUe,  le  bâcher,  les  salles  et  le  cloître  sont  pleins 
f  d'anses,  et  laseows  de  geos  de  guwre.  Ce  saint  jour  de  l'A»- 
i  Mfflptioon'eti  pas  exempt  de  ces  embarras  tnmnliuenx  ;  le  tam-' 
f  bow  coianeuee  d'y  battre,  quoiqu'il  ne  soit  encore  que  sept 
ç  beof  es  du  matin  :  de  sorte  que  depuis  bnit  )ours ,  il  s'est  dressé 
f  céanssoixaoleetdouzecoDipagDies.  OrquoiqueleschosessMàM 
0  en  cet  état,  tante  notre  Ciompagaiene  laisse  pas  de  ftîresare» 
«  traite ,  trois  ou  quatre  excités ,  qui  sont  «ir  le  point  de  partir 

<  et  de  s'en  aller  au  loin.  J'écris  ^  M.  l'abbé  que  je  pourrai  luiffli* 
(  voyer  quatre  ou  cinq  de  nos  prêtres;  j'en  enverrai  d'autres  k 
(  nesseigneiffsd'Arles  et  de  Cabors,  et  j'espère  les  fairepartir  au 

<  pin  tôt ,  avant  que  les  affaires  se  iH-ouiUent  davantage.  • 
Cette  lettre  f^it  assez  voir,  non  sealement  la  force  merveiHeuse 

d'esprit  de  M.  Vincent ,  mais  aussi  la  grandeur  de  sa  vertu  et  l'ar- 
deur desoa  sèle  :  il  est  an  milieu  du  bruit  et  du  tranutle  d'une 
nouvelle  armée ,  sa  maison  est  toute  pleine  de  soldats ,  on  n'y  voit 
de  tons  e4tés  que  des  annes  et  des  instrumens  de  guerre ,  on  n'y 
entend  que  le  son  des  tambours ,  et  nraobstant  cela,  conrnie  s'H 
^t  été  dans  la  plus  grande  paix  et  tranquillité  extérieure,  il  met 
ses  prélrea  en  retraite ,  et  leur  fait  faire  les  exercices  ordiaaipes; 
et  au  même  temps  qu'il  voit  sa  m^son  employée  à  dresser  des  solh 
dats  pour  le  service  de  l'état  et  du  ror,  il  s'en  t^il  pour  préparer 
des  missionnaires  à  rendre  de  nouveaux  services  b  Dion  et  b  l'È- 
glise  ;  il  en  fait  une  place  d'armes  pour  former  des  sddats  de  Jé- 
sos-Ohrist ,  et  les  envoyer  combattre  le  diable.  Mais  en  quel  pays? 
11  pensait  comme  le  prophète  Habacuc,  envoyer  quelque  secours  b 
ees  prélats  dont  il  parie  dans  ta  lettre;  et  il  est  comme  emporté 
•uhUement  en  Babylooe  parmi  des  lioas.  Il  reçoit  un  ordre  du  roi 
par  M.  le  ebancelier,  d'envoyer  vingt  préttes  ii  l'armée  pour  y  faire 
misHOQ  1  qui  dtait  vat  diose  nos  noiu  difficile  que  nouveHa  «t 
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extraordinaire  ;  et  il  pouvaàt  bien  dire  comme  ce  prophète ,  qu'il 
ne  savadt  pas  te  chemin  de  cette  Babylone ,  et  qu'il  n'avait  jamais 
été  en  aucune  armée  ;  mais  il  se  laissa  prendre  et  porter  par  la  tête , 
c'est-à-dire  qu'il  soumit  son  jugement ,  et  fit  voir  qu'il  n'excellait 
pas  moins  en  l'obéissance  et  en  l'afTection  de  servir  son  roi ,  que 
dans  les  autres  vertus.  11  fit  aussitôt  partir  quinze  missionnaires; 
n'en  ayant  pas  davantage ,  et  les  envoya  au  rendez-vous  de  l'ar- 
mée ;  d'où  ils  se  dispersèrent  en  tons  les  quartiers  où  les  ré^mens 
étaient  campés ,  pour  y  travailler  selon  le  dessein  pour  lequel  ils 
y  avaient  été  envoyés.  M.  Vincent  s'en  alla  en  même  temps  à 
Senlis  où  était  le  roi ,  pour  offrir  son  service  el  celui  de  toute  sa 
Congrégation  à  sa  Majesté ,  et  après  s'être  acquitté  de  ce  devoir,  il 
y  laissa  un  de  ses  prêtres  pour  recevoir  les  ordres  de  sadite  Ma- 
jesté ,  et  les  envoyer  au  supérieur  de  cette  mission.  !1  fit  ensuite 
acheter  une  tente  pour  servir  aux  misâonnaires  de  l'armée ,  et  leur 
envoya  des  meubles  et  des  vivres,  avec  un  mulet  et  une  charrette, 
pour  les  porter  et  leur  servir  dans  leurs  besoins.  Et  il  leur  donna 
depuis  le  règlement  suivant  par  lequel  il  leur  prescrivit  ce  qu'ils 
avaient  à  observer  et  à  faire  pendant  cette  mis^on. 

*  LesprêtresdelaMission  qui  sont  il  l'armée  se  représenteront, 

<  que  Notre  Semeur  les  a  appelés  à  ce  saint  emploi:  1°  Pour  oF- 

<  frir  leurs  prières  et  sacrifices  ï  Dieu  pour  l'heureux  succès  des 

<  bons  desseins  du  roi,  et  poar  la  conservation  de  sma  armée. 

<  2°  Pour  aider  les  g^s  de  guerre  qui  smit  dans  le  péché  à  s'en 
(  retirer,  et  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  its'y  conserver.  Eten- 
«  un  pour  faire  leur  posâblé  que  ceux  qui  mourront ,  sortent  de 
«  ce  monde  ra  état  de  salut. 

«  Ils  auront  pour  cet  effet  une  particulière  dévotion  au  nom  que 
(  Dieu  prend  dans  l'Écriture ,  du  Dieu  des  armées  ;  et  au  senti- 
«  ment  qu'avait  Notre  Seigneur  quand  'A  disait  :  non  vent  pacem 

<  nùttere ,  sed  gladium  :  et  cela  pour  nous  donner  la  paix ,  qui 
I  est  ta  fin  de  la  guerre. 

«  Ils  se  représenteront  que  si  bien  ils  ne  pearent  éter  tons  les 

<  péchés  de  l'armée ,  que  peut-être  Dieu  leur  (en  la  grâce  d'en 
(  diminuer  le  nombre  ;  qui  est  autant  que  si  t'-on  disait ,  que  à 
«  Notre  Seigneur  devait  être  encore  crucifié  cent  fois,  il  ne  le 
I  sera  peut-être  que  quatre-vingt-dix  ;  et  si  mille  âmes  par  leurs 
i  mauvaises  dispositions  devaient  être  damnées,  ils  feront  en  sorte 

<  avec  le  secours  de  la  miséricwde  et  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  y 


*  en  aura  quelques  unes  de  ce  'nombre  qni  ne  le  seront  pas. 
I  Les  vertns  de  charité,  de  ferveur,  de  mmification ,  d'obéis- 

«  sance,  de  patience  et  de  modestie  leur  sont  grandement  néces- 
<  saires  pour  cela  :  c'est  pourqnoi  ils  en  feront  nne  continuelle 

*  pratique  intérieure  et  extérieure,  et  notamment  de  l'accomplis- 

*  sem^t  de  la  volonté  de  Dieu. 

Ils  célébreront  la  sainte  Messe  tons  les  jours ,  et  communieront 
à  cet  ^et. 

Ils  honoreront  le  silence  de  Notre  Seigneur  aux  heures  accou- 
tumées, et  toujours  à  l'égard  des  affaires  d'état;  et  ne  témoi- 
gneront leurs  peines  qn'k  leur  sapérieur,  oa  ï  celui  qu'il  leur  or- 
donnera. 

Si  on  les  applique  k  entendre  les  confessions  des  pestiférés ,  ite 
le  ferontdeloin,  et  avec  les  précautions  nécessaires;  et  laisseront 
l'as»stance  eoipwelle  tant  de  crax-ci  que  des  autres  malades ,  k 
ceux  que  la  Providence  emplue  en  ces  ftmctions. 

Ils  feront  &ouv«at  des  conférences,  après  avoir  pensé  devant 
Dieu  aux  sujets  qui  seront  proposés,  par  exemple  : 

1 .  De  l'importance  qu'il  y  a  que  les  eccléaaatiques  assistent  les 
armées. 

â.  En  quoi  consiste  cette  assistance. 

5.  Les  moyens  de  la  bien  faire. 

Ils  pourront  traiter  par  la  même  méthode,  d'antres  sujets  qui 
leur  seront  convenables  en  cet  emploi  :  comme  de  l'assistance  des 
malades;  de  qucllemanièrc  on  se  comportera  pendant  les  combats 
et  les  batailles  ;  de  l'humilité,  de  la  patience,  de  la  modestie,  et  des 
autres  pratiques  requises  dans  les  armées. 

L'on  observera  le  plus  exactement  que  l'on  pourra  les  petits  ré* 
glemens  de  la  Mission ,  notamment  k  l'égard  des  heures  du  lever 
et  du  coucher,  deToraison,  de  l'office  divin,  de  la  lecture  spirb- 
tuelle,  et  des  examens. 

Le  supérieur  distribuera  les  offices  k  chacun  ;  donnera  k  l'un , 
celui  de  la  sacristie  ;  k  l'autre ,  celui  d'entendre  les  confessions 
de  la  compagnie,  et  de  la  lecture  de  table;  k  l'autre,  des  malades; 
k  l'autre,  de  l'économie  et  apprêt  du  manger;  k  l'autre,  de  la 
tente  et  des  meubles ,  pour  les  faire  charger  et  décharger,  et  met- 
tre en  place  ;  et  les  uns  et  les  autres  seront  employés  aux  pré- 
dications et  confessions,  selon  que  le  supérieur  le  jugera  ex- 
pédient. 
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Us  {«genut  ei  vhrroM  MseniMe  à  Uàtt  se  pwt ,  q«iii[B'il» 
MJeu  dîstnbvéft  dass  les  régimeiiE  :  ^ue  ■  ob  les  empUie  en  di- 
Tcn  lieBx,  oOHiBe  en  r»abl-|prde,  oven  rgwnère*girde,  od  an 
corps  de  l'aiwce;  le  sHfterieu  qui  tes  ^tribvtea,  Ean  ea  sorte 
^'ik  i^ent  bous  des  tentes ,  si  faire  se  peot: 

Voilà  quel  fut  le  règlement  que  M.  Vincent  dvoaa  k  ces  bons 
oitaBHfflDikcs,  à  la  pntiqae  iaquel  s'étant  rendus  ttdèles ,  cela  at- 
tira sur  eux  etsur  leurs  saints  travaux  une  très  grande  bébédiction, 
aùtsi  qu'oB  apprend  par  line  lettre  de  «ragratnlatioa  que  M.  Tin- 
oeMécrivit  k  l'un  d'entre  eux.  <  BéDi  soit  Dieu,  loi  ^-il,  de  la  bé- 
(  né<^tion  qu'il  ioaat  k  votre  travail.  0  Jésas  t  Monsinfr,  qa'ell« 
(  me  parait  grande  !  Quoi  !  d'avoi  rdéjà  procuré  pour  votcepot,  le 
c  bcm  état  de  irus  cents  nddate  qui  bot  ai  dévoténusatconamaDié, 
t  et  des  aoldats  qoi  s'en  vont  a  la  mort  ;  il  n'y  a  que  celui  qm  coa<- 
i  naît  la  rigneur  de  Dieu  dans  les  eafers ,  ou  qai  sût  le  prix  Au 
I  sang  de  Jésus-Chriat  r^andu  pour  une  lune ,  qoi  poiaee  cem- 

■  prendre  la  grandebr  de  oe  bien.  Et  quoiqev  je  connaisse  mal 
4  l'un  et  l'autre ,  il  plaît  oésnmoins  k  sa  bonté  de  m'en  donier 
«  qodqoe  petite  laenr,  et  nne  estime  inûnie  dn  bien  qoe  vous 
«  avez  fait  en  ces  trois  cents  pénitens.  Mardi  passé  il  y  avait  d^ 
«  neuf  cents  confessions  faites  en  tomes  les  adirés  misâons  de  l'ar- 

•  mée,  sans  compter  les  vôtres;  oatre  ce  qui  s'est  taàn  d^niis.  O 

■  Dieul  MoHÔenr,  que  cela  est  aa  dessus  de  mon  espérance  !  11  faut 
«  s'hamllier,  louer  Diea,  continuer  avec  conra^e,  et  siArre,  si 
t  Tom  n'avea  d'antre  ordre.  > 

Et  dans  une  autre  lettre  dn  30  septembre  qn'il  écrfvii  It  M.  Pop- 
tail,  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  ponvait  envoyer  les  nriôsion- 
Btires  qu'il  avait  fait  espérer  b  M.  l'abbé  OIter  :  t  11  nous  est  im- 
«  posdble,  lui  dit'il,  de  vous  envoyer  sitôt  ces  missionnaires  que 
«  vous  attendez ,  parce  que  ceux  que  nous  avions  préparés,  ont 
t  été  commandés  de  suivre  les  légimens  qui  étaient  k  LHz»ches, 
«  il  Pons ,  Samt^Leu  ,  et  h  la  Gtiapelk-Orty ,  et  de  camper  avec 

•  éBX  dans  l'armée  ;  où  dqii  quatre  mille  soldats  ont  fait  leur  de- 
.*  voir  ao  tribunal  de  la  pénitence,  avec  grande  effaslon  de  larmes. 

•  J'espère  que  Diea  fera  miséricorde  b  plusieurs  par  ce  petit  se- 
i  eonrs,  et  que  peut-être  cela  ne  nuira  pas  an  bon  succès  des  ar- 
t  nées  du  roi.  > 

Après  ces  quatre  mille  confessions,  les  missionnaires  fwent 
obligés  de  suivre  l'armée',  et  de  camper  avec  elle  ;  et  en  ehaqne 


9f  4Bt  t9 
«aifiMHit,  oatre  les  uMstnoM  tpiritaellœ  qa'Us  doaiiùRii  an 
Bcddâu,  qaMtité  de  petioUnM  des  diocèaes  par  lesqu«ls  ils  pas- 
miettti  furent  aussi  eoafessées  et  coiraBOQiécs,  aelen  ta  pertimeioa 
expreaae  de  MM.  le»  évéques.  L'un  dM  misHonnaireB  qui  en  cea- 
^àaak  mta  bande ,  manda  k  H.  Vinonit  qu'ib  tniviànaJeat  teo- 
jours  au  service  et  ii  rasrâtaace  spirituelle  des  malades,  tant  m1- 
data  qua  Picards  réfugiés  ;  et  qu'il  en  moorùt  un  grand  nontars-, 
aai^pi^  ils  adminteuaieat  les  sacremeDs.  EbÛq  Hâfl  pwtla  de  eA 
misno«iaii:«s,  aprèi  six  aenkaines  de  travail ,  s'ea  retocmèrent  fa 
i*arig  :  et  les  awtres-  oontiDBèreBt  de  camper  avec  l'armée  jwqu'au 
mois  de  novembre  qu'elle  retourna  viclorieuse  des  emienris. 

CHAPITRE  XXXIV. 

ATMn.iaSEVEin'  BV  PianER  SteNAIAB   INtBKKB   FODK  LA  CONSllËâ*- 
TI0I4  DE  hk  WS9I0N,   EN   LA   HAISON  Dfi  ».*hhZA*t. 

C'était  une  maxime  reçue  parmi  ces  anciens  pères  qui  faisaient 
profession  de  l'état  cénobitique  ,  de  ne  recevoir  aucun  sujet  en 
lears  congrégations,  qu'ils  n'eussent  auparavant  bien  reconnu  ses 
disposiUcms ,  et  éprouvé  sa  vertu.  Cette  maxime  a  toiyours  été  de- 
puis saintement  cAeervée  dans  tontes  les  communautés ,  aussi 
bien  dans  les  séculiers  comme  dans  les  régulières ,  qui  se  sont 
étabUes  de  temps  eu  temps  dans  l'Eglise  :  car  comme  a  fort  bien 
.dit  un  des  plus  expérimentés  de  raoliquité  en  cette  sorte  de  vie , 
l'or  se  peut  être  adievé  ni  perfectionné  s'il  n'est  éprouvé  '  :  et 
ceux  qui  agirent  à  la  perfection  d'un  état,  auquel  ils  se  croient 
appelée  de  Dieu,  pour  se  dédier  particulièrement  à  son  service, 
t»it  besoin  de  passer  par  diverses  épreuves,  tant  pour  se  bien  con- 
mitre  eu}^mémes,  que  pour  se  rendre  mieux  disposés  et  plus  ca- 
pables de  parvenir  à  la  fin  qu'ils  se  proposent. 
.  Il  est  bieB.vrai  que  pendan»  les  premières  années  que  M.  Vin- 
ceDt  commença  de  travailler  aux  missions ,  ne  connaissant  pas 
encore  les  desseins  de  Dieu ,  ni  ce  qu'il  voulait  faire  de  lui  et  par 
Uà ,  il  n'observait  aucune  forme  ni  façon  particulière  en  la  récep- 
tion de  ceux  qui  désiraient  se  joindre  à  lui,  pour  participer  k 
ses  sainte  travaip.  Il  se  contentait  de  la  bonne  volonté  avec  la- 
quelle ils  se  pi'ésentaient ,  et  de  quelque  retraite  qu'il  les  conviait 

'  Sloe  prabMioiiC  aironriioû  perlIcHnr.  faon.  Cliimt.  jraà.  t. 

D,çj.z.ub/Googlc 


Bf  160  -*« 
de  faire,  tant  pour  s'y  affermir  davautage,  que  pour  implorer  te 
secours  de  la  grice  divine.  Quelque  temps  après,  il  jugea  qu'il 
fallait  ajouter  k  cette  retraite  quelques  autres  exercices  ^îri- 
tuels,  qui  eussent  un  peu  plus  d'étendue  que  les  retraites  ordi- 
naires. Enfin ,  voyant  sa  congrégation  formée ,  et  connaiesant  l'ink- 
portance  de  n'y  admettre  que  des  sujets  bien  disposés,  et  bien 
appelés  de  Dieu,  il  résolut  que  désormais  tous  ceux  qui  se 
présenteraient  pour  y  entrer,  feraient,  avant  que  d'y  être  admis, 
une  espèce  de  probation  dans  un  séminaire,  sous  un  directair  qui 
les  exercerait  dans  la  ^atique  des  vertus,  et  les  élèverait  à  la  vie 
spirituelle. 

I^  premier  qu'il  choisit  pour  l'employer  k  cette  direction ,  fut 
M.  Jean  de  la  Salle,  l'un  des  trois  premiers  prêtres  qui  s'étaient 
joints  à  lui  ;  et  ayant  dressé  un  ordre  pour  l'emploi  de  la  journée, 
et  quelques  règles  particulières  propres  pour  cette  probation,  ce 
séminaire  fut  commencé  au  mois  de  juin  de  l'année  1637  en  la 
maison  de  S.-Lazare,  ci  il  a  toujours  depuis  continué,  et  conti- 
nue encore  avec  bénédiction  ;  y  ayant  pour  l'ordinaire  trente  ou 
quarante  séminaristes  tant  prêtres  que  clercs.  Ce  séminaire  est 
proprement  le  premier  séminaire  qui  a  été  fait  pour  ceux  de  la 
congrégation  de  la  Mission  ;  k  la  diiférence  des  autres  séminaires, 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  qui  ont  été  établis  pour  former  tes 
autres  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  de  cette  congrégation. 
M.  Vincent  l'appelait  spemjregîs,  et  la  pépinière  des  mission- 
naires; et  il  a  toujours  eu  cette  confiance  en  la  providence  pater- 
nelle de  Dieu,  qu'il  aurait  soin  de  le  remplir  de  sujets  propres  pour 
son  service  :  car  il  tenait  pour  maxime,  que  c'était  k  Dieu  de 
choisir  et  d'appeler  ceux  qu'il  lui  plaisait  ;  et  que  comme  les  pre- 
miers missionnaires  du  Fils  de  Dieu  qui  ont  été  ses  apôtres,  ne  se 
sont  pas  ingérés  d'eux-mêmes,  mais  ont  été  choisis  par  ce  divin 
Seigneur ,  qui  appela  k  lui  ceux  qu'il  voulut  :  de  même  qu'il  fal- 
lait que  ceux  qui  se  donneraient  k  Dieu ,  pour  travailler  k  l'inùta- 
tion  de  ces  grands  Saints ,  k  l'instruction  et  k  la  conversion  des 
peuples ,  fussent  choisis  et  appelés  par  ce  même  Seigneur. 

C'est  pour  cette  raison  que  M.  Vincent  n'a  jamais  voulu  dire 
un  seul  mot  k  aucune  personne  ,  pour  l'attirer  dans  la  congréga- 
tion ;  et  il  défendait  aux  siens  de  persuader  k  qui  que  ce  fftt  d'y 
entrer.  Voici  en  quels  termes  il  leur  parla  un  jour  sur  ce  sujet  : 

«  Dieu  se  sert  pour  l'ordinaire  des  personnes  peu  considérables 
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pour  «pérer  àà  gniwJcs  c^/nea,  Htm  eu  aviMtt  qMlquM  dut 
tiaiis  nolK  cot^éipAtm ,  que  nous  ;'  atoBB  «dais  arec  bnu> 
co^  de  peine  et  de  difficulté ,  parce  qu'ils  paraissaient  de  petite 
espérasce,  lesquels  y  sont  aujourd'hui  de  très  bMis  oorriers, 
et  quelqoes  uns  mtoie8upérieurB,qw  c(aiduiaentleurBmataODi 
avec  prudence  et  douceur  ;  ea  86rte  qu'il  y  a  sujet  d'en  louer 
Dieu  et  d'admirer  ses  conduites  sur  ces  personiiM4ii.  Abt  mes- 
sieurs ,  prenes  trien  gaide  lorsque  tous  rendez  service  et  donnes 
conduite  ^  ceux  qui  vienn«it  taire  leurs  relr^les  epirituellea  en 
cette  mais(Hi,  de  n^  jamais,  leur  peu  dire  qui  tode  b  les  attirer 
eo  Ja  compagne  :  c'est  ^  Dieu  k  y  appder  rt  à  en  donner  la 
preimère  iu^ralion.  fiiear  davantage ,  quand  ntinte  ils  vous  àér 
eoQvriraieut  qu'ils  oi  ont  la  pensée ,  et  qu'ils  tous  ttsisâ^e^ 
raient  qu'ils  j  ont  inclinatiaa  ;  gardez-vous  bien  de  les  déter> 
miner  de  vouft-mémes  ï  se  faire  nusionnaires ,  en  le  leur  con- 
seillant on  les  y  esbwtant.  Mais  alorq  dites^ur  seidemeitt  qu'ils 
recommandent  de  plus  en  plus  ce  dessein  k  Diâi ,  qu'ils  y  pen- 
sent iàea,  étant  une  cliose  importante.  Représentez-leur  même 
les  difficultés  qu'ils  y  pourront  avoir  selon  la  nature ,  et  qa'U 
faut  qu'ils  s'attendent,  s'ils  enèrassent  cet  état,  de  bien  sotaflHB 
et  de  bien  travailler  pouj*  Dieu.  Que  si  après  cela  ils  prennent 
leur  réaokttion,  à  la  bonne  lienre^  on  pevt  les  Taire  pari»  an 
Supérieur  pour  conférer  plus  amplement  avec  eux  de  leur  vo- 
cation. Laissons  faire  Dieu,  meaùeors,  et  noua  traons  humble-! 
ment  dans  l'atteste  et  danis  la  dépendance  des  ordres  de  sa  piwi 
vidence.  Par  sa  miséricorde ,  l'on  a  usé  ainsi  dans  la  compa^ùft 
jusqu'il  présent,  et  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  rien  eneUeque 
Dieu  n'y  ait  mis ,  et  que  nous  n'avons  recherché  ni  hwnraes ,  ni 
biens,  ni  établiBsemflos.  Au  nom  de  Dieu,  tenons4ons  là ,  et 
laissons  faire  Dieu.  Suivras,  je  vous  prie,  ses  mdres,  et  ne  le 
prévenons  pas.  Geoyez-moi ,  ai  la  compagnie  en  use  de  la  sorte. 
Dieu  la  bénira. 

•  Que  si  nous  vpyons  qu'ils  ai^tlapenBéedeseretireraiHeurs,. 
d'aller  servir  Keu  dans  quelque  sainte  religion  ou  communauté, 
Ô  Dieu  !  ne  les  en  empéebcHos  pas  ;  autrement  il  fiuidrait  craindra, 
que  l'indignation  de  Dieu  ne  tombât  sur  la  compagnie ,  pour 
avoir  voulu  avoir  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'elle  ait.  Et  i&es-, 
moi ,  je  VQDS  prie,  si  la  compagnie  n'avait  été  jusqu'à  présent 
dans  cet  esprit,  de  n'atfecter  point  d'autres  sujets  pour  excel-.. 

Il 
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i>'tcH.qilïk|-faiwatf'-«iBHft'ceBxqa'tl.-t[fiui  fiieiiad^;«iin9¥r<, 
c  MqiR'CB  mt'-m  \»4és.iT  knfp-teiqps  ■ojiayrwa. ,  laa yère» dtar- 

•  iMIus  ât  aatreB'C0iiiinqB»Mé9:  reïigieaiegDao&'niTeateifat^l»-, 
(  coBBift  ils  f(«t,  pèuti'ftiIre'TSUaille  eéaiiB,jquatitité)<de!JqBBei 
«"honHDesquT'iâeiriaiideal-d'eDtrer  cbez  eox.9  VraimaM,  i^  Btea 

-'  «-Qooi  doue?  veilb  m  bm-snjet  qni  a  ta  peméfi  de  se 'dire 
%  elHMreax;  <w  TeoToie  ici  p9sr «ooféren  avec  Motre  Seignenr 
«iparlemojeBid'iuleretrnle.  etvoMtiehemx'^  lui  persiiad» 
r  qn'il  4«nntM oépns-l  £t^esfiraitrToei<|De''cela[,  messinurs^ 
«1  simM  tonloir  retsaircp:  qDi.Ile>niu8.'«ppartic■t<p^a^et  vo^ir 
r  f^g'  qa'iM>'lwnmie'«atreéaagln».6ttnpé|«liyi  OÙ  Pie»  ne 
tï'lippékfMs  etk  qiiei  môme' il  s'a  pe»peBiié'^'Bt'qiia  pomait 
*■■  fttÛK  anetetla  eatFepnse  ^-siiu»  attinéi  la  disgràeè  dp  KeaBur 
doute  «ette :tanq)agnie?-4>'pam!e«OBipi^e^'niifltioiiiiBires, 
•i'(}i;elii  tamàitsfmva  uA  pMjàit  étatarlHcnvânais'lkl  mais 
d'parlagfUeed»  Dieo  ta  eu  aetd^jonn'ilé  leOtëoiia'eBCDre 
k'bisn^ftignde.'Prifim  Diea,  ipeBsiewrsv  piioiwDieii  qu'il  eon- 
i'  ftnae  celle  eoitipa^Die  dam  la  giAot;  qa'il-  loi  a  'faite  Jusqu'à 
■  ptiésentr  da^De'VftiilMriavMraiÉre  eheBe  qate^qn'il  afgcéaèle 
i-qOfeB<|M«t  »■  .■  I'  '■■■  ■■,■■■  ■■■'•  ■■> 

[  'Uhaatre-joâr-H.  ^rapeU  ajHdiircfi»  ûaé  fettraid'ttai  prêtre  de 
MCoDgt-égtatiiHLiiMmrib  faiDeleraiti  ^m teoléaÎHtiqee^trApTer- 
tiiéuiy  qu'MttetJmaitfertpnpre'paiirilaAfieieifoorleaekDploisfles 
nm(isaD*sf(SV'e^*^»«  Qui  loi  at»l.téiBoigiié;  en  qatAque  een* 
MaVe!HV<rirlii«Uàatiaii'd'«iitferetil8&r  GciBgrégBtii»i;itâl  oelte 
l^îmr    ■■'.■.•■.:■■■'  .      .  ■   '    .    ■ 

"'•  J«ii^ip(U««rD5é-'Voti«l«Ur«hMi  Nv,  pnceqn'eUeJeper* 
J 'suade  ^'«ntrarea  la  CMipi^iae',  erquftm«»a«dBB  une  nmilne' 
i''0(miraii'ev<9<ûeu  de  a&nlKciter  junais  perminaa'i'emiatÊBew 

•  im(f»iêtèt.  IL  n'appartient  qu'à  Bieude-ehcH^  eeqx  qa'il  ^  veut 
(  appeler,  et  nous  sommes  assurés  qu'un  missiojraaiM  donné 'd« 
<.  aammk-pàtBmelU  tes  ki ai^ii  fdus  de  bùto  que  beaueoup.id'Bu- 
t.  it«s4M«^inaieat^p»  iwejpore  vt)cqlie».Ceat b  neiw  à, le  piiei 
f>'ifHrUa)i<«Bikiboii9  oiniiiers<qi4ftA«iaiMi04[«tà^  bien  v^re* 
l'-qoe  avK  IqintdoBliieBapaii  MBfisemples>da  l!Mtrai(<paur  tnh 
<- va4M^àv4oiKHKT:si'£qetile6  y^ipelle.,» 

l'VoitliMleqqdlc  ftfonM.  Viao^fiMlait ,.et  iMi^ioamme  itagis- 
satti'Chi  invn  ^iipeiasr^ff»oiiDeir3'adlfe8i£Eàiui,>«tbiiécnr&ott 
!l 
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IviiJire,  cJiacunf aiHvp«ticulier  :  i  Meoùeur, j«  ve  tim%ls.t/iiKvm 

<  waiDs  pour  ùtir«  tout  ce  que  voua  jugecw  qu«  I>içu  dentuide  4^ 
I  .moi.  ÔiUjs-ioûi  doop  ce  qttfi  je  dois  faire  ;  &tÎQ  doi»  4wtt«E  Ut 
(  inonde  pour  embraseer  un  lel  «  ou  un  td  état.  U  ne  aeipUe  iim 
t  Dieu  m'ad^ç^SË  k  vou»  pour  coiuuiire  6»  volotué.  ^^  mha  dirn^ 
«  une  entière  indifiiéreDae  sur  le  c)ioix  que  je  doU  faire ,  et  J4  suir 

<  vrai  votre  avis  «omme  la  narquç  )a  pU^  assurée  dQ  la  volo^ité 
s  de  Dieu.  >  On  lui  a  fai|t  plusipurs  foie  de  teU^  (M^isuliUHtwu  et 
deniandes;  et  c'eft  une  diose  merveillfUEe ,  que  «et  humble  M 
sage  serviteur  de  Dieu  n'a  presque,  jamais  voulu  déterminer  per? 
spooe  ni  ieur  prescrire  l'état  qu'ils  devaient  embrasMc*  depwir 
4'entreprenâi'e,  coauuc  U  disait,  gur  la  çondait^.  de  la  jyoviâenM 
d^  Dieu  et  de  prévenir  le&  ordres  de  sa  souvetùne  vQb)|ité ,  qu'il 
faut  bumblemt^t  et,  iidMement  suivre.  Sa  réponse  plnBordinair» 
4tpiten  cef  termea  : 

(  La  résolution  de  votre  doute  est  une  afEiire  k  vidsr  entre  INeu 
f  et  vous  ;  couimuez  à  le  prier  qu'il  vous  inspire  ce  que  vous  av«& 
f  k  faire  ;  mettez-vous  en  retraite  pour  quelques  joitfs  à  eet  eflbl< 
f  et  croyçi  que  la  résolution  que  vous  prendrez  eu  la  vue  da 
^  Notre  Seigneurs  sera  la  plus  agréabjeà  la  divine  Hajesté  et  la, 

*  plus  utile  pour  votre  vrai  bien.  »  - 
.  Quant  k  ceux  qiù  s'adressaient  à  lui ,  étuit  déf^  déterminés  àa 

(pittte):  le  monde,  mais  incertains  de  la  religion  ou  coaiaumMtd' 
epk  l«iiiH|ieUe  ils  devaient  se  retirer  *  s'ils  lui  en  proposaient  deuz< 
^)  f^is6eaitl!^^^ég)éeS').pof|r^''<>ii^  laquelle  ilsdevsianldieisir,- 
i)  1^  reme^a<it  eucwe  ï.réseudre  ce  qu'ils  avaieit  affaire  avee: 
Dieu  ;  mais  si  la  Congrégalion  de  la  Uission.  éUit  l'une  de  œà 
deus-là,  il  leur  difiait  :  i  0  monùeur!  ojous  sommée  de  pwivres 
'  gens  indignes  d'entrer  en  com^iaraisou  avec  eet(«  sutve  aaùta 

•  compagnie;  alles-y  au  nom  delX'oU'e  Sei^wr,  v4us  ystàei 

<  incomparablement  mieux  qu'avec  nous.  > 

Poui'  ceux.qui  venaient  se  présenter  k  lui  avec  we  ynkMâ  dé- 
i£rminée  d'enirei  en  sa  çougcégation,  il  apportait  uneiii^9,gra»de  • 
circonspection  avant  que  de  les  y, recevoir-  Us'iftfarnait  ondiaai- 
rement  d'eu$,.depuj3  quaqd  ils  a,¥iûeBt  «u.ceitQ  pensée;  CAmneni 
et  par  quelle  ocç^on  elle  jieur  était  .v^nç^;  4e  ^velle  eoadltian 
ils  étaient;  par  quel  motif  i^  étaif ut. portés  d'encrasser  )'éMl.d& 
missionnaires  ;  s'ils  étaient  disposés  d'aller  en  tQus  les  litfUK  (m  ils 
sçnient  envoya,  même  dans,  1^  ç^ons  étran^ èrea,  les  plua  éki- 
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gpiea ,  et  de  pasaw  par  dessus  telles  et  telles  difficultés ,  leur  pro- 
pOBOUt  e«)les  qui  arment  plus  fréquemment  en  l'état  qu'ils  vou- 
laient eaàinmet.  Il  les  renvoyait  quelquefois  sans  leur  donner' 
aiKone  résolalioD,  et  même  avec  peu  d'espérance  d'être  reçus,' 
poor  éprouver  leur  vocation  et  leur  vertu;  il  les  remettait  pour* 
ï'ordin^  pfflidant  un  temps  notable ,  les  obligeant  de  revenir 
plusieurs  fois  pour  les  nùeux  connaître,  et  jamais  il  ne  leor  don- 
aait  pan^ ,  quelque  épreuve  qu'il  eût  faite  de  leurs  dispositions 
et  de  leur  persévérance ,  qu'il  ne  leur  eût  fait  faire  une  retraite 
esprès  pour  cfmsulter  la  volonté  de  Dieu ,  après  laquelle ,  s'ils 
persévéruent  dans  leur  premier  dessein ,  il  les  faisait  voir  par 
quelqoes  anciens  de  la  maison ,  et  s'ils  les  jugeaient  propres  pour 
la  congrégation .  ils  étaient  reçus  an  séminaire  pour  y  faire  une 
épreuve  de  deux  ans,  dans  les  exercices  de  l'humilité,  de  la  mor- 
tification, de  la  dévotion ,  de  la  recollection ,  de  l'exactitude,  et 
en  autres  semblables  pratiques  nécessaires  pour  faire  un  fond  de 
vertu  et  ponr  bonorer,  comme  il  disait ,  l'état  d'enfance  de  Notre 
Seigneur.  Il  voulait  qu'ils  se  rendissent  fort  intérieurs  et  qu'ils 
fissent  bonne  provision  de  cette  onction  de  l'esprit  de  Dieu  ,  qui 
pût  après  conserver  le  feu  de  la  charité  dans  leurs  cœurs  parmi  - 
tous  les  emplois  et  tous  les  travaux  des  missions.  Et  puis ,  ayant 
passé  ce  temps,  et  s'étant  acquitté  de  leur  devoir  dans  le  séminaire, 
il  tes  admettait  Ji  la  congrégation.  Après  quoi ,  s'ils  n'avaient  pas' 
encore  achevé  leurs  études,  il  les  leur  faisait  continoer  autant' 
qu'il  était  nécessaire  pour  s'acquitter  dignement  des  fonctions  de 
leur  état.  Voici  un  petit  sbmmure  des  dispoations  qu'il  reqaâvit 
des  siens ,  qu'il  a  laissé  écrit  de  sa  propre  main. 

«  Quiconque  veut  vivre  en  communauté ,  doit  se  résoudre  de 
(  vi\Te  CMome  un  pèlerin  sur  la  to-re ,  de  se  faire  fou  pour  Jésns- 

•  Christ,  de  changer  de  mceurs,  de  mortifier  toutes  ses  passions, 
(  de  chercher  Dieu  purement ,  de  s'assojélir  à  un  chacun  comme 
«  le  moindre  de  tous  ;  de  se  persuader  qu'il  est  venu  pour  senir , 

-  (  et  non  pour  gouverner;  pour  souffrir  et  travailler ,  et  non  pour 

<  vivre  en  délices  et  en  oisiveté.  Il  doit  savoir  que  l'on  y  est 

<  éprouvé  comme  l'or  en  la  fournaise  ;  qu'on  ne  peut  y  persévéra  ' 
(  si  l'on  ne  vent  s'humilier  pour  Dieu  et  se  persuader  qu'en  ce 

<  faisant  on  aura  un  véritable  contentement  en  ce  monde  et  la 

*  vie  étemelle  en  l'au^.  > 

Dam  ce  peu  de  paroles  ce  saint  homme  a  compris  beaucoup  dé 

u....L,Googlc 
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choses ,  et  l 'on  peat  dire  qu'il  a  bien  taillé  de  l'onvrage  ï  ceux  qui . 
ne  trouvant  pas  leurs  commodités  ni  leurs  satisfactions  dans  le 
monde,  penseraient  trouver  leurs  aises  et  leur  repos  dans  la  Con- 
grégation des  Missionnaires. 

Voici  encore  un  mot  de  la  disposition  qu'il  leur  souhaitait , 
qu'il  dit  un  jour  à  sa  communauté  an  sujet  d'un  missionDaire  qni 
avait  été  maltraité  dans  un  pays  étranger  :  <  Plaise  k  Dieu ,  mes 

<  firères,  que  tous  ceux  qni  viennent  ponr  être  de  la  compagnie ,  y 

<  viennent  dans  la  pensée  du  martyre,  et  dans  le  désir  de  aouffiir 
«  la  mort ,  et  de  se  consacrer  totalement  au  service  de  Dieu ,  soit 
f  pour  les  pays  éloignés ,  soit  ponr  celw-cj,  ou  pour  quelque  au- 
t  tre  lien  que  ce  soit ,  oh  il  plaira  à  Dieu  de  se  servir  de  la  pauvre 
t  petite  compagnie.  Oui,  dans  la  pensée  du  martyre.  Obi  qne 
I  nous  devrions  demander  souvent  cette  grâce  k  Notre  Seigneur! 
>  Hélas!  messieurs  et  mes  frères,  y  a-t-il  rien  de  plus  raisonnable 
(  que  de  se  consumer  pour  celni  qui  a  si  librement  donné  sa  vie. 

<  pournousTSiNotre  Seigneur  nous  aaîmés  jusqu'à  ce  point  que 
■  de  mourir  pour  nous,  pourquoi  n'aurions-nouspaslamémeafflec- 
«  lion  envers  lui,  pour  la  mettre  à  effet  si  l'occasions'en  présente? 

*  Nous  voyons  tant  de  papes  qui  les  uns  après  les  autres  ont  été 

<  martyrisés.  N'est-ce  pas  une  chose  étonnante  de  voir  des  mar- 
c  chauds  qui ,  pour  un  petit  gain ,  traversent  les  mers  et  s'exposent 

*  à  une  infinité  de  dangers?  J'étak  dimanche  passé  avec  un  qui 
c  me  disait  qu'on  lui  avait  proposé  d'aller  aux  Indes ,  et  qu'il  était 
4  résolu  d'y  aller.  Je  Ini  demandai  s'il  y  avait  du  péril;  il  me  dit 
t  qn'il  y  en  avait  plusieurs  très  grands  ;  qu'il  était  vrai  qu'an  maf- 

*  chand  de  sa  connaissance  en  était  venu ,  mais  qu'un  autre  y  était 
I  demeuré.  Jedisaisalorsen  moi-même:  Si  cette  personne ,  pour 
t  aller  chercher  quelques  pierres  de  prix  et  faire  quelque  gain,  m 

*  veut  ainsi  exposer  b  tant  de  dangers,  combien  plus  le  devom- 
4  nous  faire  pour  porter  la  pierre  précieuse  de  l'Évangile  et  ga- 

*  gner  des  âmes  ^  Jésus-Christ  !  • 
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CHAPITRE  XXXV. 

H.  TINCpilT  s'emploie  POUP  l'aSSISTAHCE  DES  PAUVRES  LORRAINS  P£n- 
DANT  LES  âUERRES ,  ET  PREND  VU  SOI»  PARTICULIER  DE  PLUSIEURS 
PAUVRES  GENTILSHOMMES  ET  DEMOISELLES  RÉFUGIAS  A  PARIS. 

Saint  Asgoetin  »  d(t  avec  grande  raison ,  que  Dieu  était  si  bon, 
qall  ne  permettrait  jamais  atreon  mal,  s'il  nft  se  reconaaiâsait  assez 
puissittt  poar  en  tirer  un  plus  grantl  bien.  On  pourrait  alléguer  uo 
Dombre  presque  infini  d'eiemples  pour  faire  voir  combien  cette 
parole  est  véritable.  Mais  sans  en  aller  cherolier  plus  loin,  il  ne 
tutH  que  jetfn*  les  yeni  sur  ce  qui  s'est  p&ssé  pendailt  les  guerres 
dernières' dans  la  Lorraine,  où  il  semble  que  Dieu  n'ait  permis 
cette  Mtr^e  misère ,  en  laquelle  Ont  été  rédnits  les  habitans  de 
eette  pnyrince,  autrefois  si  riche  et  si  abondante  en  toutes  sortes 
de  biens;  que  pour  en  tirer  de  très  grands  avantages  spiritnelsj 
partieuliërettient  pour  donner  occasion  ^  plusieurs  personnes  ver- 
tueuses de  pratiquer  des  œuvres  d'une  charité  tout  héroïque  ;  et 
entré  les  autres  il  M.  Vincent ,  qui  a  signalé  sa  vertu  en  cette  oc- 
casion ,  et  qui  a  fait  ressentir  b  ces  pauvres  peuples  affligés  jusqu'à 
quel  degré  pouvait  monter  la  charité  eu  ces  derniers  siècles ,  quoi- 
que ,  Selon  la  prétf  ction  de  Jésus-Christ ,  cite  s'y  trouve  si  refroidie 
i  cause  de  l'iniquité  qui  abonde  et  regorge  de  toUt  côté  '. 

M.  Vincent  ayant  en  avis  en  l'année  1659  de  l'état  déplorable 
adque!  la  Lorraine  était  réduite  par  le  malheur  des  guerres  et  par 
rextréme  nécessité  des  habitais,  se  résolut  de  les  secourir;  et 
ayant  reeueilli  quelques  aumônes,  auxquelles  il  contribua  nola- 
Menient  de  son  ct/té ,  il  les  envoya  distribuer  pkr  les  mains  de  ses 
miSrionnaires.  Mais  ces  aumône*  ayant  été  bientôt  employées, 
q«Kpies  uus  de  ceux  qu'il  avait  envoyés  étant  Mournés ,  liil  rap- 
portèrent les  nécessités  inouies  et  presque  Incroyables  qu'ils 
avaient  vues  de  leurs  propres  yeux.  Cela  toucha  si  fort  le  cœur  de 
M.  Vincent,  et  de  quelques  autres  personnes  de  condition  et  de 
piété  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  de  la  ville  de  Paris ,  auxquelles  il  en 
fit  le  récit ,  que  la  résolution  fut  prise  de  secourir  ces  pauvres  gens 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet  ces  charitables  personnes 
fournirent  des  sommes  très  notables ,  que  M.  Vincent  envoya  par 

n  «bnDdahit  to'qullu,  relilgescet  cbaril».  Matlh.,  2^. 
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qlu^1Hs  nos  ^««'««iv.pQwr  «tm  àéfmtmH  çat^^.Ktimhn 
plus  pretf)iws.t)f)S(Àiu^m  fi&inwv«m«nw,s^a.«i)l«itwA  da^  1m 

Tout,  Vfli^aQ„naafly,  B»>l0rpiiciFo;at'^r4t&wfto«^  ^^Hliol^ 
4  iMins-:  o«r  ea, ce. diplor^Uâ-  t«A$ai  il  y,4yMt  iw  towdiiwX'ttit 
personneii  4e  low  àMs  4aitt.  It  d^ri]ièw.ft81i«lï<wi««tiaft|wue>l 
jitfqBM-lài^lB  M  trottYBit.  dâsmèrw  i^i,  psr  tHi6.r^:-0eLfaim>4 
iBaDgeaiait'leui»t>ropw3^ebf>io^  (b»illle««t4»]U)is€âle8,et).0nH»l 
aoDi^re^.tlwétAlmt.Mir  le.çt^t  #  m^roatitu^r  p4iw>iéntér  U 
mort;  «t  ijwwligieuseftinëneâes  pIi;i»RéforpHi«a;  qtùse  Tt^aioil 
ihla.veUle.4'âUre:ob%ée6,^ar  reKtrfiiijej)éc«iiwtâ'id«Mia^>rciiMir 
clôture  pour  aller  cherclier  du  pain,  An.pénlide  l^iJwmedr,  M 
«8  aad  swa«M»ida:rÊtMMi"  -  '•  i  > 

Ce  tPWid  bodUm»,  de  ^en«iiiiM  4e.  tMte  eoA^ti0o.4l  ia  ta» 
SAse,  rédiul«0  ^  l'âkiréPM  BtolMt«i..#i»«waW  ^iapontiaput  là» 
«umâfHs^  qaojque  tfè»  abwibiate»^  i|u'weav{Oi|(»Uj(iHV  I0»  «ecomikf 
«t.ujae  «JiflE^  «madré  qse.oaUe'dfl  Uh'Vta«^e«Û(iwd«««wag0t 
ei  «dt  «oBsidéoéifteU»:  i^atie^e  i«fH|ia»a.iiB9  «hoee  napawUilet 
attendu  les  autres  grandes  «tiprai«aptw:Jlté€««tés  auKVieUw..iî 
Aittftit  joi}  i^ie  ieoip»  pourvoir  in^aùtéM  P^  al  du  r«6td,de  la 
Ftanoe.  UiM^^ttefie  peut  un  ctew^ti  fàœOiiea^.et  9l«  m«o»Sé 

iftd  me  fortifiB\  H.<ViftadQt:pouiiùlibiea:i<ltfâi<^niâaiat  «^ol 
effet  Dieu  donna  III»  l«Uâ,t)é*éiËaiM.^w»»bilbHtM«&<ùlBta)K»f 
«■reiBtoMoeat  et'^ceDe&qtl'il  «oyaH  dii^oM»^  «xieMtfivlMoMnnf 
de.BUsérieotdË,  qa'))|)n>içuiAet;  JU  tmi»9^tm  4wo«.AtM9B>pBèf 
deMizAiBânt  wUe  ]ivaes;d'ailiBto«fc  poartBiiiMBïrMldslla'ItftiM^ 
fie,  dMt  te  raiB6  mèrt  '  da  roi  &  doafi«p  MO  fûtie  0M  damdt  .âc  Jh 
Charii6.de  Bvia.ijr  pontribuèttipt  uni  Bo^e8leif>d«'jliiRieétéi 
0|B  a  oiéme  btwèrqufi  qu'un  ifluL£p^ide,  Ifa  UisiiAaia  fiit^fBO* 
9iiaiite.4r6is  vo|w||e^  eu  Loirùia,  perïdavt  neitf  ou  die  fkménifm 
eolte  SKtrénBJiriixHitédufm;,  pwl^y  portfa-  l'arfgent-dotfinnièiiiuv 
etqa'il  u'ypdMalt  pds^iaoiDiido 'ftaetoiiUfilivyad  l.ohafi^âuirii 
»tifae)^9Sm  'vbg^ciftq  et«totumitle  M  pi»  ;  cb4e^«i6ti<tt  jae^ 
feiHeiiK  et-qiû'^fàiti'cpaHttreiJai  prbtsotioslinnnifBiteTde  E^céiRitf 
eeoefaaaa»Qfeif«rei:'e8tqu'iyiMfaititaplppart|de  ces  vq^^tiiàti 

■■..;'^£  i"  ^;".-i^;.!  -r    ■  ..  ,  -t:-,.  ;    ■.'!j.-  ;.    ■  ■  t..  '■\\'■^^ 
•  biMii*  ^oiniu'b  «0  (piftae'cittSitai;  Alfe^p.'*.  .       '  '■'■'':  "*^  "■"'  '^  ''^ 


tnvtm  des  aimAes ,  et  èo  des  lieni  reaifrtis  de  aoMàts ,  et  exposés 
«BX  pitleriesde  telles  gens,  il  n'a  jamais  été  volé,  ni  foniHé,  et  est 
tOBJoun  arrivé  heurensement  dons  les  lieux  où  il  allait  distribner 
et»  aumAnes.  Pour  les  rendre  f\m  utiles  anx  pativres ,  et'  même 
pour  les  éteHdreda>rantage,  M.  Vincent  avait  donné  ordra  aux 
«Bfis^oitBafres  qui  étaient  en  Lorraine ,  de  ^ire  tUEtribuer  joamet- 
himent  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avait  des  pauvres ,  M  paîa  et  do 
potage  qu'on  faisait  hire  pour  leur  nourriture;  et  il  leur  recom- 
mandait particulièrement  d'avoir  smn  des  malades,  et  de  ne  pas 
oublier  aussi  de  faire  l'aumône  spirituelle  en  même  temps  qu'on 
lenr  distribuait  la  corporelle ,  les  iostruisant ,  consolant ,  encoura- 
geant, et  donnant  ainsi  la  pliture  aux  &mes,  pendant  qu'on  nour- 
rissait et  soulageait  les  corps. 

Qui  pourrait  maipteoaot  dire  k  combira  de  personnes  ce  Gdële 
dispensateur  a ,  par  ses  soins  et  entremises  charitables ,  sauvé  la  vie 
dn  corps  et  de  l'Ame  ?  Ouabien  il  en  a  retiré  du  précipice  du  déses- 
poir ,  où  ils  s'allaient  perdre  ?  Dieu  seul  qui  a  été  le  premier  auteur 
de  tons  ces  biens ,  les  eoDuatt  ;  -et  nous  eo  verrons  quelque  cbose 
au  second  livre ,  où  il  sera  parlé  plus  en  par^colier  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  merveilleuse  entreprise. 

Hais  ce  n'est  pas  encore  tout  :  la  providence  de  Dieu  préparait 
une  nouvelle  manière  en  ce  même  temps  Ik,  pow  mettre  le  com- 
ble à  la  charité  de  ce  vrai  père  des  pauvres.  La  continuation  de 
la  guerre  et  des  misères  extr  Ames  de  la  Lorraine  obligea  enân  nne 
paRie  des  babitans  d'en  sortir ,  et  de  se  venir  réftigier  k  Paris  ;  un 
grand  nombre  se  vint  jeter  eiitre  les  bras  de  M.  Vinceot,  comme 
n  commû  et  au  plus  assuré  asile  dra  pauvres  et  des  affligés.  Il 
prit  soia  de  les  faire  loger  en  divers  lieux ,  Imr  procura  du  pain  et 
des  b^ts  ;  et  ayant  recoanu  q«e  par  le  malheur  da  tenqis  et  faute 
d'assistance  de  leurs  pasteurs,  qui  étaieu  pour  la  plupart  ou 
morts o«  en  faite,  il  y  en.  avait  plusieurs  qui  depuis  îong-tei^ 
B'av«ient  point  approché  des  sacrenKDS,  il  leur  fit  faire  deux 
miasMH  dans  l'égHse  d'un  village  distant  eovût>n  demi-lieue  de 
Paru ,  ifMnmé  la  Cha^lle ,  aa  temps  des  fêtes  de  Piques  pendant 
don  années  cotisécutiTes;  auxquelles  missimsil  y  eut  un  grand 
nrnidnv  de-peiaoïmes  de  Conttttipn  de  Parisr,  qui  eurent  dévotion 
d'assister;  les ims.piOiir  préj^itepart  au  travail,  et  les  antres  aux 
friiits  et  au  mérite  de  l'enivre  par  leurs  bienfaits  et  aumônes  ;  et  par 
ce  moyen  ces  p»nvr«s  ge^s,^  ^q  recevuit  le  bien  spirituel  qu'on  iWr 


6i>  1«»  •*€ 
^ocuraH.Aireot  ugBiMAouras  pour  leurs  besoins  temporels,  les 
ans  lyut  été  mis  en  condiUon ,  et  les  satres  en  étit  de  gigner 
leur  vie. 

Or,  entre  ces.  réfugiés  de  Lorraine  il  se  trouva  plusieurs  p»- 
sonnes  de  côoditioD  de  tout  sexe ,  gentiisbonunes  et  deneis^les , 
que  la  uécesnté  obligea  aus^  de  veait  ii  Paris ,  où  ayant  vendu  ce 
qu'ils  avaient  dû  apporter  el  sauver  du  débris  de  leurs  biens ,  et 
s'en  étant  entretenss  quelque  temps,  après  que  tout  hA  consumé, 
n'ayant  plus  de  quoi  subsister,  ils  se  troovaioat  pour  la  plupart  ré- 
duits k  une  nécessité  d'autant  plus  grande  qu'ils  ne  l'osaient  faire 
paraitre,  la  honte  de  se  voir  déchus  de  leur  premier  état  leur  fer- 
mant la  boucbe  et  les  faisant  résoudre  à  souffrir  phitdt  toutes  sortes 
d'eztrémUés  que  de  manifester  leur  pauvreté.  Une  personne  d'bon- 
neur  et  de  mérite  en  ayant  eu  connaissance ,  en  doqna  avis  b 
H.  Vincent,  et  hii  {Hvposa  la  pensée  qu'il  avait  eue  de  cbercbe> 
les  moyens  de  les  assister.  A  ipioi  il  répondit  :  (  0  monaeur,  que 
(  vous  me  faites  plaiûr!  Ooî,  il  est  juste  d'assister  et  de  soulager 
<  cette  pauvre  noblesse ,  pour  honorer  Notre  Sogneur  çii  éUit 
f  très  noble  et  très  pauvre  tout  ensemble.  »  Après  quoi  ayant  re^ 
commandé  cette  affaire  k  Dieu ,  et  considéré  en  lui-^ôëme  par  quel 
moyen  il  pourrait  rendre  cette  assi^ance ,  il  jugea  que  cette  œuvre 
était  un  digne  objet  de  la  charité  de  quelques  personnes  de  condï- 
tion.  Et  en  effet ,  il  en  disposa  sept  ou  huit  d'entre  enx ,  qui  étaient 
d'une  inagne  piété,  du  nombre  desquels  était  fen  M.  le  baron  de 
Renty ,  dont  la  sainte  vie  qui  a  été  rédigée  par  écrit ,  et  donnée  au 
publie  après  sa  mort,  peut  servir  d'un  parfait  modèle  de  tontes 
sortes  de  vertus  aus  âmes  vraiment  nobles. 

Ces  messieurs  donc  ayant  été  conviés  par  M.  \mcent  de  s'as- 
sembler pour  ce  sujet ,  il  leur  parla  si  efficacement  de  l'importance 
et  du  mérite  de  cstte  œuvre  de  charité ,  qu'ils  prirent  résolutimi 
de  se  lier  et  associer  ensemMe  pour  secourir  et  assister  cette  pau- 
vre oiAlesse;  et  quelques  uns  s'étant  chargés  de  les  allM*  voir  en 
leurs  cbamtees  pour  reco^ltre  plus  en  particulier  leurs  besoins, 
prendre  leurs  noms ,  et  savoir  au  vrai  le  nombre  des  personnes  de 
chaque  famille  ,  le  ra|^mt  en  fut  fait  en  la  prochaine  assemblée 
où  ils  se  cotisèrent  tous  pour  leur  fournir  la  subsistance  d'un  mMS. 
Et  depuis  ils  continuèrent  de  s'assembler  k  Saint-Lazare  tow  les 
premiers  ^maitches  des  mois,  et  se  cotisaient  de  nouveau  selon 
les  bflaoÏDs  de  ce»  pauvres  r^t^és.  M.  Vincent  y  contribuait  teu- 
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jottrs  da  M»  oôté,  et  ({ufllquefois  au  deU  de  m  qn'il  ponnit^  Um 
fois  entre  autres  il  arrÏTa  qde  tous  «'étant  cotisés^il  s'en  Êdhatoa* 
Tiron  deus  cents  livres  que  la  somme  nécessaire  pour  cette  ck»* 
rite  na  fût  odmplilc  ;  ca-qoe  M.  Viptfenl  voyant,  il  appelile  prdtre 
prMureur  de  la  maiion,  et  aprèa  l'avoir  tii^i  l'écart,  il  hit  de« 
naada  tout  bas  quel  argent  il  avait;  A  quoi  il  tépondit  qu'il  n'a» 
Tait  que  ce  qui  ^it  néoessMre  pour  pourroir  le  lendemain  au» 
oéeeûttés  ordinairea  du  vivre  de  la  communauté  qui<  était  tiùn  fort 
nonArease.  Et  comtàeo  y  a^<U  ?  lui  dit  M.  Vincent.  CiAquaitteéena ,! 
réfK«dit41.  Hais  n'ya-t-itqne  cela  d'argent  dans  la  maison?  répli- 
qué H.  Vincent.  I^on,  monsieur,  répond  l'autre,  il  u'y  a. que ein- 
qoBDte  écas.  Je  vous  prie ,  lui  dit  éereobef  M«  Tmccait ,  de  me  les 
aller  quérir  ;  et  leski  ayant  apportés,  il  les  donna  pour  fownir  kpcft 
prèsàcaqBimanqusilpourJaeubsistancBd'un  mois  de  cette  peuf ce 
nebknse^  ainMnt  nieui  s'incmunoder  et  se  réduire  \  empriinttf 
povr  anir  de  qaoi  vivre  pour  lea  siens ,  que  de  laisser  souÔrir  ce^ 
ycBVTBt  réfugiés.  Un  de  cee  mesBienrs  qui  arait  prêté  l'oreille  « 
tyant«atendu  la  réponse  âu.procnraur,  admira  la  généreuse  cha< 
rite  du  H.  Vincent  :  ce  qu'ayant  après  rapporté  aax  eulreS',  ils  «n 
fnrfiit  si  toucàést  que  quelqu'un  d'eiMre  eus  envoya  le  lèndcsMia 
matin  na  sac  de  mille  francs  à  la  maiiMi  de  SaintrUHaie  par  vti 
mtoe. 

Cet  exercice  de  charité  envers  la  pauvre  noblesse  de  Lorraine 
cominua  eùvôton  sept  ans,  pendant  teequels  on  leur  portait  toiis 
les  nMÎs  leur  subsiMance  ;  et  outre  oela ,  ces  mesHeurs  ies  allaient 
nsher  lés  uns  après  les  autres ,  leur  rradant  toujours  dans  ces  vi^ 
sites  quelques  témoignages  de  respect,  et  ieurdisant  quelque-p»' 
r^  de  ooïkMlation  :  il^  leur  procuraient  encore  d'ailleurs  tout  le 
secours  qu'ils  pouviôent  dans  leon  affaires.  Edifia  la  Lorraine  s'é- 
tant  un  peu  remise  de  lous  ces  tronbln  qni  l'amùeàt  agitée ,  plu- 
sieurs de  ces  réfugiés  retoamèreat  ns  tenm maisons,  et  H.  Vin- 
cent prit  soin  de  leur  fournir  o»qai  était  néedsaipe:,  tant  pour  lair 
vQiyage  que  pour  subsister  quelque  temps  dans  leur  paif s,  M  eon- 
tihua  UH^ows  d'assister  cetix  qui  restaient  k  Parts. 

Cbimee  un exerdce de cbWitén'occapMt  jamais  teHement  le 
(HBurde  M.  Vlnemt';  qsHI  ne  fAt  leajoun  disposé  d'en  emlH'asser 
un  autre ,  ayant  eu  ai  oe  mémetemps  qa'il  y  avait  {dusiénrs  sei- 
gneurs et  genfl^mmee  an^ais  et  éeoeseisy  learfaiHBf  poar  le  si^ct 
de  U  M  csthotiqHe  qnik  profestaMt ,  «nrisnt  été-  eàUMma'  de 
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■e  réAigiér  à  Paris ,  il  «n  parla  à  ces  messieurs  cpri  dniefit  ta-' 
Mté'  ÎM  LOTTtiM ,  et  proevn  «oAjofMenent  àveo  euâ ,  qulle  ftas^ 
«eat  seooania  tomûe  hi  autte»^  et  il  a  toojonnciMKiDué ,  pKsqntf 
jwqa'au  t«m^4esa  mort,  de  les  assister  de  seb  soiits  et  de  ses  au- 
mdnes.  Voioi:  iln  extrait  ée  ce  ^*an  des  plHS  quGfttfi^  «dgD^urS' 
de  «Ate  illufftite  «  obaittable  anemblée  a  mis  par  éortt  snr  m 

«  M.  Viacent  était  toujovn  le  pnraier  ti  dosner  ;  11  ouvrait  sm 
f  cmir  et  saboâne,  d*  sdrte  qnequoAd  il  manquait  qoelqse  (dtose , 
t  il  eonbibttaittoiit1«B!«a,>et  se  prhréU  des  choses  qtii  lai  étaient 

<  néoeasi^^s  ponr  aciiever  rœavre  eftmmetHiée.  Une  ft^  némei 

<  qne  poor  parfïilre  ime  somme  oonsidârable  il  était  besoin  de  trois 
(  cents  li<n«s,iUesidMMans8it6t;  et  l'on  rat  qse «'était  des  de-' 
t'nlfrraqu'fiBepertonneciiaFitablelui  arait  donnés  pour  luiavoif- 

<  va  autre  obiml  meilleur  que  le  fnen  qui  était  diverses  fds  tomb^ 
t  sous  hii  de  faiblesse,  Aaàt  extrAmement  vieut.  Hais  il  aims 
>  iweax  soufrirde  se  iwetM  en  péril  d'être  blessé  que  de  laisser 
(  des  perManes  ^'il  orojalt'  dantt  lé  besoin ,  sans  les  assister.  » 

Cette  a3atBi>l^euontiBU«prës  de  Vitt^  ans  ou  environ,  et  on 
peut  arec  rsrison  la  «nWré  an  rang  des  grandes  cenr«B  auxqu^les 
H.  Vinoéiit  a  cbopéi^,  pui<K|u'il  en  a  été  l'auteur  et  le  promotenr, 
et  i^u'avctc  la  «Imité  et  le  zftle  des  pers«Bnes  illtistrea  ^i  la  eom- 
posateot ,  il  a  remédié  ii  mte  rtùùité  de  maus ,  et  precnré  un  très 
grand  nombre  de  biens  fort  considérables. 

iVous  ne  devms  pas  omettt«  ici  que  M.  Vincent  voyant  tant  de 
nnrâvais  tXêiB  oaFOsés  par  la  gàerre ,  et  considérant  les  horrAleS 
pédtés ,  les  blffiphèoies',  les  sacrilèges  et  proranatione  des  «hoses 
les  plus  saintes,  les  meurtres  et  toutes'  les  violences  et  ernautéi 
iju'oQËiercaît  sur  les  pftiyonnf s  ntéaip  iffirofAniAs ,  nnwn  I2  déso- 
lation des  provinces  et  J9  ruiçe  de  tapf  do  Çamîlles ,  son  cœur  s'en 
trouva  tellement  saisi ,  et  comme  tout  outré  de  douleur ,  qu'il  se 
fésohit,  contre  toutes  les  raisons  que  la  pradcUce  humditielui  pou- 
vait suggérer ,  d'émplol^er  un  mo^ea  dont  le  snccès  paralssiût  as- 
sez douteux ,  et  qui  pouvait  d'ailleurs  lui  être  fort  préjudîciahle. 
J^ous  avons  d^k  dit  «n  ^a  JMttre  endroit  que  M.  le  cardinal  ^  Ri- 
cbelieu  lui  i4)noigpBit  beam^oup^e  bicnveillaiica ,  et  ce  fut  de.cettç 
bieav^U^cç  qu'il  sç.vftutut  prévale^,  Df^pour.»»  pnopiîes  ior 
téréts,  mais  pour  te  bien  public.  Dans  ce  dessein ,  il  s'en  alla  un 
jour  le  trouver,  et  après  lui  avoir  exposé  avec  toute  sorte' dé  res- 


peetU  flovITraitce  exirême  du  pauvre  peuple,  et  tous  les  antrei 
désordres  et  péchés  causés  par  la  guerre,  il  se  jeta  b  ses  pieds  en 
Ivi  disut  :  <  Monseigneur,  dounex-nous  la  paix  ;  ayez  pitié  de  nous  ; 
4  denoez  la  paix  ï  la  Fraoce.  >  Ce  qu'il  répéta  avec  tant  de  senti- 
ment, que  ce  grand  cardinal  en  fut  louché;  et  ayant  pris  en  bonne 
part  sa  remontrance ,  il  lui  dit  qu'il  y  travaillait,  et  que  cette  paix 
ne  dépendait  pas  de  lui  seul ,  mais  aussi  de  plusieurs  antres  per- 
sonnes, tant  du  royaume  que  du  dehors. 
.  II  est  vrai  que  si  M.  Vincent  eût  consulté  quelque  sage  du  siècle^ 
i|  lui  eût  dit  que  par  celte  liberté  de  parler  il  s'expœait  à  n'avoir 
plus  aucun  accès  auprès  de  ce  premier  ministre  ;  mais  la  charité  qui 
pressait  son  cœur  lui  fit  déposer  toute  crainte  et  fermer  les  yeux  à 
tout  respecthumain  pour  ne  r^arder  uniquement,  en  ce  qu'il  en? 
treprenait,  que  le  service  de  Dieu  et  le  bien  du  peuple  chrétien. 
Lui-même  parlant  d'un  semblable  sujet  :  <  Je  fus  un  jour  chargé , 

•  dit-i|,  deprierH.  )e  cardinal  de  Richelieu  d'assister-la  pauvre 
f  Hibemie  :  c'était  du  temps  que  l'Angleterre  avait  la  guerre  avec 
«  son  roi;  ce  qu'ayant  fait:  Ah!  M.  Vincent,  me  dit-^Ule  roi  a  trop 
«  d'affaires  pour  le  pouviûr  faire.  Je  lui  dis  que  le  pape  le  seeon- 
<  derait,etqu'il  oSrait  cent  mille  écus.  Cent  mille  écns ,  répliqna-i 
t  t-il,  ne  sont  rien  pour  une  année  :  il  faut  tant  de  soldats,  tant 

*  d'équipi^es ,  tant  d'armes  et  tant  de  convMS  partout.  C'est  une 
(  grande  machine  qu'une  armée  qui  oe  se  remue  que  malaisér 
(  ment.  • 

Or,  quoique  ses  prières  ne  fussent  pas  alora  efficaces  et  que  ce 
qu'i)  proposait  ne  se  pût  exécuter,  l'on  voit  néanmoins  par  là  avec 
combien  d'affection  et  de  zèle  il  s'est  toujours  employé  pour  procu- 
rer l'avantage  de  la  religion  et  le  vrai  luen  des  catholiques. 

CHAPITRE  XXXVI. 

SERVICES  RENDUS  PAR  M.  VUICEItT  AU  FRtI  ROI  LOUIS  XIU  ,  DE 
a.ORUUSE  K^MOIRE,  ^M  SA  OERNIËRS  HALAIME ,  PQVR  LE  BIEH 
SPIRITUEL  DE   SON    AME. 

Quoique  ta  dignité  des  rois  tes  élève  au  dessus  de  la  condition 
des  autres  hommes  jusqu'k  un  tel  point  que  l'Ecriture  sainte  les 
appelle  des  dieux',  en  tant  qu'ils  sont  les  lieutenanselles  vivantes 
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imagée  de  Diea  sur  U  terre  ;  cetle  même  Ecriture  niBomoios ,  après 
leur  avoir  donné  un  titre  si  sublime  et  Bi  glorieux ,  les  a?ertit  au 
méoK  e&droit  qu'ils  ne  doivent  pas  oublier  qu'ils  sont  hommes,  et 
par  conséquent  lAligés  de  payer  le  commun  tribut  de  la  nature ,  et 
de  mourir  comme  les  autres  hommes'. 

Cette  loi  est  indispensable ,  et  comprend  uissi  bien  les  plba 
sages  et  les  plus  vertueux  princes  ,  que  les  antres  qui  ne  sont  pas 
1^  :  avec  cetle  différence  touterois,  que  la  mort  est  aux  bons 
rois,  comme  l'Efilise  le  déclare,  un  heureux  échange  d'une  sonve' 
raineté  temporelle  et  terrestre ,  en  nn  royaume  céleste  et  étemel  : 
et  aux  autres  tout  an  contraire ,  elle  est  le  terme  de  leurs  vices , 
aas»  bien  qne  de  leur  vie ,  et  le  commencement  de  la  pnnitiiw 
que  la  puissance  de  Dieu  lew  en  fera  ressentir. 

Si  les  vertus  et  qualités  toutes  royales  de  Louis  XIII,  de  très 
glorieose  mémoire,  l'ont  fait  recomiaitre  pendant  sa  vie  pour  l'un 
des  pins  grands  monarques  de  la  terre,  sa  piété  s'est  particulière- 
ment signalée  au  temps  de  sa  mort.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rap- 
porter tout  ce  qne  ce  prince  vraiment  très  chrétien  a  fait  et  dit 
pendant  sa  dernière  maladie  ;  par  oii  il  a  iomaé  à  connaître  com- 
bien son  cœnr  royal  était  détaché  des  choses  de  la  terre,  et  quel 
était  son  zèle  pour  procurer  la  converBion  des  hérétiques  et  des 
pécbeoTB ,  et  pour  faire  antant  qu'il  était  en  lui ,  que  Dieu  fAt  de 
plus  en  plus  connu ,  honoré ,  servi  et  glorifié ,  en  tous  les  lieux  de 
soD  obéissance.  11  suffira  de  remarquer  ici ,  que  ce  bon  roi  ayant 
onï  parler  de  la  vertu  et  sainteté  de  vie  de  H,  Vincent ,  et  de  tous 
ses  «nplois  charitables  pour  le  Mm  ^nriluel  de  ses  sujets,  lui  de* 
manda  de  le  venir  trouver  k  SaintGermain-en-Laye  au  commen- 
çaient de  sa  dernière  maladie,  ponr  être  assisté  eu  cet  état  de  ses 
bons  et  salutaires  avis,  et  pour  lui  communiquer  aussi  quelques 
desseins  de  piété  qu'il  méditait,  particnlièfement  pour  procurer  la 
GOBveruon  des  hérétiques  de  la  ville  de  Sedan.  Le  premier  compli^ 
ment  que  M.  Vincent  fit  de  premier  abord  à  sa  Majesté,  fut  de  lui 
dire  ces  paroles  dn  sage  :  <  Sire,  amenât  Deum ,  bene  erit  in  ex- 
tremis; 1  à  quoi  SaMajesté  toute  remplie  des  senlimens  de  sa  piété 
Ofdinaire  ,  qui  lui  avait  fait  lire  et  méditer  souvent  ces  belles  sen- 
tencesde  l'Ecriture,  retondit  en  achevant  le  verset,  *  etindtede-^ 
ftMctionis  suœ  benedicetur.  * 

Et  un  autre  jour;  comme'ce  saint  homme  eniretenût  sa  Majesté 

•  Vm  tilcn  •icm  bsniiiM  ntriemln!,  etc.  Piat.  81, 


W  t«U8.  les  dor»  qu'i)  afaii.reçtta  de  Diëv ,  et  con^idér^Rt  l'éni- 
■«nce  dq  Bit  dignité  royale  k  Uqiwittt  6$.  providsqce  t'avait  éUvi.. 
les  grands  droits  qui  y  sont  annexa,  et  partit^ilièr^nient  celui  d<| 
nommer  aux  évêchés  et  prélalwes  de  son  roja^pcte  :  0  H.  \(inl^ 
sent,  lai  dit-il,  8ijerototir»ais  en  santé,  les  évadée .sarai^t  trois 
ans  oliez  vous;  voulant  dire  qu'il  obligerait  ceux  qui  senàent  awa- 
nés  auxévèchée,  de  4e disposer  ii  s'acqwtter  de  leure  charges,' 
par  la  fréquentation  des  li^ux.  et  des  ptirsooaes  qui  pAuraient 
leur  être  utiles,  h  cette  fin.  Ë.U  tjfuoi  ce  graud  prince  renAt  oa 
témoigna^  signée  des  seotimens  qu'il. arait  touobaot. l'impôt" 
MncedeUoliai^.  épigcofkiUfi,  à  laquelle  il  jugeait  ^'iLfallaitae 
bien  disposer;  et  de  l'estim?  qu'il,  lùsatt  i&Bt  de,  rinatitiH  <de 
^. -YiflcenC  T  que.  de4  moyens  qnlil  employait  pour  le.  1»«»  epi- 
liKnel  def  eoclésiasEi^tte^ ,  les  jugeant  tr^  propresi  et  uès  con- 
venables pour  préparer  les  mêmes  ecelésiasIiqBeB  à  aont^uf 
«yec  bqnneur  «t  mérite  la  charge  très  pesfiitte  de  cea  grandes 
dignités. 

M.  Vincent  demeura  cette  première  fois  environ  huit  jours  ji| 
^nt^Cermaia ,  •Si  il  eut  plusieurs  fois  t'hoiuienF  d'apfweohen 
Je  roi ,  et  de  l'Mlreienir  des  paroles  de  aalut  et  de  vie  étemdki;. 
V  quoi  sa  ïJAiesté  témoignait  pendra  uneiparticnliète  utàh, 

faction.  .  ,■    ■    .  ■     ■- 1 

;,  Enfin  la  içajadiedu  rpi s'^u^entaju  dfl,plua.e(i  plas,et6«r<^ 
WMHajiiiou3,Iesjrp»iÈ|Jes.cepriBcotTàs,cln-étiBttvgiyaût^eOieu- 
voiulftit  le  retirer  de  ce  iBonde»  m*à*  derechef  M.  Vin<»nt  poar- 
r»8S46tw  .69  ce  dprp^  p^ge-  U  ^tçunia  4me  b&sintt-Gsrebmn 
et  sereQ<Ëtaupràsde.saM^estétroi&)oiM^.  avantrson  dédès  ^  oè> 
étiinti  il/temeuta  iirc^ue  toujours  en  s&  présence,  pour  lui  aider 
lt:#av#E  son  .«éprit  et  SQB  cœur  k  Dieu,  et^ffrneriEttérieurerami 
49^  tKte^  de  religion  1  et  des  autreS)  vertus  pn^inee  pour  se  bitm. 
Aifposer  ^  ce  derpier  motneat  duquel.dépeiid  l'éteniHé. 
.  Cegr^nd  pri4^  ayai^  ^in&l  Hpf  sa  vie  par  uim  mort  très  dieé^ 
tteoqe,  quji  arriv^Ie  14  m»i  )|ie V.a^Qée  164>3,  et^.  Vincent  veyavti 
UeelHe.daiisle^saisi»fien]^&d'mteeji:tréipedQulieHr.,«i>.liois:d'éla&i 
ds,fe(!4«'^,4w:uneic40fielaliond9la.  pitrt4(AbQ«wes;  *'atmi<' 
vint  aussitôt  ^  Saint-Lazare ,  afin  de  faire  prier.  Dieu  |i9«r  leora  ■ 
lly^^i ImW »ffli8é<l'»fl  côté,  «j|elfi,perte. d'un, priiMie si jttste jet  ' 
si  pieux ,  mais  d'autre  part ,  consolé  des  dispositions  lt;è^,bqnf>es 
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^wi  tewtwU»  hL  ïvnit  vo  movrii  :  étuA  aaont  b-ès  etn^iMM* 
i6Wt,  j^vès avoir  véoi  oonuse  un.prioce  trèsduétîBi).  he  leade^ 
makk  il  fit  fiiire  un  senice  toleonel  dapa  liégiiw  da  S.-Lazar*  ,  «t 
oflrtrle  uint  sacriiiwde  laUesde  par  tmu  les  prértres  de  la  maison 
piMir  le  repo&âe  son  àme. 


CHAPITBE  XÎUtVlI. 

M.     VINCENT    ÉSt     EMPLOYÉ     POUR  LES   AFFAIRES   ECCLÉSIASTIQUES    BU 
KOtAUHE  ,   PSnpANT  LA  RÉGENCE  DE  LA  HEINE  HÈRE. 

Le  roi  Louis  XIII,  de  glorieuBe  mémoire,  ayant  laiué  en  mou- 
rant ta  réfieneednroyaBBeklamne,  pendiut  la  minorité  dft  son 
ià»  et  trèa  <  ti^e  sutceiBear ,  cette  sage  el  vertueiise  prioceBS* 
wnsidérant  l'^titnlue  de  cistM  gnnde  monarchie,  et  la  multiplicité 
des  a&ires  qoi  Moamigagiaàeat  sa  régmce ,  et  Bortont  l'impor- 
taaee  it  «eUcs  qû  epavemoient  l'Edite  tulm  religion ,  jngea  qu'H 
était  expédient  d'éuUir  on  coaaeil  particulier  pour  lep  riTaires  ee- 
tiéûatdqa&y  qo'elle  oomposa  de  quaUs  penonnes  :  c'est  à  savoir 
de  M,  l«  c«r£BsAH»ami ,  de  U.  le  Chancelier,  de  M.  Qi«rton , 
pMtencler  de  Paris ,  et  de  M.  Vihceiit;  ayant  pris  résolution  de 
ne  diipoMr  ides  Miifiiiec  qnî  dépendiiedl  =de  •  sa  nominalf on ,  que 
par  laoTt  af  i». 

Quo^ue  U.  'Vùteent  fAttrès  porté  à  rèndr»  toutes  wrtes  de  ser* 
vSces  il  Imn  Mtg'ceMB,  «e  M  ftit  néfau^^Êti  une  très  grande  p«ine 
de  se  Toir  appeM  à  lafloor.poMr tenir' m  rang  damlé  eenseH  ^ 
q»  loi  ét»t  d'antam  ]diui  iMopporft^le,  qa'il  panilssàif  if^os  hmiM 
nMe  anx  yetix  de»  homneft  i  «a  grande  humilité  Inï  'ayant  toujours 
fait  regarder  les  honneurs  comme  des  croix  dont  il  ne  pâuraif 
porter  la  p6avit««r.  Il  ât-twutes  les  ioetances qu'il  put,  pourohe- 
nirlagrîee,  ainsi qn'il'diuit,  d'dtietKi^CTsé de  cette  ehar^; 
mais  la  retee  caoMdniBt  asaez  ta  \tita  «  «a  capacité,  Toutatab^ 
soNuoent  qn'ilydoàeMte.  Ileittra4ûBc  ainsi  dans l'exefTica  dee«i 
«ipin  en  l'uuée  idil^,  par  wie  pore  déféreoee  aui  volontés  de 
sa  Uajeat^  et  aree  wa  grande  eraiote,  non  pa*  de  s'évanouir  dan« 
las  hwmonrn  du  monde,.  4cmt  il  ne  coDBaissait  qoe  trop  la  Tantté, 
mais  de  n'en  poovolr  pu  s<wtir  tamlUA  qu'il  l'eAt  àMré ,  pwtr 
ftupur  scidemait  auswa  4e>xa  eosgrégation,  et  à  la  ^«tfque  et/ 
OuHulité  el  4)n  «iitrM  wrtM' qa'il  ^féf ait  il  (ttites  les  graMle«r» 
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de  la  t«n^.  C'Mt  ce  qui  l'obligeBit  de  s'adresser  iacMMnuncDi  ï 
Dieu  ,  le  priant  tam  les  jours  cpi'U  bi  plût  le  délivrer  de  eet  em^ 
barras;  et  il  a  dit  à  une  personne  de  confiance,  qce  depuis  ce 
lemps-lb  il  n'avait  jamais  célâ>rc  la  sainte  Messe,  qu'il  ne  lui  eAt 
demandé  cette  grâce,  laquelle  il  désirait  jusqu'à  un  tel  point,  que 
s'étanl  retiré  hors  de  Paris  pendant  quelques  jours  ,  et  le  bruit 
ayant  couru  qu'il  était  disgracié,  et  qu'il  avait  eu  ordre  de  se  re- 
tirer de  la  cour,  comme  après  son  retour ,  un  ecclésiastique  de 
ses  amis  se  conjouissait  avec  lui  de  ce  que  ce  bruit  ne  s'était  pas 
trouvé  véritable,  il  loi  dit  en  levant  les  yeux  au  ciel ,  et  frappant 
sa  poitrine:  ah!  misérable  que  je  svis,  je  ne  suis  pas  digne  de 
celte  grâce. 

Dieu  voulut  qu'il  demeurât  pour  le  moins  dix  ans  dans  cet  aa~ 
[rioi  qui  lui  était  très  pénible  ,  parce  que  c'était  k  lui  qu'on  ren- 
voyait la  plupart  des  affaires  qui  se  devaient  traiter  en  ce  cour 
seil  ;  il  recevait  tes  placets  qu'on  présentait  k  sa  Majesté,  et  prenait 
connaissance  des  raisons  et  des  qualités  des  personnes  qui  deman*- 
daient ,  ou  pour  lesquelles  on  demandait  des  bénéfices  ,  pour  eà 
faire  ensuite  son  rapport  au  conseil  :  la  reiae  l'avait  particulière- 
ment chargé  de  l'avertir  de  la  capacité  des  personnes,  afin  que  sa 
Majesté  ne  fût  point  surprise.  Uaàs  c'était  un  sujet  digne  d'adjm< 
ration ,  de  voir  ce  grand  serviteur  de  Dieu  conserva  une  sainte 
égalité  d'esprit  au  milieu  d'un  flux  et  reflux  de  personnes  et  d'af- 
faires ,  dont  il  était  asastiU  cwMinuellNuent ,  et  posséder  son  âme 
en  paix  sous  un  accablement  de  distractions  et  d^mportunités.  U 
recevait  tous  ceux  qui  le  venaient  trouver ,  toujours  avec  une 
mtoie  sérénité  de  visage,  et  sans  sortir  de  soi-même  il  se  donnait 
k  un  chacun,  et  se  faisait  tout  k  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésa»- 
Christ. 

11  est  vrai  que  qui  l'eût  considéré  dans  les  occupations  de  ce 
nouvel  emploi,  joint  k  la  ctuiduite  de  sa  congrégation,  et  des  au- 
tres communautés,  établissemens  et  assemUées  dont  il  a  été 
parlé  aux  précédens  chapitres ,  il  ett  semblé  devoir  être  partagé 
et  comme  itivisé  en  une  infinité  de  soins  et  de  pensées  différâtes; 
veOlantet  pourvoyant  k  tout,  et  travaillant  nuit  et  jour  pour  sati»* 
faire  k  toutes  ces  chaînes ,  que  l'obéissance  ou  la  charité  lui 
ftvâient  imposées  ;  néanmoins,  par  un  effet  admirable  delà  grice,' 
OD  le  vojnit  toujours  recueilli  en  soi  et  uni  k  Dieu,  toujours  présent 
k  lui*iikême,  et  se  possédant  parfaitement  avec  auttint  de  paix  et  de 
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trïaqnitlibi  que  s'il  n'eât  eu  aucune  alfaire;  toujoui-s  pr^t  ei  dû- 
posé  d'écouter  ceux  qui  l'abordaienl ,  et  de  satisfaire  à  un  cliacua 
saus  rebuter  jamais  personne,  ni  témoigner  aucune  peine,  quel- 
que imponunité  qu'on  lui  pût  donner  ;  recevant  avec  la  même 
afTabililéles  petits  et  les  pauvres, que  les  riches  et  les  grands;  en- 
fm  l'on  peut  dire  de  M.  Vincent  dansce  maniement  des  affaires  pu- 
bliques, ce  que  le  saint  apôtre  disait  de  lui-même,  qu'il  a  été  fait 
comme  un  spectacle  au  monde,  aux  bonunes  et  aux  anges  ;  et 
que  la  cour  a  été  comme  nntbéâlre,  où  la  vertu  de  ce  fidèle  ser- 
viteur de  Dieu^a  paru  dans  son  plus  grand  jour;  ob  swi  humilité 
a  triomphé  des  vains  applasdissemens  des  hommes  ;  où  sa  pa- 
ijeuce  s'est  montrée iaTiocible  parmi  les  pertes ,  les  aBUctioiu,  et 
tous  les  traits  envenimés  de  l'envie  et  de  la  malice  ;  où  u  fer- 
meté k  soutenir  les  intérêts  de  Dieu  et  de  l'ï^lise ,  s'est  fait  voir 
au  dessus  de  toute  crainte  et  de  tout  respect  humain.  C'eu  U  qa'A. 
a  témwgoé  sa  fidélité  inviolable  et  son  affection  e<H»tante  au  .ser- 
vice de  leurs  Majestés  ;  son  respect  et  sa  soumission  envers  les 
prélats  ;  l'estime  et  la  charité  qu'il  conservait  en  wa  cœnr  pour, 
tous  les  ordres  de  l'Eglise ,  et  pour  toutes  les  conumnantés  ecclé* 
siastiques  et  religieuses  ;  te  grand  désir  qu'il  avait  de  bannir  l'a- 
varice et  l'ambition  de  tous  les  bénéficiers ,  de  remédier  aux  abus . 
qui  se  commettaient  dans  l'nsage  des  biens  de  l'Eglise,  et  dans  les 
moyens  qu'on  employait  ordinaffement  peur  parvenir  aux  béaéfi' 
ces  et  aux  autres  «Ug^ités  ecclésiastiques ,  de  quoi  il  sera  plus  wut-- 
plement  parlé  en  la  seconde  partie. 

Hais  ce  qui  est  principalement  digne  de  remarque  «t  qui  fut 
bieu  voir  te  parfait  désintéressement  de  M.  Vincent ,  est  que  It: 
reine  étant  pour  tors  environnée  et  pressée  de  toutes  parts  de. 
demandeurs  et  de  personnes  qui  aspiraient  avec  ardeur  aux  char- 
ges ,  aux  bénéfices  et  autres  sortes  de  biens ,  il  ne  lui  demuida  ni 
ne  lui  fit  demander  aucune  chose  pour  lui  ni  pour  tes  sims ,  quoi- 
qu'il fût  si  près  de  la  source  d'où  ils  découlaient  ^ondamment  sur 
tous  les  autres ,  et  qu'il  y  ait  grand  sujet  de  creire  que  ta  reine , 
qui  avait  une  estime  particulière  de  sa  vertu,  l'aurait  très  volon-, 
tiers  gratifié  de  plusieurs  choses ,  s'il  eût  été  dans  la  disfMfitlimi  de 
les  accepter.  11  courut  même  un  t>roit  pendant  quelques  jours  qu'il 
allait  être  cardinal,  jusque  là  que  diverses  personnes  lui  en  firent 
compliment.  Il  est  vrai  qu'on  ne  sait  pas  si  sa  Majesté  eut  ce  des-. 
sein,  comme  on  le  disait  publiquement;  mais  quoi  qu'il  en  soit, 
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l'on  peut  assurer  que  si  «lie  avait  eu  coite  iniepiion ,  l'huaûlUé  de 
M.  Vincent  abrait  été  assez  éloqueute  pour  l'en  dissuader. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

m  QUELLE  Bi^lËltE  U.  TINCEffr  A  COUTIlieué  A  l'ÉTABLISSEUKKT 
ET  AU  BIER  SPIRITUEL  DES  PILLES  DE  LA  COHGRiCATIOn  BE  LA 
CROIX. 

'  CoMme  la  charité  de  M.  Vincent  n'était  pMst  baraée  k  aucunes 
otnvres  [lapliouli^es,  mais  s'étendait  uahreraellement  sur  toutes 
ceilas  où  fl  voyait  que  IHeu  pouvait  ^re  glorifié ,  en  les  a^pros- 
vant  etestlBMtnt toujours ,  et  méaie  y  contribuant  de  ses  eonseila 
et  de  80K  entremiae  quand  il  le  voyait  nécasaaire  ou  qu'il  en  était 
reqais  ;  delà  vieot  qu'il  ne  s'eat  fait  de  son  temps  presque  aucune 
ouvre  puUiquè  de  piétéeù  il  n'ait  eu  quelque  part  et  pour  laquelle 
on  n'ait  ou  reeoura  k  lai ,  soit  pour  lui  demander  ses  ayia ,  ou 
poiv  te  priw  de  s-'eu  enlFemettre  et  de  l'^puyer  en  quelque  ma- 
nièie.  En  voici  un  exemple  très  eooaidéraJile  entre  plusieurs 
aatNs. 

Vue  dame  de  (rèa  f^ande  piété ,  nomsiée  Marie  VHwllier ,  veuve 
de  fm  U.  de  ViUeneiive ,  ayant  par  oc^aeioa  reçu  citez  elle  quel- 
qoet  vertueuses  filk»  do  Piewrdie  qui  avaient  été  obligées  de  venir 
k  Parts  pour  leurs  affaires,  eonime  «lie  r^fioonut  que  ces  bonnes 
flHea  arâleol  qn  sUa  partioiriiep  dé  fonBer  k  la  piété  lee  autres 
p«tsoqneB  de  leur  sexa ,  et  parUfluUèFement  lea  petites  fiU«s\  les 
iBstndsaat  detoui^  les  cwmwsattc^^  nécessaires  pour  vaener  uoe 
vi*  vraimant  obrétiesne ,  elle  qui  se  seoitt  pressée  du  mante  zèle, 
IM  y  porta  aiildnt  qù'^Oe  put  j  et  cûnuue  lea  besoins  spirjlitels  sont 
oïdiuairaornit  p\o»  grands  dan»  les  villages  et  lieux  chanipéires 
que  dîna  les  villes ,  eUe  se  relira  en  quelq^^  maisons  des  ebamps 
ponrdoner  mi^wa  à  ces  gîtes  d'fifercfir  plus  utilement  cette  cba- 
riid-;  elle  lee  envoyait  ttême  de  fois  ^aittres  en  divers  Ijeu^, ,  oii, 
penAuit  qqelquii  f»  de  séjour  qu'elles  y  faisaient,  elles  s'em- 
ployaient h  «tti«  iqatniction  avep  beaucoup  4&  fruit;  ce  <ffà  çqnvia 
d'auti^efl  iifks  qwi  ae  aeutaient  portées  k  pratiquer  ces  mêmes  cha- 
ritables èxercfcea  de  se  jcundre  aux  pienùÈresqui  les  avaient  com- 
m^ncds,  et  (Uiim  la  suitedu  te«ap3 ,  cette  daiw  recoaniit  par  c^te 
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pelUe  é(>reuve  te  graud  besoin  qu'il  y  avait  de  procure^'  quç  les^ 
poUtes  fiiles  Hissent  dès  l«ur  bae  âge  instruites  k  la  coimaissanct; 
de  Dieu  et  ans  bonnes  mceui'» ,  et  le  peu  de  personnes  qui  se  rea- 
cootraieot  particulièrement  dans  les  petites  villes ,  bourgs  et  vil- 
lages ,  qui  fussent  capables  de  bien  faire  cette  iostruction,  les  re- 
b^euaea  Ureulines  et  autre»  qui  font  une  spéciale  profession  d'y 
vaiper ,  ne  pouvtutt  paq  s'établir  ea  ces  petits  lieux ,  «t  les  QUea 
ou  femmea  veuvea  qui  se  voulaient  mêler  d'y  faire  tes  petiUsa 
éooles,  en  ^tant  sQurent  fort  inea^tables  fit  w  prenant  aucuQ  aoÎD 
de  tomer  et  d'insinùre  W»  filles  i  la  piété  ;  ovtre  qu'il  ae  trouve 
un  trjis  grand  noodire  de  lietx  ob  il  n'y  avait  aucune»  maUresses 
d'éoriea;  4e  aorte  que  les  filles  étaienl  (dtligées,  ou  dti  demeurer, 
dans  une  très  grande  ignorance,  ou  d'aller  aux  écdes  arec  %, 
garçeuA ,  d'ob  a'enanvùeni  de  trèa  giranda  d^rdrea ,  ^copiine  l'e^T 
^rïMiee  l'avait  fait  ooonaltre. 

Cette  dame  donc ,  considérant  to«t  eela,  prit  r^tK4uti(w  d'y  aj^ 
^rterm  restède  {dus  univerBal ,^«rsaadaiu  b.ceabomws  lilfes 
t/à  étmai  avee  elle  et  qui  avaient  un  irèa  grand  te^pact  e^t  une 
«iii^  cMfcrance  k  sas  sentiaKDS  «  de  s' appliquée  ncw^  sevJeoi^  i. 
MDtlnuerleurft  instniQtioBs,  mais  *ocoro  k  f«na«c  entre  eUoa  d'au-^ 
très  ffitea  qu'«n  jugerait  propres  pour  aller  d«»Q4F^[  en  diywa 
lient  et  y  faire  plus  cbrétittUtemasA  et  phia  irufitueuaemeat Jïk 
iBMtion  de  '  maitresses  d'éoale  ;  et  coaUae-.toataa  le^  «uvr^  d« 
piété  inapiréee  de  Dieu  sont  tniiav»  exposées  aux  cputradictÎMit 
ei  aax  traverses ,  ces  fillea  en  ayaM  au  eownenceçi^  iiefiu  plii^ 
siean ,  ei  pour  ce  sqet  qMdqu'un  leur  ayant  ^i\  (gk't»  tf«  p^U-vait 
avec  nlsm  appder  Filles  4e  la  Croix,  et  Utre  Iquf  es|;  tQuJWMt 
d^uls  deqtÀiré,  et  elles  l'ont  ecoservà  avec  une  aflectio4^'an-, 
tant  ^  grande ,  qu'il  semUait  ks  ^ligei  «a  qiwlq«^  fSfW  d« 
ae  tenir  phn  unies  h  iéaa^bnst:  crucifié ,  que  saint  Paul  at>peUft 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dmu  ' ,  9/èm  d'y  puiser>  VOfVUe.  diuH 
la  vraie  stMiree;  ta  lumiire  et  la  force  «éeesssire  pflur  cwraspiMdRft 
dignement  six  desseins  de  Sa  pr«iTide»«e.siir  e^le^.Ctitww  s'an^ 
^tfyev  avec  VnédictîoB  ii  détruire  paraù  le^  pec^nfines  de  l^nri 
seie  les  deux  phngrawls  obstacles  de  la  vie  ctiréticnwrt  qui  sopt 
rignoraMeotle'pécbé.  '    :    .     .  :  -' 

-CeReTcrinéuse  dame  ne  se  venlutpas,  fier  ^  ses  piofiiiei  s^Kir 
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meiis  poar  une  eiiiroprise  île  telle  iinporiance,  mais  elle  en  paria 
il  plusieurs  ^ands  serriteurs  de  Dieu,  enlre  lesquels,  ayant  uoc 
estime  très  particulière  de  la  vertu  et  capacité  de  M.  Vincent ,  elle 
conféra  souventavec  lui  sur  ce  sujet,  et  il  lui  donna  plusieurs  salu* 
taires  avis,  soit  pour  l'encourager  k  l'entreprise  de  cette  bonne 
œovrc ,  soit  pour  lui  aider  h  bien  Tormer  et  conduire  les  filles  qtir 
la  devaient  soutenir  avecelle.  Depuis,  le  nombre  de  ces  ûUess'é- 
tanl  accru ,  pour  afTermir  davantage  uu  si  bon  dessein ,  elle  en 
obtint  l'approbation  de  M.  l'arcbevéque  de  Paris,  et  noéme  l'érec- 
tion d«  cette  compagnie  de  ûltes  en  communauté  et  congrégation 
formée  sous  le  litre  de  Filles  de  la  Croix  ;  ce  qui  fut  ensuite  au- 
torisé par  lettres-patentes  du  roi  vérifiées  en  la  cour  de  parlemrat; 
et  madame  ta  ducbesse  d'Aiguillon ,  voyant  le  grand  bien  que  celte 
nouvelle  ccmgrégation  pouvait  produire  dans  l'Eglise ,  poussée  par 
sa  charité  ordinaire ,  contribua  notablmicitt  pour  les  étaUir  et 
fonder  en  la  ville  d'Aiguillon  et  ailleurs. 

Plusieurs  années  se  passerai  avant  que  cette  congrégation  fât 
mise  au  point  qu'il  fallait  pour  subsister  :  les  grandes  et  presque  con- 
tinuelles intîrmités  de  madame  de  Villeneuve  y  ayant  apporté  beau- 
coup de  retardement,  et  enfin  la  mort  l'ayaot  prévenue  avant  qu'elle 
eAt  pu  donner  la  dernière  perfection  k  ce  qu'elle  avait  si  bien  com- 
mencé; de  sorte  que  ces  bonnes  filles  demeurèrent  comme  orphe- 
lines ,  ayant  perdu  leur  mère,  et  cette  perte  leur  arriva  dans  une 
eonjoHCtare  assez  fâcheuse ,  eu  laquelle  (DieA  le  permettant  ainsi 
pour  en  tirer  sa  plus  grande  gloire)  on  peut  dire  que  Sataneoni- 
mençait  d'attaquer  leur  congrégation  naissante  pour  la  cribler, ' 
ainsi  qu'il  fit  ï  l'égard  des  apôtres  dans  les  commeecemens  de; 
l'Eglise,  selon  la  prédiction  de  Jésus-tHirist'.  11  y  availpourlorg,. 
Ji  la  vérité;  beaucoup  de  personnes  de  vertu  et  de  condition  qui 
désiraient  et  s'employaient  pour  faire  sub^ster  cette  congrégation; - 
maison  y  trouvait  de  si  grandes  difficultés ,  àcausedes  traverse» 
qu'on  lui  donnait,  et  d'autres  fôcheux  accidens  qui  hii  arriv^ent 
en  ce  temps-lk ,  que  les  personnes  mêmes  qui  avaient  plus  d'affec- 
tion et  pins  d'intérêt  à  sa  conservation ,  concluaient  presque  toutes 
il  la  (Kssoudre ,  ou  bien  à  l'unir  avec  quelque  autre  communauté. 
Snr  quoi  M.  Vincent  ayant  été  consulté  et  s' étant  tenu  plusieurs 
assemblées  en  sa  présence  sur  ce  sujet,  ce  fui  une  chose  mervdl- 
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ievae ,  que  nonotwtaDt  tout  ee  qui  fut  repcéaeaté ,  pour  faire 
voir  que  seltm  les  apparences  humaines  elle  ne  pouvait  aolwister, 
ee  grand  homme,  comme  in^iré  de  Dieu,  bien  qu'il  fât  toujouis 
■ssez  tardif  à  prendre  une  dernière  résolution  dans  les  albires  de 
cette  nature  et  qu'il  eût  d'ailleurs  difficulté  d'approuver  les  nou- 
veaux élabliEsemens ,  fut  néanmoins  absolument  d'avis  qu'on  de- 
vait employer  tous  les  moyens  possibles  pour  soutenir  et  faire  sub- 
sister celte  eongré^on;  et  quoi  qu'on  pût  dire  au  contraire,  il 
tint  toujours  ferme  dans  ce  sentiment:  il  conseilla  même  k  une 
vertueuse  dame ,  dtmt  il  connaissait  le  zèle  et  la  charité ,  d'eiUre- 
prendre  cette  boime  œuvre  et  de  se  rendre  la  prolectrice  et  comme 
la  tutrice  de  ces  filles  orphelines.  Ce  fut  madame  Ânne-Petau, 
veuve  de  M.  Benauld ,  seigneur  de  Traversay ,  conseiller  du  roi  en 
son  parlement  de  Paris,  laquelle ,  déférant  i  cet  avis  de  M,  Vin- 
cent ,  s'est  employée  avec  une  affection  infatigable  ^  soutrair  et 
défendre  les  intérêts  de  cette  congrégation  des  Filles  de  la  Croix , 
qui  a  surmonté  par  son  moyen ,  et  [M^cipalement  par  le  secours 
de  Dieu ,  tous  les  obstacles  qui  lui  étaient  les  plus  contraires .  et  a 
été  mise  en  état  de  subsister  et  de  rendre ,  comme  elle  fait,  an 
service  utile  k  l'Église.  M.  Vincent ,  non  content  d'avoir  relevé  de 
la  sorte  cette  congrégation  qui  semblait  être  sur  te  penchant  de 
sa  ruine  et  de  lui  avoir  procuré  un  secours  si  favorable,  exhorta 
de  plus  un  ecclésiastique ,  qu'il  jugeait  propre  pour  cet  effet ,  d'en 
accepter  la  charge  de  supérieur,  sous  le  bon  plaisirde  M.  l'arche- 
vêque de  Paris ,  pour  aider  ces  vertueuses  filles  k  se  perfectionner 
en  leur  état ,  et  pour  suppléer  à  ce  qui  n'avait  pu  être  fait  du  vivant 
de  madame  de  Villeneuve.  Il  lut  donna  ensuite,  en  diverses  ren- 
contres, pluueurs  avis  très  utiles  touchant  la  conduite  de  cette 
congrégation  ,  b  laquelle  il  a  |ilu  à  Dieu  depuis  ce  temps-là  donner 
une  bénédiction  toute  particulière  ;  eu  sorte  qu'il  a  contribué  et 
contribue  encore  tous  les  jours  au  salut  et  à  la  sanctification  de 
plusieurs  âmes;  car  les  filles  de  cette  congrégation  s'emploient 
non  seulement  k  former  celles  qui  se  présentent ,  pour  les  rendre 
propres  à  instruire  utilement  et  chrétiennement  les  autres  selon 
leur  institut ,  mais  elles  exercent  aussi  toutes  sortes  d'œuvres  de 
charité  spirituelle  qui  leur  sont  convenables  b  l'égard  des  per- 
sonnes de  leur  sese,  et  principalement  envers  les  pauvres,  tenant 
la  porte  de  feur  maison  et  encore  plus  celle  de  leur  coeur  ouverte 
pour  tes  y  recevoû*  et  pour  leur  rendre  toute  sorte  d'assistance  eu 
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\eiir&  besoins  spirituels,  soit  en  les  instruisant  des  choses  néccs' 
Bftires  an  sxhit ,  soft  en  les  «Ksposant  h  (bire  de  bonnes  conressions 
générales,  ou  an  les  -recevant  quelqnes  jonrs  en  leur  maisoi 
(touT'y  foire  une  retraite,  selon  les  besoins  qu'elles  en  peuvent 
avoÎT.  ■ 

Or,  comme  après  Dieu  c'est  M.  Vincent  qui  leara  tendu  la  main 
pour  les  soutenir  et  pour  garantir  leur  congrégation  d'une  chute 
dont  elle  n'eOt  peut-être  jamais  pu  se  relever ,  et  comme  c'est  lui 
qni  a  d'ailleurs  grandement  contribué  par  «es  sages  conseils  k  lès 
mettre  dans  le  bon  état  ofa  elles  se  trouvent ,  elles  sont  obligées  de 
le  reconnaître  ;  sinon  pour  leur  fondateur  et  instituteur,  au  moin* 
pour  leur  restattrateur  et  conservateur ,  et  de  remercier  Dieu  dé 
toutes  \të  assistances  et  secours  temporels  et  spirituels  qu'elles  ont 
reçus  par  ses  charitables  entremises. 


CHAPITRE  XXXIX. 


DE  QUEILE  FAÇ0>  H.  VINGEni  SE  COHPOIITA  PENDANT  LES  PRE- 
MIERS TROUBLES  DE  l'a»  1649,  ET  CE  QUI  LUI  ABRITA  EK  QUEtr 
HVSA    VOÏAGES    qu'il    FIT   EN   CE    TEMPS-LA. 

Ce  royaume  avait  joui  d'un  grand  calme  pendant  les  premières 
arniéès  de  la  régence  de  la  reine  mère ,  qui  continua  toujours  ses 
soins  pour  procurer  la  pais  au  dedans ,  pendant  qu'elle  employait 
tes  armes  au  dehors  poflr  repousser  les  efforts  des  ennemis.  Mais 
soit  que  nos  péchés  nous  rendissent  indignes  de  jouir  plus  long- 
temps d'un  si  grand  bien ,  ou  que  Dieu ,  pour  d'autres  Justes  rai- 
sons qui  nous  sont  inconnues,  nous  en  voulût  priver,  ce  calmé 
fut  suivi  d'une  des  plus  violentes  tempêtes  dont  la  France  ait  été 
agitée  depuislong-temps.  Ce  fut  vers  latin  de  l'atinée  1648  que  cet 
ohige  commença  de  s'élever,  lequel  donna  sujet  h  leurà  Ihjestéft 
d'aller  k  Saint-Germain-en-Laye  an  mois  de  janvier  de  l'année  ant- 
vanle;  et  les  troupes  s'étant  ensuite  approchées  de  cette  grande 
Ville ,  elle  se  trouva  incontinent  bloquée ,  et  peu  de  temps  aprèi 
réduite  en  de  Kcheuses  extrémités. 

La  première  choseque  fltalorsM.  Vincentfut  de  mettre  sa  com- 
pagnie 'en  prières  pour  demander  h  Dieu  le  secouu  de  sa  mis^'* 
corde,  prévoyant  bien  que  l'affliction  publique  serait  grandes!  cette 
(livision  durait.  Ensuite  de  ce!a  il  crut  qu'il  était  dé  son  devoir  de 
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s'employer  autant  qo'il  pourrait ,  afin  d'y  itpp<vl«r  quélqne  remMe, 
et  r^olut  à  cet  effet  de  prendre  occasion ,  en  allant  faire  Offira  de 
SM  très  âdèles  services  k  lelirs  Majestés  ti  Saint-Germain ,  de  re- 
présenter il  la  reine ,  avec  tout  le  respect.et  toute  rhnmilité  possi- 
ble ,  te  qu'il  pensait  selon  Dieu  être  le  pins  espédieat  poormoyen- 
oer  la  paix  et  la  tniBquiltilé  de  l'Etat;  D&ns  cette  résc^ntioa  il  par- 
tit de  Saint-Lazare  le  13  dn  même  mois  de  janvier.  Potir  ne  don- 
aer  tonterois  anctin  ombrage  de  cette  sortie ,  il  eait  une  lettre  entre 
lésmains  de  celui  auquel  il  laissait  la  conduite  de  U  maison  de 
SaiDt-LoKare ,  poor  la  ^ter  en  mâmetiKips  k  H.  le  premier  {(ré- 
sidait, par  laquelle  il  loi  déclarait  le  mouvement  que  Dten  lui  avait 
donné  d'aller  k  Saint-Germain  faire  ce  qu'il  pcmrnrit  pour  pt^oo- 
rer  la  paix  ;  et  que  s'il  n'avait  pas  l'honneur  de  le  veir  auparataM 
que  de  sortir,  c'était  pour  pouvoir  ftssnrer  la  reine  qu'il  n'avilt 
concerté  avec  personne  de  ceqn'il  aurait  ii  lui  dire.  Il  crut  devoir 
oaer  de  cette  précaotioa  pour  deui  ans  :  l'une  pour  6ter  tout  soup- 
çon k  la  cour  qu'il  eût  ext  aucune  communication  avec  ceux  dft 
parti  contraire ,  et  pour  avoir  moyen  de  parler  plus  efflcaoement  k 
M  Majesté  qoand  elle  serait  assurée  qu'il  htl  parlait  seulement  Hè- 
lon  les  monvemens  qo'il  en  avait  reçus  de  Dieu  ;  et  l'autre  pour  ne 
pas  mécontenter  te  parlement  qui  aurait  pu  trouver  k  redire  qu'uft 
bomme  comme  lui  èàt  quitté  Parie  de  ta  sorte ,  s'il  n'avait  donné 
■vis  h  quelqu'un  des  prinoipatix  de  ce  corps  de  son  voyage  et  de 
son  dessein^ 

Etant  donc  parti  de  grand  matin ,  il  arriva  k  Sâint''Gerni&in  sur 
les  neuf  à  dix  heures ,  non  sans  péril,  k  cause  du  débordement  ex- 
traordinaire des  eaux ,  et  des  courses  que  les  soldats  faisaient 
de  tous  câtés.  .S'étant  présenté  à  la  reine ,  il  lui  parla  près  d'une 
heore,  et  ensuite  alla  trouver  M.  le  cardinal  Mazarin,  avec  lequel 
il  eut  une  assez  longue  conférence.  Il  fut  reçu  et  écouté  favorable- 
ment de  sa  Majesté  et  de  son  éminence  qui  connaissaient  assez  là 
Sincérité  de  son  cœnr  et  la  droiture  de  ses  intentions  ;  mais  quoi- 
que sa  remontrance  n'eût  pas  alors  l'efTet  qu'il  eût  désiré  pour  !a 
fin  qu'il  prétendait ,  qui  n'était  autre  qoe  la  paix  et  la  rétinîon  par- 
faite de  l'Etal ,  les  affaires  n'y  étant  pas  encore  disposées  ,  il  eut 
an  moins  cette  satisfaction  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu ,  pour 
témoigner  sa  fidélité  et  son  zèle  au  service  de  leurs  Majestés  et  lotit 
ensemble  son  affection  k  pi-ocurer  le  bien  public  et  le  soulagement 
des  pauvres,  lesquels,  quoique  les  plus  rnnoccns,  ressentaient 
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tempête. 

Ayaot  diHic  fait  ce  pourquoi  il  était  allé  à  Saint-Germain ,  il  en 
partit  le  tro»iènie  jour  pour  aller  à  Ville-Preus,  ne  croyant  pas, 
pour  foeanooc^  de  raisons,  devoir  retourner  à  Paris.  De  Viile-f^eux 
il  s'en  alla  en  une  petite  ferme  située  en  Beauce  k  deux  lieues  d'& 
tan^Me,  en  un  pauvre  hameau  nommé  FresneviUe,  de  la  paroisse 
do  Vat-de-Puisseaux,  laquelle  ferme  avait  été  donnée  h  la  maison 
de  Saint-liaEare  par  madame  de  Herse ,  pour  la  fondation  de  quel- 
ques missions.  Il  y  séjourna  l'espace  d'un  mois ,  pendant  lequel 
on  peut  dire  qu'il  ne  se  sustenta  que  du  pain  de  Iribulalion  et  de 
l'eau  d'angoisse,  la  saison  étant  estrêmemeot  froide  et  le  logement 
très  pauvre ,  oh  l'on  manquait  de  toutes  les  commodités  pour  la 
vie ,  et  où  dans  un  temps  de  trouble  et  de  guerre  tout  était  i  crain- 
dre. Lb ,  M.  Vincent  demeura  pendant  ce  temps  comme  un  autre 
Jérémie ,  d^lorant  les  misères  de  ce  royaume ,  et  offrant  k  Dieu 
ses  larmes,  ses  souffrances  et  ses  pénileoces  pour  implorer  sa  mi- 
séricorde; ou  bien  comme  un  autre  Job  sur  un  peu  de  paille  pour 
attendre  l'exécution  des  desseins  de  Dieu ,  et  se  soumettre  k  toutes 
ses  volontés.  Et  en  effet ,  pendant  qu'il  s'arrêta  en  celte  pauvre 
chaumière ,  on  lui  rapporta  que  tes  autres  Fermes  de  Saint-Lazare, 
qui  étaient  aux  environs  de  Paris ,  et  d'où  il  tirait  la  principale  sub- 
sistance des  siens ,  avaient  été  pillées  par  les  soldats ,  tes  meubles 
emportés,  les  troupeaux  enlevés,  avec  dis-huit  ou  vingt  muids  de 
froment.  D'un  autre  côté,  il  apprit  que  la  maison  de  Saini-Lazare, 
depuis  son  départ ,  souffrait  beaucoup  de  vexations  ;  qu'on  y  avait 
logé  six  cents  soldats ,  lesquels  y  faisaient  un  étrange  ravage  ;  et 
qu'on  s'était  saisi  des  portes  de  la  maison  et  des  greniers ,  d'où  l'on 
avait  fait  transporter  les  grains  et  les  farines  aux  dalles,  par  ordre 
du  conseiller  qui  disait  en  avoir  charge  du  parlement  ;  ce  qui  néan- 
moins ne  s'étant  pas  trouvé  depuis  véritable ,  le  même  parlement 
«1  ôt  sortir  ces  soldats  et  rendre  les  clefs  ;  mais  les  dommages  ne 
furent  pas  réparés.  Il  venait  ainsi  tous  les  jours  quelqu'un  vers 
M.  Vincent  pour  lui  raH)orterces  pillerieset  ces  pertes;  à  quoi  il 
répondit  toujours  :  *  Bém  soit  Dieu ,  béni  soit  Dieu.  > 

Et  pour  faire  encore  mieux  connailre  ce  c]ui  se  passa  en  la  mai- 
son de  Saint-Lazare  dans  cette  renc(»)tre ,  et  quel  fut  le  sujet  qui 
exerça  la  patience  de  M.  Vincent,  nous  rapporterons  ici  ce  qu'en 
écrivit  un  très  vertueux  ecclésiastique  qui  fréquentait  les  prêtres  de 


cette  3amt«  maison .  Voici  «d  quels  termes  il  eu  parle  dans  nne  si^uie 

lettre  : 

(  Nous  avODB  été  témoins,  dit-il,  de  la  perséculion  qae  la  mai- 
son de  Saint-Lazare  a  soufierie  en  ses  biens,  commodités  et  pro- 
visions, pendant  la  guerre  et  les  mouvemens  de  Paris,  par  l'ani- 
mosité  de  quelques  personnes  mal  affectionnées,  et  même  de 
quelqu'un  d*eDtre  les  premiers  ma^strats.  Car,  sone  prétexte  de 
faire  la  retue  des  provisions  de  blé  qui  se  trouveraient  d»B  là 
maison  et  dans  ta  grange,  on  alla  fouiller  et  fureter  partout, 
comme  s'il  y  eût  eu  de  grands  trésors  cachés  ;'et  outre  cela  on  fit 
entrer  un  régiment  de  soldats  très  insolens  qui ,  durant  plusieurs 
jours ,  firent  un  dégât  et  une  dissipation  épouvantables  ;  et  poor 
comble  de  leur  malice ,  ils  mirent  le  feu  dans  les  bAchers  de  la 
basse-coor,  oil  était  tout  te  bois  de  la  provision ,  dont  j'ai  vu  les 
restes  encore  tout  fumans,  en  allant  voir  M.  Lamliert  qui  tenait 
la  place  de  M.  Vincent.  Ce  vertueux  missionnaire  essuya  tous 
ces  affronts  et  souffrit  cette  pei'sécution  avec  sa  sérénité  et  tran- 
quillité ordinaires,  tout  joyeux  d'avoir  enduré  quelques  oppro- 
bres avec  son  bon  père ,  et  de  voir  le  dégât  et  l'enlèvement  (puis- 
que Dieu  te  voulait  ainsi },  non  tant  de  leurs  biens  comme  des 
provisions  des  pauvres,  auxquels  ils  avaient  dessein  de  les  dis- 
tribuer ,  selon  leur  coutume ,  très  libéralement  etcharitaUement 
durant  le  cours  de  l'année.  Ktrapinam  bonorum  vestrorum 
cum  gaudio  suscepistis.  Il  eût  pu  justement  dire  k  ceux  qu'il 
voyait  si  avides  des  trésors  et  des  richesses  qu'ils  cherchairat  k 
main  armée  dans  la  maison ,  ce  que  le  grand  saint  Laui-ent  ré- 
pondit k  ses  persécuteurs ,  leur  montrant  les  pauvres  qui  étaient 
les  magasins  vivans  où  l'on  avait  caché  les  richesses  de  l'E^iae 
pour  lesquelles  on  le  persécutait  :  Facilitâtes  quas  requiris  , 
in  cœiestes  thesauros  manus  pauperum  deportaverunt.  Le 
bon  M.  Vincent  fut  comme  un  juste  Lolh  tiré  de  cet  incendie  et 
de  cette  confusion  par  un  mouvement  parlicotier,  comme  par 
un  ange ,  et  sortant  de  Paris  le  cœur  tout  outré  de  douleur  sur 
les  misères  de  tant  de  pauvres  qui  allaient  être  réduits  aux  der- 
nières nécessités,  il  passa  par  Saint-Cermaio-en-Laye  pour  en 
exposer  ses  sentimeos  à  leurs  Majestés;  et  puis  s'étant  retiré  il 
alla  visiter  les  maisons  de  sa  congrégation ,  qui  profitèrent ,  par 
la  douceur  de  sa  présence ,  de  notre  privalioti  et  de  uotrc 
perte.  > 
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N.  Vincent  étant  dono  ratirâ  en  cette  pauvre  chaumière  àè 
Fresnevilte  ,  y  souffrit  de  très  grandes  incommodités ,  tant  par  H 
rigueor  dn  fnùd  qui  était  alors  très  grand ,  n'ayant  qu'ttn  peii  de 
beia  vert  pour  faire  dn  feu,  que  pour  la  nourriture  qui  était  très 
obétive,  toutes  chosea  manquant  en  ce  panvre  lien,  ne  b'j  tronram 
que  do  pain  qui  était  fait  partie  de  seigle  et  partie  de  fèves  :  on 
n'entendait  pas  néanmoins  une  seule  plainte  de  sa  bouche  ,  mais 
il  endurait  tout  en  esprit  de  pénitence,  croyant  qu'en  qualité  de 
prâtre  il  la  devait  faire  pour  apaiser  la  colère  de  Dieh ,  qui  falfeatt 
resamitir  de  plus  en  plus  ses  effets  sur  tout  te  royaume.  Il  prêcha 
aux  habitant  de  ce  pauvre  lieu  pouf  les  encourager  k  faire  un  bon 
usage  de  l'affliction  présenta,  et  les  exhorta  k  la  pénitence,  «nnme 
ati  moyen  le  plua  efficace  pour  apaiser  Dieu  ;  et  les  ayrat  diapo- 
aéa  k  se  confesser,  il  leur  flt  la  charité  de  les  entradre  avec  le 
Duré  du  lieu ,  et  ub  dutre  prêtre  de  sa  congrégation . 

Ayant  fait  quelque  séjour  en  ce  pauvre  lieu ,  il  eo  partit ,  nonob- 
stant la  rigueur  de  la  saison  ,  et  s'en  alla  au  Mans  pour  y  faire  la 
visite  d'une  maison  de  sa  congrégation  ,  qui  est  aui  faubourgs 
de  la  fille.  De  Ih  s'étant  mis  en  chemin  pour  aller  !t  Angers,  il  lui 
irriva  un  accident  à  demi'^ieue  de  Durtal ,  passant  une  petite  ri- 
vière ,  où  sans  le  prompt  secours  qn'on  lui  donna  ,  il  se  seraH 
hoyé,  son  cheval  s'étant  couché  dedans  :  en  ayant  donc  été  retiré, 
11  remonu  k  clieval  tout  tranpé,  sans  qu'il  parût  aucune  émotion 
en  son  visage.  C'était  en  carême  ;  et  ayant  k  grande  peine  trouvé 
de  qnoi  se  sécher  dans  une  petite  chaumière  qu'il  rencontra  sur  le 
chemin,  il  demeura  sans  manger  jusqu'au  seir,  qu'il  arriva  en  une 
hdiellerie.  La  matireSBé  voyant  que  M.  Vincent  catéchisait  selon 
ia  coutume  les  serviteurs  de  la  maison ,  elle  s'en  alla  ramasser 
tous  les  enfans  de  la  bourgade,  et  sans  lui  en  parier,  les  fH 
tous  monter  k  sa  chambre  ;  de  quoi  il  la  remerda  grandement , 
et  m  ayant  séparés  en  deus  bandes ,  il  en  donna  une  k  instruire 
au  prêtre  qui  était  avec  lu) ,  pendant  qu'il  faisait  te  catéchisme  k 
l'autre. 

n  séjourna  cmq jours  k  Angers,  où  il  flt  la  visite  des  Filles  de 
la  Qiariié  qui  servent  les  malades  de  l'bApital  ;  et  ensuite  s'étant 
mis  en  chemin  ponr  aller  en  Bretagne ,  comme  il  approchait  de 
Rennes ,  il  lui  arriva  un  accident  qui  le  mit  dans  un  très  grand 
danger  de  sa  vie;  car  passant  l'eau  entre  un  moulin  et  un  étang 
fort  profond,  sur  on  petit  pont  de  bois,  le  cheval  vint  k  s'ombrager 
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de  la  Fooe  d»  moiAn ,  et  m  se  reculant  allait  se  pràc^iUM  dans 
l'étang,  ayant  d^ï  un  des  pieds  de  derrière  hor&  du  pont,  et  am  le 
point  de  tomber,  ai  Dieu,  oomme  par  quelque  sorte  de  miracle, 
ne  l'éitt  retenu  et  arrêté  tonl  court.  M.  Vincent  se  voyant  bois 
de  ce  danger  avooa  qa'il  n'en,  avait  jamais  échappé  un  tel;  et 
bénissant  Dieu  d'une  protection  si  évidente  et  ai  merveiJIswe , 
il  pria  oehri  qui  l'aecompagnait,  de  l'aider  à  en  remurcief  sa  divite 
bonté. 

M.  Vincent  en  toni  ce  voyage  n'avait  l^it  aiicune  visite  de  <!«m- 
plioient  et  de  civilité  àipenwRne ,  ni  à  Ortéans ,  ni  au  Mans  «  nih 
Angers ,  ni  aux  autres  lieux  où  il  avait  passé  ;  il  voulait  faire  de 
intoie  k  Hennei ,  et  trarerser  simplement  la  ville  pour  aller  en  la 
naism  de  sa  congrégation  qui  est  ë  S.-Mé<n,  k  huit  lieues  aii  dcll^ 
déBliiAt  passer  Inconnu  en  tout  te  voyage,  s'il  lut  ellt  été  poa- 
«ible;  mais  ayaitt  été,  noDobatantcela,  reconnu  k  son  entrée  dans 
la  ville  de  Rennes ,  qui  pour  lors  était  dans  l'émotwn  au  siqet  des 
troubles  du  royaum«i  aussi  bira  que  celle  de  Paris ,  une  personne 
ifoi  avait  autorité  en  cette  ville ,  lui  manda  que  son  s^ur  était 
saspect,  à  cause  de  s<m  cmpkù  dans  tes  conseils,  qu'on  avait  des- 
sein de  le  faire  arrêter,  et  qu'il  lut  en  donnait  avis,  afin  qu'il  sortit 
h  l'heure  même  de  11  ville.  M.  Vincent  recul  ce  congé  otnime  une 
faveur ,  et  h  l'heure  même  il  se  disposa  pour  partir;  mais  comme 
on  sellait  Ma  cheval ,  un  gentilhomme  logé  dans  la  même  hôtel- 
lerie l'ayant  recomin,  et  s'étant  laissé  transporter  k  un  mouvement 
de  colère,  lai  dtt  tout  hant  :  M.  Vincent  sera  bien  étonné  si  it  denx 
lieaes  d'Ici  on  lui  donne  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête  ;  et  en 
même  temps  tottii.  Cette  menace  ayant  été  entendue  par  Mi  le 
théologal  deS.-Brieue,  lequel  ayant  appris  l'arrivée  de  H.  Viocom 
l'était  veno  visiter  en  eette  batellerie  «  il  l'empêcha  de  partir,  et 
tni  persuada  d'aller  voir  M.  le  premier  président ,  et  qoelques  an- 
tres, desquels  il  fat  reçu  fort  civilement;  et  Ip lendemain,  cnume 
il  était  près  de  partir ,  on  vit  rentrer  ce  même  gentilhomme ,  qui 
«prèd  lui  avoir  (bit  ta  menace  de  le  taer  était  sort),  et  avait  cendté 
hors  de  la  ville;  ce  qui  domusnjetde  croire  qu'il  était  allé  attcodre 
H.  Vincent  sur  le  chemin  ,  pour  faire  ce  mauvais  coup  :  mais  ee 
fidèle  serviteur  de  Dieu  ayant  toute  sa  confiance  en  la  divine  Pro- 
vidence, et  étant  toujours  ^posé  h  mourir,  et  même  le  souhai- 
tant k  l'imitation  du^^saim  apfttre ,  pour  être  avec  Jésus-Christ ,  ne 
s'en  mit  guère  «n  peine  ;  néanmoins  M.  le  théologal  de  S.-Eiricuc 


Bf  188  'i€ 
éiaDf  m  quelque  crainie  pour  sa  perstmae  qui  hii  était  très  chère , 
ne  le  voulut -point  quitter,  miiis  raccompagna  jusqu'au  lien 
de  S.-Méen ,  où  il  arriva  le  mardi  de  la  semaine  sainte.  Il  y  de- 
meura quinze  jours ,  pendant  lesquels  il  se  tint  la  plupart  du  t«mps 
an  ctmfessional ,  pour  entendre  les  pauvres  qui  viennent  de  tous 
c4tés  en  pélermage  en  ce  saint  lieu,  afin  d'y  recevoir  la  guérisra 
de  leurs  incommodités ,  que  Dieu  leur  accorde  fréquemment  par 
l'intercession  de  ce  saint. 

Il  s'en  alla  de  ce  lieu  îi  Nantes  pour  quelque  alEùre  de  piété; 
de  Ih  il  passa  h  Luçon ,  k  dessein  de  cMitinner  son  voyage  k  Saintes, 
et  puis  en  Guieiuie  pour  y  continuer  la  visite  des  maisom  de  sa 
ccHigrégatîon.  Hais  ayant  reçu  ordre  exprès  de  la  reine  de  s'en 
revenir  k  Paris,  où  le  roi  était  alors  retourné,  il  s'en  vint 
k  Ricbelieu ,  où  il  tomba  malade  ;  ce  que  madame  la  duchesse 
d'Aiguillon  ayant  su ,  die  lui  envoya  un  petit  carrosse  avec  deux 
de  ses  chevaux  et  un  de  ses  cochers ,  pour  le  ramener  aussi- 
tAt  qu'il  serait  en  état  de  se  mettre  en  chemin  ;  on  lui  avait 
donné  long-temps  auparavant  ce  même  carrosse  à  cause  del'in- 
ecmmodité  de  ses  jambes ,  dont  néanmoins  il  n'avait  point  voulu 
se  servir. 

Il  laissa  en  toutes  les  maisons  qu'il  visita  durant  ce  voyage  une 
grande  consolation  k  ses  enfans  ^iritnels,  et  une  très  bonne  odeur 
de  l'humilité,  cordialité ,  douceur ,  et  de  toutes  les  autres  vertus 
qu'il  y  pratiqua ,  et  dont  il  leur  donna  les  exemples.  Ejiûn  il  re- 
touraa  k  Paris  au  mois  de  ^illet  1649,  après  six  mois  et  d«ni 
d'absence  :  étant  arrivé  il  renvoya  aussitôt  les  chevaux  k  madame 
la  duchesse  d'Aiguilliffl,  avec  mille  remerciemens;  mais  elle  les  lui 
fit  remener ,  disant  qu'elle  les  lui  avait  donnés  pour  s'en  servir.  Il 
les  refosa  derechef ,  en  protestant  que  si  l'incommodité  de  ses 
jambes,  qui  angmratait  tous  les  jours,  ne  lui  permettait  plus  d'al- 
ler ni  k  pied  ni  à  cheval,  qu'il  était  résolu  de  d^aenrer  plutôt  toute 
sa  vie  k  S.-Lazare ,  que  de  se  faire  traîner  dans  un  carrosse.  Ce 
que  la  reine  et  M.  l'archevêque  de  Paris  ayant  su,  ils  lui  Ureut  im 
ciHumandemMit  exprèsd'aller  en  carrosse;  kqupi  il  acquiesça,  non 
sans  une  grande  peine  et  une  extrême  confusion,  appelant  ce  car- 
rosse qui  était  très  chétif,  son  ignominie,  et  voulant  que  les  che- 
vaux qui  le  tiraient  fussent  aussi  employés  k  la  charme  et  à  la 
charrette,  quand  il  n'était  pas  obligé  d'aller  en  ville.  Il  était  alors 
âgé  de  soixante  et  quinze  ans ,  et  tellement  incommodé  qu'il  avait 
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grande  peine  de  se  lever  quand  il  élail  assis  ,  de  sorte  que  ce  rt'a 
été  que  par  obéissuiee  et  par  oécessité  qu'il  s'est  servi  de  ce 
pauvre  carrosse,  qui  lui  a  néauinoins  donné  moyen  de  travailler 
avec  bénédiction  ^  diverses  importantes  affaires ,  et  de  rendre 
plusieurs  grands  services  à  l'Eglise;  ce  qu'il  n'aurait  pu  fair« 
sans  cela. 


CHAPITRE  XL. 

M .  VINCENT  PROCURE  l' ASSISTANCE  DES  PAUTREB  HABITAKS  DES 
FRONTIÈRES  DE  CIIAUPAGNE  ET  DE  PICARDIE  RUINÉES  PAR  LES 
Gi;  ERRES. 

Il  est  vrai,  conimedit  l'EcrituFe  sainte,  que  les  maladies  quisont 
(le  longue  durée  ,  et  qui  dégéoèrent  en  langueur ,  dwDfint  beau- 
coup d'ennui  au  médecin  ,  lequel  souvent  abandonne  le  malade, 
quaud  il  ne  sait  plus  quel  remède  employer  pour  sa  guéroon  :  l'on 
peut  dire  de  même  qu'il  avait  quelque  sujet  de  s'attiédir  et  refroidir 
^ns  l'exercice  des  œuvres  de  charité  qu'on  entreprenait  pour  re- 
médier !t  l'indigence  des  pauvres ,  dont  le  nombre  aussi  bien  que 
la  nécessité  et  ta  misère  augmentait  tous  les  jours  par  le  malheur 
des  guerres,  particuUèrefflent  des  intestines  et  civiles  qui  causaient 
d'étranges  désolations  dans  la  France.  Mais  quand  on  rapporta  it 
M.  Vincent ,  depuis  son  retour  k  Paris ,  l'état  déplorable  oîi  se  trou- 
vaient réduites  les  provinces  de  Champagne  et  de  Picardie  du  côté 
de  la  frontière,  et  qu'il  ae  vit  ainsi  après  tant  de  perles  comme  ac- 
cablé d'un  nombre  presque  innombrable  de  pauvres  de  tout  sese , 
âge  et  conditiMi ,  auxquels  il  était  nécessaire  de  domier  assistance; 
il  faut  avouer  qu'un  cœur  dkhus  rempli  de  charité  que  le  sien,  eAt 
perdu  courage  et  eût  succombé  sous  le  poids  de  cette  nouvelle 
surcharge,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  porter,  ni  trouver  moyen  de 
subvenir  à  tant  de  nécessités. 

Ce  fut  toutefois  eu  cette  occasion  que  ce  saint  liommefit  paraître 
exceikanment  la  grandeur  de  sa  vertu;  car  se  relevant,  comme  la 
palme ,  avec  d'antant  plus  de  vigueur  qu'il  se  voyait  plus  chargé , 
et  se  confiant  plus  que  jamais  en  la  toute-puissante  bonté  de  Dieu,: 
il  résolut  d'entreprendre  celte  œuvre  de  charité ,  ainsi  qu'il  avait 
fait  toutes  tes  autres.  Pour  cet  effet,  après  avoir  imploré  le  secours 
de  la  divine  miséricorde ,  dont  les  tr^ors  sont  inépuisaUes ,  il  «a 
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fit  la  propoulioB  aux  dames  de  la^diuité  de  Pu-ia  ,  qui  »'aBsam- 
blaienl  pour  ees  fiorte»  d'cesvres  da  aiiéi'icârde  ;  et  quoique  alors 
les  mtières  emeamiM  qs'M  trait  sonffaries,  eustenl  réduit  ki9 
penonnM  les  pins  accommodées  daus  un  fAst  où  tWm  oe  pOMn 
vaient  pluB>fb)re  c«  qu'elles  avaient  fait  par  le  paasé ,  nâanmoins 
ces  charitables  dames  fermant  les  yeux  ^  toute  autre  considëratioa 
bumaiae,  et  croyant  que  la  volonté  de  Dieu  leur  était  manifestée 
parl'organe  de  son  fidèle  serviteur,  firent  un  effort  entre  elles  pour 
secourir  ces  pauvres  dans  la  déeetation  de  leurs  provinces;  et  y 
syant  «jouté  ce  qu'elles  purent  recueillir  des  quêtes  qu'elles  firent, 
M.  Vincent  envoya  plusieurs  des  siens  pour  faire  I9  distribution  de 
ces  aumônes  :  <i  quoi  Dieu  donna  une  telle  bénédiction,  que  depuis 
qu'on  eut  commencé  cette  assistance  ,  elle  fut  toujours  continuée 
l'espace  i)e  dit  ans,  jusqu'à  la  coDohision  de  ia  paix  :  de  aorte  que 
contre  ioa(«  espérance  et  apparence  bumaipe,  i|  s'est  trouvé  que 
pendanl  oe  tcmpS'lk ,  on  a  distribué  la. valeur  de  plua  dâ  six  c^t 
Mille  livres  (Taumftnes ,'  tant  em  argent ,  qu'en  pain ,  vivras ,  vête* 
mens,  remèdes  pour  les  malades,  outils  pour  cultiver  la  teire, 
grains  pour  l'ensemencer,  et  autres  semblables  choses  néceseaii-es 
il  la  vie  :  ce  qui  s'est  f!ail  par.  la  conduite  et  par  lea  onJreâ  de 
M.  Vjneent,  qui  envoya  les  mlssiosnaires  de  sa  oonspagnie  dans  ces 
provîncea ,  où  Ils  ont  s^oumé  et  parcours  ttms  les  lieux  dans  le&> 
<|uelB  ils  savaient  qu'il  y  avait  des  pauvres  redeits  à  l'exlrémité,  ei 
parttcuHèirement  le«  villes  et  les  environs  de  Reiew ,  Fismcs ,  Rn- 
tbe),  Rooroy,  Uéalères,  Charleville,  Donohory,  Sedan,  SakitDtMe- 
nehould,Vervin8,Laon,  Guise,  Cbttmy,  LaFèr^,Pén>nae,Noyon,' 
Saiot-QoeD^ ,  Ham,  Uarle,  Ribleniont,  Amims,  Arras;  en  Un 
mot  tontes  les  nlles ,  boargs  et  villages  où  les  pauvius  gens ,  soit 
habitans  ou  réfugiée,  étaient  ptas  ruinés  et  plus  digpes  do  coa^sr 
sion.  Par  ce  secours  diaritable  l'on  a  empéehé  «pi'wi  très  grand 
nonriïre  de  pauvres  n'y  soient  norl^  de  ndmetde  froid;  surtout 
les  plus  nécessiteux  et  les  plus  abandonnés,  commis  iB^malades,  tes 
vleStar^  et  les  orpheHna  qui  étaient  pour  la  plupart  rédiùts  en 
des  langueurs  effroyables ,  couchés  sur  de  la  paille  peorne,  au> 
sur  H  terre  ,  exposés  pendant  les  plus  grandes  rtftieurs  de  l'hiver, 
!)'  toutes  les  injures  de  l'air ,  leun  maisons  pyeht  élié  ptUces  eii 
brâléee,  et  eux  dépouillée  jusqn'à  la  cfiemise,  n'ayant  pour 
retraite  que  des  masures  ,  dans  i^squellss  ils  attendaient  tous  les 
jours  la  mort. 
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DaBs  les  preiuièrea  années*que  c«t(e  désolation  fut  extfèin«,  l« 
sec(»ui's  fut  aussi  plus  grand ,  et  outre^uit  'ou  dis  nûs^ioanaire» 
que  M.  Visoeot  y  employit,  il  ;  eavoya  aussi deaFjUea  de  la  Quuiié, 
Pendaut  que  celles-ci  s'appliquaient  i  secourir  et  assister  1m 
pauvres  malades,  uoe  partie  des  missionaaires  distribuait  le  paia 
et  tes  autres  choses  uécessaires  pour  pounoir  à  l'extrême  ijiâi-< 
seace  des  autres  ;  et  les  prêtres  se  répandaient  dansîlos  canipagnes, 
visitant  les  paroisses  destituées  de  pasteurs^  pour  distrilmer  la 
pâture  spirituelle  à  ces  paqvres  brebis  délaissées ,  les  ipatniire , 
leur  administrer  les  Sacremens,  les  consoler,  et  réparer  le  mieux 
qu'ils  pouvaient  le  mauvais  état  de  leurs  églises  qui  avaient  été  U 
plupart  pillées  et  profanées  par  l«s  soldats. 

Nous  verrons  en  la  seconde  partie  plus  en  particulier  de  qu^l» 
fa^on  ces  charitables  et  fervens  missionnaires  se  sont  comportés 
par  les  ordres  de  leur  très  digne  père  dans  la  pratique  de  ces  œu- 
vres de  charité ,  et  comme  les  églises,  les  prêtres,  les  commu- 
nautés religieuses  d'bommss  et  de  filles,  la  pauvre  noblesse ,  les 
tilles  qui  étaient  en  danger ,  les  enfans  et  les  malades  abandonnés, 
en  un  mot,  toute  soria  de  personnes  indif^entes  et  aflUgéee  en  ont 
reçu  soulagement  et  consolation. 

Certes ,  si  les  siècles  passés  ont  vu  de  semblables  désoluiona  et 
misères,  on  œ  lit  point  dans  l'histoire  qu'ils  aient  jamais  vu  une 
pareille  ardeur  pour  y  apporter  le  remide ,  et  un  remède  si  grand, 
si  prompt,  si  étendu  et  si  universel  que  celui-ci.  Cependant  tout 
cela  s'est  fait  avec  b  bénédictioQ  de  Dieu,  par  un  pauvre  prêtre  et 
par  un  petit  nombre  de  dames  animées  par  sa  ehofité  et  assistées 
de  sesc 


CHAPITRE  XLI. 

LA   KORT   SE   H.    LE    PRIEUR    DE     SAlHT-LiZARE ,    ET    LES   RECONNAIS- 
8AHCES    QUS   U.    VIKCENT   LUI    A   RENDUES, 

.  Hessire  Adrien  le  Bon,  prieur  de  Saint*Lazare,  était  celui  du- 
quel Dieu  avait  voulu  se  servir,  comme  nous  avons  dit,  pour  in- 
troduire H.  Vincent  et  sa  compagnie  dans  la  maisoo  de  Saint- 
Lazare.  Il  avait  non  seulement  donné  son  consentement,  mais 
môme  aollicité  pour  cet  ofiet  M.  Vincent ,  et  persévéré  une  année 
entière ,  nonob&tanl  tons  ses  refus ,  dan^  cette  soUieât^tion ,  pen- 
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daal  laquelle  il  (it  autant  d'instances  et  emplaya  autant  et  plus  de 
prières  envers  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  pour  lui  faire  accepter  sa 
maison  et  son  prieuré  ,  que  d'autres  en  eussent  employé  envers 
lui-même  pour  le  porter  h  le  leur  donner;  de  sorte  que  par  un 
exemple  très  rare ,  et  qui  est  peut-^tre  l'unique  de  nos  jours ,  il  se 
fit  entre  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  un  conflit  de  vertus ,  l'humi- 
lité de  M.  Vincent  s'opposant  k  la  charité  de  ce  bon  prieur,  et 
l'amour  de  la  pauvreté  combattant  contre  sa  libéralité  ;  et  si  l'obéis- 
sance aux  ordres  de  Dieu,  que  M.  Vincent  reconnut  enfin,  et 
auxquels  il  n'osa  résister ,  n'eût  terminé  ce  difl'érend ,  il  eût  encore 
duré  plus  long-temps,  et  peut-être  qu'en  cette  occasion  la  plus 
grande  des  verlus  eût  été  obligée  de  céder  en  quelque  façon  à 
celles  qui  lui  sont  inférieures,  quoiqu'elle  n'eât  pas  laissé  de 
triompher  d'une  autre  manière  aussi  excellente,  mais  moins  avan- 
tageuse au  progrès  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

Ce  charitable  prieur  avait  toujours  retenu  son  logement  dans 
Saint-Lazare  avec  ses  religieux ,  et  il  ne  se  peut<  dire  combien  il 
reçut  de  satisfaction  et  de  consolation  pendant  le  reste  de  sa  vie 
de  la  part  de  tous  ces  bons  missionnaires ,  et  par  dessus  tous  de 
M.Vincent  qui  !e  considérait  comme  le  signalé  bieUfaîteur  et  le 
vrai  père  nourricier  des  missionnaires  qui  demeuraient  h  Saint- 
Lazare.  Il  s'étudiait  de  lui  rendre  tous  les  respects,  toutes  les 
complaisances  et  tous  les  services  qu'il  pouvait,  par  un  véritable 
esprit  d'une  sincère  et  filiale  reconnaissance;  ce  qu'il  continua 
l'espace  de  plus  de  vingt  ans,  et  jusques  en  l'année  I6S1 ,  en  la- 
quelle il  plut  à  Dieu  retirer  de  cette  vie,  le  proprejour  de  Pâques, 
ce  véritablement  bon  et  charitable  prieur,  pour  lui  faire  goâter  les 
fruits  de  sa  charité  dans  le  ciel. 

Comme  M.  Vincent  l'avait  honoré ,  aimé  et  servi  pendant  sa  vie, 
il  lui  fit  encore  plus  paraître  la  sincérité  de  son  affection  en  ce 
dernier  passage ,  auquel  il  lui  rendit  tous  les  devoirs  et  toutes  les 
assistances  que  le  zèle  qu'il  avait  pour  le  salut  d'une  âme  qui  lui 
était  si  chère  lui  pouvait  suggérer.  Il  fit  venir  les  missionnaires  qui 
étaient  en  la  maison  pour  se  mettre  en  prières  autour  du  lit  de  ce 
cher  malade,  et  lui-même  récita  tout  haut  pendant  son  agonie  qui 
fut  longue  les  prières  pour  les  agonisans,  auxquelles  il  ajouta  pin- 
aieats  autres  suffrages  que  sa  charité  lui  suggéra. 

Lorsque  ce  bon  vieillard ,  qui  était  pour  lors  ftgé  de  75  ans , 
eut  rendu  le  dernier  soupir ,  et  qu'on  eut  fait  la  recommandation 


de  son  im^.M.  Vincent,  se  levant,  parla  à  ceux. qui  étaieiU  pré- 
sens  de  cette  sorte  : 

«  Or  sus,  mes  frères,  voilk  noire  bon  père  maintenant  devant 

*  Dieu  ;  >  et  puis  élevant  les  yeux  vers  le  ciel  et  s'adrewant  !i  pieu: 

*  Plaise  à  votre  bonté ,  mon  Dieu ,  dit-il ,  lui  appliquer  ifi$  bonnes 
i  œuvres  que  la  Compagnie  peut  avoir  faites  et  les  petits  services 
«  qu'elle  a  taché  de  vous  rendre  jusqu'à  présent  :  nous  voua  les 
c  offrons ,  mon  Dieu ,  vous  suppliant  de  toi  en^pliquer  l'efllcace. 

<  Peut-être  que  plusieurs  d'entre  nous  étions  dan»  l'iadigeace ,  «t 
■  il  nous  a  pourvus  de  nourriUire  et  d'entretien.  Prenons  garde-, 
t  mes  frères,  de  ne  jamais  tomber  dans  ce  misérable  péché  d'itt- 
i  gratitude  envors  lui  et  ces  autres  messieurs  les  anciens  de  cette 

*  maison ,  de  qui  nous  sommes  comme  les  eufane  ,  et  que  nous 
«  devons  reconnaître  et  respecter  comme  nos  pères.  A^qm  de 

*  grandes  reconnaissances  envers  eux  du  bien   qu'ils  nous  on. 

<  fait,  et  ticboiis  de  nous  ressouvenir  tons  les  jours  de  M.  lé 
1  prieur,  el  d'oOKr  nos  prières  à  Dieu  pour  lui.t 

Il  lui  fit  faire  des  funérailles  très  honorables ,  el  il  célébra  et  M 
.célétffer  ï  son  intântion  un  très  grand  noiabre  de  HMSsee  dans 
l'église  de  Saint-Laiare  et  ailleurs ,  et  de  plus  il  en  écrivit  à  loutek 
te»  maisons  de  sa  CongrégAtion  en  ces  teiiaes  :  •  Il  a  plu  ^  Dfei 

<  de  rendre  la  Compagnie  orpheline  d'un  père  qui  sons  avait 

<  adoptés  pour  ses  enfans.  C'est  du  bon  M.  te  pmur  de  St.-L»- 
«  zare ,  qui  décéda  te  jour  de  Pâques ,  muni  des  sacreoMug  et  daw 
(  une  telle  Confonnitéila  volonté  dflDieu,qu'entout  lecoursde 

.  t  sa  maladie  il  n'a  pas  paru  en  lui  le  moindre  trait  d'impatiencei 

*  nonplm  que  dans  ses  incommodités  précédentes.  Je  prie  tons 

<  les  prétresi  de  votre  maison  de  célébrer  des  Boeascs  à  sod  mta^ 

<  tiou ,  et  tous  nos  frères  de  communier.  >  . 

Après  quoi  M.  Vincent  ât  mettre  une  belle  épitapbe  au  milisii 
du  chœur  de  l'église  de  Saint-Lazare  ,  auprès  de  la  toisbe  de  ea 
charitable  défunt ,  pour  une  perpétuelle  mémoire  de  t'obtigatioa 
très  grande  et  très  particulière  que  la  Congrégaticm  de  la  Hitsioa 
lui  a  et  qu'eUe  dé^e  toujours  reconnaître  lui  avoir ,  et  de  plus  il 
fui  résolu ,  que  tMis  tes  ans,  le  neuvième  d'avril,  qui  iiit  le  joda 
de  son  décès,  <hi  oétébrerail  «q  l'^Jise  de  Saint-Lazare  on  seiù 
vice  st^eone)  k  son  inteotiop. 
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,  CHAPITRE  XUI. 

'SBCMJKS  BONIfiS    OU  PSOCUBÉS  t>AR  H.  ViNCEnT  AUX  PAUVRES  A  PARIS 
tir  ER  I^LbSIEURS  AUTRES  LIEUX,  SUIIANT  LES  TROUBIES  DE   l'AI^N^e 
'        i6KS   BT'IES    AUTRES    AEINÉeS    SUIVANTES. 

.',  Puire  1«8  âee^Hus  ehaiiiibles  doQ»^  et  prùeurés  pw  H.  Yin- 
jQQDt  ,AUS  pRUTi«a  de  It  L(HTame ,  de  I2  Champagne  et  de  la  Pi- 
,otvdie ,  4oQt  i)  a  été  p«rié  uix  olu4)ilees  précédeqs ,  les  nouveaux 
.MWbks  sun<ous«a  c«  ro;aume  en  l'année  1653,  lui  /ountirent 
«9««ra.u«e  nouvelle  niatièfe,plttBainp]«ct  plus  abonduiie,  pour 
jQXtffCH  sa  chaiité ,  que  Dieu  voulait  de  plus  en  pins  perfeeiioDner , 
■ttfin  de  donner  par  ne  moyen  le  comble  aux  mérites  de  son  fidèle 
«ftrvitew  M  âe  toutes  les  autres  personnes,  vertueuses  dont  te  zèle 
il  pfocuner  le  bien  b[Hritud  et  le  soulagement'  corporel  des  pauvres 
s'est  signalé  en  cette  ooDaaion.  Voici  de  quelle  façon  les  choses  se 
wotpwsées.  .     . 

;■  Le^^anptment  d  le  séjour  des  aimées  aux  environs  dtf  Paris, 
jftjrwt  :CiiHiBé'  paitttut  upe:  étrange  dâBoUtioD  et  misère,  la  ville 
jâ'Blampbs  fut  celle  qsi  en  ressentit  davantage  les  ^nesiea^ffets, 
ilgrant  HA  aaeiégëe  long-temps  et  plusieurs  fois  de  suite;  ce  qui 
-aviùt  réélut  les  l^bitans.dei  cette  vilte  et  les  villages  ojreoqvoisias 
ÂKte  ua  ^jaUe  état  de  langueur  et  M  pauvreté ,  la  plupart 
citant  iiialKla»«tiae  leur  restant  {Jusque  la  peau  collée  »(rk8  os, 
^t  wrâA  ^pe(a  ils  étaient  teltement  dénuée  df  secours,  qu'ilan'a- 
mieiit  jipidonae'pMr  letr-  donner  seolement  un  verr»  &éiai  Pour 
«nmiott  déiBNèm,  cétie pauvre  ville,  après  avMr  été  ain^i prise 
et  reprise,  se  trouva  tout  infectée,  à  cause  des  fumlcfs  pourris 
qûélaisBtTdpatidos  de  loue  cdtés,  danâ  les^els  <»)  avait  laissé 
^aoUitéde  c«rps  morie,  tant  d'iiounnes  que  de  femmes,  m^ée 
IMS  du  dhatfogiMs  de  chevaux  et  d'autres  bétefi,  qui  exbalaicnt 
Moa  tde  pBàonuP  qu'on  n'ouit  s'en  approcher. 
1:  Hi  .Vincent  donc,  àj^ant  appm  le  mis^ble  état  de  cette  ville 
tli#«e*«iiviraiii,  iprèa  l'avoir  rept-ésenié^  rassemblée  des  daiAes 
delà (Aarité,  qlitte secondaient  sveetaat  de' bonne voliHité daitfi 
toutes  ses  saintes  entreprises,  envoya  plusieurs  de  se«  missioiHiaires 
pour  secourir  spirituellement  et  corporellement  ces  pauvres  aban- 
donnés. L'une  des  premières  choses  qu'ils  firent  y  étant  arrivés  et 
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ajutl  vu  un  si  étrange  ipestaole ,  ce  fat  de  (ute  'tenir  d'afflenn 
(tes  hofflnea  Torta  et  robustes  avec  des  eharmtes  pour  enlever  ton 
ees  fimuers  et  nettoyer  la  ville  ;  ce  qui  se  s'exécata  paii  sans  um 
grande  dépeme;  ensuite  de  oda  ils  donnèrent  ta  eépultnre  k  tons 
ces  panvTes  corps  k  demi  pourris ,  et  puis  ils  firent  parfamer  les 
rqe*  et  les  diiibods,  pour  en  âler  t'iorectlon  et  les  rendre  habi- 
Ublet.  Ib  établirent  en  même  temps  ta  distributien  des  piHtfea, 
qui  se  faisait  tous  les  jours,  tant  m  la  ville  dïtanipee  que  dan» 
pl«sieura  autres  villages ,  que  ces  miseionnaires ,  après  avoir  par* 
couru  tous  les  environs ,  reconnurent  avoir  élé  les  pins  mattraltés 
par  les  armées,  et  oà  les  kabitaiis  étaient  dans  une  pins  grande 
Bée«6sité  ;  ee  qu'ils  firent  particulièrement ,  outre  la  viRe  d'Ëtam* 
pesi  àGuillerval,  V^coûils,  Étrechy  etSt.-Amonl,  oMes  pan- 
yree  ^ns,  tant  de  cet  lieui-Ut  qae  des  antres  circonvoîsins , 
aliment-tous  les  jours  recevoir  lenrs  portions.  Ils  fWent  aussi  il 
Paiaisean  où  les  soldats  avaient  fait  de  grands  ravages,  et  y  éta-> 
JïUrent  aussi  la  diMribuiion  de  ces  potages  ponr  conserver  la  vie  i 
im  grand  eoinlvede  pauvres  langnissans.  Mtâs  parce  qne  phisteurs 
de  ces  paroisue  qu'on  assislalt  se  troovaient  sans  pasteurs,  qnl 
àaient  ravis  on  en  ftiite,  les  prêtres  nnssîonnaires  ne  pouvant 
pàa  sttisTBBre  aus  uéceesiiés  s^tneHes  et  aux  corporellec  en  mônM 
l«a^,  M.  Vincent  envoya  des  FWes  de  la  Qiarité  pour  faire  et 
dbûïxrtr  les  pMages ,  et  pon  avoir  soin  de  pourvoir  aux  antres 
•éceiMtés  extérieures  des  paavres  malmles,  comme  aussi  d^in 
grand  nombre  de  pawrres  orphelins  qu'on  trouva  dans  ces  Hem,' 
ç/m  furent  asaamWéS  et  retirés  dans  one  même  maison  !i  Étampes, 
H 1^  vMvs  et  Bounis.  Pendairt  que  ces  bornes  filles  vaquaient  \ 
eee  ««vrcs  de  charité  extérieares  et  corporelles ,  les  prêtres  mis-' 
nonnaires  allateat  d'un  odté  et  d'antre  dans  les  paroiséës  visiter  et 
coasolcr  ees  pauvres  aRligée,  leur  dire  la  sainte  Més$e,'les  in-' 
struire ,  leur  admlniistrer  les  Sacremens  ;  le  tout  avec  les  permîs-' 
fflOBS  et  aj^robatjoos  reqwiaefl  de  la  part  des  supérieurs. 
-  Or,  comme  tmiles  ces  assistances  spirituelles  et  Corporelles  ne 
at  poDvaieat  pas  rendre  -sans  des  peines  et  de!;  fatigues  extrêmes, 
et  sans  s'exposer  au  danger  de  contracter  les  mêmes  maladies 
auxquelles  ob  tkebaît  de  r«nédier ,  h  canse  de  l'iDfecU'ou  de«,  - 
Itenx ,  il  arriva  que  pluBiem-s  de  cek  bons  missionnaires  tombèrent, 
malades  et  consumèrent  leur  vie  dans  ces  exercices  de  charité^' 
et  H  ee  feut  point  douter  tine  le^cjnort  n'ait  été  très  précieuse 


devant  Dieu ,  et  qu'ayant  couragenieineat  travaillé  et  combattu 
pour  M. gloire  et  gardé  une  inviolaUe  fidélité  à  sa  sainte  volonté 
par  leur  prompte  et  parfaite  obéissance,  et  ainsi  heureusement 
achevé  leur  course,  ils  n'aient  reçu  de  sa  divine  miséricorde  la 
çouroDoe  de  justice. 

Il  y  eut  aussi  plusieurs  de  ces  bonnes  Filles  de  la  Charité  qui , 
après  avoir  beuicoup  souffert  dans  les  senioes  qu'elles  rendaient 
aux  pauvres,  ayant  enfin  ofiiert  leur  vie  à  Dieu  en  holocauste  de 
suavité  avec  un  courage  qui  surpassait  leur  sexe,  participèrent  ï 
la  même  couronne. 

Hais  pendant  que  M.  Vincent  employait  ses  soins  pour  as^ier 
les  pauvres  de  ces  côtés-là ,  Dieu  lui  préparait  un  nouveau  sujet 
pour  étendre  les  exercices  de  sa  charité;  car  il  arriva  que  les  ar- 
mées approchèrent  de  Paris  et  firent  un  étrange  ravage  dans  tous 
les  villages  et  lieux  circonvoisins.  Et  comme  on  eut  rappoTté  à  ce 
père  des  pauvres  que  les  habitans  du  bourg  de  Juvisy  et  des  en- 
virons étaient  dans  un  déplorable  état  pour  le  corps  et  pour  l'âme , 
il  y  envoya  aussitôt  un  de  ses  prêtres  avec  des  aumône  pour  (Ks* 
tribuer  aus  plus  nécessiteux  ;  et  lorsqu'on  eut  appris  que  la  déso> 
latioo  était  générale  et  que  de  tous  cdtés  les  habitans  des  villages, 
après  avoir  été  pillés  et  maltraités  par  les  soldats,  étaient  pour  la 
plupart  réduits  à  une  très  grande  etpresque  extrême  nécessité,  plu- 
sieurs  personnes  de  condition  et  de  piété ,  de  l'un  etde  l'antre  sexe,- 
touchées  de  Dieu  et  portées  d'une  charité  vraiment  chrétienne ,  se 
joignirent  à  M.  Vincent  pour  secourir  ces  pauvres  affligés  ;  et  cou' 
sidérant  que  ce  secours  ne  se  pouvait  exécuter  qu'avec  des  dé- 
penses très  grandes  qu'il  eilt  fallu  faire  pour  fournir  tontes  tes 
choses  nécessaires  à  ceux  qui  avaient  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu'ils  avaient ,  la  charité  qui  est  ingénieuse ,  ou  plutôt  le  Dieu  de 
charité,  leur  suggéra  la  pensée  de  faire  un  magasin  charitable, 
dans  lequel  on  inviterait  un  chacun  de  porter  ou  envoyer  les 
meubles,  habits,  ustensiles,  provisions  et  autres  choses  sembla* 
Mes  qui  leur  seraient  superflues,  ou  qu'ils  pourraient  plus  fadle- 
ment  donner  que  de  l'argent,  qui  se  trouvait  alors  fort  court  en 
la  plupart  des  familles. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  c'est  parUculièrement  li 
H.  du  Ples»s-Uoubart,  dont  la  vertu  et  le  zèle  s'est  signalé  en 
beaucoup  d'autres  rencontres ,  qu'on  a  rd>ligation  de  ce  charitable 
et  adnûrable  dessein  ;  car  c'est  lui  qui  dressa  le  pt»  de  ce  ma- 
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gaào  cbarilable  et  qui  fvoposa  les  moyens  de  le  rendre  utile 
et  rractiienx,  de  quoi  il  sera  amplement  parié  en  ta  seconde 
partie. 

Or,  ee  fat  de  ce  merveilleux  magasin,  comme  d'ane  sonroe 
inépuisable  de  charité ,  qu'on  a  tiré  pendant  six  ou  sept  mois  tontes 
aortes  ite  secmir»  pour  ces  pauvres ,  c'est  à  savoir  des  h^ls,  du 
^inge,  des  meubles,  des  ustensiles,  des  outils,  des  drogues  pour 
composer  les  remèdes,  de  la  farine,  des  pois,  du  beuire  ,  de 
rbmle ,  des  pruneaux  et  autres  choses  nécessaires  à  la  vie ,  et 
même  des  imiraaeDS,  calices,  ciboires,  livres  et  autres  neiMcs 
et  linges  sacrés  poor  ea  Comau  les  églises  qui  avaient  été  pillées. 
Toutes  ces  choses  étaient  envoyées  en  certains  lieux  de  la  cmu* 
pagne ,  d'où  elles  étaient  afirès  distribuées  àwc  ordre  et  nesore. 
Les  missionnaires  allai^t  (^atpie  jour  de  village  en  village  avec 
des  bêtes  chargées  de  vivres  et  de  hardes ,  pour  les  défortir  seli» 
le  besoin  d'uu  diacun  ;  k  quoi  on  ajoutait  eoeore  la  distribution 
joproatière  des  ptMages  qui  ont  sauvé  la  vie  à  tm  nombre  presque 
innombrable  de  pauyres  faméliques  qui  ne  savaient  où  trouver 
du  pain. 

Les  travaux  des  misêioaDaires  furent  si  grands  dans  ces  voyages 
et  dans  ces  services  qu'ils  rendaieM  aux  pauvres,  et  les  maladies 
qu'ils  y  contractèrent  si  malignes,  qu'il  y  en  eut  quatre  on-  cinq 
qui  en  mounirent ,  et  plusieors  autres  en  furent  malades  fort  long- 
temps. Hais  quMque  M.  Vincent  resaratU  vivenoit  les  iaoaiaino- 
dités  et  la  mwt  de  ces  bons  miGsi<nnaires  qu'il  ohérissait  tendre- 
Ment,  commeses  enfans  spirituels,  néanmoins  il  louait  etbéiBsait 
Dieu  de  les  voir  travailler  etsouffiir  pour  les  membres  de  iésus-Christ 
avectantde  coun^e  ,  et  finir  aiusi  glorieus^eat  leur  via  dsosle 
champ  de  bataille ,  et  s'il  est  permis  de  dire ,  les  armes  k  la  msu , 
sachant  bien  que  mourir  de  la  sorte  ce  n'en  pas  uKHirir,  mais 
plutôt  cesser  de  mourir  pour  commenoar  une  aeiUeure  et  plus 
-heureuse  vie ,  dans  la  posaesuoo  parfaite  de c^ui  qui  flstlaaource 
et  le  pcmeipe  de  la  vraie  vie. 

Outre  ces  assistances  qu'on  rendait  aux  pauvres  faiftotans  des 
villages  hors  de  Paris ,  oa  ait  ausù  soin  de  plusieurs  d'entre  eui 
qui,  fuyant  devant  les  armées,  vmreM  se  réfugier  k  Paris;  il  y 
4at  surtout  un  grand  wnnbre  de  femmes  et  de  filles ,  et  m&ne  de 
retigieuaes  qui  se  trouvèrent  d'abord  dans  une  grande  nécesabé , 
lesqu«Ues  ffift  Si  re^er  en  des  lieux  aesiués.  Ce  furott  quelques 
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m^  ai»  daiofls  dp  la  citmlé  que  U.  VùwcDt  ceavift  de  s'appliquer 
b  ce  charitable  office ,  et  qui  après  laa  avoir  dépurtiea  en  diverses 
bandes,  logèrent  chaque  bande  en  une  maison.  Pendant  le  t«npp 
^u'eUes  y  furent  retirées,  outre  la  nourriture  et  lèe  autres  néees- 
^té»du  QQrph  qw  leur  étueat  fournies,  on  te  lerrit  de  cette  oo- 
«ttsion  pour  leur  fairo  m  chaque  lieu  comne  nae  petite  misaicHi, 
UBt  pour  les  instruire  des  choses  néoessairee  au:  salut  que  plu- 
«ieivrs  d'entre  elles  igporaieut,  que  pour  les  dtapoew  k  faire  de 
iMuofis  flooCesaioas  géu^ales ,  et  m  mettre  en  état  d'oA-ir  k  Diet 
des  prières  pour  la  paix  et  tranquillité  du  royauae  qmmëritssBeiit 
d'être  exaucées.  On-  pounul  aussi  particvliàrement  à  la  retraite 
des  religieusea  selon  Iw  av»  de  M.  Vincent ,  lequel  écriraot  en  ce 
tsinpe^  sur  le  BujM  de  umtea  ces  miaères  fa  nn  doetenr  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  était  pour  Iots  k  Rome,  lui  parle 
•Bcestomee  : 

*  Je  H6  doute  pas  que  vous  ne  soyei  ayertl  de  toutes  choses. 

<  Je  TOUS  dirai  seulement ,  au  aujet  de  la  descente  solennelle  de 
I  la  diàsse  de  sainte  Genenève  et  des  processions  générales  qu'on 
(  a  faites  pour  demander  ^  Dieu  la  cessatiou  des  souffrances  pu- 
t  Uiques  par  l'intercession  de  cette  snole ,  qu'il  se  s'est  jastais 
f  vu  il  Paris pluB  grand  concours  de  peuple,  ni  plos  de  dérotioa 
€  extAieoM. 

t  L'effet  de  cela  a  été  qu'avant  le  htHtième  jour,  le  due  de  Lor- 

'  -*  raine,  qni  avait  son  ansée  aux  pwtes  de  Par^s  et  qui  était  lui- 

c  m^e  dans  la  viUe ,  a  décampé  pour  s'en  retourner  en  son 

<  pays,  ayant  pris  eette  résolution  sur  le  point  qtte  l'année  éé 

*  roi  allak  fondre  sur  la  sienne.  On  eontinne  aiNSi  depuis  k  traiter 
■  de  la  pdx  avec  les  priBces,  et  l'on  espère  d'autant  pins  de)* 

*  èoBté  de  Dm  <iÉ'e&e  se  fera,  qu'on  tiebe  d'apaner  sa  justice 

<  par -tes  grands  bieas  qui  se  font  maioteaaDt  dans  Paris ,  h  l'é- 

*  gai^  àw  pauvres  honten  et  des  panvres  gens  de  la  campagne 
«  qui  s'y  sont  réAigiôs.  OndopMefaaqw  jour  du  potage  i  qna<- 
«  torze  ou  quinze  mille  qui  mourraient  de  t^im  sans  ce  Beeoors^ 
€  et  de  1^1  on  a  retiré  les  filles  en  des  maisons  partionlièrea,'  au 
»  lembrei  de  héit  h  neuf  cents,  et  l'on  va  enf^enner  les  paQvreb 
■I  religienses  réfiagiées  tfm  logent  par  la  ville,  et  quelques  unes 
X  mtaie  (oonmie  l'on  dit)  es  des  lieux  suif eets,  dans  un  looâw- 
I  lire  préparé  pour  cetelfet,  oà  eUes  wront  Inen  geuveraées. 

*  yèilif  Uni  des'  nein^es,  monsieur  ;  ooatn-  la  petite  intuine 


«  Qtt  nom  sommes  de  n'en  point  écriw;  maisi  q^i  fK>tunwV 
«  6.'4ia{t^«r  de  publier  U  grandeur  de  Diâu  et  .aef^  .miMrjii 
«  cariât  elc.  »  ■-'.■.•< 

Û  ne  faift  pas  m^  omettre  j]ue  oos  dislj-ibutiMis  àe  |t9t^e>  w 
fiôsaieift' presque  toute»  par.lesFiUeB.d« la  ChaxMveLo^a.pwM 
soins  tf  amuàBes  des  dames  de  ta  ««n^agaie  de  la  Chanté  i  qfù 
ont  topjoars  eu  une  très  bonne  pazt  ^  tout«a  cea  grandw  «myr^k,' 
Or.,  comme  ces  pauvres  réfugiés étaiaatsépar^  en  divers «ukoilft 
de  PartBi  surtout  idan»  les  favJiourga,  ÏL  Visoeot  ,{trtt  .uo  eoM 
particulier  de  la  nourriture  et  de  l'iostraciion  de  eeiiK  4»)  se  tiONn 
vèrent  dans  les  cjuartiers  proches  de  SaisW-Ifa^kre.^aii.  nombre.do 
s^t  à  huit  cents  i  il  lea  faisait  venir  loua  It»  javn  l«  .^«Ua  et 
raj^èfi-diaé« ,  pour  )e^  distribuer  la  ncturritu»;  et-  potir.  kwr  f^re 
pa«c  ç»  moyen  les  mèqiw  tost^-uctiom  et  exereicea  iftà  w  jmtiquM 
dans  les  missions.  Après  la>  prédicaiion  on  Jaisait  enimr  lesHtoâmtt 
et  les  {[arçons  flaa»  le  cloître  de  ^.-LaaarOi^les.  ayau.diitMii 
en  neuf  ou  dix  bandée  o*  académiea ,  il  ;  avait  un  prétN  4ft  ^a* 
eauQ  pour  les  instruire ,  penfkml  que  d'aMrea  prêtres  iia^iUtâeirt 
à  instruire  les  feramw  et  Ifs  lîUflB  daps  Véglise.  M.  VHKeaLvwltait 
prendre  paît  ^  ee  travail  et  faire  auaai  lai-^mâme  .Ia  «^lâohistnfl^i 
ces  pauvres.  ■     n 

U  a  plu  il  Dieu  doaoer  une  telle-  béoédietioi»  «ir.(ouiw  ces  i^K' 
ritaUm  entrepriseH  c(wweno^  .p4r  les  soins  et  par  la.aytsid* 
Ml  Vioeeot,  qu'elles  ont  loitjiHvs  étd  «aatiouées  ueC  le  taèmefzètH 
m  diveraes  ocoasitma  qui  se  soU:  depuis  pntKotéest  méim  jqaèa 
le  déeès  <ie.ce:g]!aod  sttrvitaur  de  Die«;  -k^ML,  cmimB  un  «m 
Ëiiet  fieBsUtt  avoir  lusse  %on.eaprit'iieBBtialQ^eQtb.sa8alaie:o«iif 
gr4gatioii ,  maiswissi  àtaoÉes  ete  ponciMiB  vertbetrteaifÉL  ont 
été  pendant  sa  vie  unies  avec  lui  dans  les  exercices  .ik»(Ëiivn» 
de  charité.  Cela  s'est  vu  au  commencement  de  l'année  1661 ,  au- 
quel temps  il  se  trouva  un  très  grand  nombre  de  pauvres  personnes 
réduites  en  une  estraordkiairé  ndceasîté,  kM'occasion  de  la  défense 
des  dentelles  ,  dont  le  travail  leuç  roumisBait  auparavant  de  quoi 
vivre  ;  comme  aussi  à  cause  de  ta  grande  cherté  du  blé  :  et  Outi% 
cela  vers  le  mois  de  juillet  et  d'août  de  la  mcme.atmée,  une  cer- 
taioc  maladie  maligne  et  en  quelque  façon  contagieuse,  se  répan- 
M  fweaqiM  miverseÛMwnt  en  iQùs  les  lieux  de  la  camqiagn»}  ce 
igutMp^hftiiMpantM)  deeipauvred  peuples  de  faire  la  wo|Hf« 
uni  ^«potiwfoi-tt^ivey  etJdul  la  cheitë  da  p^o  et-dfs  wMw 


iWres  augmenta  notaMemeni.  HM.  les  grands-vicaires  de  Parisi 
envoyèrent  phisieore  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  pres- 
que par  tout  le  diocèse,  pour  reconnaître  ta  nécessité  des  lieux,  et 
en  faù«  un  rapport  assnré.  Ils  trouvèrent  plus  de  huit  raille  lina- 
ladeii  en  quatre-viogls  paroisses  qu'ils  visil&rent ,  et  d'autres  ail- 
leurs  i  |yM)portîon ,  dont  la  plupart  étaient  sans  aucune  assistance, 
les  rnniiles  entières  étant  atteintes  de  ce  mat,  et  la  disette 
des  vivres  étant  très  grande  partout  :  ensuite  de  cela ,  suivant 
les  mCmes  ordres  qui  s'observaient  du  vivant  de  M.  Vincent , 
on  fit  porter  et  distribuer  des  vivres  et  des  remèdes  de  tous  côtés 
par  les  '  soins  des  dames  de  la  Charité ,  et  avec  le  secours  des  au- 
mdnes  qa'dles  donnaient,  ou  qu'elles  recueillaient  par  leurs  quêtes. 
Et  comme  It  famine  Tut  1res  grande  U  la  fin  de  ladite  année 
1661 ,  et  pendant  l'année  suivante ,  non  seulwnent  aux  environs 
de  Pai^ ,' mais  aussi  en  plusieurs  prAvincetf ,  comme  dans  le 
Maine,  le  Perche,  la  Beauce,  ht  Tonraine,  le  Blaist^s,  le  fierry,  le 
Gàtinais  et  autres;  ces  mêmes  dames  faisant  revivre  en  leurs 
toiors  le  même  esprit  qui  animait  M.  Vsicent ,  et  qui  lui  faisait 
enArasser  l'assietanee  de  toutes  sortes  de  pauvres  avec  une  charité 
tafotigririe,  entreprirent  de  secourir  ces  pauvres  affamés,  et  leur 
envoyer  de  quoi  se  nourrir,  ce  qu'elles  ont  heureusement  exécuté: 
fiieu  afant  béni  leurs  sofns ,  et  multiplié  leurs  Charités  en  teWe 
flMte,  qtiVDcu  ctet  sauvé  la  vie ,  pat  le  moyen  des  missionaires  de 
M.  Viucttnt,'  k  MB  très  grand  nombre  de  pauvres  cpétttures  de 
MM  âge,  sexeet  CMM^tion.,  qui  eussent  péri  sans  leurs  assis- 
Mlioes.  Et  les  auintoes  qui  oM  été  faites  pour  cela  ^depuis 
l'année  1660,  en  laqufdle  esl'roort  M.  Vincent ,  jusqu'à  l'année 
iSDunwe  4664 ,  se  sout  trouvées  mouio-  à  plus  de  cinq  cent 
niUe  livrés.  ,  > 


CHAPITRE  XLIII. 

cr  qcb  m.  visceht  a  fait  pour  le  bien  de  ce  boyauxe  et  pour 
le  service  bu  roi,  pendant  les  troibles  ftl'l  commencèrent 
l'année  1632. 

-  Pmt  remédier  eflîcacement  ^  qndque  mai ,  ce  n'est  pas  assee 
^^sn  «mpècfaer  les  efi'els;  ilfoat,  si  l'on  peut,  eu  faire  cesser  la 
tma«.  Toiitet-lef  ossistaiicescbatitaUfsqnfllI.ViiieeotiirMtirRlt 
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iDx  pauvres  pendant  la  goene,  ponvaient  bicii  les'aenla^  d'nne 
partie  dès  miâèTes  que  ce  fléau  leur  iUtait  ressentir;  mais  poiirle» 
en  d^irrer  entièrement ,  et  pour  faire  cesser  les  ttittFesdésordi<es 
épooTantiMes,  et  les  pëobés  éobrmes  qui  se-comORltaitnt  dé  tous 
cAtés  pendant  ee  temps  de  trouble'  et  de  divieioa ,  oè  grand  suyÎ' 
tear  deBien,  qui  en  étutViTement  touché ,  et  ({iitavaitiaiitantde 
prbdeoce  qw  de  z^  ,  voyait  bien  que  tout  ce  qu'on  ferait  anrait 
peu  de  succès ,  si  l'os  n'apportait  le  remède  ï  la  racine  da  mal ,  et 
a  oo  n'enfaiaait'Cesser  la  cause  qui  était  la  division  et  la  guerre  ,< 
en  rétablissant  une  paix  assurée ,  par  l'entière  souraissini  et  obéis- 
sance que  les  eajets  doivent  k  lear  souverain  :  l'union  el  lajMto 
correspondance  desmfflnbrea  avecleurebef,  létwtiétaUiedeDien 
aussi  bien  daus  le  cwps  politique  connne  dans  te  naturel  -,  pour  y- 
DUÙBlemr  l'ordre  ,  et  par  ooBSéqaent  poor  y  mettee  la  paix ,  '^ui 
n'est  autre  ebese,.eopiine  dit  saint  AuguitiB,  que  la  trancpiiHiiâ 
de  l'ordre  '.  • 

M.  Vincent  donO  voyant  que  le  feu  de  ta.  guerre  allait  s'altarnîMib 
de  jour  ea  joor  en  la  jiaptrt<  des  piwvincee  de  ce  reyMune,  et 
prévoyant  les  gnanda  désastres  ist  pour  l'état  et  pour  1»  reUipou 
qai  en  arriveraiest ,  si  ce  oui  contiotimt,  il  se  résokwt  de  s'eai-i 
ployer,  aatant  qu'il  wraii  en  lui ,  ponr  y  remédier  et  pow  l'^eiin 
die.  La  preauère  et  principe  ehoae  qu'il  &t  ponr  ce:Bi)iet,ciel'ub 
de  recourir  à  I^Q,  «I  d'Inviter  loties  les  personnes  Yertineusce>eb 
bien  intmitionnée»:qu'il  connaissait  k  faire  de  méine ,  par  pinèrM , 
a«mtoes,je0ae8,  et  autres  œuvnb  de  pénitence,  pour  apaitir»  a» 
justice,  réparer  lespffenses  commise»  contre  sa  M^esté,'  fléekic 
«a  nuséricorde  ,  et  obtenir  la  paix.  11  établit  poor.cet  effet  en  la 
maison. de  S.-Lazare,  que  totta  lea  jo«rs  trois -niasioanaites  jeûne- 
raient ï  celte  iitiention,  un  prêtre,  un  clerc,  et  un  frère  :  que' la 
prêtre  célébrerait  l^Daesse  ce  jour-lï),  et  quelesdeuxantreaoom- 
oauoi^eat  pour  la  mâme  intention;  et  lui-oèmeoe  maofiuuiit 
paa.de  s'acquitter  eiaeteotcut  de  ce  devoir  ii  sou  tour ,  quoiqu'il 
fât  jusque  septaag^taire. 

Et  une  fois  entre  las  autres,  étant  extraordinairemest  toucbé. des 
iniaères  que  le  lléau  des  guerres  causait  non  seuleAKnt  en  France^ 
saais  aussi'  m  pluaieurB  autres  royaumes  chr^ieas  i  an  sortir  dt 
l'oraisoD  mentale,  dont  le  sujet  était  de  l'utilité  des  soufCraneea,  il 
pai^  à  toute  sa.  conunnnanté  en  ces  termes,  i' 
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«  le  rentinvelte  U  rMomnuradaliOD  que  j'tii  ttnt  de  fin  fute,  et 
^o'on  iM  lannnt  aasoz  Giâre ,  de  prier  Dieu  peor  ta  piii ,  t&m' 
4pr'il  pli»e  h  Dàeb  r^air  les  cmurs  des  prinm  olirdlicad.  Hé- 
luInoBs  Toyonsla  gueireds  toas  tidtés,  etea  toiuvliMa; 
gBcrteeB  France,  guflrra  mi  Espigne,  en  Italie,  eftA^aagne, 
en  &iède ,  en  Pologne  attaqoée  par  trois  endroits  ^  «n  BibeiBie 
dont  les  pauvres  habilans  sont  tran^Kirtés  de  leur  pi^s  «a'  dsa 
liées  stériles,  en  des  montagnes  et  des  rochm  presque  iaMcea- 
siUes  st  iobatùtobled  :  l'Ecosse  n'est  gaèie  mteax;  pour 
l'AngletoTTe  on  sait  l'état  déplorable  oà  eUe  est;  gnvK  enflit 
par  toiH  les  royaumes  ,  et  misère  pBrïont.  En  FriBct- tant  ds 
pcrsADMe  qui  aoM  dans  la  sbnfTrance.  0  Saavcur  1  &  SauTetir  t 
combien  y  en  ft-t-il  f  Si  poor  quatre  mois  qne  nooa  avcms  eu  ta 
)a  guerre  noue  avons  tu  tant  de  màstoa  ai  «œnr  de  la  Fraaoa, 
ob  les  vivres  abordent  de  tontes  parts ,  que  peavent  îtine  ces 
pauvres  gens  des  frontières ,  qui  sont  exposés  ^  toutes  en  tm- 
sèrss  et  qui  ressentent  eé&  fléaux  depuis  vingt  ans?  Slls  ont 
semé,  ils  ne  savent  s'ilspMirreflA  recneAtir  :  les  annéesTiemieirt 
qui  m«i89Mment,  pillent  et  entèrent  tout;  et  ce  qne  le  soldat 
M'a  pas  pris ,  les  sergens  le  prennent  et  l'empevtMt.  Apnb  cel» , 
que  fafret  II  fhut  mourir.  S'il  y  a  des  vraies  vertei ,  <t'e8t  parti- 
^nHèrewent  parmi  ces  pauvre»  gens  qu'elles  se  irouvent.  Ib  ont 
une  vivo  foi  ;  ils  croient  eimf^ement  ;  ils  sMt  soumis  aux  ordres 
de  Bifu;  ils  ont  patienee  dans  l'eitrémlté  de  leurs  mAm\  ils 
soufhtMt  tout  ce  qu'il  plaU  tt  Dieu ,  et  autaitt  qu'il  plaît  k  DiM , 
tantôt  par  les  vioîenoes  de  la  guerre ,  et  puis  par-  r£q)reié  dn 
travail;  ib  sont  tous  U»  jours  dans  les  fatigués ,  exposés  tautM 
aux  ardeurs  du  soMI,  et  tantôt  aux  autres  injwes  de  t'^.  Ces 
pauvres  labovredrs  et  vignerons  qui  ne  vivent  qu'il  la  sueur  de 
leurs  n«n(8,  nous  donnent  leurs  travaux,  et  ils  s'attendent 
avssi  qu'au  moins  nous  prierons  Dieu  pour  eux.  Hélas!  mes 
frères ,  lanffis  qu'ils  se  fatiguent  ainsi  pour  nous  nourrir ,  noua 
cberchous  l'ombre  et  nous  prenons  du  repost  DaoMleïditBsloui 
même  où  nous  travaillons ,  nous  sommes  au  moins  i  l'abri  des 
injures  de  l'air  dans  les  églises,  et  non  pas  «sposës  aux  vents, 
auK  pluies  M  mx  rigueurs  des  saisons.  Cène»,  vivant  ainsi  ds 
la  HttHT  de^  ces  pauvres  gens  et  du  patrimoiD«  de  Jésis-(ïrtBt , 
nous  devrions  toujoim  penser  quand  nous  allonsauréfeetoire, 
si  nous  avons  bien  gagoé  la  nourrihru  que  mou  ji  aHons 


«  prendra.  Pour  moi  «  j'ai  souvent  oetic  peaséa  qui  me  doanq 
t  bie»  de  W  conAuiop,  «t  j«  me  ë&k  moitméme  :  llisérable  < 
t  as-(tt  gifpké  le  paia  que  tu  v«s  nianger,  le  paio  qui  te  vieat  dti 
(  u-avail  de»'  pauvras  ?  Au  moioB .  mes  Irvret ,  ù  bou»  ae  le  ^^um 
(  paacommeilïle  font,  ppions  Dieu  pour  eux,  et^'il  ne  wpuH 
t  Bucim  jour  qoe  nous  ne  lee  oBHona  li  IVotre  Sei|:iiear ,  afia  qu'il 
(  lui  plaise  leur  donoer  I»  gi^oe  de  faiie  un  bw  usage  de  leun 
<.souflivieM<  iNdub  disions  ces  jours  passés,  que  Dieu  s'attend 
<  parUoulièrement  aux  prêtres  pour  arrêter  Je  cooia  de  son  indi- 

■  gnaiion;  il  s'aUiand  qu'ils  feront  eosme  Atroo  et  qu'ih  ae  sKt* 
t  inwt  reacensoir  en  main  ealre  lui  et  ses  pauvres  gens,  dm  bien 
t  qu'ils  se  rmdront  entreutetleurs  eonune  Moïse  pour  oMeniE  la 
«  cessation  des  mm  qn'ib  Bouffirent  peur  leor  ignorajuie  et  peur 
t  leurs  péi^és,  et  que  peut-être  ils  ne  souSeirùent  pas  s'ils 
«  avaient  été  instruits  et  si  on  arait  travaillé  îi  leur  oonvenieni 
I  C'est  done  à  ces  pauvres  auxquels  nous  dosons  rendre  oes  offices 

•  de  «barité ,  tairi  poor  aatisniire  au  devoir  de  notre  earacttefe  « 

■  que  pour  leur  rendre  quelque  sorte  de  reconnaiwanco  pont  tes 
t  biens  que  nous  reoeveoB  de  leurs  labeurs.  Tan^fisqu'ilssouffirent 

*  et  qu'ils  combattait  contre  la  néoessité  et  contre  toutes  les  mi> 

■  sères  qui  les  attaquent,  il  fkut  que  nous  fassions  comme  Hoïset 
-•  et  qu'à  sen  exemple  noua  levions  eonlinueltement  les  mains  au 
4  Gel  pour  eux  ;  et  s'ils  sonffrcot  pour  lenrs  péchés  et  pour  leurs 

*  ignorances,  nous  devons  éire  leurs  ioteroessenu  envers  la  d>- 
t  vioe  miséricorde ,  et  la  charité  nous  oblige  de  leur  tendre  les 
(  mains  pour  les  en  retirar;  et  si  nous  ne  nous  employons  même 

•  aux  d^iens  de  nos  vies  pour  les  instruire  et  pour  les  aider  k  se 
t  amvenip  parfaitement  ii  Dieu,  nous  sommes  en  quelque  fafon 
-«  les  oausesde  tons  les  maux  qu'ils  endurent.  * 

Veîlh  cemme  M.  Vincent  excitait  les  sitats  à  prier,  )i  IrtTBlller 
ei  ti  soufrir  pour  bannir  l'ignorance  et  les  péchés  des  peuples, 
connM  étant  les  prineipsles  eauses  de  tous  les  fléaux  qu'ils  re»- 
«entaient,  et  poor  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  une  pièt  ^véritable 
iet  assurée,  qui  était  le  plus  souverain  remède  de  tous  les  désordres 
^'on  voyait  tiers.  Il  ne  se  pouvait  lass»  de  recommonder  aux 
sieos  de  peraévérerh  demandera  Dirn  cette  paix  par  leurs  prMres; 
et  ayant  coutume  de  réuter  tous  les  malins  puMlquanent  dans 
l%Ùse  de  Saint-Lazare ,  avec  ceux  de  sa  «saison ,  les  litanies  du 
sacré  nom  de  Jésus,  quand  il  venait  a  ces^aroies,  ftiu  Betta 
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pacis ,  il  les  pronmiçait  d'nn  ton  plas  grave  et  pins  dévot ,  et  les 
répétait  toujours  par  deux  fois.  Outre  cela  il  faisait  en  toutes  oc- 
«àsions  la  même  recommandation  b  toutes  les  personnes  ver- 
tvenses  qu'il  connaissait ,  les  exhortant  d'offrir  à  Dieu  des  priètes,  et 
fkire  deeaumtees,  despélerioages,  des  jeûnes,  des  mortiAcations 
et  actions  depà>itence,pour  tâcher  d'obtenir  de  Dieu  cette  paix  si 
Bécœsaire  et  si  désirée.  Voici  ce  qu'en  a  témoigné  nntrès  vertueux 
ecdésiastiqae  des  plus  anciens  de  la  Conférence  de  Saint-Lazare.  - 
-  «  Si  sa  charité  (dk-it ,  parlant  de  H.  Vincent)  a  été  grande  pour 
(  le  secours  et  pour  le  soulagement  des  pauvres  ruinés  par  les 
t  guerres,  son  zèle  n'a  pas  été  moindre  pour  en  f^ire  cesser  la 

*  cause  :  pendaDt  que  les  dames  de  la  Charité  et  antres  p»s<MBe8 

*  vertuenses  s'employaient  ii  recueillir  les  avntoes  et  oaatribu- 

<  UoDS  nécessaires  pour  le  soutien  des.provioces  désolées, -nous 
t'  savons  avec  quelle  ardeor  et  qaelle  teiidresse  de  cœur  i)  leur  re- 
«  commandait  de  joindre  à  «es  œuvres  de  miséricorde,  lès'vœixi 
t  les  prières,  ks  jeAnes,  les  mortiâeiatioiis  et  a«tres  eicercicesde 

<  péaitenee,  les  dévotions,  les  pèlerinages  à  Notre-Dame,  à 

*  aatote  Geneviève  et  autres  saints  tutétaires  de  Paris  et  de  la 
t  France;  les  confessions  et  communions  fMquentes,  les  messes 
f  et  sacriioes  ponr  essayer  de  fléchir  la  miséricorde  de  IHen ,  ei 
(  d'apaner  sa  colère.  Nous  savons  ce  qu'ont  fait  par  ses  avis  plo- 

■  siénrs  bonnes  âmes  dorant  plusieurs  années  pour  cela  ;  combieH 
t  de  dames  fort  délicates  ont  fait  de  très  rud»  austérités  en  leurs 

■  cor^,  qoi  n'y  ont  p^  épargné  les  boires,  disc^iltnes  et  autres 
«  macéralïtms,  pour  les  joindre  aux  siennes  pr(^re6,  et  k  celles 
«  de  sa  Compagnie,  afin  d'obtenir  cette  paix  tant  désirée  dont  nous 
<•  joaiss«H)8  maântenant.  Qui  pourrait  exprimer  sa  deuleiir  «ur.les 
t  désordres  des  armées?  Combien  il  était  senublemeat  et  vive- 

■  meut  toudié  des  violences  qui  se  commettaient  en  tous  lieux, 
I  et «OQtre  toutes  sortes  de  personnes;  des  stcrUéfes  et  despro* 
-<  iaaatifins.du  très^aint  sacrement  et  des  églises,  et  de  tow  les 

<  autres  .ilésOTdres  causés  par  les'gena  de  guerre  !  Combien  de 

*  foisa-1-il  dit,  pariant  aox  eccléàasiiques  :  Ah!  Messieurs,  si 
.(  notre  maître  est  près  de  reœvoir  cinquante  cou^  debJtton,  li- 
(  elkons  d'en  dimJjiaer  le  nombre,  et  de  lui  en  sauver  qvelfoes 
«  uns  !  Faisons  qu^qoe  chose  pour  repaver  ces  (mtrages ,  qu'il  y 
«  ait  du  moins  que^pi'im  qui  le  constde  dw»  ses  perséwtioDs  et 
«:  ses  soafinuiMa.  # 
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Outre  ces  prières  et  eierciees  de  féaiwnce,  M.  Viocem  orin 
qu'il  était  de  aoo  devoir  de  s'employer  auUot  qu'il  pourrait  envers 
ceux  <fnt  aruent  quelque  crédit,  pour  les  porter  !i  procurer  la  paiï, 
et  à  faire  eo  sorte  que  l'autorité  du  roi  fût  recoBaoe  de  tous  ses 
suijets,  et  qu'on  lui  rendit  ai  tous  les  lieux  de'  son  royaume  une 
enUère  et  parfaite  soumission,  qui  était  l'unique  moyen  de  faire 
ceseei  tes  goenes  âvilea  et  les  dkisioBs  iotestioes.  Et  quoiqu'il  se 
fût  toujours  abstenu  des  affaires  publiques,  soit  par  humilité  s'en 
jugeant  incapable ,  soit  aussi  par  une  prudence  chrétienne,  pour 
ne  se  détoimier  de  ses  autres  eoiplott  qui  coucemaieat  le  service 
de  Dieu  et  le  bien  spirituel  des  âmes;  néanvoins  voyant  là  France 
menacée  de  sa  dernière  ruine ,  si  ras  guerres  intestines  duraient 
encore  quelque  temps,  et  connaissant  bien  que  l'amour  de  la 
pairie  est  un  devoir  de  charité,  et  que  te  service  qu'on  rend  au 
roi  fait  une  partie  de  celui  qu'on  doit  à  Dieu  ;  il  prit  résOliUimi 
.de  faire  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour  secourir  sa  patrie, 
et  pour  servir  son  prince  dans  une  occasion  si  preasauie  et  si  in»- 
portanle. 

Les  premiers  auxquels  il  crut  devoir  s'adresser  pour  crî  effet, 
furent  MM.  les  évéques,  pluueuis  desquels  ayant  quelque  créance 
en  lui ,  il  s'en  servit  fort  à  propos  fom  tes  eihorter  et  enoourager 
de  résider  en  leurs  diocèses  pendant  ces  troubles;  aDn.  que  par 
leur  présence  et  par  leur  autorité  ita  pussent  contenir  les  peuples 
ca  leur  devMr,  et  s'opposer  aux  desseins  de  ceux  qui  les  voulaient 
soustraire  de  l'ol)éi8sance  du  roi.  Il  écrivit  diverses  lettres  sur  ce 
sujet  il  plosi^us  de  ces  prélats,  aus  uns  pour  les  congratuler 
d'avoir  enqiècbé  que  tes  villes  de  leurs  diocèses  n'eussent  reçu  ni 
favfNTtsé  le  parti  conlnùre  ;  aux  antres ,  pour  tes  dissuader  de  venii 
k  la  cour  se  plaindre  dea  dommages  qu'ils  souffraient  par  l«if 
années ,  ne  jugeant  pas  que  te  temps  y  fût  propre  p«w  tors  ;  mais 
plutôt  de  demeurer  dans  leurs  diocèses,  pour  y  conscrier  leniB 
peuples ,  et  pour  y  rendre  tous  les  services  qu'ils  pouiraient  au  rw, 
qui  saurait  bien  un  jour  les  reconnaître ,  et  réparer  tous  ces  dûiU' 
mages.  Nons  reporterons  ici  seulement  les  extraits  de  deux,  ou 
trois  de  ces  lettres,  en  l'une  desquelles,  qui  s'adiiessail  ^  feu 
M.  l'évèi^e  d'Acqa,  du  diocèse  duquel  il  était  originaire,  il  parle  en 
ces  termes  : 

<  J'avoue,  Monsù^eur,  que  j'aurais  une  grande  joie  de  vous 
t  voir  à  Paris,  nais  j'aurais  un  égal  regret  que  vous  y  vinssiez 
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!«  iniititeiae&t ,  ne  croyul  fiaà  que  rotn  jiréMDce  ici  dût  avoir 

<  aocim  boDSQOCèseo  oi3  temps  misériible,  auquel  k  mal  dont 
.(  TOUS  iTU  k  vous  plainte,  eel  qoasi  npirersel  ions  tout  le 

<  royuuM  :  partout  oii  les  armées  «M  passé ,  eltes  y  ont  commis 
t  les  B«erilégeB ,  les  vola  et  les  impiéléa  que  votre  diocèse  a  «oaF- 
f  fevCa  ;  et  nou  amlement  dans  la  Gtiienne  et  1«  Périgord,  mais 
(  aussi  «1  SaintoDge,  Potton,  Boui^ogDfl,  C^ampagite,  Picardie 
(  et  en  beaucoup  d'aatres,  et  mène  aux  environs  de  Paris  ;  et 
a  généralement  partontles  eeelési»iiques  aussi  bira  que  la  penirte 
-i  sont  fort  aSbgés  et  dépourvus;  en  swte  que  de  Paris  oo  leur 
I  envoie  dans  les  provinces  pins  proches ,  do  ling«  «t  ât«  babils 
(  poar  les  coovrir,  et  quelques  aumtoefi  pour  leur  aider  !i  vivre; 

•  antpemeot  il  en  demeurerait  tort  peu  poar  administrer  les  sa<- 
t  cremens  ux  malades.  De  s'adresser  li  messieurs  du  Clergé  pow 
't  h  diroiantion  des  décimes,  ils  disent  qae  la  plupart  dés  ^^èaes 
A  demMidant  la  mAme  cbose,  et  cfse  tous  se  Mâsentaat  de  l'af 
-<  llietion  delà  guerre,  ilsnesaventsarquirejetw  cette  dimûratk». 
(  C'est  un  fléau  général ,  dont  il  plaît  k  Dieu  exercer  ce  rc^aume. 
^  Btafa»i,Moo8eigneDr,DOBS  ne  saurions  mieox faire  qtte  de  nous 
t  Mmnettre  à  sa  justice ,  en  attendant  que  sa  miséricorde  remédie 
1  it  tant  de  mîs^vs.  SI  vo«  êtes  député  pour  l'assemblée  gêné- 

•  rate  de  4695,  ce  ttm  a)«rs  que  vous  pourrez  plus  justement 
1  préteadro  qnelque  sonlagement  pour  votre  clergé.  Il  sera  ee- 

•  pmdant  consolé  de  jouir  de  votre  cbèra  présence  de  delh ,  M 
t  (die  hit  tant  de  tnen  même  pour  l« service  du  roi.  > 

Cette  leUre  marque ,  d'utie  part ,  l'Aat  dépleraMe  o4  b  Fraat* 
liait  péMtfl ,  n  l'assistance  qn'on  donnait  anx  eoefésiafitiques 
mittés^  afin  que  le  servke  de  IHeu  ne  demeurit  pas  abandonné, 
^dant  que  le  diable  s'efTorçaH  de  le  détruire.  Et  d'aatrepart  elte 
Mt  voir  oonme  H.  Vincent  détournait  pmdemment  ce  b«R  prélat 
du  dessein  qu'il  avait  de  venir  h  Paris ,  ponr  l'obliger  k  demenret' 
m  son  dïMdee,  oè  il  pouvait  plus  avanlageusemeot  s'employer 
penr  le  biea  de  son  Ëg^  et  pour  le  service  dn  roi. 
'■■  U  y  a  une  antre  lettre  qn*^  écrivit  k  H.  JacqnesRaonl,  évéqH 
lifrla  BocbeHe,  sur  le  même  sujet ,  ot  il  lui  parie  en  ces  termes  : 
I  ■  J'ai  reçu  comme  une  béBédictiec  de  Dieu  la  lettre  dont  voa 
<  m'avez  honoré  :  elle  m'a  fort  consolé  dans  les  atBicfioBS  cmb- 
«  mimes  de  6e  pays.  9A  ctSks  qui  ont  menacé  votre  ^oeèse  ne 

•  l'ont  pas  tant  incommodé,  je  crois  qu'après  DSeo  il  en  a  l'oblf- 


*  gâtion  à  vm  sa^es  e«Bduitès,  ^  ont  détotmé  l'ongt  m  aer- 
«  v»nt  le  roi  ;  et  o'eit  de  quoi  j«  randa  gtices  k  Dieu ,  wasi  bien 
»  que  de  tant  d'autres  bieu  qua  vous  biles  et  dedans  et  dehors 

•  votre  villa ,  pu-  lesquisl»  les  peuples  sont  maîntcMn  en  leur 
'(  devoir  envers  Dieu,  eDV(vs  rËgltee  et  envers  Uur  prioce.  Im 
:  f  hérétiques  mâmu  qui  voient  cela,  voient  amù  iWcelleace  de 

f  notre  sainte  religion ,  l'imporlance  et  la  grâce  dala  préhtnra, 

*  et nequ'ellepeulquandeUeBstsaintementadmitiistrée, comme 
(  elle  l'est  par  votre  sacrée  personne.  Je  prie  IMeu,  MoBseigneiir, 
(  qu'il  nous  doluie  quantité  de  prâali  anaaUaUes  li  voua ,  qui 

*  (nivaiUent  ï  l'avancemontspirituel  et  teoqwnl  da  peu^  ele.  t 
C'était  B»e  pratique  assez  ordinake  k  H.  Ynetat)  quand  il 

écrivait  ou  pariait  aux  personnes  eoaslituées  eodignîté,  dtUd 
porter  aa& actions  dignes  de  leur  état,  pivtàl  par  manière  de  cei^ 
gralulation  que  d'exhortaticm;  ce  qo'il  faisait,  et  pour  ténwigacr 
le  respect  ip'il  lear  portait ,  et  aussi  pour  s'insiniicr  plus  efficMe- 
«ent  et  plus  doncsment  dans  leur  esprit. 

Voici  un  extnil  d'une  troisième  lettre  qu'il  écriyit  à  on  aotm 
-prélat  encore  vivant ,  ifeâ  exprime  mien  que  tes  deox  préeédeotn 
ï'afcotioa  de  ce  grand  serviteur  de  Ditn  pour  le  service  du  rc^, 
et  la  prudenM  avec  laquée  i\  l'inspirait  aux  penevnes  de  celle 
qual^é' 

*  Je  sms  bien  marri,  Uonaeignew ,  M  dit-il ,  de  ce  ipie  le 
«  maSiwtr  du  temps  vous  prive  des  trok^  de  votre  aUwye  ;  je  me 
- 1  trouve  [»ai  empêché  de  tous  dire  moa  sentiaaent  Ui  daasos,  tant 
«  .parce  que  Je  ne  suis  pas  en  lieux  de  vous  servir,  qu'à  cause  dae 

•  brouilleries  du  royaume  :  néanmoins,  MonHigneur,  il  newe»- 
I  Ide  que  l'état  présent  dMtibirea  vos»  doit  dirmir  du  voyage  de 

•  la  CMT,  jusqu'iiee  q«»  les  choses  soient  un  peu  éclafercies.  Pia- 

■  sieurs  de  nosseigneurs  lés  évfiqoes  se  lrewf«nl  m  la  mime 
(  peine.  M.  de  N.  n'a  pas  seulement  pwdu  t«qit  sea  reveaio  «o»- 
■t  raM,  mais  «icore  toutes  les  (M'avisions  qu'A  avait  faites  ponr 

■  loB|f<temps  i  et  bien  qu'il  soit  en  grande  répMatïoa  ï  la  o«uf>, 
I  et  cela  aveo  sujet;  toutefois  ayant  fait  un  voyage  ici  pmsatit se 

*  réparer ,  il  n'y  apaseusatiaftiotion.  M.  doN.  ^iateeu  ferme 
t  ea  son  diocèse,  a  Mt  revmir  h  ville  eous  l'obéisBaAce  «ta  iw, 
t  lorsque  dans  les  ^miers  mouvemens  elle  s'dtaii  déclarée  poar 

•  le  parti  eenbwire;  de  qu(^  il  a  reçu  de  grandes  IVMMgee  à 
«  la  oour,  et  s'est  ouvert  ta  voie  )t  une  reconn^suim.  Et  q*oi- 
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4  que  vous  n'ayez  pas  occauon  de  remttre  un  pareil  service  à 
«  sa  Majesté,  voire  présence  néanmoms  peut  notablement  aider 
t  à  contenir  la  proyince,  étant  estimé  et  considéré  au  point 

<  que  TOBS .  êtes.  C'est  une  chose  qui  est  maintenant  fort  k 
4  désirer,  et  qui  sera  aussi  fort  bien  remarquée.  Je  tous  sf^lie 
4  très  hambletneot  d'agréer  ma  einqdicité ,  et  les  offres  de  mon 
4  obéissance,  etc.  • 

.  M.  Viacent'écrivit  plusieurs  autres  semblables  lettres  à  divers 
prélats  sur  te  même  ssjet. 

Après  cela  se  ressouvenant  que  saint  Bernard,  et  piusienrs  au- 
tres samts  personnages  qui  menaient  une  vie  encwe  plus  retirée 
que  lui ,  arairat  néanmoins  quitté  leurs  solitudes  et  leurs  retraites, 
pour  venir  k  la  cour  des  empereurs  et  des  princes,  quand  il  était 
-question  de  pacifier  les  avisions  et  les  troubles ,  et  de  procura  la 
pus  et  la  tranquillité  pidtUque;  il  crut  les  devoir  imiter  :  fermant  les 
-yeux  !t  toutes  les  raisons  hanaiaes  qui  l'en  pouvaient  détourner, 
et  préférant  le  service  du  roi  et  le  bien  de  la  France  à  tonte  cob- 
sidérationde  propre  intérêt,  il  se  résolut  de  s'entremettre  et  de  foire 
tous  ses  efforts  pour  procurer  la  réunion  des  princes  avec  sa  Ma- 
jesté. Onn'apaseuenparliculiertout  ce  qu'il  fit  pour  réu8«r  dans 
oe  dessein,  parce  qu'il  l'a  tenu  ftfrt secret;  mais  il  est  certain  qu'il 
alla  plusieurs  fois  k  la  cour,  et  vers  MM.  les  princes ,  auxquels  il 
pula  en  divers  renoooties  par  ordre  de  sa  Majesté ,  et  lui  rapporta 
leurs  réponses.  On  a  trouvé  après  sa  mort  la  minute  de  la  lettre  sui- 
vante éerite  dé  sa  main  sw  ce  sujet  à  M.  le  cardinal  Mazarin ,  pen- 
dant que  la  cour  était  il  SaintrDenis,  où  l'on  peut  voir  quelque 
-chose  de  celte  entreprise. 
■  ,  4  le  supplie  trèUiumblement  votre  Ëminence  de  me  pardonnar 

<  de  ceqde  jem'enrevinsbierau  soir  sam  avoir  eu  l'boaneurde 
«  recevoirses  commandemens  :  je  fus  contraint  à  cela ,  parce  que 
-*  je  me  trouvai  mal.  H.  le  duc  d'Orléans  vient  de  me  mander  qu'il 

<  m'enverra  ai^oBrd'hui  M.  d'Omano  pour  me  faire  réponse,  la- 
(  qoeUe  il  a  d^é  concerter  avec  M.  le  Prince.  Je  dis  hier  à  la 
t  Beioe  l'eiklrelien  que  j'avais  eu  l'honneur  d'avoir  avec  tous  les 
c  deux  sépu'ément ,  qui  fut  bien  respectueux  et  gracieux.  J'ai  dit 

<  à  aU  altesse  royale ,  que  si  l'on  rétaUissait  le  roi  dans  son  au> 
1  torité,  et  q«e  l'on  donnât  un  arrél  de  justification,  que  voti« 
«  Ëmineoce  d(Hmerait  la  satisfaction  que  l'on  désire;  que  diffici- 
4  lement  pouvait-on  accommoder  cette  grande  afiaire  par  des  dé* 


<  pûtes;  et  qu'il  fallait  des  personnes  de  réciproque  coofiimc» 
I  qui  traitassent  les  choses  de  gré  !i  gré.  II  me  témoigna  de  parole 

<  et  de  geste  que  cela  lui  revenait ,-  et  me  répondit  qu'il  en  con- 
t  fërerait  avec  son  conseil.  Demain  au  malin  j'espère  être  en  état 
t  d'aller  porter  sa  réponse  &  V.  E. ,  Dieu  aidant.  > 

On  n'a  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Vincent  quelle  fut  la 
suite  de  ces  entremises  qu'il  tenait,  comme  nous  avons  dit,  fort 
secrètes  ;  mats  le  succès  a  l^it  voir  que  Dieu  y  avait  donné  béné* 
diction,  puisque  peu  de  temps  après,  cet  accommodement  si  impor- 
tant se  traita ,  et  s'accomplit. 

Les  troubles  du  royaume  étant  ainsi  terminés  au  dedans  par  U 
divine  miséricorde ,  M.  Vincent  ne  laissa  pas  de  faire  toujours  con- 
tinuer en  sa  maison  de  Saint-Lazare  les  prières,  les  messes,  les 
communions,  les  jeânes  et  autres  exercices  de  pénitence,  qu'il 
y  avait  établis.  Et  comme  on  voulut  lui  persuader  de  les  fair^ 
cesser,  attendu  que  ces  pratiques  de  pénitence  étaient  beaucoup  à 
charge  k  la  communauté,  et  que  les  divisions. publiques  et  guerres 
civiles  pour  lesquelles  on  les  faisait  étaient  linies ,  il  répondit  : 
f  Non,  non,  il  n'en  faut  pas  demeurer  là,  il  les  faut  continuer 
t  pour  demander  b  Dieu  la  paix  générale.  >  Et  en  effet  elles  furent 
toujours  continuées  jusqu'au  temps  que  cette  paix  tant  désirée  fut 
enfm  heureusement  conclue  en  l'année  1660 ,  c'est-b-dire  huit  ans 
après  que  ces  pratiques  de  pénitence  furent  commencées,  et  six 
ou  sept  mois  avant  son  décès;  Dieu  lui  ayant  voulu  donner  avant  sa 
mort  la  consolation  ^e  voir  le  fruit  de  ses  prières ,  de  ses  jeânes  et 
de  sa  persévérance. 


CliAPlTRE  XLIV. 

H.  VISCEST  s'est  TOUJOCRS  PORTEMENT  OPPOSÉ  AUXSOtVELLES 
DU    )A>(SÉN1SHE. 

Les  saints  ont  toujours  tenu  k  grand  honneur  de  demeurer  dan» 
une  humble  dépendance ,  non  seulement  des  ordres  de  la  volonté 
de  Dieu ,  mais  aussi  des  conduUes  de  son  Eglise ,  à  laquelle  ils  ont 
fait  profession  de  soumettre  leur  liberté  par  une  exacte  obéissance 
aux  lois  qu'elle  leur  prescrit,  et  même  leur  raison,  en  donnant  une 
entière  créance  aux  vérités  qu'elle  leur  enseigne,  et  captivant 
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•inii  leur  «ateudenaent  pour  honora'  JésiLs-Chiist  qui  aitl  «  &ouve- 
rain  chef. 

Tous  ceui  qui  oui  connuM.  Vincent ,  ont  pu  remarquer  qu'entre 
toutet  tes  YcrtuB ,  il  a  particulièrement  eicetié  en  celte  soumission 
et  dépendaDce  à  l'égard  de  l'Eglise  ;  et  que  lorsqu'elle  avait  parlé, 
Boit  pour  établir  quelque  kti,  oupotir  définir  quelque  vérité,  ou 
condamner  qnelque  eireur,  il  n'avait  point  de  langue  pour  répli- 
quer ,  ni  d'esprit  pour  raisonner  k  rencontre  ;  maid  seulement  des 
Oreilles  pour  écouter,  et  un  coeur  pour  ee  soumettre  sincèrement 
et  parfaitement  à  tout  ce  qui  lui  était  prescrit  ou  proposé  de  cette 
fait. 

C'est  ce  qu'il  a  saintement  pratiqué,  lorsque  lesaouvelles  erreurs 
dn  janséniune  commencèrent  de  paraître ,  et  encore  plus  lors- 
qu'elles eurent  été  condamnées  par  les  constitutions  des  souverain^ 
Pontifes. 

Et  premièrement  dès  lors  que  le  livre  de  Jansénius ,  intitulé 
Augustinu$,  fut  mis  en  lumière,  et  que  la  nouveauté  de  ses  opi- 
nions eut  commencé  d'exciter  diverses  contentions  parmi  les  doc- 
leurs,  ce  Adèle  serviteur  de  Dieu  se  souvenant  de  l'avertissement 
que  le  saint  ÂpAlre  a  donné ,  de  ne  pas  croire  toutes  sortes  d'esprits , 
mais  d'éprouver  les  esprits  s'ils  sont  de  Dieu,  se  tint  sur  ses 
gardes  pour  ne  se  laisser  sui^rendre  a  cette  nouveauté  :  et  se 
qui  l'y  obligeait  davantage,  était  la  connaissance  très  familière 
qu'il  avait  de  l'un  des  premiers  auteurs  de  la  secte  du  jansénisme, 
dont  l'esprit  et  la  conduite  lui  donnaientjuste  sujet  de  le  tenir  fort 
suspect ,  comme  il  sera  plus  particulièrement  déclaré  au  second 
livre. 

Mais  quand  M.  Vincent  eut  vu  celte  nouvelle  dociriae  foudrojiée 
par  tes  anatlièmcs  de  l'Eglise,  et  les  constitutions  des  souverains 
pontifes  Innocent  X  et  Alexandre  Vlï  qui  la  condamnaient,  reçues 
eipuUiées  par  l'antorilé  des  prélats,  alors  il  crut  que  non  seulement 
il  était  obligé  de  se  soumettre  k  ce  jugement  du  Saint-Siège  apos- 
tolique ,  mais  encore  qu'il  devait  faire  une  profession  ouverte  de 
celle  soumission ,  mettant  sous  les  pieds  tous  les  res{^cls  faumains, 
et  toutes  les  raisons  de  la  prudence  pditique  qui  eussent  pu  l'en 
détourner  ;  et  se  déclarant  entièrement  opposé  tant  aux  erreurs 
condamnées,  qu'k  tous  les  pemicieax  deaseias  de  ceux  qui  vou- 
draient s'obstiner  tt  tes  soutenir. 

C'est  ce  qu'il  a  fait  avec  autant  de  vigneor  et  d«  courage  ,  4u« 
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i«  pnukuco  «i  4a  niadéraiion  ;  ne  diiwiniuUiu  jiftiiu  quand  il 
fsllait  )>arlei' ,  cl  ne  parlauL  toutefuU  qu'atiuuit  qu'il  le  jugeait 
uécaïaaire  ;  &t>it  pour  coulinuer  ceux  «|ui  acquieâç aienl  au  juge* 
tteoi  de  l'Egliiie ,  soit  pour  réduira  ceux  qui  ne  voulaient  pa«  s'y 
«mmeltre ,  Bott  pour  redresser  et  affermir  ceui  qui  cliancelaieut  et 
éiaieat  en  péril  de  tomber,  ou  enfin  pour  rendre  constamment  le 
témoignage  qu'il  devait  à  ta  vérité.  Mais  quoiqu'il  ait  toujours  fait 
pahiUre  un  très  grand  sèle  pour  soutenir  Us  coosikuiions  des 
sooTerains  PontUe»,  et  pour  s'opposeï'  h  tout  ce  que  quelques 
fssprita  mal  inteotloMég  s'efforçaioat  de  faire  pour  eu  éluder  l'exi: 
cutioa ,  il  a  bien  su  néanmoins  faire  la  distinction  des  personnes, 
d'avec  l'erreur;  déleslant  l'erreur,  et  gardant  toi^ours  en  son  cceur 
une  vraie  et  sincère  elurité  pour  les  personoeâ ,  dont  il  ne  pariait 
qu'avec  gnnde  retenue ,  et  plutôt  par  es^u-it  de  compassion  que  par 
aucuamonvamentd'indignatioaMlamème  employé  divers  moyens, 
et  fait  plusieurs  etforts  cUaritad)les  quand  les  occasious  b'«i  .sont 
préaeni^es,  pour  les  porter  ti  «e  réconcilier  à  l'Eglise  ;  jusque  }k , 
qu'après  la  puklicatiou  de  la  eousiilulion  du  Pape  Innocent  X 
il  les  alla  rechercher,  et  rendre  visite  à  quelques  uns  d'entre 
eus  au  Port'Royal ,  pour  les  convier  avec  honneur,  et  tes  obUger 
douoament  'a  se  réunir  :  ce  qui  toutefois  a'out  pas  l'effet  qu'il 
désirait. 

U  a  suHout  veillé  ayec  un  soin  particulier  afin  que  ceux  de  sa 
Compagnie  fussent  exempts  non  seulement  de  ces  erreurs  con- 
daiwéw  «mais  mm.  du  moindre  soupçon  d'y  adhérer  en  quelque 
maméffe  que  ce  fit  ;  et  s'il  en  apercevait  quelqu'un  qui  ne  marchât 
pas  daus  cette  humble  et  sincère  soumission  qu'il  voulait  que  tous 
tes  siens  remlissent  auK  constitutions  du  St. 'Si^ge  apostolique,  il 
j'oUigaail  de  se  retirer  de  sa  Compagnie. 

Outre  cela ,  sa  vigilance ,  aussi  bien  que  sa  charité ,  s'est  encore 
étendue  sur  les  autres  parties  de  l'Eglise  qu'il  voyait  avoir  quelque 
iKsoin  d'être  secourues ,  et  prémunies  contre  la  contagion  de  ces 
nouvelles  erreurs  :  et  comme  il  reconnut  que  ceux  qui  s'obstinai^it 
à  les  soutenir ,  s'efforçaient  par  divers  arlilices  de  les  répandre 
4ans  le«  monastères  ^t  communautés  de  filles,  comme  plus  faciles 
k  être  surprises  et  trompées  par  quelque  fausse  apparence  de 
bien,  dont  les  faux-prophètes  (suivant  l'avertissement  que  Jésus- 
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Qirisl  nous  eo  Aoooa  dans  l'Ëvangile  )  oni  loujoui-s  aceoutuané 
de  colorer  et  déguiser  leurs  plus  pernicieux  senlimens  ;  il  employa 
aussi  toDS  les  moyens  dont  il  se  put  avber  pour  empêcher  que  cet 
lonps  revêtus  de  peaux  de  brebis  ne  fissent  aucun  dégât  dans  cette 
illustre  portion  du  bercail  de  Jésus-Christ,  et  même  qn'ils  n'y 
eussent  aucun  accès ,  surtout  dans  les  monastères  que  Dieu  avait 
particulièrement  confiés  ^  sa  conduite. 

Il  osait  de  la  même  précaution  et  circonspection  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  Ht  aucune  surprise  dans  le  conseil  des  affaires  ecclé- 
siastiques ,  et  qu'on  ne  mit  dans  les  charges  et  dignités  de  l'Eglise 
ceux  qui  se  trouveraient  inreetés  de  cette  doctrine  condamnée , 
ou  qu'on  aurait  juste  sujet  de  tenir  suspects. 

E^fin  son  zèle  pour  la  conservation  de  l'union  de  l'Eglise  et  pour 
la  défense  de  la  doctrine  orthodoxe ,  l'obligea  de  s'employa-  en 
diverses  occasions  envers  plusieurs  prélats  de  ce  royaume ,  soit 
pour  les  exhorter  et  encourager  à  s'opposer  aux  entreprises  des 
ennemis  de  la  vérité,  soit  pour  leur  donner  divers  avis  afin  qu'ils 
se  donnassent  de  garde  de  leurs  surprises.  Nous  rapporterons  an 
second  livre  diverses  lettres  qu'il  leur  a  écrites ,  dans  lesquelles  oa 
verra  comme  ce  grand  serviteui"  de  Dieu  savait  fort  bien  faire  un 
juste  tempérament  du  respect  qu'il  devait  à  leur  dignité ,  et  dea 
charitables  offices  qu'il  désirait  rendre  k  leurs  personnes  :  l'humi- 
lité, la  discrétion,  laprudenceetla  charité  accompagnant  toujours 
aussi  bien  ses  paroles  que  ses  actions. 

Mais  comme  toute  l'industrie  et  tous  les  efforts  de  la  créature 
ont  fort  peu  d'effet ,  s'ils  ne  sont  soutenus  et  forlifiés  par  une  as- 
sistance d'en  haut,  il  mettait  son  principal  appui  sur  la  ciHifianee 
qu'il  avait  en  la  bonté  de  Dieu,  lui  oflrant  pour  ce  sujet  des  prières 
continnelles,  et  conviant  un  chacun  de  faire  de  même,  afin  qu'il 
lai  plût  regarder  son  Eglise  d'un  œil  de  miséricorde  et  ne  pas  per- 
mettre que  l'esprit  d'erreur  et  de  mensonge  fit  un  plus  grand  ra- 
vage parmi  les  fidèles.  Il  disait  que  les  meillenres  armes  qu'il 
fallait  employer  pour  combattre  les  erreurs ,  étaient  l'oraison  et  la 
fidélité  à  pratiquer  les  vertus  contraires  aux  vices  plus  apparens  et 
plus  ordinaires  de  ceux  qui  s'opiniâtraient  il  les  soutenir;  qu'il 
fallait  opposer  une  profonde  humilité  et  soumission  d'écrit  h  cet 
orgueil  et  présomption  qu'ils  avaient  de  leur  propre  suffisance, 
un  amour  de  l'abjection  et  du  mépris  'a  toutes  ces  vaincs  lonanges 
qn'ils  recherchaient  et  qu'ils  se  donnaient  les  uns  aux  aulras,  une 


grande  droiture  et  simplicité  de  cœur  k  toos  les  artifices ,  déguiae- 
mens ,  falsiflcatioDS  et  imposlares  qu'ils  employaient  pour  counir 
leurs  erreurs  et  en  cacher  la  difformité  ;  enfin  nue  ardente  charité 
qui  ne  pAt  être  ét^le  par  toutes  les  eaux  malignes  des  ccmtradic- 
tiont,  médisMces  et  calonmies  que  l'esprit  de  mensonge  emploie 
orAnavement  pcmr  opprimer  et  suffoquer  la  vérité. 

On  lui  a  ans^  souvent  ouï  dire  et  r^>éter  en  gànissant ,  qu'il 
y  avait  grand  sujet  de  eraindre  que  la  corruption  des  mœurs  et  les 
dérëglemens  qui  se  voient  en  ce  royaume  dans  la  vie  ordinaire 
des  chrétiens ,  si  opposée  aux  maximes  de  l'Evangile  deiésns- 
Christ,  n'eussent  été  la  cause  de  la  plaie  que  la  Religion  recevait 
de  cette  nouvelle  hérésie;  et  que  si  nous  ne  tâdiitHis  de  nous 
amender  et  d'apaiser  Dieu  justement  iirité  contre  nous ,  il  fallait  ap- 
préhender l'effet  d'une  sfflnblable  menace  kcelle  qu'il  avait  faîteaux 
îuifs  dans  l'EvuigUe  :  Que  le  royaume  de  Dieu  ne  nous  fût  été  pour 
être  transféré  en  d'autres  nations  qui  enferaientmei11enrasage;que 
nous  devi(His  trembler  de  frayeur  voyant  devant  nos  yeux  des 
royaumes  autrefois  si  florissans  en  région  et  en  piété ,  cooune 
l'Angleterre ,  le  Danemark ,  la  Suède  et  la  plus  grande  partie  de 
l'Allema^ie ,  que  Dieu,  par  un  juste  jugem^t,  avait  laissé  tMid»er 
dans  l'héréne  ;  qoe  le  m^beur  de  nos  voisins  nous  devait  rendre 
sages  ;  et  que  la  foi  étant  un  don  de  Dieu  qui  nous  avait  été 
acquis  par  le  mérite  du  sang  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  il 
fallait  le  temr  bien  précieux  et  apporter  un  ^nd  soju  pour  le 
conserver. 


CHAPITRE  XLV. 

l'hôpital  des  pauvres  vieillards  établi  a  paris  par  a.  viflCEirr, 

QUI    A   DONNÉ  OCCASION  A  L'ÉTABLISSEMENT   DE   l'hApITAL   GÉHÉRAL 
DES    PAUVRES    EN  LA    MÊME   TILLE. 

La  charité  de  H.  Vincent  était  saot^able  au  fea  (pu  est  toujours 
m  action ,  qnuid  il  trouve  de  la  matière  propre;  ou  |dut6t  elle 
était  tout  animée  et  embrasée  de  ce  feu  céleste  que  Jésus-Christ 
est  venu  apporter  sur  la  terre,  et  qui  met  les  cœm's  dans  tuie  eon- 
tiouclle  dispositi<Hi  d'agir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut 
des  âmes.  C'est  poarquoi  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  servir  l'Eglise  ou  de  procurer  le  vrai 
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bien  de  son  [irochain.  Kt  bien  qn'ontre  le  poids  de  ton  Age  et  les 
infirmités  (|ui  accompagnent  ordinairemmt  la  vieillesse ,'  il  Tùt  en* 
core  surchar^  et  comme  accablé  d'un  grand  nombre  d'afliiirM 
de  piété ,  dont  il  sonlenait  le  faiii  et  ta  pesanteur,  cela  n'empècbait 
pas  ^11  ne  Mt  toujours  prêt  et  disposé  d'eMre|H«ndr«  de  Dou* 
velles  œuvres  pour  la  gloire  de  Dieu ,  son  xèle  s'augmentant 
et  se  fortifiant  par  les  trfevBux ,  comme  s'il  eOt  reçu  un  sureroU 
de  vigueur  et  de  forces  de  ce  qui  semblait  le  devoir  affaiUir  et 
épuiser.  ■ 

Cela  parut  dans  une  occasion  que  la  divioo  Providence  lui  Ut 
Aaltre  en  l'année  1659,  laquelle,  l'engageant  dans  un  notiTel 
e?tercice  de  charité ,  donna  depuis  cammenoement  k  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  considérables  entreprises  qui .  se  soient  viws 
depuis  long-temps  dans  l'Eglise  :  c'est  b  savoir  l'établiisei&eDt  de 
t'HApital  i^néral  des  Pauvres  k  Paris,  duquel  ùa  peut  dire,  San! 
âérôger  k  l'honneur  et  au  mérite  de  tontes  les  personnes  ver- 
tueuses  qui  y  ont  très  saintement  et  très  avantageusement  cimtrir 
btaé,  que  M.  Vincent  en  a  mis  commela  première  pierre,  ou  plutôt 
(|ue  Dieu  s'est  servi  de  sa  main,  sans  qu'il  conndt  presque  les 
desseins  de  sa  providence ,  pour  en  poser  les  premiers  {tondrauns. 
sur  lesquels  ensuite  le  zèle  et  la  coopération  de  plusieurs  butres 
grands  et  insignes  ouvriers  ont  élevé  ce  merveilleux  édifice  qui  va 
tons  les  jours  s'augmentant  avec  bénédiction. 
-  Voici  un  rét!it  sOntmaire  de  la  manière  que  la  cb6se  est 
arrivée  : 

Un  bourgeois  de  Paris ,  poussé  d'un  désir  de  rendre  quelque  ser- 
vice k  Dieu,  et  de  faire  quelque  chose  qui  lui  fât  agréable,  s'a- 
dressa un  jour  k  M.  \incent ,  en  lacharité  duquel  il  avait  une  con- 
flucfi  tout^  particulière ,  et  lui  dit  qu'il  avait  dessein  de  lui  mettre 
fntre  les  mains  une  son;ime  considérable  d'argent  pour  être  par  lui 
employée  en  quelques  œuvres  de  piété ,  telles  qu'il  jugerait  être 
plus  expédient ,  k  condition  néanmoins  que  jamais  il  ne  déclarerait 
qu'il  «I  fût  l'autenr  et  qu'il  ne  dirait  son  nom  k  personne ,  voulant 
Ibiro  cetM  bonne  eenvre  purement  pour  Dieu,  «t  «ans  être  eonou 
'd^ueun  autre  après  Dieu  que  de  lui  senl. 

M.  Vincent,  ayant  cru  ne  devoir  pas  hii  refuser  ce  service, 
reçut  cette  scmme  oommo  en  dépôt;  et  après  avoir  bien  pensé  de- 
ivsBt  Dieu  et  denundé  sa  lumière  pour  eonnaitrc  k  quelle  bonne 
«nvre il  aurait  agréabh  qu'elle  fôl  employée,  il  ne  voulut  rfon 
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arrêter  ni  résoudre  qo'il  n'ai  eût  communiqué  {dus  parliculiëremeot 
avee  celui  qui  lui  avait  mis  ce  cliaritable  dép&t  eutre  ses  mains; 
il  en  conféra  donc  arec  lui ,  et  tousdeuxensemblecoavim-ent  (i'em- 
ployercelte  somme  pourfooder  un  hôpital  qui  servit  de  retraite  aux 
pauvres  artisans ,  lesquels,  ne  pouvant  plus  gagoer  leur  vie  par 
vieillesse  ou  par  inArmité ,  se  trouveraient  réduit»  k  ta  mendicité  ^ 
en  laquée  on  voit  ordinairement  les  pauvres  négliger  leur  saint; 
ealinunt  que  ce  serait  le  moyen  d'exercer  une  double  charité  en 
leur  endroit,  pourvoyant  tout  ensemble  aux  besoins  deleurs  corps 
et  aux  nécessités  spirituelles  de  leurs  Âmes.  11  proposa  cette  pensée 
an  bienfaiteur  qui  l'approuva  grandement  et  y  consentit  bien  vo- 
lontiers, mais  k  condition  que  l'aduiinistralion  spirituelle  et  tem- 
porelle  de  cet  hôpital  demeurerait  pour  toujours  au  supérieur  gér 
néral  de  la  Congrégation  de  la  Hisston. 

Pour  l'exécution  de  ce  dessein  M.  Vincent  a^eta  deux  naaisons 
et  une  i^aee  assez  grande  dans  le  faubourg  de  St.-Laureni  de  la 
ville  de  Paris,  qu'il  meubla  de  lits,  de  linges  et  antres  choses  né- 
eenaires  ;  il  y  fit  aussi  accommoder  une  petite  chapelle  avec  tous 
les  ejustem^is  convenaUes,  et  du  reste  de  l'argent,  ayant  acquis 
«ne  rente  annuelle,  il  reçut  duis  cet  hôpital  quarante  pauvres, 
savoir,  vingt  hommes  et  vingt  femmes ,  qu'on  y  a  nourrie  et  cn> 
(retenus  jusqu'ï  présent,  que  leur  rente  étant  diminuée,  on  sera 
contraint  d'en  retrancher  quelques  uns  de  ce  nombre ,  si  la  provi- 
4eDet>  de  Dieu  n'y  pourvoit  bientôt  d'ailleurs.  M.  Vincent  fit  donc 
mettre  ces  quarante  pauvres  en  deux  corps  de  logis  séparés  les  uns 
des  antres,  mais  tellement  disposés  qu'ils  peuvent  tous  entendre 
une  même  messe  et  une  même  lecture  de  table,  prenant  leur  r^MS 
en  commun,  chaque  sexe  k  part,  sans  se  voir  ai  se  parler.  Il  fit 
aussi  acheter  et  dresser  des  métiers,  des  outils  et  autres  ohosés 
convenables  po'ur  les  occuper  selon  leurs  petites  forces  et  indus* 
tries ,  afin  d'éviter  l'oisiveté.  Il  désigna  des  Filles  de  la  Charité 
pour  le  soin  et  le  sorvice  de  ces  pauvres  gens,  commit  un  prêtre 
de  la  Mission  pour  célébrer  la  sainte  Messe  dans  cet  hôpital  et  pour 
administrer  b  ces  pauvres  ta  parole  de  Dieu  et  les  aacremeus;  il 
Alt  lui-même  des  premiers  k  les  instruire  et  à  lenr  recommander 
l'union  entre  eux, lapiétécnvers  Dieu  et  surtout  la  recoonaiesance 
envers  scm  infinie  bonté  de  les  avoir  retirés  de  l'indigence  et  de  la 
misère ,  et  procuré  une  retraite  si  tranquille  et  si  commode  pour 
les  besoins  de  leurs  corps  et  pour  le  salut  de  leurs  flmes. 
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Il  donna  k  cette  maison  le  titre  d'hdpital  du  nom  de  Jé«is ,  et 
passa  ane  déclaration  du  celte  fondation  devant  notaires ,  sans 
pourtant  nommer  le  fondateur  ;  en  snite  de  quoi  M.  l'archeTêqne 
de  Paris  l'ayant  approuvée,  lui  en  donna  l'entière  direction,  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs ,  et  le  roi  a  confirmé  et  autorisé  le  taot 
par  ses  lettres-patentes. 

Lorsque  quelqu'un  de  ces  pauvres  vient  il  mourir,  on  en  prend 
on  antre  pour  remplir  sa  place.  Ils  y  vivent  en  grande  paix  el  s'es- 
timent heureux  d'être  ainsi  entrctenoset  assistés,  tant  en  lem*  vie 
qu'en  leur  mort ,  n'ayant  autre  soin  que  de  vivre  chrétiennement 
pour  se  disposer  par  ce  moyen  !i  bien  mourir,  et  leur  manière  de 
vie  douce  et  réglée  donne  un  tel  plaisir  aux  autres  de  leur  succé- 
der, qu'il  y  en  a  grand  nombre  qui  recherchent  et  demandent  les 
places  plusieurs  années  avant  qu'elles  sment  vacantes. 

H.  Vincent  ayant  donc  ainsi  établi  et  réglé  ce  nouvel  hôpital, 
plusieurs  dames  de  la  charité  de  Paris  et  autres  personnes  de 
condition  et  de  vertu  le  vinrent  visiter,  et  le  considérant  en  tontes 
ses  parties,  elles  y  remarquèrent  un  si  bon  ordre  et  une  si  sainte 
économie,  qu'ellesen furent  merveilleusement  édifiées. On  y  voyait 
une  paix  et  une  union  merveilleuse  ;  le  murmure  et  la  médisance 
en  étaient  bannis  avec  les  autres  vices.  Les  pauvres  s'occupaient 
il  leurs  petits  ouvrages  et  s'acquittaient  de  tous  leurs  devoirs  de 
piété  conformes  k  leur  condition.  Enfin  c'était  une  petite  image 
de  la  vie  des  premiers  chrétiens  et  plutôt  une  religion  qu'un  hA* 
pilai  de  séculiers. 

La  Toe  de  ce  lieu  si  bien  réglé  donnait  sujet  anx  personnes  ver- 
tueuses qui  le  venaient  visiter  de  déplorer  le  malheur  de  tant  de 
pauvres  qui  demandaient  l'aumâne  dans  les  rues  et  dans  les  églises 
'de  Paris  et  qui  menaient  pour  la  plupart  une  vie  étrange  dans 
tonte  sorte  de  vices  et  de  libertinages,  sans  qu'on  eAt  pu  josqu'a- 
lors  y  remédier.  Plusieurs  de  ces  dames  de  la  charité  eurent  la 
pensée  qu'il  ne  serait  pas  difficile  à  M.  Vincent  de  les  tirer  de  ce 
désordre  et  d'en  faire  bien  vivre  un  grand  nombre  aussi  bien  qn'un 
petit ,  Oien  donnant  grâce  et  bénédiction  à  toutes  ses  entreprises, 
et  d'ailleurs  ayant  en  sa  disposition ,  taot  en  la  maison  de  Saint- 
Lazare  qa'en  cette  des  Filles  de  la  Charité ,  des  personnes  très 
propres  pour  ce  dessein ,  pourvu  qu'on  eât  des  lieux  suGDsans 
pour  retirer  et  pour  occuper  ces  pauvres. 

LespremièreE  dames  qui  eurent  cette  penséela  communiquèrent 


ï  plimenrs  autres ,  et  celles-ci  étant  venaes  visiter  ce  petit  b6pi- 
lal  ealrèrent  dans  le  même  sentiment.  Uae  d'entre  ellea  o&it 
d'abord  de  donner  cinquante  mille  livres  pour  commencer  un 
Hôpital  général ,  et  une  autre  a'oblîgea  de  donner  trois  mille  livres 
de  rente  pour  )e  même  dessein  ;  enfin ,  le  jour'  de  l'aHemUée  de 
ct'â  dames  étant  venu,  où  M.  Vincent  se  trouvait  toujours,  s'il  ne 
lui  arrivait  quelque  empêchement  extraordinaire,  comme  il  a  été 
dit,  elles  lui  firent  cette  grande  proposition,  qui  d'abord  le  sur- 
prit et  lui  donna  sujet  d'admirer  le  zèle  et  la  charité  de  ces  ver- 
taeoses  dames,  dont  il  loua  Dieu  et  les  congratula  grandement; 
Il  leur  dit  néanmoins  que  l'afiaire  était  d'une  telle  importance , 
qu'elle  méritait  d'être  mûrement  considérée  et  qu'il  la  fallait  beau- 
coup recommander  k  Dieu. 

A  la  prochaine  assemblée,  elles  y  parurent  avec  de  nouvellet 
ardeurs,  pour  venir  h  l'exécution  de  ce  grand  dessein;  elles  «su- 
rent que  l'aident  ne  manquerait  pas,  qu'elles  connaissaieitt 
d'antres  personnes  considérables  qui  avaient  intention  d'y  contri- 
buer notablement ,  et  sur  cela  pressèrent  M.  Vincent  de  trouver 
bon  et  de  consentir  que  leur  Compagnie  t'entreprit;  ee  qui  ayant 
été  mis  en  délibération,  il  Tut  r^olu  qu'on  travaillerait  pour  le 
commencer.  H.  Vincent  eût  pourtant  bien  désiré  temporiser  en- 
core quelque  peo,  avant  que  de  s'engager  &  une  telle  entreprise, 
mais  il  ne  put  arrêter  la  ferveur  de  ces  vertueuses  dames  ;  et 
parce  qn'il  fallait  une  maison  fort  ample  et  de  grands  espaces  peur 
loger  tous  ces  pauvres,  on  proposa  de  demanda  au  roi  lamaison 
et  tous  les  enclos  de  la  Salpétrière  près  de  la  rivière  et  vis-à-vis 
de  l'arsenal ,  qui  pour  lors  n'étaient  pas  de  grand  service.  M.  Vin- 
cent en  parla  à  la  reine  régente ,  laquelle  accorda  bien  volcHitiers 
cette  demande,  et  le  brevet  du  don  en  fut  expédié;  etsur  l'oppo- 
sition que  fit  un  particulier  qui  prétendait  y  avoirquelque  intérêt, 
tme  des  dames  lui  promit  huit  cents  livres  de  rente  poiu*  le  dé^ 
dommager. 

Après  cela  il  semblait  k  ces  dames  charitables  que  toutes  choses 
étaient  suffisamment  disposées  pour  commencer  l'exécution  de 
leur  dessein,  et  i)  tardait  à  quelques  unes  des  plus  ferventes 
qu'elles  ne  vissent  tous  les  pauvres  reth'és  en  ce  lieu ,  de  quoi  elles 
pres-saient  fort  M.  Vincent;  mais  comme  il  ne  convenait  pas  avec 
elles  de  la  manière  d'attirer  les  pauvres  en  cette  maison,  et  de 
conduire  une  telle  entreprise ,  sa  plus  grande  peine  fut  de  retenir 


lespluB  preesanies;>a)>il  lui  eerablait  qu'elles  liaient  trop  vile 
pour  son  pas.  C'est  pourquoi  il  leur  dit  un  jour  en  particulier,  pour 
modérer  l'ardeur  de  leur  zèle  :  «  Que  les  œuvres  de  Dieu  se  rai- 
(  eaient  peu  fa  peu,  par  commenceniena  et  par  progrès.  Quand 
4  Dieu  voulut  sauver  Noé  du  déluge  avec  sa  famille,  il  lui  com- 
4  manda  de  l^ire  une  arche  qui  pouvait  être  achevée  en  peu  de 
I  temps;  et  néanmoins  il  la  lui  flt  commencer  cent  ans  aupara- 

<  vant  afin  qu'il  la  fit  petit  ii  petit.  Dieu  voulant  semblablemeni 
«  conduire  et  introduire  les  enfans  d'Israël  en  la  terre  de  pro- 

*  mission ,  il  pouvait  leur  faire  bire  ce  voyage  dans  peu  de  jours  ; 
«  et  cependant  plus  de  quarante  ans  s'écoulèrent  avant  qu'il  leur 

■  fit  la  grèce  d'y  entrer.  De  même ,  Dieu  ayant  desaein  d'envoyer 
t  son  Fils  au  monde  pour  remédier  au  péché  du  premier  bomBM 

*  qui  avait  infecté  tous  les  autres ,  pourquoi  tarda>t-il  trois  ou 
1  quatre  mille  ans?  C'est  qu'il  ne  se  h&te  point  dans  ses  œuvres  ^ 

<  et  qu'il  fait  toutes  choses  dans  leur  temps.  Et  Notre  Seigneur 
1  venant  sur  la  terre,  pouvait  venir  dans  on  âge  pariïût  itérer 
(  notre  Rédemption ,  sans  y  ^nployer  trente  ans  de  vie  cachée, 

>  qui  ponrrait  sembler  superflue.  Néanmoins  il  a  voulu  nattro 
«  petit  eatint  et  croître  en  âge  à  la  façon  dea  antres  hommes,  pour 

<  parvenir  peu  k  peu  à  la  consommation  de  cet  incomparable  luea* 
f  iïtit.  Ne  disait-il  pas  aussi  quelquefois ,  parlant  des  choses  qu'il 

>  avait  k  faire ,  que  sou  heure  n'était  pas  encore  vonue  ;  pour  sou 
(  apprendre  de  ne  nous  pas  trop  avancer  dans  les  choses  qui  dé- 

*  pendent  plusde  Dieu  que  denous.il  pouvait  roémede  son  temps 
4  élaUir  l'Église  par  toute  la  terre  ;  mais  il  se  contenta  d'en  jeter 

■  les  fondemens ,  et  laissa  le  reste  h  faire  k  ses  Apdtres  et  à  leum 
«  sueceseenrs.  Selon  cela  il  n'est  pas  espédient  de  vouloir  loM 
4  faire  k  la  fois  et  toui-k-coup ,  ni  do  penser  que  lotit  sera  penhi 
'  si  un  chacun  ne  s'empresse  avec  nous,  pour  coopérer  k  qq  peu 

<  de  bonnevolonté  quenouB  avons.  Que  faut-ildoQc  faire?  Allev 
»  doucement ,  beaucoup  prier  Dieu ,  et  agir  de  concert.  » 

Il  ajouta,  (  que  selon  son  sentiment  il  esitmaii  qu'il  oe  fallait 
■*  faire  d'abord  qu'un  .esaai,  et  prendre  cent  ou  deux  cents  pauvret 

*  et  encore  Seulement  ceux  qui  viendraient  de  leur  bon  ffé ,  sans 
4  en  eont^indre  aucun  ;  que  ceux-lli  étant  bien  traités  et  bien 

*  contens,  donoeraient  de  l'attrait  aux  autres;  et  qu'ainsi  l'on 
«  augmraterait  le  nombre  à  proportion  que  la  Provid^cc  eiiyerraii 
T  des  fonds  :  qu'on  était  assuré  de  ne.rien  gâter  en  afissMit  delà 


«  sorte,  et  qa'au  contnipc  la  préci|)itaiioi)  et  la  conlraiate  donloc 
(  userait, ponn-aient être  unenipéclieinealaii dessein  de  Dieu  :  que 
«  si  l'œuvre  éisjt  de  lui,  elle  réussirait  etsubsittcrait;  mais  que  si 
«  elle  était  sealement  de  l'industrie  bumRiae ,  elle  n'irait  pas  trop 
f  bi»,  ni  beaucoup  plus  loin.  • 

Voilà  queh  étaient  les  senlimens  de  M.  Viocenl,  et  les  reraon- 
tranoes  qu'il  lit  fa  ces  dames ,  qui  apportèrent  quelque  tempëra< 
ment  à  l'ardeur  de  leur  lèle  :  mais  ee  qui  retarda  le  phis  l'exécu* 
tion  de  cette  affaire,  fat  que  quelques  uns  des  prineipaui  magis* 
(rats  croyant  qa'il  y  avait  quelque  sorte  d'impossibilité  dans  son 
exécntiou ,  oe  pouvaient  se  résoudre  de  la  passer  et  d'y  consentir  : 
m  qui  fut  cause  que  les  années  1^*$  et  l€M  s'écoulèrent  sans 
qu'm  pût  faire  autre  chose,  sinon  dresser  plusieurs  prcijets  et 
proposer  divers  moyens  pour  l'exécution  de  ce  grand  dHsain;  ï 
i]uoi  quelques  personnes  de  condition  et  de  vertu  s'employèrent 
avec  un  Irts  grand  zèle,  auquel  enfin  Dieu  ayant  donné  bénâdic- 
tioo ,  l'on  convint  de  la  manière  de  l'entreprise ,  et  de  ia  forme  du 
fOQvemonent,  et  l'on  nomma  des  adminiâratcurs  ou  directeurs, 
f«  étaient  tous  personnes  d'honneur  et  de  piété,  pour  y  donner 
commencement.  Les  dames  de  la  Cliarité  qui  avaient  ébauché  co 
^and  ouvra^  sow  la  sage  conduite  de  M.  Vracent ,  furnit  gran- 
dement  consolées  de  te  voir  appuyé  et  soutenu  de  l'autorité  publi- 
que; et  par  sfm  avis,  elles  s'en  déchargèrent  sur  ce&  HM.  les  ad> 
nlnistrateure;  et  pour  leur  donner  moyen  de  bâtir  iiir  leur 
foodemeni,  H.  Vincent  leur  remit  avec  ellm  non  seulement  laSaU 
pëlrière,  mais  encore  le  ehflteau  de  Bicétre ,  qu'il  avait  obtennct 
possédé  quelques  annéua  auparavant  poor  les  «ifus  trouvée. 

Outre  tous  ces  grands  togemeas  que  ces  dames  ont  cédés  pour 
Nlirer  les  pauvres,  eUes  y  ont  encore  contribué  des  aommes  ton 
notables,  et  quantité  de  .linge,  de  lits  et  autres  meubles ,  dont 
quelques  sut  nâne  ont  été  faita  b  Saint-Laiare  par  les  menuisiers 
de  la  maison,  pour  feunûr  aux  premiers  occommodemens  néces* 
a4trea  dans  ces  maisons ,  pour  y  reeeveir  les  pauvres.  Et  aiasl  oelte 
BOtreprise  s'est  exéouée,  non  toutefois  par  forme  d'essai,  ni  àa 
Cré  des  pauvres,  selon  te-  psejet  de  M.  Vinoent,  mais  comme  par 
wte  réeeïulion  absolue  de  les  enfermer  pour  les  emptiOher  degneu* 
■er;  et  «n  a  contraint  tous  les  mendians  qui  se  «ont  trouvés  dans 
Puis,  on  d6  travailler  pour  gagner  leur  vie,  ou  bien  d'entrer  dsM 
l'iI4pital  général. 


Voici  ce  que  M.  Viacent  en  écrJTit  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née  1657,  k  une  personne  de  confiance. 

t-  L'on  va  Mer  la  mendicité  de  Paris ,  et  ramasser  tous  les  pan* 
(  Très  en  des  lienx  propres  pour  les  entretenir,  iastrnire  et  oecu- 
t  per.  C'est  un  grand  dessein,  et  fort  difficile,  mais  qni  est  bien 

<  avancé,  grâce  k  Dieu,  et  approuvé  de  tout  le  monde.  Beaucoup 
>  de  personnes  lui  donnent  abondaniment,  et  d'autres  s'y  emploient 
(  ToICHitiers.  On  a  déjii  dix  mille  chemises,  et  du  reste  ï  propor- 

*  tion.  Le  roi  et  le  parlement  l'ont  puissamment  af^uyé ,  et  sans 

*  m'en  faire  parler,  ont  destiné  les  prêtres  de  notre  congrégatioa 
(  et  les  Filles  de  la  Charité  pour  le  service  des  pauvres,  sons  le 

<  bon  plaisir  de  M.  l'arcbevéque  de  Paris.  Nous  ne  sommes  pour^ 
I  tant  pas  encoK  résolus  de  nous  engager  k  ces  enqilois,  posr  ne 
«  pas  assez  connaître  si  le  bon  Dieu  te  veut;  mais  si  nous  les  cm- 
f  Ireprenons  ce  ne  sera  d'abord  que  pouressayer.  » 

U.  Vincent  donc,  ayant  éléaverti  qu'on  avait  fait  dessein  d'en* 
ployer  les  prêtres  de  sa  congrégation  ponr  l'assistanee  spirituelle 
des  pauvres  de  l'Uâiùlal  général,  crut  qne  cet  engagement  était 
d'une  telle  importance  pour  sa  congrégation ,  qu'il  m&^t  bi«i 
qu'on  y  pensât  devant  Dieu ,  el  qu'on  avisât  s'il  était  expédient  de 
l'accepter  :  c'est  pourquoi  après  avoir  prié  Dieu  pour  ce  sujet,  il 
asaendila  les  prêtres  de  la  maison  de  Saint-Laeare  pour  en  (obé- 
rer, et  leur  ayant  représenté  les  diverses  comidérations  qui  pou- 
vaient les  pwler  ou  les  détonraer  de  cet  emploi ,  enfin  on  cmiolut 
de  s'en  excuser,  comme  l'on  fit  pour  plnmeurs  très  grandes  et  très 
in^rtantes  raisons.  Et  parce  que  les  lettres-patentes  du  roi  qui 
avaiaH  d^à  été  expédiérâ  pour  la  fondation  de  l'Hôpital  général , 
leur  attribuaient  ce  droit ,  ils  y  renoncèrent  absolument  par  un  acte 
authentique ,  afin  qne  d'autres  ecclésiastiques  passait  avec  toute 
liberté  s'appliquer  en  cet  emploi. 

Néanmoins  comme  l'éublieaement  de  cet  hâpital  était  alws  sur 
le  point  d'éclore ,  les  directeurs  et  aàsainistrateurs  étant  pressés 
i'ea  btre  l'ouverture  au  plus  tôt ,  pour  éviter  que  ce  refus  des  prê- 
tres de  la  Mission  ne  fAt  cause  qn'one  si  sainte  entre[ffise  sonfilt 
du  retardement ,  ou  que  les  pauvres  vinssent  à  manquer  de  seooan 
^irituels,  M.  Vincmt  convia  un  ecdésiastique  de  la  Compagnie, 
de  ceux  qui  s'assemblent  le  mardi  k  Saint-Lazare ,  d'acc^iter  la 
charge  de  recteur  de  l'H^ital  général ,  ce  qu'il  fit.  Et  après  y 
avoir  rendu  service  quelque  temps  avec  d'autres  ecclésiastiques 


qui  se  joignirent  b  lai,  et  fait  aussi  des  missions  dam  les  nuiisoiis 
de  j'hdpital,  parle  secours  de plnsienrs rertueux  ecclésiaetiqaes 
de  la  même  Compagnie  et  autres  habitués  eu  diverses  églises  de 
Paris;  ses  indispositions  ne  lui  permettant  pas  de  porter  plus  long- 
temps cette  charge,  qui  était  très  laborieuse  et  pénible,  il  s'eo 
démit  entre  les  mains  de  MM.  les  vicaires  généraux  de  H.  le  car- 
dinal de  Retz,  archevêque  de  Paris;  lesquels  substituèrent  en  sa 
place  un  docteur  de  la  faculté  de  Paris  de  la  même  Compagnie , 
qui  a  exercé  pendant  plusieurs  années  la  charge  de  recteur  de 
l'Hôpital  général  avec  grande  bénédiction  ,  et  y  a  travaillé  avec  ua 
zèle  infatigable,  par  des  missions  presque  conlînoelles  qui  ont  été 
faites  par  ses  soins  en  toutes  tes  maisons  de  cet  hôpital. 


CHAPITRE  XLVI. 

bÉNOVRBEHEM  DE  PLUSIEI^KS  ÉTABLISSKIiENS  BE  LA  CONCRÉGATION    DE 
LA  MISSION  FAIT  £>  tHVERS  LIEUX  DURANT  LA  VIE  DE  M.  VINCEITT. 

Dieu  ayant  planté  la  Congrégation  de  la  Mission  dans  son  Eglisi) 
comme  use  vigne  mystique,  qui  devait  fructifier  avec  le  secours 
de  sa  grâce  pour  la  sanctification  d'un  grand  nombre  d'imes,  it 
voulut  pour  la  rendre  plus  fertile  qu'elle  étendit  ses  pampres ,  et 
qu'elle  fût  provi^ée  en  divers  lienx  par  les  établissemens  nouveaux 
qui  en  ont  été  faits,  que  l'on  peut  bien  avec  vérité  attribuer  plutM 
k  la  volonté  de  Dieu  qu'à  celle  des  hmames;  M.  Vincent  qui  y 
devait  coopéra*  plus  efficacement  qu'aucun  autre ,  n'y  ayant  donné 
son  coBseotaoeot,  que  lorsqu'il  a  vu  ne  te  pouvoir  refuser  sans 
résister  à  Dieu. 

Outre  les  trois  établissemeDs  faits  à  Paris,  savoir  au  collège  des 
Bon»£ofans,  à  Saint-Lazare  et  ^  Saint^lharies,  dont  nous  avons 
d^tt  parlé ,  le  premier  se  ht  en  Lorraine  en  la  ville  de  Toul ,  à  l'in- 
stance de  mes^e  Charles  Chrétien  de  Goumay,  évèque  de  Scylhie, 
qui  avait  pour  lors  l'administration  du  diocèse  de  Toul,  dont  peu 
de  temps  après  il  fut  évêque.  Cet  établissement  se  fit  l'année  1(}55 
eu  la  maison  du  Saint-Esprit,  du  consentement  des  religieux, 
laquelle  maison  fut  unie  à  ladite  Congrégation  de  la  Mission, 
et  cette  union  autorisée  par  lettres-patentes  du  roi,  vérifiée  en 
parleiQent, 


jbïGoogIc 


Tvaa  »iis  ipri-sj  c'eet-ii-tlire  en  l'iinnée  iU38,  M.  le.  cardiuat  de 
Hicheliee  voulant  laisser  uu  woiiumeDi  de  sa  piélé,  cl  donner  des 
marqués  de  reetime  qu'il  l'aiaajt  de  M.  Vincent  et  de  son  inslilut , 
fonda  une  maison  des  pi'étres  de  la  MissioB  en  la  ville  de  Rielie- 
lieu,  avec  obligation  de  faire  quelques  missions  tous  les  ans, 
non  seulement  dam  le  diocèse  de  Poitiers  dans  lequel  est  U  ville 
de  Richelieu ,  mais  encore  dans  celui  de  Luçon  ^  caase  qu'il  en 
avait  été  autrefois  évëque;  en  attendant  q^e  d'autres  prêtres  de 
Ik  même  Congrégation  fussent  établis  audit  Laçon ,  lesquels  satis- 
Êuaant  i(  cette  obligation  des  missions  pourraient  y  multipliçr 
leurs  emplois  ;  et  dans  ce  désir  il  laissa  quelque  argent  pour  leur 


Quelque  temps  après,  une  maison  y  ayant  été  achetée,  M.  Vin- 
cent y  envoya  environ  l'année  i64â  (rois  ou  quatre  de  ses  ouvriers 
pour  y  résider  tout -à-fait,  désirant  de  contenter  en  cela  messire 
Pierre  de  Nivelle ,  cvéque  de  Luçon,  qui  les  demandait,  et  qui  les 
»yaut  reçus  leur  donna  tous  les  pouvoirs  ordinaires  pour  travailler 
par  tout  s(Hi  diocèse  ;  ce  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis ,  non  seule- 
ment à  la  décbarge  des  missionnaires  de  Richelieu ,  qui  pour  cet 
effet  leur  ont  assigné' un  petit  fonds  pour  partie  de  leur  subsistance , 
mais  aussi  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  qui  en  sont  assistées 
plus  ampTemenl. 

En  la  susdite  année  16SS,  il  se  fit  un  autre  établissemeet  de  II 
même  Congrégation  en  ta  ville  de  Troyes  en  CSiampagne ,  par  les 
bienfaits  de  feu  M.  René  de  Bresse,  évéquedeladiie  ville,  et  de  fetl 
M.  le  commandeur  de  Sillery. 

En  l'année  16iO  M.  Vincent  envoya  quelques  prôtres  de  sa  Con- 
grégation pour  travailler  dans  le  diocèse  de  Graève  en  Savoie , 
pour  satisfaire  au  désir  très  ardent  que  messire  Juste  Guérïn,  alors 
évéque  de  Genève,  lui  en  avait  témoigné ,  et  an\  inslaRces  charita- 
bles de  la  vénérable  Mère  de  Chantai ,  fondatrice  et  première  sapé* 
rieure  du  saint  ordre  des  religieuses  de  la  Visitation  en  la  ville 
d'Annecy ,  qui  espérait  conserver  en  ce  diocèse,  par  le  moyen  d^ 
missions ,  les  grands  biens  que  le  bi^heureux  FVançoîs  de  Sale» 
y  avait  faits.  M.  le  commandeur  de  Siflery,  porté  d'une  dévotion 
toute  singulière  envers  ce  saint  prélat,  fit  une  fondation  pour 
l'entretien  de  ces  prêtres  missionnaires ,  qniy  ont  toujours  travaillé 
depuis ,  et  s'y  sont  employés  non  seulement  h  faire  des  missions 
pour  l'instruction  et  saacificatîon  du  peuple  de  la  campagne,  mais 


aussi  ï^rocurtu-  h  vûliuïmatioâ  et  ptirreciivu  Ju  clergé,  taut  par 
les  exercices  (l«  t'ordinaiioii ,  que  par  ceux  qui  ne  fout  dans  le 
sémiuairc  qa'iU  commeucèreut  au  mois  d'octobre  de  l 'année  sui- 
vante 1641 ,  pour  élever  le»  ecclésiastiques  dans  l'étude  de  la 
scieuce  et  de  U  vertu. 

En  la  même  année  1641 ,  M.  Dominique  Séguier,  évéque  de 
Meaux ,  approuva  et  autorisa  hd  établissement  des  prêtres  de  ia 
même  Congrégation  en  la  ville  de  Crécy  eu  Brie ,  pour  faire  des 
missions  en  son  diocèse,  et  cet  établissement  fut  foudé  pac 
H.  l'Orthou,  coB«eiUer  secrétaire  du  roi,  sous  le  oomdu  roi 
même. 

L'année  suivante  1642,  se  Gt  la  fondation  et  établissement  des 
mêmes  prêtres  de  la  Mission  en  la  ville  de  Rome ,  par  les  libéralités 
de  très  iK^lc  dame  Marie  de  Vignerod ,  ducbesse  d'Aiguilloo,  nièce 
(le  M.  le  cardinal  de  Ricbelieu,  dame  très  zélée  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  et  douée  d'une  très  grande  cbarilé  envers  le  prochain ,  qui 
t'a  toujours  rendue  fort  tendre  et  sensible  aux  misères  corporelles 
etqiirituelles  des  pauvres,  spécialement  des  plus  abandonnés,  et 
même  de  ceux  qui  étaient  dans  les  lieux  les  plus  éloignés.  Cette 
vertueuse  dame  avait  des  seotimens  extraordinaires  d'estime  et 
de  confiance  pour  M.  Vincent,  et  M.  Vincent  avait  réciproquement 
pour  elle  un  respect,  une  déférence  et  une  roconuaîssaoce  tout* 
particulière. 

La  môme  dame  ducbesse  a  aussi  fondé  en  divers  temps  de  quoi 
entretenir  sept  prêtres  missionnaires  pour  travailler  ii  faire  des 
missions  en  son  duché  d'Aiguillon ,  et  îlans  son  comté  d'Agénois 
et  de  Condomois,  et  M.  l'évêque  d'Agen  les  établit  k  JVotre-Dame 
de  la  Rase  en  son  diocèse,  pi'ès  [avilie  de  Sainte-Livrade,  selon  la 
fendatiou. 

Par  les  bieiUaits  et  cbarités  de  la  même  dame  les  prêtres  de  la 
môme  Congrégation  de  laUission  ont  été  fondés  et  établis  l'année 
suivante  16i3,Ën  la  villede  Marseille,  pour  y  exercer  toutes  leurs 
lidsctiODs,  et  particulièrement  pour  instruire  et  consoler  les  pau- 
vres forçats  des  galères  de  France ,  et  leur  aider  k  faire  leur  salut; 
et  celte  fondation  de  Marseille  fut  quelques  années  après  augmentée 
par  la  même  dame  ,  pour  faire  assister  spirituellement  et  corpor^- 
tement  par  les  misuwnaices,  les  pauvres  chrétiens  esclaves  en 
Barl)arie. 

Eki  lamême  anuée  1643,  feu  M.  Alain  de  Solmjnibac,  évéque 


baronet  comte  de  Cahors,  dont  la  mémoire  est  en  vénération  à  toute 
l'Eglise  pour  les  éminenles  vertus  dont  sa  vie  a  été  ornée,  et 
particulièrement  pour  sa  vigilance  pastorale,  et  ponr  le  zèle  de  la 
gloire  de  Dien  et  du  salut  de  ses  diocésains  dont  il  était  animé, 
ce  saint  prélat ,  dis-je ,  faisant  une  profession  ouverte  d'honorer  et 
estimer  les  grâces  singulières  qu'il  reconnaissait  en  la  personne  de 
M.  Vincent  et  en  son  institut,  crut  procurer  un  grand  avantage  à 
tout  son  diocèse ,  y  établissant ,  comme  il  fit ,  une  maison  des  prê- 
tres de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

Le  feu  roi  Lotiis  XIII  de  très  glorieuse  mémoire  ayant  acquis 
environ  ce  même  temps  la  souveraineté  de  Sedan,  qui  était  pres- 
que tout  infectée  de  l'hérésie,  il  désira  que  M.  Vincent  envoyât 
des  prêtres  de  sa  Congrégation  pour  y  faire  des  missions,  et 
pour  instruire  et  affermir  les  catholiques  qui  étaient  pour  la  plu- 
part peu  instrnits ,  et  dont  la  foi  était  en  un  continuel  péril  de 
subversion  ,  \t  cause  du  fréquent  commerce  qu'ils  avaient  avec  les 
hérétiques. 

Pour  cet  effet  sa  Majesté  ordonna  qu'une  somme  assez  considé* 
rable  serait  mise  entre  les  mains  de  M.  Vincent  pour  être  employée 
aux  frais  de  ces  missions  :  mais  après  la  mort  de  ce  grand  roi , 
Loais  XIV,  son  successeur  à  présent  glorieusement  régnant,  de 
favis  de  la  reine  régente  sa  mère ,  voulut  que  ce  qui  se  trouva 
rester  alors  de  cet  argent  servît  de  fondation  pour  une  maison 
fixe  et  arrêtée  des  mêmes  prêtres  de  la  Mission ,  comme  eti  effet  elle 
fut  établie  par  M.  Eléonor  d'Etampes  de  Valençay ,  ai-chevêque  de 
Reims,  l'an  1644. 

La  maison  de  la  Mission  de  Montmirail,  qai  est  une  petite  ville 
en  Brie,  au  diocèse  de  Soissons,  fut  fondée  en  l'année  1644  par 
M.  le  duc  de  Retz ,  et  M.  Toublan,  son  secrétaire,  eut  la  dévotion 
de  contribuer  quelque  chose  de  son  bien  k  cette  fondation. 

Celle  de  Saintes  se  fit  aussi  en  ta  même  année  par  les  soins  de 
messire  Jacques  Raoul,  alors  évéque  de  ladite  ville,  et  par  la 
contribution  de  messïears  de  son  clergé ,  pour  les  missions  et  ponr 
le  séminaire. 

L'année  suivante  1645  se  fit  un  antre  établissement  en  la  ville 
duMans,  kl'instance  très  grande  deM.  Emeric  de  la  Ferté,  évêqne 
du  Mans,  par  l'autorité  duquel ,  et  ^  la  sollicitation  de  M.  l'abbé 
Lucas,  maître  et  chef  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Coef- 
fort,  de  fondation  royale  en  ladite  ville,  et  avec  le  consentement 


des clianoines ,  fut  faite  l'union  de  cetle  église,  maison  et  appar-. 
tenances,  k  la  Congrégation  de  la  Mission,  qui  a  été  autorisée  et 
confirmée  par  lettres-patentes  du  roi,'  avec  le  consentement  de 
messieurs  de  la  ville. 

Et  en  la  même  année  l(Uo,  messire  Achille  de  Harlay ,  évéque 
de  Sainl-Malo,  ayant  demandé  des  prêtres  de  la  même  Congréga- 
tion de  la  Mission  à  M.  Vincent  pour  travailler  dans  son  diocèse, 
il  lui  en  envoya  quelques  uns,  qai  furent  peu  de  temps  après  établis 
par  le  même  prélat  en  l'abbaye  de  Saint-Méen  dont  il  était  abbé, 
et  du  consentement  des  religieux  qui  cédèrent  leur  maison  et  leur 
mense  aus  missionnaires  :  l'union  en  a  été  faite  depuis  k  la  même 
(Congrégation  par  notre  saint  Père  le  Pape  Alexandre  VH,  par 
bulles  apostoliques,  qui  ont  été  autorisées  par  lettres-patentes  du 
roi. 

Il  ne  faut  pas  ici  omettre  qu'en  ladite  année  1645  et  aux  deux 
suivantes,  M.  Vincent  étant  sollicité  par  quelques  personnes  ver- 
tueuses et  zélées,  et  encore  plus  par  sa  propre  charité,  d'envoyer 
de  ses  prêtres  en  plusieurs  provinces  étrangères  et  éloignées  pour 
divo^es  œuvres  de  charité ,  et  ayant  obtenu  toutes  les  facultés  et 
pouvoirs  nécesaires  du  saint  Siège  apostolique ,  il  en  envoya 
quelques  uns  en  la  ville  de  Tunis,  et  en  celle  d'Alger  en  Barbarie, 
pour  l'assistance  spirituelle  et  corporelle  des  chrétiens  esclaves , 
iwi  sains  que  malades ,  qui  se  trouvaient  alors  dans  un  grand 
abandon.  Il  en  envoya  d'autres  en  Hibernie  pour  l'instructîOD  et 
encouragement  des  pauvres  catholiques  de  ce  royaume-là ,  qui 
étaient  grandement  oppressés  par  les  hérétiques  d'Angleteire.  Et 
son  zèle  ne  mettant  point  de  bornes  aux  effets  de  sa  charité ,  il  en 
destina  encore  d'autres  en  l'Ile  de  Madagascar,  dite  de  Saint-Lau- 
rent ,  qui  est  au  delà  de  l'équateur,  oii  les  peuples  vivent  les  uns 
comme  idolâtres ,  et  les  antres  presque  sans  aucune  religion.  Cette 
Ile  qui  est  d'une  étendue  fort  vaste,  est  comme  un  grand  champ 
couvert  de  ronces,  que  cet  ouvrier  évangélique  a  commencé  de 
défricher  par  la  culture  que  les  siens  ont  essayé  d'y  faire  avec 
des  travaux  indicibles ,  qui  en  ont  déjà  consumé  plusieurs  d'entre 
eux.  Et  ce  qui  est  digne  de  considération,  est  que  M.  Vincent 
a  témoigné  une  fermeté  et  une  constance  invincible  à  la  poursuite 
de  ces  entreprises  apostoliques,  particulièrement  en  cette  île  infi- 
dèle ,  et  dans  les  villes  de  Tunis  et  d'Alger  on  Barbarie ,  nonob- 
stant les  grandes  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  et  les  pertes 
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notables  q^'il  y  a  seoffertea.  Noos  réurvOot  ^dait  le  iMotid  Himt 
k  parlff  plot  an  particulier  défi  t^édicliôns  qae  Dieu  a  \Qné»  rar 
aes  missioOB  éloignées,  et  des  fruits  qni  en  eot  été  recneillU  pV 
sa  grâce. 

Ëa  la  même  année  16 {o,  M.  le  cardinal  Dnrano,  trts  difpie 
archevêque  de  Gènes  en  Italie,  ayant  appris  les  services  qae 
H.  Vincent  et  les  prêtres  de  la  Con^gation  rendaient  ^  l'Ë^ise 
an  divers  lieux,  et  principalement  en  Savoie  et  !i  Rome,  voulut 
ptocurernn  semblable  bien  dans  son  diocèse  :  c'est  pourquoi  ayant 
tteoigné  à  M.  Vincent  son  grand  désir  d'avoir  des  prêtres  de  sa 
Congrégation  dans  la  ville  de  Gènes,  et  l'ayant  instamment  prié  de 
bii  donner  cette  satisfaction ,  il  lui  en  envoya  quelques  nns  qu'il  re- 
fot  avec  grande  affection ,  et  ût  leur  établiasemuit  dans  une  mai- 
son qu'il  fonda,  MM.  Baliano ,  Raggio  et  Jean-Christophe  Moncia, 
prèures,  nobles  génois,  aidant  aussi  oonlribué  de  leurs  biâns  pour 
cette  fondation. 

En  l'année  1630  les  prêtres  de  ladite  Congrégation  furent  établis 
«D  la  ville  d'Agffl  par  M.  Barthélémy  d'Âlbène ,  évéque  dudît  lien, 
qui  leur  donna  la  direction  perpétuelle  de  son  séminaire. 

En  l'autée  16S1 ,  M.  Vincent  envoya  des  prêtres  de  sa  Congré- 
gattoil  dans  la  Pologne,  où  ils  furent  quelque  lamps  après  étabUs 
et  fondés  duu  la  ville  de  Varsovie  par  les  libéralités  et  bienfaitsde 
la  très  pieuse  et  aérénissime  reine  de  Pologne  qui  les  lui  avait  de- 
mandés. On  verra  au  second  livre  ce  qni  s'est  passé  de  plus  remar^ 
quable  en  cette  fondation  qui  a  donné  siiyet  à  M.  Vincent  d'eserew 
une  sainte  générosité,  un  tèle  vraiment  apostolique  et  un  parfait 
d^iùllement  de  lui-même. 

-  1^  cette  même  année  IOjI  ,  M.  Vincent  envoya  dçs  prétrfls  dft 

ta  Congrégation  qui  furent  établis  ati  dioeèse  de  Montauban ,  ei 

M.  Piètre  de  Bertier,  évéque  de  eetie  ville ,  leur  a  donné  la  diree- 

>  a  aussi  employés  à  faire  des  miasîiMU 

»  prêtres  se  fit  en  la  ville  de  Tréguier 
l'année  i6di,  par  les  bienfaits  de 

évéque  et  comte  du  lieu,  comme  aanî 
'bépant,  sieur  de  Rumetin,  chanoine 
Tréguier,  qui  s'en  est  rendu  le  fot- 


.  Vincent  envoya  de  ses  n 


B^  327  iâ 
en  la  TiHe  d'Agde  en  Languedoc ,  selon  le  désir  de  mesure  François 
Ponqtiet,  alors  évèque  et  comte  d'Agde,  et  maÏDteaaitt  trcheri- 
qne  de  Narbonne,  qui  les  avait  demandés  li  desseiit  de  les  y  établir^ 

Cette  même  année  M.  Vincent  envoya  des  prêtres  de  sa  Congré- 
gation k  Tui-in,  capitale  du  Piémont,  k  l'instance  qne  loi  en  fit 
M.  le  marquis  de  Pianezie  ^  premier  ministre  d'étal  da  due  de  Sa* 
toie.  C'est  un  seigneur  de  piété  très  eiemplaire,  leqnd  ponist 
d'H&  très  gruid  désir  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes ,  a  voulu  se  rendre  fondateur  d'une  maison  de  la  Congréga^ 
tion  de  la  Mission  en  la  ville  de  Tarin. 

En  l'année  IdSt,  la  cour  étant  allée  en  la  ville  de  Mets,  et  la 
teine,  mère  du  roij  toujours  appliquée  selon  sa  piété  ordinaire 
à  procurer  le  hien  public ,  ayant  été  informée  de  quelques  besoin 
bpirltyets  qui  se  trouvaient  dans  celte  ^ande  ville,  pensa  qu'un 
des  moyens  pliis  eRicaces  d'y  remédier  était  d'y  envoyer  des  prA» 
très  de  la  Congrégation  de  la  Mission  :  pour  cet  ettef  sa  MajnHl 
étant  k  thiriB.elayantmandéM.  Vincent,  lui  déclara  son  dessei») 
et  lui  dit  que  pour  l'exéouter  elle  désirait  qu'il  envoyât  des  rais'- 
KJonnâil-eS  en  la  ville  de  Metz  pour  y  faire  la  mission;  !i  qnoi  il  r4' 
pondît:  <  Votre  Majesté  ne  sait  donc  pas,  Madame,  qne  les  pan- 
«  vr«B  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  MissiMi  ne  sont  mission* 
>  naires  que  pour  les  paavres.  Que  si  nous  sommes'  établis  dans 
1  Pa^is  et  dans  les  autres  villes  ^ct^les,  ce  l'eM'qse  pwr 

<  le  service  des  sénûnaires ,  des  ordinans ,  de  ceux  qui  font  la  rg- 

*  ireit£  spirituelle ,  et  ponr  aller  Mrc  des  missions  i  la  campagne , 
■  et  non  pas  pour  prêcher,  «atéckiser  ni  eosTesser  les  haUiatu 

*  de  ces  villes-)^;  mais  il  y  a  une  antre  éontpagnie  d'ecetésiasit- 

<  qnes  qui  s'assemblent  ii  Saint-Lazare  toutes  les  seaKHoes,  qnl 
i  po«mHit)nenj  si  votre  Majesté  l'a  agré&Me,  s'aoqaittn- pin  ^ 

*  gnement  que  nous  de  cet  emploi.  > 

A.  qnoi  la  reine  rendit  qu'elle  n'avait  pas  encore  su  que  lesi 
Iprêlres  de  la  Congrégation  de  la  MisdoD  ne  fissent  point  de  mis^ 
lâOQs  dans  les  grandes  villes;  qu'elle  n'avait  garde  de  les  dét<Mr> 
nép  de  leur  institut  ;  et  que  ces  MM.  de  la  Conférence  de  SoiBt4^ 
zare  venant  de  sa  part ,  elle  trouverait  très  bon  qu'ils  fis^eot  cetto 
mission^  Et  en  effet  ils  ta  firent  avéo  beaueoap  de  b^édictioo  pen- 
dant le  carétne  de  l'an  1^8.  Ils  étaient  plus  de  mgt  prêtres,  iamt 
oavriers  d'élite  choisis  par  M.  Vincent,  qni  pria. feu  M.  l'aWié  de 
âtandenier,  personnage  de  siognlitre  vertu  et-^de  très  graaé 


exemple ,  de  vouloir  prenA^  le  stnn  et  la  cooduite  de  cette  mis- 
mn  dont  il  s'acquitta  digoemeat ,  s'ëtaot  rendu  très  exact  k  suivre 
les  avis  que  H.  Vincent  lui  avait  donnés ,  et  k  observer  toutes  les 
pratiques  qu'il  avait  jugé  propres  pour  la  faire  henreusement  réus- 
«r.  Ce  vertueux  aU>é  ayant  ensuite  rendu  compte  de  cette  mis- 
sion k  sa  Majesté,  elle  en  fut  si  satisfaite,  qu'elle  conçut  le  des- 
sein de  faire  en  ladite  ville  de  Metz  un  établissement  des  prêtres 
de  la  Congrégation  de  la  Mission,  qui  n'a  pourtant  pu  être  exé- 
cuté qu'après  la  mort  de  M.  Vinceat. 

En  l'année  16S9,  il  envoya  k  Nariioraie  des  prêtres  de  sa  Con- 
grégation pour  satisfaire  au  désir  de  M.  François  Fouquet,  arche- 
vêque de  cette  vîUe-lk,  qui  les  avait  demandés  k  dessein  de  les  y 
él^. 

Feo  M.  l'abbé  de  Sery,  de  lamaison  de  Mailly  en  Picardie,  avait 
proposé  [dnùeurs  fois  et  en  diverses  années  à  M.  Vincent  le  des- 
sein qu'il  aurait  de  contribuer  k  la  fondation  d'une  maison  des 
prêtres  de  sa  Congrégation  dans  Amiens;  mais  Notre-Seignenr 
l'ayant  retiré  de  ce  monde  avant  qu'il  l'eût  accompli,  il  n'a  pas 
laissé  de  s'exécvter  depuis;  et  cet  établissement  a  été  fait  par 
messire  François  Fanre,  évêque  d'Amiens,  qui  a  donné  la  direc- 
tion perpétuelle  de  son  séminaire  aux  prêtres  de  la  Congrégation 
de  la  Mission.  Ce  bon  abbé  ayant  survécu  peu  de  temps  k  M.  Vin- 
cent, a  voulu  être  enterré  auprès  de  lui  dans  l'église  de  Saint- 
Lazare. 

Feu  M.  Henri  de  Baradat,  évêque  et  comte  de  Noytm,  pair  de 
France ,  déurant  avoir  des  prêtres  de  la  Mission  en  son  diocèse , 
en  écrivit  à  M.  Vincent  et  lai  en  fit  parier;  mais  M.  Vincent  ne 
Toyant  pas  pour  lors  toutes  cboses  disposées  à  leur  établissement , 
^érad'en  envoyer;  la  providence  de  Dieu  réservant  l'exécntioD 
de  ce  pieux  dessein  k  son  très  digne  snccesseur  M.  Fraoçms  de 
Qermoot,  lequel  n'a  pas  eu  pltist6t  la  conduite  de  ce  diocèsequ'il 
a  pensé  aux  moyens  de  pourvoir  k  ses  besoins  spirituels;  et  pour 
c^  ayant  appelé  des  prêtres  de  la  Congr^Micm  de  la  HissMU,  il 
leur  a  domié  la  direction  perpétuelle  de  smi -séminaire  en  l'an- 
née 1662. 

H  est  k  remarquer  qu'en  tont  temps  qnaiïlîté  de  prélats  non  seu- 
lement de  France,  mais  encore  d'autres  eitàwits  de  la  chrétienté, 
le  sont  adressés  k  M.  Vincent  pour  avoir  des  ouvriers  de  sa  com- 
pagnie ,  afin  de  les  établir  en  leurs  diocèses ,  et  de  les  employer 
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aax  misnona ,  anx  exercices  de  l'ordination  et  aux  séminaires.  Mais 
ce  sage  iDstitoleor  ne  pouvant  pas  en  fonmir  !i  ions ,  on  pour 
n'avoir  pas  des  hommes  prêts,  on  pour  d'autres  empécbemens,  a 
laissé  ces  propositions  sans  effet,  ne  Toolant  rien  emlvasserni 
hors  de  temps,  ni  au  delii  de  ses  forces. 

Voifô  comment  Dieu  vonlnt  que  ce  père  des  missionnaires  re- 
cueillit, même  dès  cette  vie,  quelque  partie  des  fruits  de  ses  saints 
travaux,  et  qu'il  eût  la  consolation  de  voir  ses  enfans  spirituels 
multipliés  comme  les  étoiles  du  ciel ,  et  sa  Congrégation  henreuse- 
ment  établie  en  fort  peu  de  temps  en  diverses  parties  du  monde. 
Comme  ses  plus  ardens  désirs  ne  tendaient  i  antre  fin  qu'il  proca- 
rer  que  Dieu  fût  glorifié ,  et  les  âmes  qni  ont  coûté  le  sang  de 
Jésus-Christ  sanctifiées  et  sauvées,  aussi  avail^l  une  reconnais- 
sance indicible  de  voir  qne  sa  providence  eût  daigné  se  servir  de 
lui,  quoique  très  chétif  et  misérable,  comme  i)  s'estimait,  pour 
procurer  tous  ces  grands  biens  ;  car  la  pensée  de  tous  ces  excel> 
lens  ouvrages  le  portait,  non  k  s'en  glorifier  et  à  s'y  complaire, 
mais  plutôt  h  s'abimer  de  plus  en  plus  dans  la  considération  de 
son  iniilililé  et  de  son  néant ,  et  à  en  rendre  de  continuelles  actions  ' 
de  grâces  k  sa  divine  majesté,  qu'il  estimait  dev(»r  être  d'antant 
plus  glorifiée  de  tous  ces  efTets  de  sa  miséricorde,  qu'elle  avait 
voulu  se  servir  d'un  instrument  plus  faible  et  plus  inutile ,  tel  qu'il 
peiwait  être,  pour  le  produire. 


CHAPITRE  XLVII. 

M.    VINCENT   DONNB    DES   RÈGLES    A    SA     CONGRÉGATION,    ET    DIT   PLU- 
SIEURS CHOSES  -nÈa  considérables  sur  cb  sviet. 

Ce  fut  en  l'année  1658  que  M.  Vincent  ayant  mis  les  règles  et 
constitutions  de  sa  Congrégation  dans  le  bon  ordre  qu'il  souhaitait , 
son  grand  âge  et  ses  infirmités  presque  continuelles  lui  faisant 
prévoir  qu'il  ne  lui  restait  plus  guère  de  temps  à  vivre;  comme  il 
avait  toujours  aimé  les  siens  pendant  sa  vie ,  il  voulut  leur  donner 
des  preuves  signalées  de  cet  amour  avant  sa  mort,  en  leur  laissant 
son  esprit  exprimé  dans  ses  règles  ou  constitutions. 

Comme  donc  la  communauté  de  la  maison  de  Saint-Lazare  était 
assemblée  un  vendredi  au  soir,  17  de  mai  de  ladite  année, 
H.  Vincent  leur  fit  un  discours  fort  affectif  et  tout  paternel  sur 
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le  sujet  de  Ti^ervance  (les  mêmes  règles;  lequel  ayant  été  k: 
«ueilli  par  quelqu'un  qui  était  présent,  nous  cb  rapporterons  ipî 
iluelques  extraits,  qui  feront  voir  île  quel  eapfitM.  Vincent  éMtit 
animé  et  avec  combien  de  prudence ,  de  retenue ,  de  charité  et  dfl 
zèle  il  avait  dressé  ses  règles  pour  le  bien  de  sa  Congrégation. 

Il  coBuneaça  paF  les  motifs  que  sa  Congrégation  avait  d'aimer 
et  de  bien  <d)Berver  ses  règles. 

<  Il  me  semble,  dit-il,  que  par  la  grjkce  de  Pieu  0|))es  lei 

<  règles  de  la  Congrégation  de  la  Mis^on  tendent  à  noua  éloignw 
(  du  péché  et  même  à  éviter  les  imperfections,  à  procurer  le  sa- 

*  lut  des  âmes,  servir  l'Église  et  donner  gloire  ^  Dieu;  de  sorte 
(  que  quiconque  les  observera  comme  il  faut  s'éloignertt  d«s  pé- 

<  cbés  et  des  vices,  se  mettra  dans  l'état  que  Dieu  demande  de 

<  lui , sera  uUle  k  l'Église  et  rendra  ^  Notre-Seigneur  la  gloire  qu'il 
f  en  attend.  Quels  motifs ,  Messieurs  et  mes  Frères,  de  s'eiemp- 

<  ter  des  vices  et  des  péchés,  autant  que  riiifirmité  hlimaine  le 
f  peut  permettre ,  gloriSer  Dieu  &  faire  qu'il  soit  aimé  et  servi 

*  &nr  la  terre!  0  Sauvenrl  quel  bonbeur,  je  no  le  puis  assez  eon- 
I  sidérer.  Nos  règl»  ae  nous  prescrivent  en  apparence  gu'upe 
I  vie  assez  commune ,  et  néanmoins  elles  ont  de  quoi  porter  ceqi 
t  qui  les  pratiquent  It  une  haute  perfeetioniet  non  seulement 

*  cela ,  mais  encore  li  détruire  le  péché  et  l'iraperfection  dans  le^ 
t  autres,  comme  ils  l'auront  détruit. ea  eiix-mémes.  Si  donc  la  pe? 

*  tite  compagnie  a  déjà  fait  quelque  progrès  dans  la  vertu ,  si 

*  chaque  particulier  est  sorti  de  l'état  du  péché  et  s'est  avancé 
«  dans  le  chemin  de  la  perfection,  n'est-ce  pas  l'observance  des 

<  mêmes  règles  qui  a  fait  cela?  Si ,  par  |a  miséricorde  de  Dieu ,  la 
«  compagnie  a  produit  quelques  biens  dans  l'Église  par  le  moyen 

<  des  missions  et  par  les  exercices  des  ordinans,  n'est-ce  pas 
f  parce  qu'elle  a  gar^é  l'ordre  et  l'usage  que  Dieu  y  avait  intro- 
t  dutt^quiestprescnlparcesméinesrèglesVOh!  ^uenogsavons 
1  done  grand  sqjet  de  les  observer  invïQlablement,  et  que  la  Con-> 
I  légation  de  la  Mission  serii  heureux  si  ell^  y  est  âdèle  t 

f  Un  9U|rtt  motif  qu'elle  a  po^r  fiela  est  que  ses  règles  spnt 
f  presque  tontes  tirées  de  l'Évangile,  comme  obacon  le  voit,  et 
€  qu'elles  tendent  lotîtes  à  conformer  votre  vie  k  celle  que  Notre- 
f  Seigneur  a  menée  sur  la  terre  ;  car  il  est  dit  que  ce  divin  Sau- 
'  veur  est  venu  et  a  été  envt^é  de  son  Père  po\i\  évangéliser  les 

<  pauvr««  :  r^tiperihus  epfi»geH-i(^e  mtsU  me.  Pqtfperi^tis  : 
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«  pour  aaBQDcei0'Év!U)gi|e  aux  pauvres,  cenune  par  U  gi4o«  A* 
■  Dieu  la  petite  compagnie  tâche  de  faire,  l^qi^elle  H  grwd  sujet 
«  4e  s'huipiliçr  et  de  se  confondre  de  ca  qu'il  n'y  en  a  poÎQt  ^Ur 
f  cure  eu  d'autre  que  je  sache  qui  te  soit  proposé  poor  fia  partir 
t  culière  et  principale  d'annoncer  l'Evangile  aux  pauvres  et  aux 
t  pauvres  les  plus  abaD4uoi)Às  :  Pauperibua  ev^ngelizare  tfiisit 
f  me.  Car  c'est  la  notre  fin  :  ()ui ,  Messieurs  et  mes  Frères ,  notre 
t  partage  sont  les  pauvres.  Quel  bonheur  de  faire  U  roëme  chos» 
I  pour  laquelle  Notre-Seigueur  a  dit  qu'il  était  venu  du  ciel  ep 
(  terre ,  et  moyennant  quoi  nous  espérons  avec  sa  grâce  d'aller  de 
«  la  terre  au  ciel.  Faire  cela,  c'est  continuer  l'ouvrage  du  FiU  de 
«  Oi^u ,  qui  allait  volontiers  dans  les  lieux  de  la  campagne  cber- 
<  cher  les  pauvres.  Voilà  k  quoi  nous  oblige  notre  institut,  b  ser.- 
f  VÎT  et  à  »ider  tes  pauvres  que  nous  devons  reconnaître  pQur  pas 
f  seigneurs  et  pour  nos  maîtres.  0  pauvres,  mais  bienheureuse 

*  règles  qui  nous  engagent  à  aller  d^ns  les  villages  i  l'esclutioo 
I  des  grandes  villes  pour  faire  ce  que  Jésus-Ciirist  a  fait!  Voyez, 
(  je  vous  prie,  le  bonheur  de  ceux  qui  les  observent ,  de  coufor- 
I  mer  ainsi  leur  vie  et  toutes  leurs  actions  à  celles  du  Fi|s 
(  de  Dieu.  0  SejgncpF,  quel  ipoiif  avops-nous  eu  cela  de  bien 
■  observer  ces  règles  qui  nom  conduisent  k  une  fin  si  sainte 
.!  et  si  désirable! 

t  Vous  les  avez  longrtenips  attendues,  Messieurs  et  mes  Frères, 

%  et  nous  avons  beaucoup  différé  k  vous  les  donner,  en  partie  poqr 

t  iipiter  la  conduite  de  ;Notrer8eigneur,  lequel  commençai  fajr^, 

<  %vm\  que  d'enseigner:  Cœpii  Jesut  faeers  et  dQcere.  11  fv^- 

<  tiqua  lés  vertus  pendant  les  trente  premières  années  de  sa  vie  çt 
(  employa  seulement  les  trois  d^mières  k  prêcher  et  enseigner. 
(  Aussi  la  compagnie  a  tâché  de  l'imiter,  non  seulement  en  ce 
(  qu'il  e§t  vanu  faire,  mais  aussi  h  te  faire  de  la  même  manière 
t  qu'il  l'a  fait.  Car  la  compagnie  peut  dire  cela ,  qu'elle  a  premï^- 
1  reroent  fait  ^t  puis  qu'elle  a  en^çigré  :  Çoipil  fàcere  e(  (/ûççr^. 

<  Il  y  9  Lii^a  treote-trgis  ans  ou  environ  que  Ûieti  lui  9  donpé 

*  commencement,  et  depuis  ce  temps-là  l'on  y  a,  par  la  grâce  de 
«  Dieu,  pratiqué  les  règles  que  nous  allons  vous  douner  mainl^- 

<  nant.  Aussi  n'y  trouverez-ïqu^  rien  de  nouveau  que  vous  p'ayez 

<  mis  en  pratique  depuis  plusieurs  années  avec  beaucoup  d'édiQ- 

*  çatiQU-  S)  on  donnait  des  règlesqu'onn'eût  point  encore  prati- 

<  qué^s ,  on  pourrait  y  trouver  de  la  difficulté  ;  mais  vous  donnant 
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ce  que  vous  avez  fait  et  exercé  depuis  tant  d'années  avec  fruit 
et  consolation,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  trouviez  également 
mile  et  aisé  pourl'avenir.  L'on  a  fait  comme  les  Réchabites,  dont 
il  est  parlé  en  la  sainte  Ecriture ,  qui  gardaient  par  tradition  les 
r^es  que  leurs  pères  leur  avaient  laissées,  bien  qn'elles  ne 
fussent  point  écrites;  et  maintenant  que  nous  avons  les  n&tres 
écrites  et  imprimées,  la  compagnie  n'aura  qu'il  continuer,  et  it 
se  maintenir  dans  l'usage  de  ce  qu'elle  a  pratiqué  durant  plu- 
sieurs années,  et  il  faire  toujours  ce  qu'elle  a  fait  et  pratiqué  si 
fidèlement  par  le  passé. 

<  Si  nous  eussions  donné  des  règles  dès  le  commencement,  et 
avant  que  la  compagnie  se  fût  mise  en  la  pratique,  on  aurait 
pensé  qu'il  y  aurait  eu  de  l'humain,  plus  que  du  divin,  et  que 
c'eût  été  un  dessein  pris  et  concerté  humainement  et  non  pas 
un  ouvrage  de  la  Providence  divine  :  mais.  Messieurs  et  mes 
Frères ,  toutes  ces  règles  et  tout  le  reste  que  vous  voyez  dans.Ia 
Congrégation  s'est  fait  je  ne  sais  comment,  car  je  n'y  avais 
jamais  pensé,  et  tout  cela  s'est  introduit  peu  ^  peu,  sans 
qu'on  puisse  dire  qui  en  est  la  cause.  Or,  c'est  une  règle  de 
saint  Augustin,  que  quand  on  ne  peut  trouver  la  cause  d'une 
chose  bonne  il  la  faut  rapporter  à  Dieu  et  reconnaître  qu'il  en 
est  le  principe  et  l'auteur.  Selon  cela,  Dieu  n'est-il  pas  l'auteur 
de  toutes  nos  règles  qui  se  sont  introduites  je  ne  sais  de  quelle 
manière ,  et  de  telle  sorte  qu'on  ne  saurait  dire  ni  comment ,  ni 
pourquoi.  0  Sauveur!  quelles  règles!  et  d'où  viennent-elles?  Y 
aurais-je  pensé  ?  point  du  tout;  et  je  vous  puis  assurer,  Messieurs 
et  mes  Frères ,  que  je  n'aurais  jamais  pensé  ni  à  ces  règles ,  ni 
^  la  compagnie,  ni  même  au  mot  de  mission  ;  c'est  Dieu  qui  a 
fait  tout  cela  ;  les  hommes  n'y  ont  poiut  de  part.  Pour  moi , 
quand  je  considère  la  conduite  dont  il  a  plu  à  Dieu  se  servir 
pour  faire  naître  la  Congrégation  en  sonEglise,  j'avoue  que  je  ne 
sais  où  j'en  suis,  et  qu'il  me  semble  que  c'est  un  songe  tout  ce 
que  je  vois.  Non ,  cela  n'est  point  de  nous  ;  cela  n'est  point  hu- 
main, mais  de  Dieu.  Appelleriez-vous  humain  ce  que  l'entende- 
ment de  l'homme  n'a  point  prévu ,  et  ce  que  la  volonté  n'a  point 
désiré  ni  recherché  en  manière  quelconque?  Nos  premiers  mis- 
sionnaires n'y  avaient  pas  pensé  non  plus  que  moi  :  de  sorte 
que  cela  s'est  fait  contre  toutes  nos  prévoyances  et  espérances. 
Oui ,  quand  je  considère  tous  les  emplois  de  la  Congrégation  de 
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la  Mission ,  il  me  semble  que  c'est  un  songe.  Quand  le  prophète 
Habacuc  fut  enlevé  par  un  ange  et  porté  bien  loin  pour  consoler 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  et  puis  rapporté  au  lieu  où  il 
avait  été  pris ,  se  voyant  de  retour  au  même  endroit  d'où  il  était 
sorti,  o'avait-il  pas  sujet  de  penser  que  tout  cela  n'était  qu'an 
songe?  El  si  vous  me  demandez  comment  les  pratiques  de  la 
compagnie  se  sont  introdaites?  comment  la  pensée  de  tous  ses 
esercices  et  emplois  nous  est  venue  ?  je  vous  dirai  que  je  n'en 
sais  rien ,  et  que  je  ne  le  puis  connaître.  Voilk  M.  Portail  qui  a 
vu  aussi  bien  que  moi  l'origine  de  la  petite  compagnie ,  qui  vous 
peut  dire  que  nous  ne  pensions  &  rien  moins  qu'il  tout  cela; 
tout  s'est  fait  comme  de  soi-même,  peu  k  peu ,  l'un  après  l'au- 
tre. Le  nombre  de  ceux  qui  se  joignaient  k  nous  s'augmentait , 
et  chacun  travaillait  k  la  vertu;  et  en  même  temps  que  le  nom- 
bre croissait,  aussi  les  bonnes  pratiques  s'introduisaient  pour 
pouvoir  vivre  ensemble ,  et  nous  comporter  avec  uniformité  dans 
nos  emplois.  Ces  pratiques-lk  se  sont  toujours 'Observées,  et 
s'observent  encore  aujourd'hui  par  la  grâce  de  Dieu.  Enfla,  on 
a  trouvé  il  propos  de  les  réduire  par  écrit  et  d'en  faire  des  rè- 
gles. J'espère  que  la  compagnie  tes  recevra  comme  émanées  de 
l'esprit  de  Dieu  :  à  quo  bona  cunctaprocedunt  :  duquel  toutes 
les  bonnes  choses  procèdent  et  sans  lequel  :  non  sumus  suf- 
ficientes  cogitare  à  nobis,  quasi  ex  nobis.  Nous  n'avons  pas 
la  suffisance  de  penser  quelque  chose  de  nous-mêmes,  comme 
de  nous-mêmes. 

<  0  Messieurs  et  mes  Frères  !  je  suis  dans  un  tel  étonnement 
de  penser  que  c'est  moi  qui  donne  des  règles,  que  je  ne  saurais 
concevoir  comment  j'ai  fait  pour  en  venir  Ik;  et  il  me  semble 
que  je  snis  toujours  au  commencement ,  et  plus  j'y  pense ,  plus 
aussi  il  me  parait  éloigné  de  l'invention  des  hommes ,  et 
plus  évidemment  je  conçois  que  c'est  Dieu  seul  qui  a  inspiré  ces 
règles  k  la  compagnie;  que  si  j'y  ai  contribué  quelque  peu  de 
chose,  je  crains  que  ce  ne  soit  ce  pen-lk  qui  empêchera  peut- 
être  qu'elles  ne  soient  pas  si  bien  observées  k  l'avenir,  et 
qu'elles  ne  produisent  pas  tout  le  fruit  et  tout  le  bien  qu'elles 
devraient. 

•  Après  quoi,  que  me  resle-t-îl.  Messieurs?  sinon  d'imiter 
Moïse,  lequel  ayant  donné  la  loi  de  Dieu  au  peuple,  promit  k 
tous  ceux  qui  l'observeraient  toutes  sortes  de  bénédictions ,  en 
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•  Ifsnni  eorpa,  ea  lenrs  âmm,  en  leun  ti>e°a  et  bp  to^tw  cboBes. 

•  AusEÏ,  Messieurs  et  mes  Frères,  bqh^  devoaa  esp^r^'  de  la 
f  boDié  de  Dieu  toutes  gortes  4e  gi<Jice?  et  de  bépédiciionit,  p^ur 

<  tous  cew.  qui  ebservcvont  fidèlement  (es  règles  qu'il  neua  a 

<  d«Biiée9;  b^nédietion  en  leurs  penonnes,  béoédietion  en  leurs 
(  peosées,  bénédiction  en  leurs  desseins,  bénédiction  en  leprs 
(  emplois  et  en  toutes  leurs  conduites ,  bénédiction  en  leurs 

•  entrées  et  en  toutes  leurs  sorties,  bénédiction  enfin  en  tout  ce 

<  qui  les  concernera.  J'espère  g>ie  cette  fidélité  passée  avec 
%  laquelle  vous  aves  observé  ces  règles ,  et  votre  patience  à  les  aU 

•  tendre  si  long-teoips,  obtiendra,  pour  vous  de  la  b^ulé  de  Dieu 
(  la  gr4ee  de  les  observer  encore  plus  facilenieut  et  plfis  parfaitei 
(  ment  à  l'avenir.  0  Seigneur!  donnez  votre  bénéâicliçm  ^  cç 
t  petit  livre,  et  acponipagnez-|e  de  l'onction  de  voire  Saint-Esprit, 

<  afin  qu'il  opère  dans  ]es  4mes  de  ceux  qui  le  Ijront  l'cloigper 
1  ment  du  péché,  le  délachemept  du  monde,  la  pratique  des 
1  vertus  ^t  l'union  avec  yous.  i 

M.  Vinoent  ayant  ainsi  parlé,  lit  approcher  les  prêtres,  ^  cbacup 
desquels  il  donna  un  petit  livre  comenant  les  règles  impnméep 
^'ils  voulurent  par  dévotion  recevoir  à  genoux ,  réservant  au  len- 
^e^nain  de  distribuer  le«  autres  ^q  reste  de  la  çoqifnpnaulé,  parcp 
qu'il  était  trop  tard. 

Après  cette  diatribuiifin ,  T^^istant  de  la  majsan  s^  mit  flerefih(;f 
it  genoux  et  lui  dem^pda  sa  bépédiction  au  nom  4^  toute  la  com- 
pagnie ,  qui  s'était  mise  en  une  semblable  posture  ;  sur  çnqi 
V-  Vioçeot  s'élaqt  lui-ntéin^  prosteEqé  \  dit  pes  belles  par-oies  4'ud  - 
ton  fort  affectif  et  d'une  manière  qui  faisait  b'^n  connaître  l'ar- 
i\^W  de  son  amour  paternel  : 

*  0  Seigneur  1  qui  êtes  )a  loi  éternelle  et  !•)  loi  iinniu^))!^,  qqi 
f  gouvernéi  par  votre  sagesse  infinie  tout  l'univers;  vous  de  qqi 

<  les  conduites  des  créiflures,  toi;ie»  le^  lois  et  toutes  les  règles 
1  de  biçn  vivre  ^pt  émanée^  eomipe  de  leur  vive  sçurcç.  0  ^ei- 
1  gneurl  bénissez,  s'il  vous  plail,  ceux  it  qui  vous  ave;;  dçnné  ces 
f  règles  ici  et  qui  les  ont  reçues  comme  procédantes  de  vous. 
I  Donnez-leur,  Seigneur ,  la  gràçe  nécessaire  pour  les  observer 
I  toujours  et  inviolablement  jusqu'à  la  mort.  C'est  en  celte  cod- 
s  fiance  et  cq  votre  nom  que  tout  misérable  pécltem'  que  je  suis, 

<  je  prononcerai  les  paroles  de  la  bénédiction  que  je  vais  donner 
%  k  la  compagnie.  • 
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don,  l«qiiel  il  proDonea  d'un  tûn  de  voix  aédiocr«,  humbl«,  dwt 
9t  diyQt,  pt  dé  telle  sprte  qu'il  faisait  sentir  aux  ct^iirs  d«  toa# 
ceux  qui  l'écoutaieot  l'afleclion  particulière  (jp  ^^n;  il  litur  sflB}- 
bl^it  qu'ils  liaient  av$c  les  apôtres  écoutant  parler  Notre-Seigpsur, 
particulièrenapt  an  c«  dernier  sermop  qu'il  leur  lit  avant  s»  pati- 
çion  >  q4  il  lâi)r  donna  aussi  ses  règles ,  sq  leur  imposant  le  graiHl 
^Bi^andeioeiit  de  la  parfaitf  dileclion. 

On  peut  recueillir  de  ce  qui  vient  d'âtre  dit,  et'  plus  encore  44 
U  lecture  des  règlss  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  qu'elle  a  été 
ineiitu^â  pqur  trais  fins  principales.  La  première,  pour  travailler  ï 
pa  propre  p^rTectloa,  «p  s'éiqdiant  d^  pratiquer  les  vertHs  qu« 
Notre-Seigpeur  a  daigné  nous  enseigner  par  ses  paroles  et  par 
son  exemple.  La  seconde  poqr  prêcher  l'Ëvangit?  aux  pauvres  et 
partieiitièrameiit  à  ceux  de  la  campagne  qui  sont  les  plus  délais* 
fiét,.  Et  tu  tFgisième  po]u-  aider  le*  ecctésiaUjqHes  à  acqnérir  Icf 
connaissances  et  les  vertus  nécessaires  h  leur  état.  Voilà  le  profit 
^e  cet  institut,  et  à  quoi  tendeu^  les  règles  dqnnées  par  M.  Vin- 
eent,  lequel  avait  raison  de  dire  qu'elles  étaient  venues  de  Di^u, 
parce  qu'en  effet  elles  avaient  été  puisées  dans  fE^vangile.  Il  disaif 
§i|ssi  q^'il  ne  savait  pas  coniment  elles  avaient  été  mises  en  usage 
dans  sa  compagnie,  d'autant  qu'il  ne  se  regardait  pa^  eomm^ 
l'auteur  de  ee  bien  ;  nais  les  prêtres  de  sa  Congrégation  le  recour 
paissaient  )ui-méme  poni?  leur  règle  vivante,  et  coiameilsvoj-^ie^l 
9P  Ini  tipe  vrftie  fixpressi^n  de  |a  vie  de  Jé&us-(^ri^  et  d^  ses  saiBr 
Iffl  m4«iweSt  lis  tRftbaieiit  de  se  eoafornier  )t  s^  pratjqt^  #t  M 
marcher  sur  ses  pas.  Et  voil^  comme  les  règles  de  sa  Congr^ga* 
^^B  tmt  é\^  pPAliquées  avant  qup  d'être  écrites ,  parce  qu'il  a  fait 
tvant  que  d'eps^igner,  et  qite  ^^  gr^ç  et  son  exemple  09\  ^'V^^ 
)9s  atftros  à  fai^  c<irame  lui. 


ÇHAPl'TRE  XLVIII. 

DÎTEASES    ill1'IIE&   <K6va&S   »8    flÈTt   AUIQt'Kt.LES    Ui    WtCMItt  t'iSt 
APPLIQUIÏ    AVEC   SES   OCCtFATIOBB   PLUS    OBDIHAUES. 

Ceux  qui  ont  cqnnu  particulièrement  14-  Vincent ,  et  qui  ont  su 
qnelle  était  réten4u«  ^e  SOR  z^'^  ^t  '^  occ^ipnB  que  la  divine 
ProviijeRce  Inl  présentiiit  coRijnu«lleqient  p»qr  l'exercer,  pavent 
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témoigner  avec  Tërité  que  depuis  trente  ou  qaaranle  aiis  il  s'est 
tiit  fort  peu  d'œuvres  de  piété  ou  de  charité  putdiques  et  considé- 
rables dans  Paris ,  où  il  n'ait  eu  quelque  part ,  soit  en  donnant  ses 
avis,  ou  y  coopérant  en  quelque  autre  manière. 

La  maison  de  St.-Lazare  était  comme  un  abord  où  se  rendaient 
toutes  les  personnes  qui  avaient  dessein  d'entreprendre  quelque 
bonne  œuvre ,  ou  de  rendre  quelque  notable  service  à  l'Eglise , 
pour  y  trouver,  enla  personne  de  M.  Vincent,  le  conseil ,  le  secours 
et  la  coopération  nécessaire  pour  y  bien  réussir. 

Ce  grand  serviteur  de  Dieu  était  presque  continuellement  con- 
sulté pour  diverses  affaires  et  desseins  de  piété ,  non  seulement 
du  côté  de  Paris  qui  lui  en  fournissait  une  ample  matière ,  mais 
encore  de  plusieurs  autres  lieux ,  d'où  il  recevait  souvent  des  lettres 
de  la  part  de  diverses  personnes  qui  lui  étaient  inconnues,  et  qui 
ne  le  connaissaient  que  par  la  répntati<m  de  sa  vertu  et  de  sa  cha- 
rité, qui  leur  donnait  la  confiance  de  recourir  k  lui  dans  leurs 
doutes.  D'ailleurs,  outre  les  assemblées  ordinaires  qui  se  tenaient 
an  moins  trois  fois  chaque  semaine,  auxquelles  il  se  trouvait  très 
exactement,  il  était  encore  souvent  appelé  eu  d'autres  assemblées 
particulières ,  soit  de  prélats  ou  de  docteurs ,  ou  même  quelquefois 
des  supérieurs  de  communautés ,  ou  enfin  d'autres  personnes  de 
toute  sorte  de  condition ,  tantdt  pour  résoudre  diverses  difficultés 
importantes ,  tantôt  pour  régler  et  établir  quelque  bon  gouverne- 
ment ,  ou  bien  pour  remédier  à  quelques  grands  désordres ,  on 
enfin  pour  trouver  un  moyen  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  et  de 
procurer  le  bien  des  diocèses  ,  des  communautés  ou  des  fa- 
milles. 

Il  était  aussi  d'autres  fois  employé  et  appelé  pour  mettre  la  paix 
et  établir  un  bon  ordre  dans  plusieurs  maisons  religieuses ,  tant 
d'hommes  que  de  filles,  et  pour  apaiser  quantité  de  différends  et 
de  procès  entre  les  personnes  particulières,  et  même  entre  des 
communautés  entières. 

Sa  charité  te  portait  aussi  ù  faire  beaucoup  de  visites  de  per- 
sonnes malades  ou  affligées,  soit  qu'il  en  fût  prié,  ou  que  de  lui- 
même  il  y  allât,  pour  consoler  et  exercer  toutes  les  œuvres  d'une 
véritable  et  «ncère  miséricorde. 

Il  avait  été  chargé ,  comme  il  a  été  dit  en  l'un  des  chapitres  pré- 
cédons ,  de  la  conduite  des  maisons  des  religieuses  de  la  Visitation 
Ste.-Marie  établies  k  Paris  et  à  St.-Denis,  desquelles  il  prenait  un 


très  grand  soin,  y  faisant  de  i«mps  en  temps  des  visites,  et  pour- 
voyant  à  tous  leurs  besoins  spirituels. 

,  Ajoutez  &  tout  cela  l'application  conliDuelle  de  ses  pensées  et 
de  ses  soins  pour  le  gouvernement  et  la  conduite  de  toute»  lesmai- 
sons  de  sa  Congrégation,  et  le  grand  nombre  de  leltres  qu'il  recevait 
tous  les  jours  de  tous  côtés,  auxquelles  il  faisait  réponse.  Et  non< 
obstant  toutes  ses  occupations  et  les  autres  affaires  extraordinaires 
qui  lui  survenaient,  il  ne  laissait  pas  d'être  tous  les  jours  réf^é- 
ment  levé  k  quatre  heures  du  matin  ;  après  quoi  il  allait  à  l'éf^ue , 
où  il  demeurait  près  de  UY>is  heures ,  et  quelquefois  plus  pourson 
oraison ,  sa  messe  et  quelque  partie  du  bréviaire ,  employant  tott- 
jours  avec  une  merveilleuse  tranquillité  d'esprit  un  temps  notable 
pour  sa  préparation  et  pour  son  acli<Hi  de  grâces ,  saiis  en  rien  re- 
trancher ,  quelque  presse  d'affaires  qu'il  eût ,  si  ce  n'est  fort  rare- 
ment et  en  des  occasions  extraordinaires.  Il  était  pendant  la  jour- 
née accablé  de  visites  des  personnes  do  dehors ,  et  le  soir  de  celles 
du  dedans.  Il  écoutait  un  chacun  k  souhait  avec  grande  bénignité, 
et  avec  autant  d'attention  que  s'il  n'eût  eu  autre  chose  ^  faire.  Il 
sortait  presque  tous  les  jours  pour  les  affaires  de  piété  et  de  cha- 
rité qui  l'y  obligeaient ,  quelquefois  même  deux  fois  le  jour ,  et  re- 
venait ordinairement  bien  tard.  Sitôt  qu'il  était  de  retour  il  se 
mettait  It  genoux  pont  dire  son  office ,  lequel  il  ne  récitait  jamais 
autrement  dans  la  maison ,  tant  que  ses  infirmités  lui  ont  permis  de 
se  tenir  en  cette  posture.  Le  reste  du  temps,  il  écoutait  ceux  de 
la  maison  qui  avaient  à  lui  parler ,  et  puis  il  s'appliquait  &  écrire 
des. lettres  ou  vaquait  aux  autres  affaires;  ce  qui  l'obligeait  de 
veiller  fort  souvent  une  partie  de  la  nuit ,  sans  pourtant  manquer 
jamais  de  se  lever  k  son  heure  ordinaire,  s'il  n'était  malade  ou 
beaDCoup  indisposé. 

.  Il  ne  manquait  point  tous  les  ans  de  faire  sa  retraite  et  ses  exer- 
cices spirituels ,  prenant  le  temps  nécessaire  pour  cela ,  nonobstant 
toutes  ses  autres  occupations  et  affaires ,  reconnaissant  bien  que 
la  principale  qu'il  devait  préférer  k  toute  autre ,  était  celle  du  salut 
et  de  la  sanctiâcaticm  de  son  âme.  Il  exhortait  les  autres  à  cette 
pratique ,  k  laquelle  il  était  exact  et  fidèle ,  tant  pour  les  y  porter 
plus  elBcacement  par  son  exemple ,  que  pour  se  renouveler  lui- 
même  et  puiser  dans  le  sein  de  Dieu  les  lumières,  les  forces  et  les 
grâces  nécessaire  pour  s'acquitter  dignement  de  tous  les  grands 
emplois  auxquels  il  était  «igagé ,  imitant  en  cela  Moïse  qui ,  parmi 
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coDduile  d'un  grand  peuple,  n'a«Bit  point  de  refbge  plus  âsanré, 
tÀ  àe  ratritite  plus  douée  que  le  sanctaaire ,  où  il  «e  itiettait  à  l'abri 
et  Umie*  Im  imponunitén  de  cette  multitude  et  âefliabd«it  il  Dieu 
pour  eox  et  pouf  lui  son  asaistaoce  et  sa  protection. 

Voilîi  eomiTie  se  passaieni  les  journées  et  les  atinëes  de  ee  grand 
serrilear  de  Dieu ,  que  l'os  peut  dire  avec  Térité,  atoir  été  des 
journées  et  des  aunëes  pleines ,  selon  la  façon  as  parler  êe  h 
sainte  Ecriture  ;  en  sorte  que  sa  vie  a  été  non  seulement  reUplie , 
Bail  »BSi  conriilée  de  Tenu»  et  de  mérites. 

Et  certes ,  oeloi  qui  voudra  jeter  les  yeui  sur  les  grandes  cenTrM 
que  Mea  afaites  par  H.  Vincent,  et  que  l'on  toit  encore  stAslsler; 
(jni  consid^era  toutes  les  maisons  de  sa  Congrégation  établies  en 
tant  de  liem(;to&lee  les  missions  où  ilstraTaillent  aveetsntdebéfié- 
dietiou;  les  aéniinaires  oà  aes  prêtres  sont  si  HtilemeM  employée; 
les  exercices  des  ordinaas  î  les  coaféreneea  et  les  retraites  S[ùtt- 
tneMes  q«i  tiontr^aent  avec  tant  d'avantage  au  bien  de  l'état  90- 
clésiastiqae  et  des  persomies  laïques  de  toute  sorte  de  conditioB  ; 
rinstitotitm  des  FiXle^  de  la  Cliarité  et  l'établissement  des  confréries 
de  la  méuie  Charité  en  un  si  grand  nombre  de  paroisses,  tant  des 
champs  que  des  villes  ;  les  assemblées  et  eonlpagnies  des  dames  de 
la  Gharilé  pour  tant  de  sortes  de  bonnes  œuvres  ;  l'établissemem 
de  tant  d'hdpitaux ,  et  Fassisiance  tmporeUo  et  spiritaelle  de  pla- 
^iHV  promet  ruin^  et  de  tmt  de  pauvres  abandonnés;  qi^ 
conque,  dis-je,  fera  une  réflexion  attentive  sur  tontes  oes  cbosû, 
sera  obligé  de  reconnaître  que  ee  ne  sont  pas  les  ouvrages  d'« 
komme  se»!,  mais  que  la  main  de  Dies  était  iset  son  Mêle  set- 
Viiedr,  pour  opérer  tous  oes  grands  elTeSs  de  sa  nasérieerde.  Et 
quoique  toute  la  gloire  en  appartienne  h  Dieu ,  t^  m  estle  pronter 
et  priae^ial  autoor,  il  veut  bien  néanmoins  qu'on  hornive  et  qti'on 
Utime  ses  doUs  et  ses  gi^ces  en  ses  serrittnn ,  quand  ils  y  oiit 
fidèlement  et  saintement  coopéré;  en  quoi  l'on  peut  are  qaé 
M.  Vincent  t^l  d'autant  phs  digne  d'esiilne  et  de  looMige,  qu'3 
t'en  eslierail  moins  digne ,  oherohant  en  tout  son  avilissemetÂ  O 
son  abjectian;etqao4partm  trait  admirable  d'humilité,  lofsqn'oa 
ventait  te  eeHgrsrtUler  des  grandes  oeuvre»  qu'ti  amit  faites  <  il  ré- 
pondait: t  qu'il  n'irait  qu'un  bourbier  «I  ^'nit  limon  viltAcAjeelt 
c  et  que  si  Die»  l'avait  employé  i  toutes  ses  ouvres,  il  s'^ail 
«  servi  d«  s»  boue  pour  lier  les  pienvs  de  ces  édîBees.  > 
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CHAPITRE  XLIX. 

niFLEXIOH   SUR  QUEbQtJSS  t'ElMES    ET    AFFLICTiO»»    QUE  H.    TlIICBHT 
A    SOUFFERTES. 

C'est  une  nécessité  inâi^;»fflsal)la,  cwntne  dit  le  uint  ap6tr«, 
k  tous  ceux  qui  veulent  vivre  vertaeuMraent  au  service  de  JétiU- 
Cbrist ,  de  souffrir  quelque  traverse  et  afniGU(Hi  ;  il  faut  porter  aas 
livrées,  c'estr^-dire quelque  portion  de  sa  croix  et  de  ses  ëfiioes, 
pour  être  digne  de  marebâr  ï  sa  soile  ;  et  enfin ,  pour  régner  dans 
réiernité  avec  lui,  il  faut  pendant  le  temps  de  celle  vie  souSrir 
avec  lui. 

U.  Vincent  ayant  rendu  de  si  grands  et  de  si  fidèles  services  à 
ce  roi  de  gloire  «  et  s'étant  toujours  étudié  de  l'imiler  en  toutes 
choses ,  ne  devait  pas  être  privé  de  l'honneur  de  participer  ii  sa. 
crois  et  à  ses  soutTraoces.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  celles 
qu'il  se  procurait  lui-même  par  ses  austérités  et  mortifications 
extérieures  et  iotérieuros,  dont  il  sera  parlé  au  troisièmd  livre; 
mais  seolemeot  de  quelque»  peines  et  afflictions  qui  lui  sont  airi- 
vées ,  ou  de  la  part  des  hommes ,  ou  par  une  conduite  particulière 
de  la  providence  de  Dieu. 

.  Et  premièrement ,  quoique  M.  Vineent  se  soit  toujours  comporté 
en  tout  ce  qu'il  a  fait  avec  tant  de  prudeoee ,  de  circonspection , 
de  déférence ,  d'humilité  et  de  charité ,  qu'il  y  ait  sujet  de  dire, 
que  peut-être  il  ne  s'est  point  vu  de  notre  temps  ni  de  celui  de 
nos  pères  un  honime  entreprendre  et  soutenir  tant  de  sortes  d'af- 
faires de  piété  et  do  charité  publiques  et  exposées  k  la  censure 
d'oQ  chacun,  avec  moins  de  bruit  et  de  contradiction  que  lui,  il 
n'a  pas  laissé  néanmoins  de  ressentir  quelquefois  les  traits  enve- 
nimés de  la  médisance  et  de  la  calomnie  ;  et  ctHnme  il  ne  pouvait 
pas  toujours  contenter  Dieu  et  les  hommes ,  particulièrement  peor 
daot  son  emploi  dans  les  conseils  pour  la  distribution  des  béné- 
lîces,  qui  l'obligeait  souvent  de  refuser,  et  même  de  s'opposer 
aux  prétentions  injustes  de  divers  particuliers  qui  s'en  tenaient  fort 
offensés,  il  lui  fallait  soufi'rir  les  plaintes,  les  muroaures,  les  re- 
proches et  quelquefois  les  injures  atroces  et  les  grosses  mânaces 
jusque  dan?  sa  propre  maison,  outre  les  invectives  et  les  ealom- 
(lies  qu'ils  répandaient  par  esprit  de  v«QgMnc«  «n  diverses  o«oh 
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pagnies  contre  sa  répuuUoa  et  conlre  son  honneur.  Mais  ce  n'était 
pas  \k  le  principal  srijet  de  ses  peines,  car  bien  loin  de  s'en  affli- 
ger ,  c'était  une  de  ses  plus  grandes  joies  que  de  souffrir  des  af- 
fronts et  des  injures  pour  le  service  et  poor  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

Il  lui  est  encore  arrivé  plusieurs  fois  de  souffrir  des  pertes  si-  ' 
gnalées  et  de  grands  dommages,  principalement  pendant  le  temps 
des  guerres ,  où  il  a  vu  la  maison  de  Saint-Lazare ,  et  presque 
toutes  les  métairies  qui  en  dépendaient ,  ravagées  par  les  soldats  ; 
les  bestiaux  enlevés  et  tontes  les  provisions  de  blé,  de  vin  et  autres 
dissipées  et  consumées  :  mais  il  estimait  que  ces  pertes  lui  étaient 
un  grand  gain ,  puisqu'il  y  trouvait  l'accomplissement  du  bon  plai- 
sir de  Dieu ,  et  une  occasion  avantageuse  de  lui  faire  un  entier  sa- 
crifice de  toutes  ces  choses  eslérieures ,  et  de  se  conformer  par- 
faitement il  sa  très  sainte  volonté ,  qui  était  son  principal  ou  pour 
miéus  dire  son  unique  trésor. 

Ces  persécutions  donc ,  et  ces  vexations  en  son  honneur  ou  en 
ses  biens,  quoique  pénibles  etfôcheuses  au  sentiment  de  la  nature, 
n'étaient  pas  ce  qui  lui  donnait  plus  de  peine  ;  il  avait  d'autres  su- 
jets de  douleur  et  d'affliction  qui  lui  étaient  bien  plus  sensibles,  et 
qui  lui  navraient  bien  pins  cruellement  le  cœur.  Ces  sujets  n'é- 
taient autres  que  de  voir  d'un  cété,  la  France  et  presque  tontes 
les  provinces  de  la  chrétienté  ravagées  par  les  guerres  qui  cau- 
saient tant  de  meurtres,  de  violemens,  de  sacrilèges,  de  profa- 
nations d'églises,  de  blasphèmes  et  d'attentats  horribles  contre  la 
personne  même  de  Jésus-Christ  au  très  saint  Sacrement  de  i'aulel. 
D'autre  côté,  les  schismes  et  les  divisions  excités  parmi  les  catholi- 
ques, au  sujet  des  nouvelles  erreurs  qui  ont  troublé  l'Église,  et 
donné  tant  d'avantages  aux  ennemis  de  la  foi  catholique.  En  un 
mot ,  toutes  les  impiétés ,  tous  les  scandales  et  tous  les  crimes  qu'il 
voyait,  ou  qu'il  savait  se  commettre  contre  Dieu ,  étaient  autant 
de  flèches  acérées  qui  lui  perçaient  le  cœur.  Et  comme  tous  ces 
maux  ont  de  son  temps  étrangement  inondé  sur  toute  la  terre, 
aussi  peut-on  juger  qu'il  a  toujours  eu  son  3me  comme  plongée 
et  noyée  dans  une  mer  d'amertume  et  de  douleur. 

Il  a  en  encore  un  antre  sujet  de  peine  qui  lui  était  fort  sensible, 
c'était  la  mort  des  bons  serviteurs  de  Dieu  et  des  hommes  aposto- 
liques ,  voyant  d'un  c^é  que  le  nombre  en  était  petit ,  et  de  l'autre 
que  l'Elise  en  avait  un  très  grand  besoin  ;  estimant  qu'il  n'y  avait 
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rien  au  monde  de  plus  précieux  ni  de  plus  souhaitable  qu'an  bon 
ouvrier  de  l'Évangile.  C'est  pourquoi  il  fut  sensiblement  touché 
de  la  perte  qu'il  lit  en  divers  temps  des  meilleurs  missionnaires 
de  sa  compagnie ,  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers,  qui 
étaient  en  âge  et  en  disposition  de  rendre  encore  de  grands  ser- 
vices :  il  en  mourut  cinq  ou  sis  !i  Gènes,  qui  furent  frappés  de 
peste,  en  assistant  et  servant  les  pestiférés;  quatre  en  Barbarie, 
où  ils  étaient  allés  secourir  et  assister  tes  pauvres  esclaves 
chrétiens;  six  on  sept  en  l'ile  de  Madagascar  ans  Indes, 
où  ils  étaient  allés  pour  travailler  ^  la  conversion  des  infidèles;  et 
deus  en  Pologne,  où  il  les  avait  envoyés  pour  le  service  de  la  re- 
ligion catholique  ;  sans  parler  de  ceux  qae  les  fatigues  et  les  ma- 
ladies lui  ont  enlevés  pendant  les  guerres,  enassislant  et  secourant 
les  pauvres ,  tant  sur  les  frontières  qu'aux  environs  de  Paris ,  et 
en  d'autres  occasions.  Mais  les  plus  sensibles  séparations  lui  sont 
arrivées  en  l'année  1660,  ayant  plu  à  Dieu  de  retirer  de  ce  monde 
un  peu  avant  sa  mort  trois  personnes  qui  lui  étaient  très  chères 
entre  toutes  les  autres. 

Le  premier  fut  M.  Portail,  que  Dieu  lui  avait  donné  il  y  avait 
près  de  cinquante  ans  ;  c'était  le  premier  qu'il  s'était  associé  pour 
A  UissioQ,  le  premier  prêtre  de  sa  Congrégation ,  dont  il  avait  été 
depuis  le  secrétaire  et  le  premier  assistant;  et  enfin  celui  qui  l'avait 
le  plus  soulagé  dans  la  conduite  de  cette  Congrégation ,  et  en  qui 
il  avait  une  confiance  entière. 

.  L'autre  fut  mademoiselle  le  Gras,  fondatrice  et  première  supé- 
rieure des  Filles  de  la  Cbarilé,  en  qui  Dieu  avait  mis  de  grandes 
grâcespour  le  salut  et  pour  le  soulagement  du  prochain;  elle  avait 
une  confiance  toute  particulière  et  un  grand  respect  pour  M.  Vin- 
cent; et  lui  réciproquement  estimait  grandement  sa  vertu,  et  ses 
avis  touchant  les  pauvres.  Il  lui  écrivait  souvent  sur  le  sujet  des 
affaires  des  Filles  de  la  Charité,  mais  il  ta  voyait  rarement  et  seu- 
lement dans  la  nécessité.  Elle  était  sujette  k  de  grandes  maladies, 
et  presque  toujours  infirme  ;  et  M.  Vincent  disait  qu'il  y  avait 
vingt  ans  qu'elle  ne  vivait  que  par  miracle.  Elle  craignait  toujours' 
de  mourir  sans  être  assistée  de  lai ,  ce  que  néanmoins  Dieu  a 
voulu  qu'il  lui  soit  arrivé  pour  éprouver  sa  vertu,  et  lui  donner 
un  plus  grand  sujet  de  mérite  :  M.  Vincent  étant  alors  en  tel  état 
qu'il  ne  pouvait  plus  se  tenir  sur  ses  jambes.  Elle  lui  envoya  de- 
mander au  moins  quelques  paroles  de  consolation  écrites  de  sa 
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maù ,  ce  qu'it  me  touIiU  ftas  lui  aceenter  ;  mais  il  toi  envoya  ira 
de»  jB^re»  de  ss  Cwnp^nie,  comme  àa  lettre  vivante,  avec  ee» 
pwole&  :  Qu'elle  s'en  allait  devant,  et  i^'i)  espérait  bientôt  de  b 
v«ic  daB&  la  ciel.  Elle  moBrut  fort  pe»  de  lemfe  aifrbt  ;  et  qac»qse 
cette  mwt  fût  graadeiaeat  sessibie  kii.  Vioeent,  étwt  uéaa- 
nuiu  iHTéparé  mx  plus  rudes  co«p9  de  b  main  de  Dieu ,  il  reçai 
c^w-tt  avee  grande  sowaaisBien  et  IraMqmllité  d'e^iril.  11  s'^it 
tMièH»  dédiasgé  sur  M.  Portait  et  aov  elle  de  ce  qui  legardail 
la  e«duUe  dea  Fille*  de  la  Charité ,  dent  ii  était  inatttuteor  et  s»- 
péria».  Mais  aç rès  leur  mort  e^te  conpagwe  de  Étte»  lui  de- 
loeura  sar  les  bras ,  tors  uéBoe  qu'il  s'était  plus  ea  état  ie  sortir, 
ni  de  s'a^i^èei  btamovp  au  travail;  et  «'eat  «e  qm  augmentait 
sa  peine. 

EnâB  la  treiùèBM  peesotne  dont  la  mon  arriva  celle  méxïtc 
afiBée,  qù  tooeha  très  sensiblement  M.  Vmcent,  tat  celle  de  mes- 
ure Lavis  de  Roebecbou;^  de  Chandemer,  abbé  de  Towob»  fe- 
tfià  *'ét»l  retiré  h  Saint-Laaape  depuis  (pKtqne  temps  àvee 
M.  l'abbé  de  Monstier-Saint-Jean  son  frère,  e«  M.  Tineeat  les  y 
sreait  Kiun,  pour  des  céii6idératie«  très  grandes ,  et  telles  qu'elles 
se  se  petfMBt  presque  reKOMter  qn'en  eui  dtus.  C'est  ce  ^m  ie 
ât  passer  pat  dessus  la  oési^iiM  91e  lui  et  te»  sien&avawM  dë^ 
prise  de  me  point  admettre  éea-  pcmnMHures  pgm  vivre  dans  leur 
aoMWBauté ,  sinea  dans  le»  naÏBeas  oè  U  y  »  séimaime  ptwr  les 
ecclésiastiques.  Or  ces  deux  frères  étaieM  autant  màs  par  la  vertir 
q«eparleMii«,  «t  dignes  héritiers  de  la  pii^Cé  de  feu- M.  Ite  cardi- 
nal de  la  toefcefeiieaiild  leur  oncle ,  dwpwl  1b>  mémoire  est  m  très 
grande  bénédHtictt  dans  toate  rÉ^iae?  deux  abbés  tt-è»  eoBsWé- 
FiAtes  par  leur  swâsaMe  et  eneeee  phn  ^p  lear  vie  trè» 
esemptaire'.  La  modestie  de^  Kuo,  quj:  est  encore  vivant ,  oe  perner 
pea,  d'en  parler  avee  la  même  lièerté  que  dw  défuM  sOff  aîné,  le- 
«p^  âait.  pKtte-,  e»  pwvain  servir  de  i>^  e«  d^eaempie  aflx  aWiéa 
cemmendolaîiaales  plus,  réformé»  du  royaume.  L'oraison  était  av 
pÏBS  f réquettbe  nûBrrituFe,.t'humihtéao«  orsement,  Iti  moptfOcsl- 
tbn  se»  dâioes^  le  travail  soit  repoa ,.  la  <Aariii6  son  exercice-,  et  la 
pnuMtflé  »B  ehèw  ttompagne.  Il  était  dfe  la  compagnie  de»  eeclé- 
siaaii^s  quii&'aesMiblentles mardis  h  Saint^LMare  pour  h  con- 
ffiience;ii' avait  aaaisté  et  travaillé  eaplusiews  mission»  fait^  aux 
pownes,.  et  avait  eu  la-  oosduite  de  celie  q«e  la  reine  mère  désinr 
qu'on  fl*  e»  1*  ville  de  Meta.,  l'a»  t6»a  U  élût  visiteor  généra» 
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deB  Carmélites  en  France.  Plusieurs  évêques  lui  avaient  voulu  cé- 
der leurs  sièges  et  leurs  diocèses,  estimant  que  sa  promotioD  k  l'é- 
pîscopat  serait  très  avantageuse  h  l'Église;  mais,  il  les  avait  re- 
merciés, n'ayant  pas  cru  que  Dîeii  l'appelât  !i  cet  étal  si  relevé;  et 
il  a  mieux  aimé,  et  même  recherché  de  s'assujétîr  et  se  soumettre 
}i  la  conduite  d'autrui ,  plutôt  que  de  conduir«  et  gouverner  les 
autres.  Quoique  M.  son  frère  et  lui  employassent  très  saintement 
les  revenus  de  leurs  bénéfices,  dont  les  pauvres  des  lieux  où  ils 
sont  situés  avaient  une  bonne  partie ,  reconnaissant  néanmoins  que 
cette  pluralité  de  hénérices  que  chacun  d'eux  possédait,  n'était 
point  conforme  aux  saints  canons  ni  ^  l'esprit  de  l'Église ,  ils  pri- 
rent résolution  que  chacun  d'eux  n'en  retiendrait  qu'un ,  et  se  dé- 
meltrait  de  tous  les  autres;  ce  qu'Us  exécutèrent,  les  mettant  entre 
les  mains  des  personnes  qu'ils  savaient  en  devoir  faire  bon  usage  : 
en  quoi  ils  ont  donné  un  exemple  d'autant  plus  digne  d'être  imité, 
qu'il  est  pl'js  rare  en  ce  siècle. 

Ces  deux  vertueux  frères  firent  un  voyage  ï  Rome  sur  la  fin  de 
l'année  1639,  avec  deux  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
que  M.  Ytncentleur  donnaselon  leur  désir,  pour  les  accompagner. 
Noire  Saint-Père  le  Pape  Alexandre  VII  fut  fort  consolé  de  les  voir 
et  toute  la  cour  romaine  grandement  édifiée  de  leur  modestie  et 
de  leur  vertu ,  pendant  tfois  ou  quatre  mois  4iu'il8  y  séjournèrent. 

Ce  fut  Ik  où  M.  l'abbé  de  Tournus,  qui  déjk  quelque  temps 
avant  ce  voyage  avait  formé  le  dessein  d'entrer  dans  le  corps  de 
la  Congrégation  de  la  Mission  ,  s'étant  tr(Hivé  incommodé  de  ma- 
ladie ,  pressa  le  si^érieur  de  la  maison  de  Rome  de  la  même 
Congrégation  de  l'y  recevoir  ,  craignant  de  mourir  sans  avoir  le 
jtonheur  d'être  du  nombre  des  missionnaires.  Ce  que  néanmoins 
il  ne  jugea  pas  lui  devoir  accorder,  sinon  au  cas  qu'il  se  f&t 
trouvé  en  danger  de  mourir  h  Rome  ;  estimant  que  cela  se  pour- 
rait mieux  faire  k  Paris  par  M.  Vincent  même,  s'il  pouvait  y  ré- 
tjourner  :  mais  comme  il  se  trouva  un  peu  mieux  au  mois  d'avril 
de  l'année  suivante  1660,  il  prit  la  bénédiction  de  sa  Sainteté 
avec  M.  son  frère,  et  partit  pour  s'en  venir  k  Paris,  césolu  de 
ÎMre  tous  ses  efforts  auprès  de  M-  Vincent  pour  obtenir  de  lui'la 
grâce  d'être  admis  en  sa  Congrégation.  S'étant  mis  eu  chem'in 
dans  ce  dessein  ,  Dieu  voulut  récompenser  par  avance  cette  sainte 
et  généreuse  résolution  qu'il  avait  prise,  de  tout  quitter  pour  se 
donner  parfaitement  k  son  service  ;  car  ayant 'été  attaqué  d'une 
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lièvre  en  cliemio ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Cbambérj'  en  Savoie , 
où  le  mal  s'augmentant ,  il  Tut  en  peu  de  jours  réduit  ^  l'extrémité , 
et  enfin  Dieu  le'retira  de  ce  monde  par  une  sainte  mort,  pour  lui 
donner  la  couronne  de  la  vie. 

Voici  ce  que  l'an  des  prêtres  de  la  Mission  qui  l'accompagnait, 
en  écrivit  à  M.  Vincent  :  <  ]e  vous  ai  mandé,  lui  dît-il ,  la  ma- 
ladie, et  ledanger  où  étaitM.  de  Chandenier,  abbé  deToumus; 
maintenant  je  vous  dirai ,  monsieur ,  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  l'ap- 
peler à  soi ,  hier  troisième  de  mai ,  sur  les  cinq  heures  du  soir. 
Il  a  fait  une  fin  semblable  à  sa  vie ,  je  veux  dire  toute  sainte. 
Je  vous  en  manderai  une  autre  fois  les  particularités,  étant 
trop  occupékprésent.  Je  vous  dirai  seulement,  monsieur,  qu'il 
m'a  tant  pressé,  et  plusieurs  fois  en  diflërens  jours,  de  le  rece- 
voir au  nombre  des  missionnaires,  et  de  lui  donner  la  conso- 
lation de  mourir  comme  membre  du  corps  de  la  Congrégation 
de  la  Mission  ,  en  laquelle  il  avait  dessein  d'entrer,  que  je  n'ai 
pu  lui  refuser  cela ,  ni  de  lui  donner  la  soutane  de  missionnaire, 
laquelle  il  reçut  en  présence  de  M.  l'abbé  de  Monstier-Saint- 
Jean  son  frère. 

Entendons  maintenant  parler  M.  Vincent  sur  ce  sujet.  «  U  y 
a  six  ou  sept  ans  (  dit-Il ,  écrivant  k  l'un  des  prêtres  qui  était 
en  Barbarie  )  que  MM.  les  abbés  de  Chandenier  se  sont  retires 
à  Sainl^Lazare.  C'a  été  une  grande  bénédiction  pour  la  Compa- 
gnie, qu'ils  ont  édifiée  merveilleusement.  Or,  depuis  un  mois  il 
a  plu  k  Dieu  d'appeler  à  lui  l'aîné,  M.  l'abbé  deToumus  ,  qui 
était  aussi  plein  d'esprit  de  Dieu  ,  qu'homme  que  j'aie  jamais 
connu.  U  a  vécu  en  saint  et  est  mort  missionnaire.  II  était  allé 
faire  unvoyageîiRomeavecM.  son  frère,  etdeux  de  nos  prêtres; 
et  s'en  revenant  il  est  décédé  à  Chambéry,  et  a  fait  de  très 
grandes  instances^  l'un  de  nos  prêtres ,  qui  était  avec  lui,  de  le 
recevoir  en  la  Compagnie,  comme  il  a  fait.  Ume  les  avait  faites 
k  moi-même  diverses  fois ,  mais  sa  naissance  et  sa  vertu  étant 
trop  au  dessus  de  nous,  je  ne  levoulais  pas  écouter.  Nous  étions 
indignes  d'un  tel  honneur.  Et  en  effet ,  il  n'y  a  eu  que  notre 
maison  du  ciel  qui  ait  mérité  la  grâce  de  le  posséder  en  qualité 
de  missionnaire  :  celles  de  la  terre  ont  seulement  hérité  les 
exemples  de  sa  sainte  vie ,  autant  pour  les  admirer  que  pour 
les  imiter.  Je  ne  sais  ce  qu'il  a  vu  en  notre  chétive  Compagnie , 
qui  ait  pu  lui  donner  cette  dévotion  de  se  vouloir  présenter  de- 


*  vant  Dieu  coavert  de  nos  haillons  ,  sous  le  nom  et  l'habit  de 
(  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission  :  c'est  en  cette  qualité 

*  que  je  le  recommande  Ji  vos  saints  Sacrifices.  > 

Le  corps  de  ce  vertueux  abbé  a  été  depuis  porté  it  Paris, 
par  les  soins  de  M.  l'abbé  de  Moostier-Saint-Jean  ,  qui  cbérissail 
et  honorait  uniquement  ce  frère  qui  lui  tenait  lieu  de  père ,  et  qui 
était  toute  sa  consolation.  11  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint- 
Lazare  ,  où  il  repose  en  l'attente  de  la  résurrection  générale.  Il  n'y 
a  point  de  doute  que  c'a  été  une  perte  très  grande  pour  l'Église 
et  pour  la  Congrégation  de  la  Mt3.sion ,  et  une  des  plus  aflligeantes 
que  M.  Vincent  ait  jamais  ressenties,  en  sorte  qu'il  en  pleura  , 
quoiqu'il  ne  pleurât  presque  jamais.  Voilà  comme  Dieu  voulut  en 
la  dernière  année  de  sa  vie  mettre  le  comble  k  ses  mérites ,  en  lui 
envoyant  plusieurs  grands  sujets  de  douleur,  c'est-k-dire  pla- 
ceurs grandes  occasions  de  signaler  sa  vertu ,  le  privant  en  fort 
peu  de  temps  de  trois  personnes  qu'il  chérissait  très  saintement  et 
très  tendrement  entre  toutes  tes  autres. 

CHAPITRE  L. 

LES  MALADIES  DE    M.  VINCENT,    ET  LE   SAINT  USAGE    QV'lL    EN  A    PAIT. 

Pour  faire  un  holocauste  parfait  de  la  vie  de  ce  saint  prêtre , 
et  aûn  qu'il  ne  restât  rien  en  lui  qui  ne  fût  consommé  en  l'hon- 
neur et  pour  l'amour  de  son  souverain  Seigneur,  il  fallait  que  les 
maladies  achevassent  en  son  corps  le  sacrifice  que  les  afflictions 
et  les  peines  avaient  commencé  en  son  âme  :  c'est  pourquoi  Dieu 
voulut  que  pendant  le  cours  de  sa  vie  il  fftt  sujet  â  diverses  infir- 
mités ,  et  que  sur  la  un  il  fAt  exercé  par  de  grandes  et  doulou- 
renses  maladies ,  ponr  mettre  le  comble  k  sa  patience,  et  donner 
la  couronne  de  la  vie  k  sa  persévérance  et  k  son  amour. 

Nous  avons  dit  en  l'un  des  chapitres  précédens  ,  que  quoiqu'il 
fût  d'un  tempérament  assez  robuste  ,  il  ne  laissait  pas  d'être  su- 
jet k  plusieurs  infirmités,  dont  il  commença  k  être  molesté  dès  le 
temps  qu'il  demeurait  en  la  maison  de  Gondy,  où  il  tomba  dana 
une  grande  maladie  qui  lui  laissa  les  jambes  et  les  pieds  enflés  en 
telle  sorte  ,  que  cette  incommodité  lui  a  duré  jusqu'k  la  mort. 

Outre  cela ,  il  était ,  comme  nous  avons  dit ,  fort  susceptible  des 
impressions  de  l'air,  ensuite  sujet  k  une  petite  fièvre  qui  lui  était 
ordinaire;  et  laquelle  lui  durait  quelquefois  trois  et  quatre  jour», 
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d'aulrcrois  jiisques  a  quinze  el  plus  ;  pour  laquelle  toutefois  il 
ninlerrompait  en  aucune  façon  ses  exercices  ordinaires ,  se  le- 
vant k  quatre  heures  comme  les  autres ,  allant  h  l'église  faire  sa 
méditation  et  vaquant  à  ses  autres  occupations  et  affaires ,  comme 
s'il  eût  élé  en  pleine  santé.  Il  l'appelait  sa  petite  fiévrote  ;  el  il  ne 
la  guérissait  que  par  des  sueurs  qu'il  se  procurait  plusieurs  jours 
de  suite,  particulièrement  durant  l'été  ;  pour  cet  effet ,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs,  lorsqu'à  peine  on  peut  souffrir  un  drap  sur 
soi  la  nuit ,  il  était  obligé  de  se  couvrir  de  trois  couvertures  ,  et 
mettre  &  ses  côtés  deux  gros  flacons  d'étain  pleins  d'eau  bouil- 
lante ,  et  passer  la  nuit  en  cet  état  :  si  bien  que  le  matin  il  sortait 
du  lit  comme  d'un  bain,  laissant  la  paillasse  et  ses  couvertures 
toutes  pénétrées  de  sueur,  et  s'essuyant  lui-même,  sans  vonloir 
permettre  que  personne  le  touchât. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  remède  ne  fût  plus  fâcheux  que  le 
mal  même  ;  néanmoins  M.  Vincent  s'en  servait  volontiers  ,  non- 
obslant,Ia  très  grande  incommodité  qu'il  en  ressentait  ;  et  le  frère 
qui  l'assistait  d'ordinaire  en  cela ,  assure  que  cette  mortification 
lui  semblait  insupportable,  non  seulement  en  ce  qu'elle  ôtait 
à  M.  Vincent  le  repos  de  la  nuit ,  ne  lui  étant  pas  possible  de 
dormir  en  ressentant  une  telle  violence  ;  mais  k  cause  de  l'excès 
ie  la  chaleur  qu'il  lui  fallait  souffrir,  qui  ne  pouvait  que  lui  cau- 
ser une  extrême  peine ,  puisque  pendant  l'été  les  moindres  cha- 
leurs semblent  si  fâcheuses  et  difQciles  li  supporter. 

Or,  comme  ces  grandes  et  longues  sueurs  jointes  au  défaut  du 
sommeil,  qu'il  ne  réparait  par  aucun  repos  volontaire  durant  le 
jour,  l'affaiblissaient  grandement  ;  de  là  provenait  que  la  nature 
Succombant  îi  la  faiblesse ,  il  s'endormait  souvent  en  présence  de 
ceux  qui  lui  pariaient ,  et  quelquefois  même  devant  des  personnes 
de  grande  condition  ;  il  se  faisait  de  grandes  violences  pour  ré- 
sister à  ce  sommeil,  et  au  lieu  de  dire  la  cause  de  ces  assoupisse- 
mens,  qui  étaient  le  défaut  du  sommeil  pendant  la  nuit,  il  ne  l'at- 
tribuait qu'à  sa  misère ,  qui  était  le  terme  dont  il  se  servait  ordi- 
nairement. 

Outre  cette  fiévrote ,  il  a  été  long-temps  sujet  à  une  fièvre 
quarte  ,  dont  il  était  IraTaillé  une  ou  deux  fois  chaque  année  :  et 
néanmoins  c'a  été  pendant  le  temps  de  ces  fièvres  que  Drcu  s'est 
servi  de  lui  pour  faire  la  meilleure  partie  des  grandes  choses 
dont  il  a  été. parlé  ;  et  c'est  en  ce  temps-lk  qu'au  lieu  de  se  tenir 
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en  npoB  diM  une  inlirniene,  il  a  travaille  avec  plue  d'aesMaîté  et 
de  b^édicdoa  pour  le  service  de  l'Ëgliee,  «t  pour  leMuUgemest 
et  le  saint  des  pauvres. 

il  eut  une  grande  et  dangereuse  maladie  en  l'année  1645 , 
pendEust  laquelle  H  eut  la  dévotion  de  commuiiier  tons  les  jours  : 
la  violeaee  du  mal  ayant  fait  un  mntport  au  cerveau ,  il  Ait  qu^ 
ques  heures  en  déiîre ,  duraat  leêquelles  il  ne  pvlait  que  de  !'■• 
bosdaace  de  soo  cœur,  c'esl^^-dire,  des  paroles  qui  témoigaaiait 
les  saintes  dispoutions  dent  il  était  rempli,  et  entre  plusieurs 
autres ,  on  loi  entendit  fort  souvuit  répéter  celle-ci  :  In  spiriUt 
kundlitalù,  et  in  animo  contriio ,  tuseipiamHr  à  le,  A»- 
mine.  C'est-à-dire,  Daignez,  Seigneur,  nous  receifoir  iivecmi 
esprit  d'Immiiité ,  et  un  cœur  contrit. 

Il  arriva  pffiidaRt  eette  grande  maladie  de  M.  Vincent  wie 
dtose  digne  de  remarque ,  qui  fut  qu'un  prfttre  de  sa  CongrégstioD 
nommé  M.  Dufour,  du  diocèse  d' Amiens ,  se  trouvant  pour  lors 
mabde  dans  ia  même  maison ,  et  apprenant  que  H.  ^ncent  ^ait 
en  danger  de  sa  vie ,  it  fit  pour  ce  père  de  son  ime  le  même  sou- 
hait que  David  avait  fait  autrefois  pour  Absalon  son  fils,  qui  était 
de  mourir  pIntAt  que  lai ,  et  s'il  était  possible ,  de  racAieter  sa  vie 
auK  dépens  de  la  sienne  :  et  on  remarqua  que  dès  tore  M.  Vincent 
commença  k  se  mieux  porter,  et  la  malwlie  de  ce  ima  prêtre 
s'augmenta  de  telle  sorte,  que  peu  de  temps  après  il  moumt.  La 
nuit  qu'il  trépassa ,  ceux  qui  veillaient  H.  Vincent  entendirent 
sur  le  minnit  frapper  trois  coups  k  (a  porte  ds  sa  chambre ,  et 
allant  voir  qui  avait  frappé ,  ils  ne  trouvèrent  personne  :  et  alors 
M.  Vincent  appelant  un  clerc  de  la  Compagnie  qui  veillait,  il  lui 
fit  pr«idi%  le  bréviaire  ,  et  lui  fit  réciter  quelque  chose  de  l'OOIce 
des  morts,  comme  sachant  que  le  susdit  prêtre  venait  d'expirer  , 
sans  néanmoins  que  personne  lui  en  eût  dit  aucun  mot. 

Etant  à  Richelieu  en  l'année  16i9 ,  il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre 
tierce ,  pour  laquelle  néanmoins  il  n'interrompit  aucun  de  ses  exer- 
eiees ,  quoique  les  accès  fussent  asset  longs  et  violens. 

En  l'année  1656,  il  eut  uoe  autre  maladie  qui  commença  par 
une  fièvre  continue  de  quelques  jours ,  et  qui  se  termina  par  une 
grande  lluxion  sur  une  Jambe ,  qui  le  tint  au  lit  quelque  temps , 
et  l'obligea  de  garder  la  chambre  près  de  deux  mois,  avec  une 
telle  incommodité,  que  ne  pouvant  du  tout  se  soutenir,  il  le 
fallait  porter  et  repwter  du  lit  auprès  du  feu  :  et  ce  fut  eenle- 
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ment  en  celte  maladie  qu'on  put  gagner  sur  lui ,  et  l'obliger  de 
coucher  dans  une  chambre  oii  il  y  eût  une  cbeminée,  pour  y 
faire  du  feu  quand  il  était  nécessaire  pour  remédier  à  ses  incom- 
modités. 

Depuis  ladite  aonée  1656  jusqu'à  la  Qu  de  sa  vie,  il  a  en  de 
fréquentée  attaques  de  ûèvres ,  et  d'autres  maladies.  11  passa  un 
carême  dans  un  grand  dégoût ,  ne  pouvant  presque  manger  aucune 
chose.  En  l'année  i638  il  eut  mat  à  un  œil  qui  lui  dura  long- 
temps ,  et  après  avoir  essayé  plusieurs  remèdes  sans  aucun  soula- 
gement, le  médecin  lui  ordonna  d'y  mettre  du  sang  d'un  pigeon 
qu'on  aurait  fraîchement  tué,  et  le  frère  chirurgien  de  la  maison 
de  Saint-Lazare  ayant  apporté  le  pigeon  il cetelfet,  il  ne  put  jamais 
souffrir  qu'on  le  tuât,  quelque  raison  qu'on  lui  put  alléguer, 
disant  que  cet  animal  innocent  lui  représentait  son  Sauveur,  et 
que  Dieu  le  saurait  bien  guérir  par  une  autre  voie,  ce  qui  arriva  en 
effet. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  1658,  comme  il  revenait  de  la 
ville  avec  un  autre  prêtre ,  dans  le  petit  carrosse ,  la  soupente 
se  rompit ,  et  tout  d'un  coup  le  carrosse  renversant  fit  tomber 
-M.  Viuceut  qui  heurta  rudement  sa  tête  contre  le  pavé ,  dont 
il  fut  incommodé  assez  long-temps ,  et  k  tel  point  qu'il  pensait  lui- 
même  être  eu  danger  de  mouiir  de  cette  blessure,  la  fièvre  étant 
survenue  peu  de  jours  après  qu'il  fut  tombé. 

Enfin,  pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur  par  le  récit  de  tontes  les 
autres  maladies  que  Dieu  a  envoyées  de  temps  en  temps  à  M.  Vin- 
cent pour  exercer  sa  vertu,  il  suflîra  de  dire  qu'il  y  a  peu  d'infir- 
mités et  d'incommodités  corporelles  qu'il  n'ait  éprouvées;  Dieu 
l'ayant  ainsi  voulu ,  atin  qu'il  fût  plus  capable  de  compatir  à  celles 
du  prochain,  et  particulièrement  de  ses  enfans  spirituels.  Il  ne 
manquait  pas  aussi  de  les  visiter  quand  il  pouvait  dans  les  infir- 
meries et  ailleurs ,  les  éditïant ,  consolant ,  et  réjouissant  en  toutes 
rencontres.  Lorsqu'il  en  trouvait  quelqu'un  qui  semblait  perdre  cou- 
rage, ou  qui  s'imaginait  que  son  mal,  pour  être  long  ou  extraor- 
dinaire, le  ferait  mourir  ou  languir;  après  lui  avoir  dit  quelques 
mots  d'édification ,  pour  lui  aider  à  élever  sou  esprit  en  Dieu,  il  lui 
disaitordiDairement,etsurtoutaus  plus  jeunes  pour  les  encourager: 

<  Ne  craignez  pas,  mon  Frère,  j'ai  eu  ce  même  mal  en  majeu- 
*  nesse ,  et  j'en  suis  guéri  ;  j'ai  eu  le  ma!  de  la  courte-haleine ,  et 

<  je  ne  l'ai  plus;  j'ai  eu  des  descentes,  et  Dieu  me  lésa  remises; 


(  j'ai  eu  des  bandeaux'de  télé ,  qui  se  sont  dissipés  ;  des  oppres- 
c  sions  de  poitrine,  et  débilités  d'estomac,  dont  je  suis  reveno; 
<  attendez  avec  un  peu  de  patience,  lui  disait-il ,  il  y  a  sujet  d'es- 
t  pérer  que  TOlre  indisposilion  se  passera,  et  que  Dieu  se  veut 
I  encore  servir  de  vous  :  laissez-le  faire,  résignez-vous  à  lui  avec 
(  paix  et  tranquillité,  elc.  > 

Mais  pour  venir  à  la  plus  grande  et  plus  lâcheuse  de  toutes  les 
incommodités  de  M.  Vincent,  que  l'on  peut  appeler  une  espèce 
de  martyre,  qui  a  enfin  terminé  sa  vie ,  et  qui  l'a  rendu  plus  con- 
forme aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  comme  il  avait  toujours 
ticlié  de  l'être  en  la  pratique  de  ses  vertus,  et  dans  l'imitation  de 
ses  travaux;  il  faut  savoir  qu'il  a  porte  l'incommodité  de  l'enflure 
de  ses  jambes  et  de  ses  pieds  dont  nous  avons  parlé,  l'espace  de 
quarante-cinq  ans  ;  ^  elle  était  quelquefois  si  forte ,  qu'il  avait 
grande  peine  de  se  soutenir,  ou  de  marcher,  et  d'autres  fois  si 
enflammée  et  si  douloureuse ,  qu'il  était  contraint  de  se  tenir  au 
lit.  C'^st  pour  cela  qu'il  fut  obligé  dès  l'année  1652,  lorsqu'il 
vint  demeurer  k  Saint-Lazare,  d'avoir  un  cheval;  tant  parce 
que  cette  maison  est  écartée  de  la  ville,  que  par  la  multi- 
tude des  affaires  qu'il  commença  k  avoir  en  ce  temps-lh,  et 
qu'il  a  toujours  eues  depuis.  Ce  cheval  lui  a  servi  jusqu'en  l'an- 
née 1649  que  le  mal  de  jambes  augmenta  notablement,  k  cause 
du  grand  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  et  en  Poitou ,  en  sorte 
qu'étant  réduit  k  un  tel  état,  qu'il  ue  pouvait  plus  monter  à 
cheval  ni  en  descendre,  il  aurait  été  contraint  de  demeurer 
dans  la  maison ,  comme  il  y  était  tout  résolu ,  si  feu  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ne  lui  eût  commandé  de  se  servir  d'un  petit 
carrosse. 

Cette  enflure  de  jambes  allant  toujours  croissant ,  et  ayant  monté 
jusqu'aux  genoux  en  l'année  1656 ,  il  ne  pouvait  plus  les  ployer 
que  difficilement,  ni  se  lever  qu'avec  de  grandes  douleurs,  ni 
marcher  qu'en  s'appuyant  sur  un  bâton  :  et  ensuite  une  de  ses 
jambes  s' étant  ouverte  à  la  cheville  du  pied  droit ,  il  s'y  fit  de  nou- 
veaux ulcères  en  l'année  1658,  et  tes  douleurs  des  genoux  augmen- 
tant toujours ,  il  ne  fut  plus  en  son  pouvoir,  au  commencement  de 
l'année  1^9,  de  sortir  de  la  maison  :  il  conlinna  néanmoins  quel- 
que temps  de  descendre  en  bas  pour  se  trouver  h  l'oraison  en 
l'église  avec  la  communauté ,  et  pour  y  célébrer  la  sainte  Messe , 
comme  aussi  pour  assister  aux  conférences  des  ecclésiastiques  en 


h  SBlIe  destinée  à  cet  eHtet  :  et  pour  ce  qui  est  de  la  Messe,  quel- 
que tem|)8  après  ne  pouvant  plus  monter  ni  descondre  les  marches 
de  la  sacristie ,  il  Tut  obligé  de  s'habiller  et  se  déshabiller  ii  l'autel  ; 
au  sujet  de  quoi  il  disait  quelquefois  en  riant ,  qu'il  était  âev«Dn 
grand  seigneur,  parce  qu'il  faisait  en  cela  ce  qui  n'appartient  qu'aux 
prélats  de  faire. 

Sur  la  fin  de  l'année  16S9  il  fut  obligé  de  célébrer  en  la  cha- 
pelle de  l'inârmerie  :  mais  les  jambes  lui  ayant  enfin  manqué  tont- 
k-fait  en  l'année  1660,  qui  fut  sa  dernière ,  il  ne  put  pins  dire  la 
sainte  Messe,  niaisil  continua  de  l'entendre  jusqu'au  jour  deson 
décès ,  quoiqu'il  souffrit  une  peine  incroyable  pour  aller  de  sa 
chambre  à  la  chapelle,  étant  contraint  de  se  servir  de  potences 
pour  marcher. 

Cependant  il  diminuait  tous  les  jours ,  et  ne  mangeait  presque 
point  ;  et  dans  cet  état  caduc  accompagné  d'eittrêmes  infirmités ,  il 
voulait  qn'oQ  ne  lui  apportât  que  très  peu  de  chose ,  et  rien  de 
délicat  :  le  médecin  néanmoins  et  quelques  personnes  de  conditimi 
ot  de  très  grande  vertu  qui  prenaient  grand  intérêt  à  sa  conser- 
vation ,  le  ârent  consentir,  qnoiqu'h  grande  peine,  qu'il  pren- 
drait tous  les  jours  des  consommés,  et  mangerait  de  quelque 
poulet  :  mais  dès  la  première  ou  seconde  fois  qu'on  lui  apporta 
cette  nourriture ,  il  dit  qu'elle  lui  faisait  mal  an  cœur ,  qu'il  n'en 
voulait  plus  prendre ,  et  gagna  sur  ces  personnes  qn'on  ne  lui  en 
présenterait  plus  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  toutefois  qu'il  ne  s'appli- 
quât toujours  aux  affaires,  et  qu'il  ne  régUt  toutes  dioses  h  son 
ordinaire. 

Ce  bon  serviteur  de  Dieu  donc  était  réduit  k  ne  pouvoir  plue 
marcher  que  sur  des  potences ,  et  encore  avec  des  peines  indici- 
bles, et  même  avec  un  danger  continuel  de  tomber  pour  ne  pou- 
voir presque  plus  remuer  tes  jambes.  Cela  fut  cause  qu'au  mois  de 
juillet  de  la  même  année  1600  on  le  pria  instamment  de  consentir 
que  de  la  chambre  contiguë  k  la  sienne  on  en  fit  une  chapelle , 
«lin  que  sans  sortir  il  pût  entradre  la  Messe  ;  à  quoi  il  ne  voulut 
jamais  entendre ,  disant  pour  raison ,  que  les  chapelles  domesti- 
ques destinées  pour  y  célébrer  la  Messe ,  ne  se  devaient  point 
permettre  sans  quelque  grande  nécessité,  laquelle  il  ne  voyait  pas 
à  son  égard.  On  le  pria  au  moins  de  trouver  bon  qu'on  lui  fit  faire 
une  chaise  pour  le  porter  de  sa  chambre  k  la  chapelle  de  l'infir- 
merie ,  afin  qu'il  n'eAt  pas  tant  de  peine ,  et  qu'il  ne  «e  mit  pas 


et:  danger  de  tomber  en  allant  chaque  jour  entendre  la  sainte 
Messe  :  son  humilité  IrouTa  encore  moyen  d'empêcher  l'effet  de 
cette  proposition  jusqu'au  mois  d'août ,  que  ne  se  pouvant  plus 
sontenir  snr  ses  potences,  il  consentit  enfin  qu'on  lui  fît  nne 
chaise,  de  laquelle  il  commença  ^  se  servir  le  Jour  de  l'Assomption 
de  la  tïès  sainte  Vierge ,  et  continua  environ  sis  semaines  jusqn'k 
sa  mort  :  ce  lui  était  une  nouvelle  peine  d'en  causer  h  denx  frères 
qui  le  portaient;  et  pour  cela  il  ne  voulait  jamais  se  faire  porter 
qu'à  la  chapelle  distante  de  sa  chambre  d'environ  trente  on  qua- 
rante pas. 

Certainement,  quand  bien  même  ce  v^érable  vieillard  n'aurait 
en  aucun  autre  mal ,  que  d'avoir  été  près  de  deux  ans  obligé  de 
demeurer  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  sans  se  pou- 
voir presque  remuer  ni  soulager ,  et  particulièrement  la  dernière 
année ,  ce  lui  aurait  été  un  grand  exercice  de  patience  :  mais  sî 
l'on  considère  les  grandes  douleurs  que  ses  genoux  enflés  et  ses 
pieds  ulcérés  lui  causaient  sans  cesse ,  et  principalement  durant  la 
nuit ,  ne  pouvant  trouver  aucune  place  ni  posture  qui  ffti  propre 
pour  les  soulager,  on  reconnaîtra  que  sa  vie  n'était  pour  lors 
qu'un  continuel  martyre  :  mais  outre  tout  cela.  Dieu  permit 
encore  qu'il  lui  arrivât  un  autre  sujet  de  soufiVance,  qui  le  rendit 
tel,  qu'on  pouvait  bien  dire  de  lui  par  conformité  avec  son 
divin  Maître,  qu'il  était  véritablement  un  homme  de  douleurs; 
ce  fut  une  grande  difficulté  d'uriner  qui  lui  survint  la  dernière 
année  de  sa  vie ,  qui  lui  causa  beaucoup  de  douleurs  et  d'incom- 
modités ;  car  il  ne  se  pouvait  lever  ni  aider  aucunement  de  set 
jambes  ,  et  le  moindre  mouvement  qu'il  s'efforçait  de  faire  en  se 
prenant  avec  les  mains  h  un  gros  cordon  qu'on  avait  attaché  h 
une  solive  de  sa  chambre,  lui  causait  de  très  sensibles  douleurs, 
an  plus  fort  desquelles  on  n'entendait  sortir  desabouche  ancnne 
plainte  ;  mais  seulement  quelques  aspirations  vers  Dieu ,  répétant 
souvent  ces  paroles  :  Ah!  mon  Sauveur!  mon  bon  Sauveur! 
■  et  autres  semblables,  qu'il  proférait  avec  un  ton  de  voix  plein 
de  dévotion,  et  jetant  souvent  les  yeux  sur  une  petite  crois 
de  bois  où  Jésus-Christ  crucifié  était  dépeint,  qu'il  avait  fait 
mettre  vis-îi-vis  de  lui  tout  auprès  de  sa  chaise ,  pour  sa  conso- 
lation. 

Parmi  toutes  ses  douleurs  il  est  toujours' demeuré  constant  dans 
sa  manière  de  vie  dure  et  austère ,  n'ayant  jamais  voulu  souffirir 
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qu'on  le  couchât  sor  un  lit  mollet,  mais  se  faisant  mettre  seulfi- 
ment  sur  une  paillasse  pour  y  passer  cinq  ou  sis  heures  de  la  nuit, 
non  tant  pour  y  prendre  du  repos  que  pour  y  trouver  une  nou- 
velle matière  de  souffrance;  car  les  sérosités  mordicantes  qui 
coulaient  pendant  le  jour  des  ulcères  de  ses  jambes  en  telle  abon- 
dance qu'elles  faisaient  quelquefois  un  petit  ruisseau  sur  le  plan- 
cher, s'arrétant  durant  la  nuit  dans  les  jointures  des  genoux,  lui 
causaient  un  redoublement  de  douleurs,  dont  ta  continuation  et  la 
violence  le  desséchaient  et  consumaient  petit  à  petit. 

On  le  voyait  ainsi  affaiblir  et  diminuer  tous  les  jours,  et  ce- 
pendant il  ne  désistait  pas  d'un  seul  moment  de  s'appliquer  aux 
soins  de  sa  Congrégation,  des  compagnies  du  dehors  qu'il.dirigeait 
et  des  autres  affaires  dont  il  était  chargé;  il  envoyait  quelques  uns 
de  ses  prêtres  aux  lieux  où  il  ne  pouvait  aller,  leur  prescrivant  ce 
qu'ils  avaient  k  dire ,  et  de  quelle  façon  ils  s'y  devaient  comporter  ; 
il  recevait  grande  quantité  de  lettres,  les  lisait  et  y  répondait.  Il 
assemblait  souvent  les  officiers  de  sa  maison  et  les  assislans,  il 
leur  parlait  à  tous  ensemble  ou  à  chacun  en  particulier  selon  qu'il 
était  nécessaire  ;  il  s'informait  d'eux  de  l'état  des  affaires  et  en  dé- 
libérait avec  eux;  il  pourvoyait  k  tout  et  donnait  tous  les  ordres 
nécessaires  ;  il  envoyait  des  ouvriers  pour  travailler  aux  missions, 
et  les  assemblait  pour  convenir  avec  eux  de  la  manière  de  les  faire 
utilement  et  fructueusement. 

Enlin ,  parmi  tous  ses  efforts  d'agir  et  de  pâtir,  la  nature  de- 
vint en  lui  si  faible,  qu'il  ne  pouvait  plus  s'appliquer  ni  parler 
qu'avec  grand'peine  ;  et  néanmoins  dans  cet  abattement  d'esprit 
et  de  corps,  il  a  fait  des  discours  de  demi-heure  et  plus  avec  tant 
de  vigueur  et  de  grâce  que  ceux  qui  l'écoutaienl  en  étaient 
tout  étonnés;  et  ils  ont  assuré  depuis  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  oui 
parier  avec  tant  d'ordre  et  d'énergie.  Et  ce  qui  est  encore  digne 
d'admiration ,  est  que  parmi  toutes  ses  angoisses  si  longues  et  si 
fâcheuses,  il  a  toujours  paru,  (aut  k  ceux  de  la  maison  qu'aux 
personnes  du  dehors  qui  l'allaient  voir,  avec  un  esprit  doux,  un 
visage  riant,  et  des  paroles  fort  affables,  de  même  que  s'il  eût  été 
en  pleine  santé  ;  que  si  on  lui  demandait  des  nouvelles  du  mal  qu'il 
souffrait,  il  en  parlait  comme  d'une  chose  dont  il  ne  fallait  pas 
faire  grand  cas,  disant  que  ce  n'était  rien  en  comparaison  des 
souffrances  de  Notre-Seigneur,  et  qu'il  avait  bien  mérité  d'autres 
chàlimens;  et  sur  cela  il  détournait  adroitement  les  discours  de 
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ce  qui  le  concerûait ,  pour  compatir  ^  celui  qui  lui  parlait ,  quand 
Î1  le  savait  en  quelque  peine  ou  infirmité,  comme  si  elle  lui  eAt  été 
plus  sensible  que  ses  propres  douleurs. 


CHAPITRE  LI. 

SES   PHÉPARATIONS    A   LA    MOBT. 

M.  Vincent  se  voyait  approcher  de  plus  en  plus  de  sa  fin,  et 
chacun  s'en  apercevait  aussi,  quoiqu'avec  des  sentimens  fort  dif- 
férens,  car  les  siens  et  tous  ceux  qui  avaient  affection  pour  lui  ap- 
préhendaient cette  séparation  et  concevaient  un  grand  regret  de 
la  voir  si  proche  ;  et  au  conlaire ,  ce  saint  vieillard ,  comme  un  au- 
tre Stméon ,  attendait  avec  joie  cette  dernière  heure  et  montrait  k 
tous  un  visage  fort  serein ,  et  s'y  disposait  en  souffrant  galment  en 
esprit  de  pénitence  et  d'humilité;  aspirant  à  cette  vie  en  laquelle 
il  espérait  posséder  son  Dieu ,  l'invoquant  en  son  cœur,  et  s'unis- 
sant  intérieurement  à  lui  par  une  parfaite  conformité  k  toutes  ses 
volontés,  et  lui  remettant  son  corps  et  son  ime  entre  les  mains, 
pour  en  disposer  selon  son  bon  plaisir,  au  temps  el  en  l'éternité. 
Et  quoique  toute  sa  vie  eût  été  une  continuelle  préparation  pour 
bien  mourir,  et  que  ses  praUques  de  vertus  et  ses  exercices  de 
piété  et  de  charité ,  qui  rendaient  ses  journées  pleines ,  fussent  au- 
tant de  pas  pour  avancer  avec  bénédiction  vers  ce  dernier  période, 
il  s'était  néanmoins  dès  long-temps  servi  d'une  disposition  plus 
particulière ,  ayant  pris  cette  sainte  coutume  de  réciter  tous  les 
jours  après  l'action  de  grâces  de  la  Messe  les  prières  pour  les  ago- 
nisans,  et  les  recommandations  de  l'âme,  se  préparant  ainsi  par 
avance  au  départ  de  la  sienne. 

Que  s'il  usait  de  cette  préparation  tous  les  matins,  pour  se  dis- 
poser à  bien  mourir,  il  n'en  faisait  pas  moins  tous  les  soirs;  et 
voici  par  quelle  occasion  on  en  a  eu  la  connaissance. 

Un  peu  avant  son  trépas,  un  prêtre  de  la  maison  de  Saint-La- 
zare écrivant  ï  un  autre  de  dehors,  lui  manda  entre  autres  choses 
dans  sa  lettre ,  que  M.  Vincent  n'avait  pas  long-temps  à  vivre ,  et 
que,  selon  les  apparences,  il  devait  bientôt  mourir;  puis,  sans  y 
faire  aucune  réflexion ,  il  alla  porter  tout  simplement  cette  lettre  k 
M.  Vincent  pour  la  lire ,  suivant  ce  qui  se  pratique  dans  la  compa- 
gnie. M.  Vincent  ayant  pris  la  lettre,  lui  dit  qu'il  la  verrait  k  loisir, 


comme  au  elTet  il  la  lut ,  et  faisant  attention  sur  ces  parûtes  qui  par- 
laieut  de  sa  fia  prochaine ,  il  pensa  en  lui-même  pour  quelle  raison 
ce  prêtre  mettait  cela  dans  une  lettre  qu'il  lui  fusait  voir.  Un  autre 
auraitpucondamnercclad'imprudenceencelui-Ik;  mais  M.  Vincent 
pen^  que  peut-être  il  lui  avaitvoulu  rendre  un  bon  office ,  enl'aTer- 
tissant  de  sa  mort;  et,  passint  encore  plus  avant,  son  humilité  lui 
fit  craindre  qu'il  n'eût  donné  quelque  sujet  à  ce  prêtre  de  lui  faire 
cet  avertissement ,  sans  toutefois  connaître  comment  ni  en  quelle 
occasion.  Pour  cet  cfiet  il  l'envoyaquérir,  et,  le  remerciant  de  cet 
avis,  lui  dit  qu'il  lui  avait  fait  plaisir,  et  le  pria,  s'il  avait  remar- 
qué en  lui  quelque  autre  défaut,  dé  lui  faire  la  même  charité  de 
l'en  avertir;  a  quoi  ce  prêtre  lui  ayant  répondu  qu'il  n'en  avait  re- 
marqué aucun ,  M.  Vincent  lui  répliqua  en  ces  termes  :  *  Pour  ce 
«  qui  est  de  cet  avertissement  que  j'estimais  que  vous  me  vouliez 
•  faire,  je  vous  dirai  tout  simplement  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
f  d'eu  éviter  le  sujet;  et  je  vous  le  dis,  afin  que  vous  ne  soyez 
i  point  scandalisé  de  ne  me  voir  pas  faire  des  préparations  extra- 
«  ordinaires.  Il  y  i  dix-huit  ans  que  je  ne  me  suis  point  couché 
c  sans  m' être  mis  auparavant  en  disposition  de  mourir  la  même 
1  unit.  • 

Ce  prêtre  lui  faisant  derechef  excuse  de  son  inconsidération , 
l'assura  qu'il  n'avait  point  eu  dessein  de  lui  fîùre  aucun  avertisse- 
ment, et  qu'il  n'avait  fait  aucune  réflexion  à  ce  que  contenait  la 
lettre  en  la  lui  présentant  ;  coomie  lui-même  l'a  encore  témoigné , 
ea  rapportant  ce  qui  s'était  |)assé  entre  M.  Vincent  et  lui  en  cette 
rencontre;  connaissant  trop  bien  ijuelle  était  la  vertu  de  M.  Vin- 
cent, pour  concevoir  aucun  doute  qu'il  ne  fût  parfaitement  pré- 
paré, aussi  bien  à  la  mort  comme  à  toutes  les  autres  dispositions 
de  la  volonté  de  Dieu.  On  a  trouvé  sur  ce  même  sujet  une  lettre 
écrite  de  sa  propre  main  plus  de  vingt-cinq  ans  auparavant,  qui 
porte  ces  mots  : 

•  Je  tombai  dangereusement  il  y  a  deux  ou  trois  jours  ;  ce  qui 
t  m'a  bien  fait  penser  ii  la  mort.  Par  h  grJce  de  Dien  j'adore  sa 
f  volonté  et  y  acquiesce  de  tout  mon  cœur;  et  m'examinant  sur 
I  ce  qui  me  pourrait  donner  quelque  peine,  j*ai  trouvé  qu'il  n'y 
■  a  rien  sinon  de  ce  que  nous  n'avons  pas  encore  faix  nos  règles, 
.  etc.,  etc.  » 

Il  y  avait  donc  loug-temps  que  ce  fidèle  serviteur,  selon  ce  qui 
est  dit  dans  Vftvaagile ,  avait  les  reins  ceints  et  la  lampe  jdluniée 
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«n  main  pour  bllcr  au  devant  de  son  Seigneur  lorsqu'il  viendrait; 
et  cette  dernière  heure  lui  était  presque  toujours  présente  en  l'es- 
prit ;  quelques  anaées  même  avant  que  son  décès  arriv&t ,  il  disait 
souvent  aux  siens  :  t  Un  de  ces  jours  ce  miséraUe  corps  de  ce 

<  vieux  pécheur  sera  mis  en  etrre  et  sera  réduit  en  cendrée,  et 
1  vous  le  fouleres  aux  pieds.  > 

Et  quand  il  parlait  de  son  ige  il  disait:  •  11  y  a  tant  d'années 

<  que  j'abuse  des  grâces  de  Dieu  {heu  mihi  quia  incotalus  meus 

*  prolongatus  est/),  Hélael  Seigneur,  je  vis  trop  long-temps, 

*  parce  qu'il  n'y  a  point  d'amendement  en  ma  vie  et  que  mes  pé- 
(  chés  se  multiplient  avec  le  nombre  de  mes  années ,  etc.  *  £t , 
lorsqu'il  annonçait  aux  siens  la  nouvelle  de  la  mort  de  qnelque 
missionnaire,  il  ajoutait  ordinairement:  f  Vous  me  laissez,  mon 
1  Dieu,  et  vous  lirez  k  vous  vos  serviteurs.  Je  suis  celte  ivraie  qui 

<  gâte  le  bon  grain  qoe  vous  recueillez ,  et  me  voilk  occupant 
(  toi^ours  inutilement  la  terre  (  tit  quid  terram  occupa  ?  ). 
t  Or  sus,  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  point  la 
t  mienne,  i 

Il  remettait  quelquefois  aux  siens  devant  les  yeux  la  pensée  de 
la  mort  comme  une  des  plus  salutaires ,  et  les  exhortait  k  s'y  pré- 
parer par  de  bonnes  œuvres,  les  assorant  que  c'étaiLlà  l«  meilleur 
et  le  plus  assuré  moyen  pour  bien  mourir.  Il  voulait  pourtant  que 
celte  pensée  de  la  mort  fût  animée  de  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu ,  et  non  pas  telle  qu'elle  nous  causât  aucun  abattement  ou  in- 
quiétude d'esprit  ;  ce  fut  l'avis  qu'il  fit  donner  h  une  personne  qui, 
ayant  une  vive  appréhension  de  la  mort,  l'avait  incseaamment 
dans  la  pensée  ;  car  il  lui  fit  dire ,  comme  il  se  voit  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  sur  ce  sujet,  <  que  la  pensée  de  la  mort  était  bonne, 
«  et  que  Notr&'Seigtteur  l'avait  cMi^illée  et  recommandée ,  mais 
(  qu'die  devate  être  modérée ,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  ni  ex- 

<  pédicDt  q«e  cette  personne  l'eât  incessamment  préseote  en 

<  son  esprU;  qu'il  suffisait  qu'elle  y  pensât  deux  ou  trws  fois  le 
■  jour,  sans  s'y  arrêter  néaamoins  beaucoup  de  len^  ;  et  mëine 

*  si  eUe  s'en  treuvait  inquiétée,  qu'elle  ne  s'y  arrêtât  point  du  tout 

*  et  tfOi'ette  s'en  divertit  doucement.  > 

Or,  c(HBme  en  eut  su  ^  Rome  la  longue  et  dangereuse  maladie 
de  M.  Vincent ,  et  qu'il  continuait  toujours ,  dans  cet  accablement 
de  douleurs  et  d'affaires,  ^  dire  son  bréviaire,  N.  S.  P.  le  Pape 
Alexandre  Vil,  connaissant  combien  la  conser\alion  de  ce  grand 
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serviteur  de  Dieu  était  importante  à  toute  l'Eglise,  lui  fit  expédier 
UD  bref  apostolique  pour  l'en  dispenser,  sans  qa'il  en  sût  rien;  et 
\  même  temps  KIM.  tes  cardinaus  Durazzo ,  archevêque  de  Gênes , 
Ludovisio ,  grand  pénitencier  de  Rome ,  et  Bagay,  autrefois  nonce 
en  France,  qui  étaient  alors  tous  trois  à  Rome,  lui  écrivirent 
pour  l'eiborler  k  se  soulager,  et  de  se  conserver:  ce  qui  fait  voir 
l'estime  qu'ils  avaient  pour  la  personne  de  M.  \incent. 

Nous  ne  rapporterons  ici  pour  abréger  que  la  lettre  de  M.  le 
cardinal  Durazzo ,  parce  qu'elle  est  la  première  et  qu'elle  contient 
en  substance  ce  qui  est  porté  par  les  autres.Voici  en  quels  termes 
il  lui  parle  • 

•  Les  fonctions  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission 

<  réussissent  toujours  à  l'avantage  du  prochain  ,  par  l'impulsion 
t  et  le  mouvement  qu'ils  reçoivent  de  la  conduite  et  des  exemples 

<  de  leur  supérieur  géuéral  ;  ce  qui  est  cause  que  toute  personne 
(  bien  intentionnée  doit  pour  cet  effet  prier  Dieu  de  lui  prolonger 
4  la  vie  et  de  lui  donner  une  parfaite  santé ,  pour  rendre  de  plus 
•  longue  durée  l'origine  d'un  tel  bien  ;  et  comme  je  prends  un 

<  très  grand  intérêt  dans  les  heureux  progrès  de  ce  saint  institut , 
«  et  que  j'ai  conçu  une  affection  pleine'de  tendresse  pour  votre 

<  personne , -étant  informé  de  votre  âge,  de  vos  fatigues  et  de 
«  votre  mérite,  je  me  sens  nécessairement  obligé  de  vous  prier, 

<  comme  je  fais,  de  vous  prévaloir  de  la  dispense  de  sa  Sainteté; 
t  de  préposer  le  soin  de  votre  personne  an  gouvernement  de  ses 

<  chers  enfans,  et  de  dénier  à  la  dévotion  de  votre  esprit  les  oc- 
(  cupatioDs  qui  peuvent  porter  préjudice  au  long  maintien  de 
(  votre  vie ,  et  cela  pour  le  plus  grand  service  de  Dieu.  De  Rome, 

<  ce  âO  septembre  1660.  • 

Hais  toutes  ces  bonnes  précautions  arrivèrent  trop  tard  :  elles 
trouvèrent  la  victime  consommée ,  Dieu  ayant  voulu  par  lui-même 
décharger  ce  fidèle  serviteur  de  tant  de  fatigues  et  de  peines,  par 
lesquelles  il  avaittàché  de  rendre  à  sa  divine  majesté  tout  l'honneur 
et  le  service  qu'il  avait  pu,  durant  le  cours  de  sa  longue  vie,  et 
néanmoins  lui  ayant  fait  la  grâce ,  avant  que  de  le  tirer  de  ce 
monde ,  de  mettre  sa  Congrégation  et  toutes  les  compagnies  par 
loi  établies  dans  le  meilleur  état  où  il  les  pouvait  souhaiter. 
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CHAPITRE  LU. 

CE    QVI    A     rnÉCÉDi,    ACCOMPAGNÉ   ET    SUIVI    LE  TRÉPAS   DB 
M.    VINCENT. 

Ce  ûdète  serviteur  de  Dieu ,  parmi  les  langueurs  de  sa  longue 
maladie,  attendaîl,  comme  un  autre  Siméon,  l'heure  désirée  ,  en 
laquelle  son  divin  Rédempteur  viendrait  le  délivrer  de  ce  coips  de 
mort  qui  retenait  son  amc  en  captivité.  Et  si  l'accompiissemeot 
de  sou  désir  était  différé ,  ce  n'était  que  pour  lui  donner  moyen 
de  meure  le  comble  k  ses  mérites  par  la  continuation  de  l'exercice 
de  la  patience  et  des  autres  venus  qu'il  pratiquait  si  dignement , 
et  pour  achever  la  couronne  qui  était  préparée  !)  sa  fidélité.  EnGn 
tout  cela  se  trouvant  accompli,  le  Père  des  miséricordes  et  le 
Dieu  de  toute  consolation  voulut  lui  donner  la  plus  grande  et  la 
plus  désirable  de  toutes,  qui  est  celle  de  mourir  de  la  mort  des 
justes ,  on  pour  mieus  dire ,  cesser  de  mourir  dans  cette  vie  mou- 
rante pour  commencer  de  vivre  de  la  véritable  vie  des  justes  et 
des  saints  dans  la  bienheureuse  éternité. 

L'Histoire  Sainte  oous  apprend  que  Dieu  ayant  appelé  Hoîse 
sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Nebo ,  il  lui  fit  commandement 
de  mourir  en  ce  lieu-lk  ;  et  que  ce  saint  patriarche ,  se  soumettant 
à  la  volonté  de  Dieu ,  mourut  à  la  même  heure ,  non  par  l'effort 
d'aucune  maladie ,  mais  purement  par  l'eUicace  de  sou  obéissance. 
Et  il  mourut,  comme  dit  l'Ecriture-Sainte  ,  sur  la  bouche  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  en  recevant  la  mort  comme  une  faveur 
toute  singulière,  et  comme  un  baiser  de  paix  de  la  bouche  de  son 
Seigneur  et  de  son  Dieu. 

Que  s'il  est  permis  de  faire  quelque  comparaison  des  grâces  que 
Dieu  fait  k  ses  saints  et  à  ses  plus  chers  serviteurs,  en  lui  laissant 
le  jugement  de  leurs  mérites,  nous  pouvons  dire  que  par  une  mi- 
séricorde très  spéciale ,  il  a  fait  quefque  chose  de  semblable  en 
faveur  de  son  fidèle  serviteur  Vincent  de  Paul ,  lequel  ayant  tou- 
jours vécu  dans  une  entière  dépendance  de  sa  volonté ,  est  mort 
enfin  ,  non  tant  par  l'effort  d'aucune  fièvre  ou  autre  maladie  vio- 
lente ,  que  par  une  espèce  d'obéissance  et  de  soumission  à  cetto 
divine  volonté  ;  et  il  est  mort  d'une  mort  si  paisible  et  si  tranquille , 
qu'on  l'eût  plulât  prise  pour  un  doux  sommeil  que  pour  une  mort  ; 
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en  sorte  que  poor  mieHx  eipriaief  quel  a  été  le  tré^  de  ce  saiet 
homme ,  Ù  faut  dire  qu'il  s'est  endormi  en  la  paix  de  son  Seigneur, 
qui  l'a  voulu  prévenir  en  ce  dernier  passage  des  plus  désirables 
bénédMUoos  d«  H  divine  douceur,  et  mettre  sur  son  chef  une 
couronne  d'un  prix  inestimable.  Celait  une  récompense  particu- 
lière que  Dieu  voulut  rendre  k  sa  fidélité  et  à  son  zèle.  Il  avait 
consumé  sa  vie  dans  les  soins ,  dans  les  travaux  et  dans  les  1^- 
tigues  pour  son  service,  et  il  l'a  terminée  heureasement  dans  la 
paix  et  dans  la  tranquillité.  Il  s'était  votontaireaieftt  privé  de  tout 
repos  et  de  toute  propre  satisfietion  pendant  sa  vie ,  ïwarf^ocarer 
l'avancement  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  l'aecroisEeaent  ée  sa 
gloire ,  et  en  HKmrant  II  a  trouvé  le  véritable  repos  et  a  coBUBeacé 
Centrer  dans  la  joie  de  son  Seigneur.  Voici  plus  ea  particulier 
comme  tottt  s'est  passé. 

M.  Vincent  voyant  que  la  fin  de  sa  vie  approchait,  se  (Ksposùt 
de  plus  en  plus  intérieurement  k  ce  dernier  passage ,  en  conti- 
nuant de  pratiquer  an  Tcmd  de  son  kme  toutes  les  vertus  qnll 
croyait  être  les  plus  agréables  i  Dieu ,  ei  en  se  détachant  de  toules 
les  choses  créées,  autant  que  la  charité  lui  pouvait  pennettrt, 
pour  élever  et  porter  plus  parraitem^t  son  cœnr  vers  ce  |NriiMip« 
de  tout  bien.  Le  Sï  de  septembre ,  vers  le  midi ,  il  s'endwmit  dus 
sa  chaise  ;  ce  qui  lui  arrivait  depuis  qnelqoes  jours  plus  qs'ïi  t'w- 
^aire,  et  provenait  tant  de  ce  qu'il  ne  pouvait  preni^  avérai 
repos  la  nuit ,  que  de  sa  grande  faiblesse ,  qui  allait  toujours  s'ang- 
menlant,  et  qui  le  tenait  ta  plupart  du  temps  comme  assMi».  Il 
considérait  cette  sonmolence  comme  l'image  et  l'avant-coarrière 
de  sa  prochaine  mort  ;  et  quelqu'un  fui  ayant  demandé  la  «uise 
de  ce  sommeil  extraordinaire ,  il  hii  ^  en  sonriant  :  C'est  que  le 
frère  vient  en  attendant  la  sœur,  appelant  ainsi  le  sommeil  le  ftèra 
de  ta  mort  à  laquelle  il  se  préparait. 

Le  dimanche, 26 septembre,  îlsefttportw  h  laelwprile,  <A  il 
enteiuh't  la  sainte  Messe  et  communia ,  comme  il  fateail  tous  les 
jours;  étant  de  retour  en  sa  chambre ,  il  tomba  dans  on  assa^MS- 
sement  plus  profond  qn'k  l'ordinaire  ;  de  sorte  que  le  frère  qui  l'as- 
sistait voyant  que  cela  continuait  trop  lo^temq)»  f  éveU^ ,  et , 
après  l'avoir  fait  parler,  voyant  qu'il  retombait  ausritdt  dans  le 
même  assoupissement ,  0  en  avertit  eelni  qni  avait  le  sois  d&  ia 
maison,  par  l'ordre  dqquel  on  alla  quérir  le  médecin,  leqeel  éunt 
venu  l'aprèsnilnée  trouva  W.  Vincent  si  débile  qu'il  ne  le  juge»  pa4 
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enétat  d«  rtceTMriineQnreinède,etditqii'illBira)ltit  donner  l'Ex- 
tr&ne-OnctioD.  NéaniiHHDS,  avaotqoe  de  se  retirer,  l'ayant  éveSIé 
etexôtéïp»!»,  cevertseux  malade,  selon  sod ordinaire , lii  ré- 
ptmdit  av«e  un  viaage  riant  et  affable  ;  mais  après  (pie\(jae8  parolw 
it  danenrait  coart ,  n'ayant  pas  la  force  d'achever  ee  fpi'il  rou- 
lait dire. 

Un  dei  principanx  jettes  de  sa  Congrégation  l'étant  Tenn  voir 
eBBoite,  et  lai  ayant  demandé  sa  bénédiction  ponr  tous  eeox  de 
ladite  Cw^égati<Hi,  tant  présena  qu'absens,  il  6t  an  effort  ponr 
lerersaiéte  et  po«r  l'accnelllir  avec  son  affabilité  or^naJre,  et 
ay»t  ctnnmencé  les  paroles  de  la  bénédiction,  il  en  prononça 
toBt  haut  ptn»  de  la  mwtié ,  et  les  antres  toat  bas.  Sur  te  soir, 
comte  on  vit  qu'il  s'affaiblissait  de  plus  en  pins ,  et  qn'il  semblait 
twdre  II  l'agimie ,  on  loi  donna  le  sacrementde  VExtréme-Onetion. 
11  passa  la  nuit  dans  une  douce ,  tranqniHe  et  presque  continuelle 
ajf^lication  ^  Dieu  ;  et  quud  il  s'assoupissait  on  n'atait  qn'ît  lui 
en  parler  pour  l'éreiller ,  ce  qn'^  p^ne  toute  autre  parole  pouvait 
fùre.  O,  entre  les  dévotes  aspirations  qu'on  lui  suggérait  de 
temps  m  temps ,  il  témoigna  avmr  une  dévotion  particulière  k  ces 
paroles  du  psalmiate:  Deus  inadjutorium  meum  iniende.  Et 
pour  e^a  on  les  loi  répétait  souvent ,  et  il  réptHidait  aussitM  : 
Domme  ai  adjuvmdum  me  fesHna.  Ce  qn'il^  continua  de  faire 
jusqu'au  dernier  soupir ,  imitant  en  cela  la  piété  de  ces  grands 
sainfs  qui  ont  autrefois  habité  les  déserts,  lesquels  usaimt  fort  fré- 
qoemmenl  de  cette  courte  prière ,  par  la  ccffitinu^le  r^tition  de 
laqueHe  ils  avaient  intestim  de  protester  leur  dépendance  de  la 
senveraioe  puissance  de  Dieu,  le  besoin  continuel  qu'ils  avaient 
de  ses  gp^ceset  de  ses  miséricordes,  leur  espérance  en  sa  bonté, 
et  l'amour  filial  dont  leur  cœur  était  animé ,  qui  les  portait  inces- 
samment ir  rechercher  Dieu  comme  leur  très  bon  père ,  sans 
crainte  de  fimporluner,  par  une  très  grande  et  très  parfaite  COB- 
flance  en  sa  charité  plus  que  paternelle. 

Un  très  vertueux  ecclésiastique  de  la  Conférence  de  Saint-La- 
rare  était  pour  lors  en  retraite  en  la  même  maison ,  lequel  hono- 
rait et  chérissait  beaucoup  M.  Vincent;  et  réciproquement  M.  Tin- 
cent  avait  beaucoup  d'estime  et  de  tendresse  pour  lui  :  ayant  donc 
a5)p"s  l'extrémité  où  était  réduit  ce  cher  malade ,  il  vint  en  sa 
chambre  un  peu  avant  qn'il  expirât;  et  en  loi  demandant  sa  béné- 
diction ponr  toas  ces  messieurs  deja  Conférence  qu'il  avait  asso- 
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ciés,  il  ie  pria  de  leur  laisser  son  esprit ,  et  d'obtenir  de  Dieu  que 
leur  Compagnie  ne  dég^éràt  jamais  de  la  vertu  qu'il  lui  avait  ins- 
pirée  et  communiquée  :  k  quoi  il  répondit  avec  son  humilité  or> 
dinaire  :  Qui  cœpit  opus  bonum,  ipse  perficiei.  Et  bientdtaprès, 
il  passa  doucementdecettevieà  une  meilleure,  sans  effort  ni  coo- 
vulsion  aucune. 

Ce  fut  le  londi  27  septembre  1660,  sur  les  quatre  heures  et  de- 
mie du  matin ,  que  Dieu  le  tira  à  lui ,  lorsque  ses  enfans  spirituels  - 
assemblés  &  l'église  commençaient  leur  Oraison  mentale  pour  atd-  ' 
rerDieu  en  eux  :  ce  fiit  k  la  même  heure,  et  au  même  momoit 
qu'il  avait  accoutumé ,  depuis  quarante  ans,  d'invoquer  le  Saint- 
Esprit  sur  lui  et  sur  tes  siens ,  que  cet  esprit  adorable  enleva  son 
âme  de  la  terre  au  ciel ,  comme  la  sainteté  de  sa  vie ,  son  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  sa  charité  pour  le  prochain ,  son  humilité ,  sa 
patience  et  toutes  ses  autres  vertus ,  dans  la  pratique  desquelles  il 
a  persévéré  jusqu'à  la  mort,  nous  donnent  juste  sujet  de  croire  de 
rinHoie  boBté  de  Dieu.  Ce  Udèle  serviteur  de  sa  divine  Majesté 
ayant  bien  pu  dire  en  mourant ,  avec  une  humble  reconnaissance 
de  ses  grf^ces ,  à  l'imitation  du  saint  Apôtre ,  qu'il  avait  courageu-  ; 
sèment  combattu ,  qn'il  avait  saintement  consommé  sa  course , 
qu'il  avait  gardé  ane  fidélité  inviolable ,  et  qu'il  ne  lui  restait  plus 
sinon  de  recevoir  la  couronne  de  justice  de  la  mam  de  son  sôuve-, 
rain  Seigneur. 

Ayant  rendu  le  dernier  soupir,  son  visage  ne  changea  point,  il 
demeura  dans  sa  douceur  et  sérénité  ordinaire ,  étant  dans  sa 
chaise  en  la  même  posture  que  s'il  eût  sommeillé.  Il  espira  tout 
assis  et  tout  vêtu,  étant  demeuré  de  la  sorte  les  vingt-quatre  heures 
dernières  de  sa  vie,  ceux  qui  l'assistaient  ayant  estimé  qu'en  cet 
état  il  était  diffieile  de  le  -toucher  sans  lui  faire  plus  de  mal ,  et  sans 
danger  d'abréger  sa  vie.  Il  est  mort  sans  âèvre  et  sans  accident  ex- 
traordinaire ,  ayant  cessé  de  vivre  par  une  pure  défaillance  de  la 
nature,  comme~une  lampe  qui  s'éteint  insensiblement,  quand 
l'huile  vient  k  lui  manquer.  Son  corps  ne  se  raidit  point,  mais  de- 
meura aussi  souple  et  maniable  qu'il  était  auparavant.  Il  fut  ouvert 
et  on  lui  trouva  les  parties  nobles  fort  saines.  Il  s'était  formé  en  sa 
rate  un  os  de  la  largeur  d'un  écu  blanc,  et  plus  long  que  large , 
ce  que  les  médecins  et  chirurgiens  trouvèrent  fort  extraordinaire; 
et  l'on  peut  dire  que  cela  ne  s'était  pas  fait  sans  une  conduite  par- 
ticulière de  la  providence  de  Dieu  sur  son  serviteur  :  car  la  rate 
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étant  selon  sa  oatnre  d'une  matière  mollasse  et  spongieuse,  qui 
sert  de  réceptacle  à  l'humeur  mélancolique,  lorsqu'elle  vient  k  re- 
goi^r,  elle  envoie  pour  l'ordinaire  quantité  de  vapeurs  an  cerveau 
ifui  ofiusquent  l'entendement  et  remplissent  l'imagination  d'illn- 
:&ioas,  et  quelquefois  affaiblissent  et  même  troublent  enlièrement 
le  jngement.  Mais  Dieu  destinant  M.  Vincent  pour  rendre  de  si 
-  (grands  services  à  son  Église ,  semble  l'avoir  vontu  exempter  de  ce 
défaut ,  ayant  donné  k  cette  partie  de  son  corps  ooe  solidité  coiUia 
sa  propre  nature ,  afin  que  son  esprit  ne  (dt  point  sujet  à  tontes  ces 
fausses  lumières  et  trompeuses  apparences  :  et  en  effet  il  était  sui 
dessus  de  tontes  ces  faiblesses,  et  il  avait  u&  jugement  sain,  qui 
savait  fort  bien  discerner  en  toutes  choses  le  bien  d'avec  le  ma), 
-le  vrai  d'avec  le  faux ,  et  le  certain  d'avec  le  douteux ,  comme  il  se 
voit  dans  toute  la  conduite  de  sa  vie. 

Il  demeura  exposé  le  lendemain  S8  septembre  jusqn'k  midi,  tant 
dans  la  salle  que  dans  l'église  de  Saint-Lazare,  où  le  Service  di- 
vin se  fit  solennellement ,  et  ensuite  son  enterrement.  H.  le  prince 
de  CoDii  s'y  trouva  avec  M.  Piecolomini,  nonce  du  Pape,  archevê- 
que de  Césarée ,  et  plusieurs  autres  prélats  ;  comme  aussi  quelques 
ans  des  cnrés  de  Paris,  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  qaan- 
litéde  religieux  de  divers  ordres.  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon 
et  plusieurs  iiutres  seigneurs  et  dames  voulurent  semblablement 
honorer  sa  mémoire  par  leur  présence,  aussi  bien  que  le  peuple 
qui  s'y  trouva  en  grande  foule.  Son  cœur  fut  réservé  dans  un  petit 
vaisseau  d'argent  que  la  même  duchesse  donna  pour  cet  effet ,  et 
son  corps  ayant  été  mis  dans  une  bière  de  plomb  avec  une  autre  de 
b(HS  par  dessus,  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Lazare,  et  couvert  d'une  tombe,  sur  laquelle  ses  cbers  enfans  ont 
fait  graver  cette  épitaphe. 

Hic  jacet  venerabilis  vir  Vimcbhtius  a  Paulo  ,  Presbyter, 
Fundator  seu  InsHtutor,  et  primus  Supenor  Generalis  Con- 
gregationis  Missionis,  nec  non  Puellarum  Chariiatis.  Obiit 
die^l  septetnbris  anni  1660,  œtatisveràsuœBS. 

Les  ecclésiastiques  de  la  Conférence  de  Saint-Lazare  que  M.Vin- 
cent avait  unis  et  dirigés  tant  d'années,  lui  firent  quelque  temps 
après  un  service  fort  solennel  en  l'église  de  Saint-Germain  l'Au- 
xerrois  k  Paris ,  où  messù^  Heuri  de  Maupas  du  Tour,  ci-devant 
êvèque  du  Puy ,  et  présentement  d'Evreux ,  qui  avait  eu  une  véné- 
ration et  une  affection  toute  particulière  pour  ce  grand  serviteur 


4e  Dieu,  prononça  son  oraison  fonèbre  avec  tant  de  lèle,  d'éru- 
dition et  de  piété ,  qu'il  fut  écouté  arec  une  singulière  aduk-atiiMi 
et  édification  de  tout  son  auditoire,  qui  se  tronva  composé  d'un 
grand  nombre  de  prélali,  d'ecclésiattiqvefl ,  de  relig^x,  et  d'ime 
foule  incroyable  de  p^pte.  Il  ne  put  néuunoioe  tout  dire  ce  qa'il 
avait  projeté^  quoiqu'il  pariât  (dus  de  deux  heure*,  U  natiève 
^aM  si  ample  et  si  vaste,  que ,  couHoe  il  avoua  tw-mème,  il  en 
avait  assez  pour  préeber  tout  un  carême. 

Pluùeurs  églises  cathédrales,  et  «tre  les  autres  la  eél^ire  mé- 
in^KiHtaiae  de  Beimi,  lui  ont  fait  faire  des  services  solennels, 
conune  aussi  diverses  églises  puoissiales,  et  communautés,  et 
on  grand  nombre  de  personnes  particulières ,  tant  k  Paris  qu'ai 
plusiean  autres  lieux  de  la  France,  qoi  ont  désiré  rendre  c«  té- 
moignage des  obligations  qu'ils  avaient  k  sa  charité,  et  cette  n- 
conntiasance  des  sn-vices  qu'il  avait  r^idus  ï  Umte  l'Enlisé. 


riK  su  LITRE  nEHlEI. 
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Quoique  dans  le  premier  livre  nous  ayons  parlé  des  grandei 
(Mivres  dans  lesquelles  M.  Yinceot  a  signalé  sa  vertu  et  son  zèle , 
nous  ne  l'avons  pu  faire  toutefois  que  fort  sucductement ,  pour  ne 
pus  interrompre ,  par  des  digressions  trop  fréquentes  et  trop 
étendue! ,  lasuUe  de  la  vie  de  ce  saint  homme.  C'est  pourquoi 
nous  avons  jugé  nécessaire  d'en  faire  un  récit  plus  ample  et  une 
déolaratioD  plus  particulière  en  ce  second  livre ,  afin  que  le  le<^eur 
ne  fùl  pas  frustré  de  la  consolation  et  de  l'utilité  spirituelle  qn'il 
pourra  retirer  de  cette  lecture  *  par  laquelle  il  sera  excité  d'ad- 
mirer la  conduite  de  la  sagesse  de  Dieu  pour  la  sanctificalioa  et  le 
salutd'untrèsgrand  nombre  d'âmes;  de  remercier  sa  bouté  de  cette 
abondante  effusion  de  grâces  qu'il  a  voulu  faire  en  ce  dernier  siècle 
parle  ministère  de  sou  ûdèle  serviteur  ;  et  enfin  d'eu  tirer  diverasi^ets 
d'édification  et  même  d'imitation  dans  les  occasions  qui  se  pourront 
présenter  de  pratiquer  de  semblables  œuvres;  car  la  voie  des 
Saints,  selon  le  témoignage  de  l'Ecriture,  croit  comme  la  lumière 
jusqu'à  un  jour  parfait  qui  éclaire  ceux  qui  la  veulent  suivre  :  elle 
est  toute  parfumée  de  cette  odeur  de  Jésus-Christ ,  qu'ils  répandent 
par  leur  vertu ,  laquelle  console  et  fortifie  ceux  qui  marchent  sur 
leurs  vestiges  ;  et  c'est  louer  parfaitement  Dieu ,  comme  il  le  veut 
être  eu  ses  Saints ,  que  de  repasser  par  sa  mémoire  les  belles  ac- 
tions de  leur  vie ,  d'étudier  leurs  vertus,  d'entrer  dans  les  senlimens 
de  leur  piété ,  d'imiter  les  exemples  qu'ils  ont  laissés,  de  conti- 
nuer les  œuvres  qu'ils  ont  commencées ,  et  de  s'efforcer ,  dans 
l'union  d'une  parfaite  charité,  de  rendre  à  Dieu  sur  la  terre  la 
même  gloire  qu'ils  lui  rendent  et  qu'ils  lui  rendront  éternellement 
dans  le  ciel. 

11  est  vrai  que  ce  second  livre  parattra  un  peu  ample,  et  que 
ceux  qui  aiment  la  brièveté  ne  goûteront  pas  d'abord  son  étendue 
et  ta  longueur  de  quelques  uns  de  ses  chapitres  ;  mais  s'ils  veulent 
un  peu  considérer  la  qualité  des  sujets  qu'on  y  traite  et  la  fin  qu'on 
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s'est  proposée  'en  les  écrivant ,  ils  connaîtront  4|u'on  n'a  pu  se 
dispenser  d'agir  de  la  sorte. 

11  était  question  de  faire  connaître  plus  en  particulier  les  grandes 
œuvres  que  Dieu  a  faites  par  M.  Vincent,  les  motifs  qu'il  lui  a 
inspirés  pour  les  entreprendre  ,  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour 
les  achever ,  et  les  grands  fruits  qui  en  ont  réussi ,  tant  pour  in- 
viter le  lecteur  ^  en  remercier  et  glorifier  Dieu ,  que  pour  lui 
donner  diverses  vues  de  faire  quelque  chose  de  seo^lable  dans 
les  occasions  qui  se  pourraient  présenter ,  où  il  s'agirait  de  rendre 
lesmêroes  services  àDieuet  les  mêmes  assistances  an  prochain.  Or, 
il  est  certain  que  cela  ne  se  pouvaitfaire  qu'en  expliquant  le  détail 
et  les  particularités  qu'on  a  jugées  dignes  de  remarque ,  d'oi  l'on 
pourra  sans  doute  tirer  beaucoup  plus  de  lumière  que  si  les  choses 
n'étaient  rapportées  qu'en  général. 

Si  néanmoins  quelqu'un  n'avait  pas  le  loisir  ou  ne  voulait  pas 
se  donner  la  peine  de  lire  ce  qui  est  rapporté  en  ce  second  livre, 
et  ne  désirait  voir  que  le  simple  récit  de  la  vie  et  des  vertus  de 
M.  Vincent ,  la  lecture  du  premier  et  du  troisième  livre  suffira 
pour  lui  donner  une  entière  satisfaction. 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  I. 

DES  MISSIONS  DE  MONSIEUR  VINCENT. 


SECTION  l". 

I':;'!   "  DE    SES     VISSIONS    EH     GBHtltAL. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  ici  un  long  discours  poor  fôdre 
voir  au  lecteur  la  nécessité  ou  l'utilité  des  missions  auxquelles 
H.  Vincent  et  les  siens  ont  travaillé.  L'espérience ,  depuis  phis 
de  quarante  ans  qu'elles  ont  commencé ,  la  fait  assez  connaître. 
Et  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  n'en  fAt'pas  pleinement  persuadé,  il 
n'aurait  qu'k  jeter  d'un  câté  les  yeux  snr  l'état  déplorable  où  se 
trouvaient  avant  ce  temps  la  plupart  des  peuples,  et  particulière- 
ment ceux  de  la  campagne ,  qui  semblaient  être  comme  ensevelis 
'  dans  les  ténèbres  d'une  profonde  ignorance  des  choses  de  lent 
saint,  et  par  une  suite  inévitableplongés  en  toutessortesdevices; 
et  d'autre  c6té  considérer  les  effets  salutaires  que  les  misions  de 
M.  Vincent  ont  produits  et  les  conversions  admirablts  qu'elles  y 
ont  opérées  ;  certes  il  serait  obligé  de  reconnaître  et  de  confesser 
qne  la  main  de  Dieu  était  avec  son  fidèle  serviteur ,  et  qu'entre 
plusieurs  autres  excetlens  moyens  extérieurs  pour  le  saint  des 
âmes ,  sa  miséricorde  a  voulu  particulièrement  employer  en  ce 
dernier  siècle  celui  de  ses  missions,  comme  l'un  des  plus  efficaces 
et  des  plus  souverains,  et  sur  lequel  il  voulait  répandre  une  plus 
grande  abondance  de  ses  divines  bénédictions. 

Voici  ce  qu'un  ecclésiastique  de  condition  et  de  vertu,  qui  avait 
assisté  et  même  travaillé  k  une  mission  dans  une  grosse  bourgade 
de  la  province  d'Anjou,  écrivit  sur  ce  sujet,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans ,  k  M.  Vincent  : 

'  Entre  les  personnes,  lui  dit-il,  qui  ont  fait  des  eonfeisioiis 
«  générales,  je  puis  vous  tssnrer  qu'il  s'en  est  trouvé  plus  de 
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I  quinze  cents  qii  n'en  avaient  janais  ftituDe  bonne,  et  qui 
(  outre  cela,  pour  la  plupart,  livaient  croupi  en  des  péchés  très 

<  énormes  t'espace  de  dix ,  de  vingt  et  de  trente  ans ,  lesquels  ont 
(  avoué  ingénuement  que  jamais  ils  ne  s'en  fussent  confessés  à 
t  leurs  pasteurs  et  confesseurs  ordinaires.  L'ignorance  y  a  été 
t  trouvée  très  grande  ;  mais  il  y  avait  encore  plus  de  malice ,  et 
(  la  honte  qu'ils  avaient  de  déclarer  leurs  péchés  allait  jusqu'à  un 
t  tel  point  que  quelques  uns  d'entre  eux  ne  pouvaient  se  rendre 
(  de  les  déclarer  même  dans  les  confessions  générales  qu'ils  fai- 
(  saient  aux  missionnaires  ;  mais  enfin ,  pressés  vivement  par  ce 

*  qu'ils  entendaient  aux  sermons  et  aux  catéchismes ,  ils  se  sont 

<  rendus  et  ont  avoué  franchement  leurs  fautes  avec  gémissemens 
«  et  larmes,  » 

Un  grand  prélat ,  dont  la  mémoire  est  en  bénédicUon  (  c'est 
meMire  Jtoqves  Lescot,  évéque  de  Chartres),  écrivant  ii  H. Vin- 
ce^  sur  le  «lijet  des  mêmes  missions,  en  l'année  1647 ,  lui  parle 
en  ces  termes  : 

«  Je  ae  poi*  recevoir  une  nouvelle  plus  agréable  ni  plus  avan- 
(  tagMao  que  c^le  qu'mi  me  mande,  que  vous  désirez  faire  cob- 
«  lÎBuer  iw  miasions  en  mcm  diocèse ,  si  je  le  trouve  bon.  Il  n'y  a 
«  pomt  de  diocèse  ai  France  dont  vous  ptùssiez  di^oser  plus 
t  abtoluoMBt  ;  et  je  ne  eais  «'il  y  en  a  où  les  missions  puissent 
I  étTB  plus  utiles  et  plus  nécessaires,  pour  les  ig^cvances  étranges 
f  que  Je  rencontre  en  mes  visites ,  lesquelles  me  font  horreur. 

*  Je  ae  détermine  rien ,  ni  lieu ,  ni  temps ,  ni  pouvoir  :  tout  est  à 
(  vous;  et  pour  parier  aux  termes  d'iÛrabim  :  Ecce  univerta 
t  eânim  te  sunl ,  et  je  suis  moi-même  en  vérité  et  de  cœur, 
t  TOtrB,  etc.  » 

Un  astre  prélat ,  que  bous  ne  nomm^^iDS  point,  parce  qu'il  rat 
cneore  vivant,  éoivant  en  l'année  1651  à  M.  Vincent  sur  ce  même 
flti}et  :  (  La  mission,  lui  dit-il ,  est  un  des  plus  grands  biens  et  des 
I  pha  néuesaires  que  je  connaisse  ;  car  il  y  a  la  plus  grande  igno- 

■  rance  du  monde  parmi  ie  pauvre  peuple,  et  si  vous  pouviez 

■  voir  quelle  elle  est  dans  mon  diocèse ,  elle  vous  exciterait  it 
4  eempfcasiwi.  Je  puis  dire  en  vérité,  que  la  plupart  de  tous  ceux 
«  qui  sont  cathidiques  ne  le  sont  que  de  nom  et  seulement  à  cause 
I  que  leurs  pères  l'étaient,  et  non  pas  pour  savoir  ce  que  c'est 

<  que  d'étrs  catholiques.  Et  c'est  ce  qui  nous  donne  mille  peines, 
t  d'autant  que  nous  ne  pouvons  metUv  aucun  ordre  dans  le  dio- 
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<  cèee ,  qnd  ceax  à  qui  cet  ordre  ne  plaU  pas  se  témoigoeat  être 
(  aassi  conteos  d'aller  au  prêche  comme  ii  la  mesM.  > 

M.  Vincent  n'était  que  trop  convaincu  pu:  sa  propre  expérience 
de  l'extrême  beaoio  que  les  peu|des  av>i«it  d'être  iaRtroits  des 
elwsee  néeessaires  h  leur  salut  et  d'être  disposés  et  portés  ï  fkire 
des  confessioas  générales  ;  et  comme  c'était  dans  les  missionB 
qu'on  leur  rendait  ces  offices  de  diarité  avec  plus  de  firutt  et  de 
saceès ,  c'était,  aueeri  la  cause  pour  laqueHe  il  s'y  appliquait  de  tout 
«on  pouvoir  et  y  conviait  et  portait ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  tons 
ceux  qu'il  voyait  propres  pour  y  travailler ,  tant  de  sa  congrégation 
que  des  autres.  Noue  allons  rapporter  au  paragraphe  suivant  le 
sommaire  d'on  petit  discours  familier  qu'il  fit  un  jour  aux  siens 
sur  ee  rajet ,  dû»  lequel  on  pourra  voir  quels  étaient  sea  smtimens 
touchant  la  oéceasité  et  l'utilité  des  mis8i<His. 

81". 

Paroles  remarquables  de  M.  Vincent  touchant  les  Missions. 

*  Nons  avoue  obligation  { dit-il ,  parlant  un  jour  h  ceux  de  sa 
t  compagnie  )  de  travailler  ap  salut  des  pauvres  gens  des  cfaançs, 

<  parce  que  Dieu  nous  a  appelée  pour  cela  ;  et  saint  Paul  nous 

*  ctHivie  de  marcher  en  notre  vocation  et  de  corresponde  aux 
(  desseins  étemels  que  Dieu  a  eus  sur  ttous.  Or,  ce  travail-lk  est 
«  le  capital  de  notre  Congrégation  :  tout  le  reste  n'est  qu'accès- 
(  soire  ;  car  nous  n'eussions  jamais  travaillé  aux  ordinans  ni-aux 

<  séminaires  des  ecclésiastiques,  si  nous  n'eussions  jugé  qu'il 
(  était  nécessaire  pour  maintenir  les  peuples  «n  bon  état  et  «on- 

■  server  les  fruits  des  miseions ,  de  fïiire  6a  sorte  qu'il  y  eât  de 

<  bons  ecclésnasliqaes  parmi  eux  ;  imitant  en  cela  les  guerriers 
(  conqu^ans  qui  laissent  des  garnisons  dans  les  places  qu'ils  ont 
(  prises ,  de  peur  de  perdre  ce  qu'ils  ont  acquis  avec  tant  es  pane, 
t  Ne  sommes-nous  pas  bien  heureux ,  mes  flrères ,  d'exprimer  au 

■  naïf  la  vocation  de  Jésus-Christ  ;  car  qui  est-ce  qui  exfHÎmc 
t  mieux  la  manière  de  vie  que  lésns-Qirist  a  tenue  sur  la  teire, 

*  que  les  missionnaires?  Je  ne  le  dispasseulem«it  de  nous;  mais 
f  je  l'entends  aussi  de  ces  grands  ouvriers  apostoliques  de  divers 

*  ordres  qui  font  des  missions  et  dedans  et  debws  le  royaume. 
«  Ce  sont  Ik  les  grands  missionnaires  desquels  nous  ne  sommes 

<  que  les  ombres.  Voyez-vous  tmoam  fis  ee  transpcntent  aux 
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Iodes ,  au  Japon ,  au  Caoada ,  pour  achever  l'œuvre  que  Jésus- 
Christ  a  coouneDCé  et  qu'il  n'a  point  quitté ,  depuis  le  premier 
instant  qu'il  y  a  été  api^qaé  par  la  volonté  de  son  Père  !  Pensons 
qu'il  nous  dit  intérieurement  :  Sortez,  missionnaires,  allez  où 
je  vous  envoie;  voilà  de  pauvres  âmes  qui  vous  attendent,  le 
salut  desquelles  dépend  en  partie  de  vos  prédications  et  de  vos 
catéchismes.  C'est  \k,  mes  frères,  ce  que  nous  devons,  bien 
c(Hisidérer  ;  car  Dieu  nous  a  destinés  pour  travailler  en  tel  temps , 
en  tels  lieux ,  el  pour  telles  personnes.  C'est  ainsi  qu'il  destinait 
ses  prophètes  pour  certains  lieux  et  pour  certaines  personnes, 
et  ne  voulait  point  qu'ils  allassent  ailleurs.  Mats  que  répon- 
drions-nous k  Dieu ,  s'il  arrivait  que  par  notre  faate  quelqu'une 
de  ces  pauvres  âmes  vînt  k  mourir  et  k  se  perdre?  N'aurait-elle 
pas  sujet  de  nous  reprocher  que  nous  serions  en  quelque  façon 
causes  de  sa  damnation ,  pour  ne  l'avoir  pas  assistée  comme 
nous  le  pouvions?  Et  ne  devrions-nous  pas  craindre  qu'il  ne  nous 
en  demandât  compte  à  l'heure  de  notre  mort?  Comme  au  con< 
traire  si  nous  correspondons  fidèlement  aux  obligations  de  notre 
vocation ,  n'anrons-nous  pas  sujet  d'espérer  que  Dieu  nous  aug- 
mentera de  jour  en  jour  ses  grâces ,  qu'il  multipliera  de  plus  en 
plus  la  compagnie ,  et  lui  donnera  des  hommes  qui  auront  des 
dispositions  telles  qu'il  convient  pour  agir  dans  son  esprit ,  et 
qu'il  bénira  tous  nos  travaux?  Et  enfin  toutes  ces  ftmes  qui  ob- 
tiendront le  salut  étemel  par  notre  mimslère  rendront  témoi- 
gnage à  Dieu  de  notre  fidélité  dans  nos  fonctions. 
*  Que  ceux-là  seront  heureux  qui,  à  l'heure  de  la  mort,  ver- 
ront accomplies  en  eux  ces  belles  paroles  de  Notre  Seigneur  : 
Evangelizare  pauperibus  misU  me  Dominus!  Voyez,  mes 
frères ,  comme  il  semble  que  Noire  Seigneur  nous  veuille  décla- 
rer par  ces  paroles  qu'un  de  ses  principaux  ouvrages  était  de 
travailler  pour  les  pauvres.  Mais  malheur  à  nous,  si  nous  nous 
rendons  lâches  à  servir  et  secourir  les  pauvres  ;  car  après  avoir 
été  appelés  de  Dieu  et  nous  être  donnés  à  lui  pour  cela ,  il  s'en 
repose  en  quelque  façon  sur  nous.  Souvenez-vous  de  ces  paroles 
d'un  saint  Père  :  Si  non  pavisti ,  occidisti ,  qui  s'entendent  à 
la  vérité  de  la  réfection  corporelle,  mais  qui  se  peuvent  appli- 
quer à  la  spirituelle,  avec  autant  de  vérité  et  même  avec  plus 
de  raison.  Jugez  si  nous  n'avons  pas  sujet  de  trembler,  si  nous 
venon»  à  manquer  en  ce  point  ;  et  si ,  k  cause  de  l'ftge ,  ou  bien 
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sous  prétexte  de  quelque  iafirmité  on  indisposition,  dous  venons- 
à  nous  ralentir  et  à  dégénérer  de  notre  première  fe^eur.  Potir 
moi ,  nonobstant  mon  âge ,  je  ne  mé  tiena  point  escusé  de  tra- 
vailler au  service  des  pauvres ,  car  qui  m'en  pourrait  empécherï 
Si  je  ne  puis  prêcher  tous  les  jours,  je  prêcherai  deux  fois  la 
semaine  ;  et  si  je  n'ai  assez  de  force  pour  me  faire  entendre 
dans  les  grandes  chaires,  je  parlerai  dans  les  petites;  et  si  je 
n'avais  pas  encore  assez  de  vois  pour  cela,  qui  est-ce  qui  m'em- 
pêcherait de  parler  simplement  et  familièrement  ï  ces  bonnes 
gens ,  comme  je  vous  parle  k  présent ,  les  faisant  approcher  et 
mettre  autour  de  moi  comme  vous  êtes.  Je  sais  des  vieillards 
qui ,  au  jour  du  jugement ,  pourront  s'élever  contre  nous ,  et  en- 
tre  antres  un  bon  père  Jésuite,  homme  de  sainte  vie,  lequel 
après  avoir  prêché  plusieurs  années  à  la  Cour,  ayant  été  atteint 
îi  l'âge  de  soixante  ans  d'une  maladie  qui  le  mena  à  deux  doigts 
de  la  mort ,  Dieu  lui  lit  connaître  combien  il  y  avait  de  vanité  et 
d'inutilité  en  la  plupart  de  ses  discours  étudiés  et  polis,  des- 
quels il  se  servait  en  ses  prédications,  en  sorte  qu'il  en  ressen- 
tit plusieurs  remords  de  conscience  :  ce  qui  fut  cause  qn'ayant 
recouvré  sa  santé,  i)  demanda  et  obtint  de  ses  supérieurs  la 
permission  d'aller  catéchiser  et  exhorter  familièrement  les 
pauvres  de  la  campagne.  Il  employa  vingt  ans  dans  ces  charita- 
bles travaux ,  et  y  persévéra  jusqu'à  la  mort  ;  et  se  voyant  près 
d'expirer,  il  demanda  une  grâce,  qui  fut  qu'on  enterrât  avec  son 
corps  une  baguette  dont  il  se  servait  en  ses  catéchismes,  afin, 
disail-il ,  que  cette  baguette  rendit  témoignage  comme  il  avait 
quitté  les  emplois  de  la  Cour  pour  servir  notre  Seigneur  en  la 
personne  des  pauvres  de  la  campagne. 
<  Quelqu'un  de  ceux  qui  cherchât  k  vivre  long-temps  pourrait, 
peut-être  appréhender  que  le  travail  des  misions  ne  vint  ii  rac- 
courcir ses  jours  et  avancer  l'heure  de  sa  mort,  et  pour  cela 
tâcherait  de  s'en  exempter,  autant  qu'il  lui  serait  possible, 
c<Mnme  d'un  malheur  qu'il  aurait  sujet  de  craindre;  mais  je  de- 
manderais à  celui  qui  aurait  un  tel  sentiment  :  Est-ce  un  malheur 
à  celui  qui  voyage  dans  un  pays  étranger  d'avancer  son  chemin 
et  s'approcher  de  sa  patrie?  Est-ce  un  malheur  à  ceux  qui  navi- 
guent d'approcher  du  port?  Est-ce  un  malheur  k  une  àme  ûdèle 
que  d'aller  voir  et  posséder  son  Dieu  ?  E^ûn ,  est-ce  un  malheur 
aux  missionnaires  d'aller  bientôt  jouir  de  la  gloire  que  leur  di-, 
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«  vui  uaiÉH)  leur  a  M^itée  par  ses  aouffranees  et  par  aa  uoart? 

•  Qtoil  M-OD  psur  epi'uiB  chose  arrive,  qoe  ootu  ne  aamiiHi» 
«  iBaei  désirer  vt  qui  s'arrive  toujours  qoe  trop  tard? 

«  Or,  c«qiteiedisieiattxprètres,jeLedi»aH3si  !kc«ux(|aine 
«  la  aoitpaa,  je  le  disk  tous  dos  frères.  Nob,  mesFrkest  na 
■  ct&jez  p»  que  pwea  qoe  vous  D'ète»  fis  emi^yée  k  la  prédi- 

•  cattoa,  vMis  soyez  pou  c^  exempta  des  oUigatioss  ({ue  nous 

•  »tn>  de  tnraiUer  m  salut  des  paavres ,  car  voua  le  pouvez 
«  fiùre  «  votre  faces,  peat-étre  aussi  bien  qae  le  fNrédicsâeur 
€  Bitew ,  et  avec  moHis  de  danger  poiv  vous  ;  tous  ;  êtes  obligés 
t  tent  manbres  d'uD  nène  cwps  awc  nous ,  tout  de  méBe  epie 
<  tow  le»  Membres  du  saeré  corp»  de  Jé&us-Clffisl  out  coopéré , 

•  «hftcuft  en  teur  manière ,  ^  l'œuvre  de  notre  rédenptiea  ;  car  si 
t  le  dnf  de  iésui-Cbnat  a  été  percé  d'eues  ^  tes  pieds  oM  ét& 

•  ussi  percés  des  clous  avec  teaquela  il  était  auaebé  it  la  Croix  : 
«  elit,  aprèa  la  léAiimcUon,  ce  taoré  chef  aétérécon^enaéiles 

•  pieds  «U  ans»  participée  cette  récon^ense  et  ont  partait  avec 
»  kà  la  gloire  doet  il  a  été  eouronaé.  > 

§11. 

SetUtmens  de  M.  Vincent  touchant  tes  vertus  tes  ptus  né- 
cessaires aux  missionnaires,  et  à  la  manière  de  prêcher 
qu'Us  devaient  tenir. 

Ce  grand  serviteBr  de  Dim  ébol  ninpli  (Xna  esprit  vraÏMait 
aposloftqae,  pouvak  biea  connatlre  qoeUes  é«aien«  les  vertus 
l«s  ptus  eenreinMee  et  oéoMsaires  aix  misBiotiaaifes  ,  puis- 
qu'il les  possédait  toutes  es  u»  degré  très  éaâaean,  et  i|a'il  tes 
imii  très  pwfùtMkeni  prati«|Bé«s ,  ceaaie  tt  se  vanra  em  la  troi- 
nèneptvMede  eel  onrrage.  Ce  n'était  doae  pas  laM  par  ioarai- 
aBmemeBt  que  pur  sa  propre  expérieaee  qu'îï  diaail  i|u'eMrB  tou- 
tes les  verfas,  tes  missiwicatres  avaient  p»ticvtièreiiieBt  bestnn 
tfane  profonde  huniBté,  et  à'am  pamie  diMaaee  d'eBi-vénnes, 
pmtr  ne  pas  attriboer  ît  leur  iedaslrie  ai  i  hur  traraM  la  eonversiou 
des  âmes ,  et  tes  a«fres  bmis  sKcès  de  tenrs  aâssions,-  mais  enr 
rmdre  âdèfemest  loote  ht  gtoire  ^Diea ,  se  retewast  rien  pour  eut 
^noa  la  emifesien  de  leurs  dé^urts  et  de  lears  nanquemens.  Il  es- 
tfanait  anan  qu'îb  devinent  ayok-  une  grande  loi  et  ne  p^ftôte 
eonâanee  es  Hes  pMr  ne  et  iam»  aller  au  (técoNrag^meat  daas 
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Im  peintt  et  ooQ&ndiciiou ,  et  ne  m  nbntcr  pour  las  difficidtës 
qn  se  reneoiMnM  daw  ka»  es^doU  ;  une  grude  diftrilé  et  dq 
zMetrès  vdeat  du  salât  detàmca,  pour  )ei  aUer  cbonhM,  et  tes 
secourir  et  Mrrir  ;  me  graade  dmieeur  et  pdieace  pour  les  attirer 
etsu^curter.megnDdeiinplieilé  etpmdeooepowkftcoadiùre 
droitenMt  ï  Dieu;  on  grand  détachement  ém  t^aam  de  la  terre 
pour  être  ptaa  librts  dans  Ica  tranax  qu'ils  entreprouMit  pour 
Ditn ,  et  plus  {Hvptes  pair  iospireT  au  antres  l 'affectim  des  biens 
dn  ciel  ;  uaa  eontiaueSe  mortiâcatim  de  cerps  et  d'esprit ,  afin 
que  les  mouvemens  de  la  natare  n'empécdieat  poàt  en  enx  les  opé* 
rations  de  la  grftce  ;  nne  grande  indiffërenee  ii  l'éjtard  des  emplois, 
des  lieux ,  des  temps  et  des  p«s«iiiee,  poar  n'avoir  anure  pràen- 
lion  eatoiteiebeeeeqaede&irela  vokH>lédeI>ieu;en  sorte  que 
ceax-b  même  qui  parleraieat  en  pol^  basent  toujoun  di^wiâés 
^  consentir  tnes  Tc4(Hitian  qu'un  antre  vint  prendre  leur  place  el 
OGcnper  leur  diaire  an  milita  d'wKiHSBioD,  si  idteitait  ta  TolMlé 
dasepéfieur;et  pouree  siqet,  il  ovdnuiait  partiaiKteoMDt  à ae» 
missieffinireft  de  déférer  aax  rt^i^n  et  aux  antres  prédieatears 
qs'ils  IroQveraient  dans  les  paroisses,  sorloat  torsqn'Oa  j  avasiol 
des  stations,  lenr  cédant  votoatiers  la  duire  el  leur  ténwignant 
toute  sorte  de  respect.  Enin ,  il  veolait  ^ne  ses  misMonnairet  tm- 
sent  p»soinies  d'oraisoD  et  de  bon  «MKiplfr,  ctfmwM  qne,  parce 
moy«!i ,  ils  feraient  plus  de  fruits  qu'avec  tente  ta  scieaeeet  l'élo- 
qumee  qu'ils  pourraient  empto^;  l'oraison  attk-ant  en  enx  one 
drandance  de  grtees  a  d'onction»  intérieures,  et  le  bon  esea^lo 
cS^HisaDi  les  eaprks  ponr  bten  recevoir  ce  qn'ils  leir  ecwBKti' 
queraieot  après  Kavwr  refo  de  Ken. 

Pour  ce  qtii  est  de  la  manière  de  prêter  dms  lee  missioits, 
v^îee  qae  M.  Vincent  on  écrivit  ti  l'on  de  an  prêtres  dèsl'jmnée 
iflSS: 

*  J'ai  »pptK  de  averses  peisomes,  lui  dit-il,  la  b^iédietieB 
t  qnUplaltàlaboBtéâelNeBdQ  répindi«8orvotrennBsiwideN. 

•  Nona  en  areos  été  tew  fort  eenselés;  et  parce  qne  Mns  recon- 
f  niàssoBS  que  cette  abondante  grôco  mut  de  Diea ,  laqucMo  il 
«  ne  «mtÎHBe  qu'aux  Immbles^qui  reomiaaiBseat  que  tant  le  bien 
«  qui  se  fait  par  enx  vient  de  Dieu  ;  je  le  prie  de  ton!  mon  cœur 

•  qu'il  von»  donne  de  ph»  en  plus  l'csprk  d'humilité  dans  tontes 
t  vo»  fonctions,  parce  qeevowdeveKerokelrècassitféineni  que 
«  DieitvouBMeraeetlegrftee,  de  mrl«  ^o  voos  vien^H  Ji  don- 
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I  ner  tieu  en  votre  esprit  à  quelque  vaine  complaisance ,  vous 
I  attribuani  ce  qui  n'appartient  qn'îi  Dieu  seul.  Humiliez-vous  doue 
1  grandement ,  Monsieur,  dans  la  vue  que  Judas  avait  reçu  de  plus 
r  grandes  grâces  que  vous,  et  que  ces  grâces  avaient  eu  plus 
:  d'effet  que  les  vôtres ,  et  que,,  nonobstant  cela ,  il  s'est  perdu.  Et  ■ 
:  que  proûtera-t-il  donc  au  plus  grand  prédicateur  du  monde  et 
'■  doué  des  plus  excellens  talens,  d'avoir  fait  retentir  ses  prédica- 
I  tions  avec  applaudissement  dans  tout  une  («ovince ,  et  même 
I  d'avoir  converti  à  Dieu  plusieurs  milliers  d'àmes,  si ,  nonobstant 
I  tout  cela ,  il  vient  à  se  perdre  lui-même. 

<  Jene  vous  dis  pas  ceci.  Monsieur,  pour  aucun  sujet  particulier 
r  quej'aie  de  craindre  cette  vaine  complaisuice  ni  en  vous,  ni  en. 
I  N.  qui  travaille  avec  vous  ;  mais  aQn  que  si  le  démon  vous  atta- 
I  que  de  ce  côté-là,  comme  sans  doute  il  le  fera,  vous  apportiez 
I  uue  grande  attention  et  fidélité  k  rejeter  ses  suggestions,  et  k; 
■  honorer  l'humilité  de  Notre-Seigneur.  J'avais  ces  jours  pass^ 
I  pour  le  sujet  de  mon  entretien  la  vie  conunune  que  Nolre-Sei- 
>  gneiiravoulu  mener  sur  la  terre;  et  je  voyais  qu'il  avait  tant 
I  aimé  cette  vie  commune  et  abjecte  des  autres  hommes,  que  pour 
(  s'y  ajuster,  i)  s'était  abaissé  autant  qu'il  avait  pu,  jusque  Ik 
I  même  (ô  chose  merveilleuse  et  qui  surpasse  toute  la  capacité  de 
I  l'entendement  humain  !)  qu'encore  qu'il  fût  la  sapience  incréée 
I  du  Père  étemel,  il  avait  néanmoins  voulu  prêcher  sa  doctrine 
t  avec  un  style  beaucoup  plus  bas  et  plus  ravalé  que  n'a  été  ce- 
I  lui  de  ses  Apôtres.  Voyez ,  je  voua  prie ,  quelles  ont  été  ses  pré- 
(  dications,  et  les  comparez  avec  les  épitres  et  prédications  de 
4  saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  des  autres  apôtres.  11  semblerait 
€  que  le  style  dont  il  use  est  d'un  homme  qui  a  peu  de  science,  et 

<  que  celui  de  ses  Apôtres  parait  comme  de  personnes  qui  en- 

<  avaient  beaucoup  plus  que  lui ,  et  ce  qui  est  encore  plus  étoo- 
t  nant  est  qu'il  a  voulu  que  ses  prédications  eussent  beaucoup 
(  moins  d'effet  que  celles  de  ses  apôtres;  car  l'on  voit  dans  l'Évan- 
4  gile  qu'il  gagna  ses  apôtres  et  ses  disciples  presque  un  à  un,  et 
f  cela  avec  .travail  et  fatigue:  et  voilà  que  saint  Pierre  en  couver- 
(  tit  cinq  mille  dès  sa  première  prédication.  Certainement  cela 
*  m'a  donné  plus  de  lumière  et  de  connaissance,  comme  il  me 
(  semble ,  de  la  grande  et  merveilleuse  humilité  du  Fils  de  Dieu 
t  qu'aucune  autre  considération  que  j'aie  jamais  eue  sur  ce  sujet. 

(  Nous  disons  tous  les  jours  ii  la  sainte  Messe  ces  paroles ,  in 
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<  spirilu  humititatis ,  etc.  Or  un  saint  personnage  me  diBait  un 

<  jour  comme  l'ayant  appris  du  bienbeureux  évéqoe  de  Genève , 

•  que  cet  esprit  d'humilité ,  lequel  nous  demandons  b  Dieu  en  tous 

<  DOS  sacrifices ,  consiste  principalement  ^  nous  tenir  dans  une 
(  continuelle  attention  et  disposition  de  noua  humilier  incessam- 

<  ment,  en  tontes  occasions,  tant  intérieurement  qu'exléri«u- 
«  rement.  Mais,  Monsieur,  qui  est-ce  qui  nous  donnera  cet  e^rit 
f  d'humilité  ?  hélas  !  ce  sera  Notre-Se^enr ,  si  noos  )e  lui  deman- 

<  dons,  et  si  nous  nous  rendras  âdèles  à  sa  grâce,  et  soigneux 

<  d'en  produire  les  actes.  Faisons-le  donc ,  je  vous  en  supplie ,  et 

•  tàchcms  pour  cela  de  nous  ressouvenir  l'un  de  l'autre ,  quand 
(  nous  prononcerons  ces  mêmes  paroles  au  saint  autel  ;  je  l'espère 
t  de  votre  charité.  > 

Et  parlant  un  jour  aux'prétres  de  sa  maison  sur  ce  même  sujet  : 
(  Il  faut ,  leur  disait-il ,  que  la  Compagnie  se  donne  k  Dien ,  pour 

<  expliquer  par  des  comparaisons  familières  les  vérités  de  l'Ëvan- 

<  gile ,  lorsqu'on  travaille  dans  les  missions.  Éludions-nous  donc 
.  c  pour  façonner  notre  esprit  k  cette  méthode ,  imitant  en  cela 

•  Noire-Seigneur,  lequel ,  comme  dit  le  saint  Ëvangéliste,  sitie 
t  parabolis  loquebalur  ad  eos.  N'employons  qne  sobrement 

<  danslesprédieations  les  passages  des  aoteurs  profanes ,  encore 
t  faut-il  que  ce  ne  soit  que  pour  servir  de  marche-pied  à  la  sainte 
«  Écriture.  > 

Il  recommandait  aussi  ii  ses  missionnaires  de  ne  se  laisser  em- 
porter à  une  ferveur  excessive  dans  leurs  prédications,  el  ue  pas 
tant  élever  le  ton  de  leur  vois  ;  mais  de  parier  au  peuple  sim^rie" 
ment ,  et  avec  une  voix  médiocre ,  tant  pour  mieux  profiter  à  leur 
auditoire,  qui  écouta  plus  volontiers,  et  reçoit  mieux  ce  qui  lui 
ci^t  dit  de  la  sorte ,  que  pour  ménager  leur  force  et  leur  santé.  Car 
ayant  Jt  prêcher  souvent,  et  presque  tous  les  jours,  pendant  une 
bonne  partie  de  l'année ,  et  même  en  quelques  occasions  deux 
fois  le  jour,  Ils  se  réduiraient  eux-mêmes  dans  l'impuissance  de 
continuer,  si  !i  force  de  crier,  ils  venaient  k  gâter  leur  voix 
et  leur  poitrine.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  un  jour  ï  l'un  de  ses 
prêtres  : 

4  On  m'a  averti ,  lui  dit-il ,  que  vous  faites  de  trop  grands  efforts 
I  en  parlant  au  peuple ,  et  que  cela  vous  afi'aiblit  beaucoup.  Au 
I  nom  de  Dieu ,  Monsieur ,  ménagez  votre  santé  et  modérez  votre 
t  parole  et  vos  sentimens.  Je  vous  ai  dit  autrefois  que  Notre-Sei- 

18 
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t  gseur  bfeit  les  diacoitrs  qu'on  fait  eu  pari>nt  d'un  ton  commun 
t  et  familier, pprcequ'ilalui-mâmeenseignést  prêché  delaeorte, 
I  0t  que  cette  manière  de  parler  étant  naturelle ,  elle  est  aussi 
(  p)uB  aisée  que  l'autre  qui  eut  forcée ,  et  lo  peuple  la  goûte  mieux 

•  et  enprolite  davantage. Croiriez-vous,  Monsieur,  que  les  camé- 

<  diens  ayant  reconnu  cela ,  ont  changé  leur  manière  de  parier , 
I  et  ne  récitent  pins  leurs  vers  avec  un  ton  élevé ,  comme  ila 

<  faisaient  auti«foi&;jnais  ils  le  font  avec  une  voix  médioore,  et 
«  comme  parlant  familièrement  à  ceus  qui  les  écoutent.  C'était  un 
I  personnage  qui  *  été  de  cette  condition  lequel  me  le  dirait  ces 
■  jonrs  passés.  Or  si  le  désir  de  plaire  davantage  an  monda  a  pu 
f  gagner  cela  sur  l'esprit  de  ces  acteurs  de  (héàlM ,  quel  sujet  de 
«  confusion  serait-ce  aux  prédicateurs  de  Jésus-Christ  si  l'affieelion 
f  et  te  lèle  de  procurer  le  saiut  des  (hmes  n'avait  pas  le  inéme 
I  pQuvoir  sur  eus. 

«  Au  reste  j'ai  été  bien  eontristé  de  ce  qu'au  lieu  de  faire  la 
(  graud  eatéchigme  le  soir ,  vous  avez  fait  des  prédicaliàns  dans 
I  votre  nasûon  ,  ce  qui  ne  se  doit  pas.  1"  Parce  que  le  pr^ea- 
f  teur  du  matin  peut  avoir  peine  de  celte  seconde  prédication. 
I  S'  Papee  qae  le  peuple  a  plus  de  besoin  de  ce  catéchisme ,  et 
I  qu'il  §D  profite  davantage.  5"  Parce  qu'en  faisant  ce  caléohiame 
t  il  senUe  qu'il  y  a  w  quelque  façon  plus  de  sujet  d'honorer  la 

<  manière  que  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist  a  tenue  pour  instruira 

*  et  pour  convertir  le  monde.  V  Parée  que  c'est  notre  usage ,  et 
1  qu'il  a  plu  ï  Notre-Seigneur  donner  de  grandes  bénédictinDi  ii 
«  cette  pr^tiqiie ,  en  laquelle  il  se  trouve  plus  de  moyen  d'eiereep 
(  t'bumilité.  > 

§  III.  / 

It'ordre  que  M.  Vincent  observaif  et  a  voulu  être  o.bsffvvû 
par  les  siens  duiis  (es  Missions. 

Puisque  toutes  les  choses  qui  viennent  de  Djeu  sont  dans  l'or- 
dre ' ,  comme  le  saint  apôtre  nous  enseigne ,  et  que  c'est  l'ordre , 
ain^  que  dit  saint  Augustin ,  qui  nous  conduit  à  Dieu',  les  missions 
étant  des  ouvrages  de  la  grâce  divine  pour  aider  les  âmes  à  retour- 
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n»t  A  Hm ,  lonqn'sWe^  «'es  soui  léloignéâfi  par  Ifi  péobé ,  il  filldit 
p^r  connéqueiit  qu'elles  se  lisMitt  »veo  orijre',  et  qii«  o|i»qBp  troups 
4««ii»Hûiia>irefl  fAt  coQuie  uo«  c«rppagQia  40  «ol4»U  \>m  di«cipU> 
nés ,  Qu  cqmipe  upe  petite  armée  bieq  rangée .  Uqu«Ue  pw  son  bos 
ordre  Ae  FflQdit  terrible  et  foraiidable  «u\  ennemift  dq  J^uf* 
Chmt'. 

C'«at  1»  raisoD  pçur  laquelle  M-  Viqcept  ^  preeerivH  dàs  I» 
eomiiiesceinept  uq  ordre  d»Q6  ses  miMione ,  qit'il  «  voulu  dfpflil 
être  obMFvé  par  tous  le»  Biens  en  la  PMiDièF9  suivit*,  PKmi4<- 
rement  les  missioDuaires  ne  vont  point  Invalller  wt  çàmfm, 
aj^  quelque  Meu  que  cs  BD)t,  qa'ilB  n'alopt  ub  i^tadenimt  de 
M.  l'^vfiqHe  du  diocèse,  pour  le  préaeater  k  meutieurs  Iqb  ogr^s. 
deiiquâh  lis  doivent  «vu»  que  de  eoaunencer  aucune  foueUn 
en  leon  paroiwes ,  ubteoir  le  copiwateiqeRt ,  et  reeevoir  U  bteé* 
diction ,  ou  en  leur  absence  da  leurs  vieBines  :  et  en  cas  de  refm 
de  leur  part,  les  miuionuaire»  s'en  retournent,  pr^ust  bontUe- 
•  nient  eongé  d'eux,  pour  imiter  et  bouorer  l'acquieseero^t d9 
Notre  ■-Seigneur  au  refus  qu'on  loi  a  ftit  quelquefois  en  pi' 
reillea  »çqa^om,  ainsi  qu'il  est  reporté  du»  t'Evaegile. 

Ayant  obtenu  le  nandement  du  prélat ,  et  le  eouieptsmest  en 
curé  en  la  paroisse  duquel  la  mission  se  doit  faire,  un  prêtre  v| 
en  faire  t'oqvertare  un  jour  de  fête  ou  d«  4inu)cbe  par  un  serfnon 
qu'il  fait  ordinairement  le  matin ,  pour  avertir  les  habttans  de  I9 
venue  prochaine  dçB  misaionnair^s  et  dv  serriez  qu'ils  déaipent 
leur  rendre ,  et  pwir  les  exhorter  ï  pénilenee .  et  se  disposer  pçiiff 
taire  de  twnne^  caofesBÏwa,  Et  le  ntâme  jour  aprèti  vêpres  il  ^( 
pour  l'ordinaire  encore  un  autre  seriaon  P9ur  les  instruire  de  la 
mwière  de  bieii  faire  leurs  confessions,  et  p^rtieuUàreiuent  de  se 
bien  examiner,  leur  expliquant  brièvement  1^  pégb^  plus  Qrdi-> 
naires  qui  se  commettent  contre  les  eoviinandwffta  de  Di^,  o^ 
bien  quelque  eufre  piàce  forte  pour  les  excitoF  davantage  k  \t  sén- 
tence. 

Quelques  jourg  après  les  autres  missionnairea  destinés  poifr  tra» 
v^Uler  en  cette  paroisse  étant  arrivés,  ils  ctmweucfflit  de  s'app|i< 
querfiux  esercieea  et  fonctions  (u^liDaires  des  missions,  qui  cou- 
sistent  principal^nent  ti  prêcher ,  faire  les  catëphismes  gran4a  ^ 
petits,  étendre  lea  confessions,  moyeuner  le^récen^iliationa  et 
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aecommodcmeDS  de  ceux  qai  sont  en  quelques  inimitiés  ou  dis* 
corde,  visiter  et  consoler  les  malades,  faire  la  correction  IVater- 
nelle  aux  pécheurs  impénitens ,  remédier  autant  qu'il  se  peut  aux 
abos  et  désordres  publics ,  et  généralement  s'employer  k  toutes 
les  œuvres  de  miséricorde  et  charité  spirituelle  qui  leur  sout  con- 
venables, et  dont  la  Providence  divine  leur  fournit  des  occasious; 
sans  oublier  néanmotes  'leurs  exercices  propres  et  particuliers  de 
l'oraison  mentale,  de  l'office  divin  en  commun,  du  saint  sacrifice 
de  la  Messe,  des  examens  généraux  et  particuliers ,  et  autres  sem- 
blables pratiques  spirituelles. 

Ils  ont  aussi  tontes  leurs  heures  réglées,  soit  pour  le  lever,  le 
coucher,  la  réfection,  la  méditation ,  la  Messe ,  l'office  divin  et 
antres  exercices  que  nous  avons  dit;  soit  pour  les  prédications, 
catéchismes ,  confessions  et  autres  fonctions  propres  de  la  mission, 
auxquelles  ils  s'appliquent  avec  une  grande  assiduité. 

Ils  font  ordinairement  tous  les  jours  trois  sortes  d'actions  publi- 
ques ;  c'est  k  savoir  une  prédication  dès  le  grand  malin,  afin  que 
les  pauvres  gens  des  champs  y  puissent  assister,  sans  se  détourner 
de  leurs  ouvrages  aceontnmés;  le  petit  catéchisme  à  une  heure 
après  midi  ;  et  le  grand  catéchisme  au  soir ,  au  retour  de  leur  tra- 
vail. 

Les  sujets  plus  ordinaires  de  ces  prédications,  outre  les  deux 
qni  se  font  k  l'ouverture  de  la  mission ,  dont  il  a  été  déjà  parié , 
sont  des  parties  de  la  pénitence  en  particulier,  des  fins  deniières 
de  l'homme ,  de  l'énormité  da  péché ,  des  rigneurs  de  la  justice 
de  Dieu  k  l'égard  des  pécheurs,  de  l'endarcissement  da  cœur,  de 
l'impénitence  finale,  de  la  mauvaise  honte,  des  rechutes  dans  le 
péché ,  de  la  médisance ,  de  l'envie ,  des  haines  el  inimitiés ,  des 
juremens  et  blasphèmes,  de  l'intempérance  an  boire  et  au  manger, 
et  autres  semblables  péehés  qni  se  commettent  plus  ordinairement 
parmi  les  gens  de  la  campagne  ;  comme  aussi  de  la  patience ,  du 
bon  usage  des  afflictions  et  de  la  pauvreté,  de  la  charité,  du  bon 
emploi  de  la  journée,  de  la  manière  de  bien  prier  Dieu,  de  fré- 
quenter dignement  les  sacremens ,  d'assister  dévotement  au  saint 
fracrifice  de  la  Messe ,  de  l'imitation  de  Notre-Seigneur,  de  la  dé- 
votion envoie  sa  très  sainte  Mère ,  de  la  persévérance ,  et  autres 
semblables  vertus  et  bonnes  œuvres  qui  sont  propres  aux  personnes 
de  cette  condition. 
On  change  l'ordre  et  le  sujet  des  prédications,  selon  les  occa- 
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sions  et  les  besoins ,  ei  ob  en  retranche  ou  l'on  en  ajoute  d'autres , 
à  proportion  que  la  mission  est  plus  longue  ou  plus  courte ,  et 
cette  durée  se  règle  selon  l'étendue  des  lieu?( ,  le  nombre  et  la 
disposition  des  personnes  :  en  sorte  que  l'on  continue  ordinairement 
jusqu'à  ceque  tous  leshabiians  du  lie»,  grandset  petits,  soieotsur- 
fisamment  instruits  et  mis  en  état  de  salut,  par  le  moyen  des 
conressions  générales  auxquelles  on  les  excite  autant  qu'il  se 
peut. 

Pour  ce  qui  est  du  grand  catéchisme  qui  se  fait  le  soir,  les  ma- 
tières ordinaires  sont,  premièrement  l'explication  des  mystères 
principaux  de  la  religion,  c'est  k savoir  de  la  très  sainte  Trinité, 
de  l'Incarnation  du  Fils  de  Djen  et  du  très  saint  Sacrement  de  l'au- 
tel ;  ensuite  des  commandemens  de  Dieu,  de  ceux  de  l'Ëgtise,  et 
puis  des  Sacremeus,  des  articles  du  Symbole,  de  l'Oraison  domini- 
cale et  de  la  Salutation  angélîque.  Le  tout  à  proportion  de  ta  du- 
rée de  la  mission ,  comme  il  a  été  dît  ci-dessus  au  sujet  des  prédi- 
cations du  matin.  Et  si  la  mission  ne  dure  pas  assez  de  temps  pour 
expliquer  toutes  ces  choses,  on  se  réduit  aux  plus  importantes  et  . 
nécessaires,  que  l'on  enseigne  brièTementel  familièrement,  selon 
la  portée  des  auditeur's. 

On  fait  ce  catéchisme  comme  il  a  été  dit,  vers  le  soir,  dans  la 
chaire  du  prédicateur  pour  nne  plus  grande  commodité  des  audi- 
teurs ,  et  l'on  commence  ordinairement  par  une  courte  récapitula- 
tion du  précédent  catéchisme ,  sur  lequel  on  fait  aussi  quelques 
interrogations  aux  enfans pendant  un  petit  qnart  d'heure,  ensuite 
de  quoi  on  explique  le  sujet  duquel  on  doit  traiter,  et  après  cette 
explication  k  laquelle  on  donne  un  peu  d'étendue ,  on  en  tire  quel- 
ques fruitset  quelques  moralités,  pour  joindre  ensemUe  l'instruc- 
tion et  l'édiGcation  des  auditeurs. 

Le  petit  catéchisme  se  fait  à  une  heure  après  midi ,  pour  l'ins- 
trnction  des  petits  enfans  ;  on  lecommence  le  premier  jour  parune 
petite  exhortation  familière,  par  laquelle  on  les  convie  d'y  assister, 
et  on  leur  donne  des  avis  nécessaires  pour  s'y  bien  comporter.  Et 
puis  les  jours  suivans  on  leur  fait  des  instructions  sur  la  Foi ,  sur 
les  principaux  mystères  de  notre  religion,  sur  les  commandemens 
de  Dieu  et  sur  les  autres  matières  qui  se  traitent  au  grand  caté- 
chisme; mais  te  tout  fort  familièrement  et  proportionnément  Ji  la 
portée  de  leur  petit  esprit.  Ce  petit  catéchisme  se  fait  sans  monter 
en  chaire ,  le  catéchiste  se  tenant  parmi  les  enfans ,  auxquels  il  fait 
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k  U  6a  chanlér  Im  coAnoandemeiis  de  Dieu ,  pour  les  ftijelix  iacifl- 
tfaer  dtas  leurs  esprits. 

Bur  Itt  tip  de  la  mission  l'on  prépafe  avec  uii  soin  particulier  les 
eariDs  qui  n'ont  point  encore  reçu  le  irés  saint  Sacrement,  et  qui 
(Mt  jugés  oapables  de  le  reoevoif ,  h  faire  leur  première  commu* 
aibn  ;  et  outre  les  insiructiona  particulières  qui  leut  sont  fait«8 
pendant  hi  mission ,  on  y  ajoute  encore  une  eihot-lation  la  teille 
de  la  communion ,  pour  les  y  mieux  disposer,  et  une  autre  immé- 
diatement devant  leur  ooauniirtion  eil  présenee  du  très  saint  Sa- 
«rement  pobr  les  eiciter  h  une  plu&  grande  dévotioh  et  révérenu 
«nvera  cet  adorable  mystère.  Et  après  le»  vêpres  on  fait  une  pro- 
oeeMen  solennellfl,  en  ia4|uell«  on  porte  le  très  saint  Seorement, 
et  les  enfatis  qui  ont  fait  leur  ptemière  communion ,  y  assisteni  et 
marchent  deux  k  deux  devant  le  saint  Saerement  ^  ayant  chacun  un 
âûTgé  &a  main ,  et  le  clergé  dvec  le  peuple  ensuite.  Et  au  retour 
dé  eette  procession,  on  fail  encore  une  autre  briève  exhortation 
na  enfana  et  au  peuple ,  et  enfin  poiir  action  de  grâces  et  conclu- 
ùon  de  eette  cérémonie,  dn  chante  le  Té  Deum  laudamus.  Et 
quelquefois  on  chante  le  lendentâiil  de  bon  matin  une  messe  d'ac- 
tion de  grâces,  k  la  fin  de  laquelle  on  fait  une  prédication  de  la 
peraéVéraBcetSi  on  ne  l'a  faite  quelque  jour  précédent.  C'est  en- 
eôre  un  usage  introduit  par  M.  Vincent  dans  les  missions  d'étabHr 
qdaod  il  te  peut  commodément  dans  les  lieux,  la  Confrérie  de  la 
Charité ,  éoroposéâ  de  femmes  et  de  HWei  pour  l'askistance  corpo- 
relle et  spirituetle  des  pauvres  malades;  et  pour  cet  effet,  vers  la 
An  de  la  mission,  l'on  fiiit  quelques  exhortations  particulières  sur 
le  a^et  de  la  charité  envéts  les  pauvres,  et  des  réglomens  et  pratî- 
queri  ordinaires  de  cette  confrérie. 

Lorsque  les  confesseurs  n'ont  plus  guère  d'emplm  k  I&  fin  de  la 
nis^on  4  on  prend  soin  de  faire  confesser  tous  les  petits  enfans , 
tpn  a'oit  pas  encore  atteint  l'âge  propre  de  cemmunier^  et  que 
l'on  r(»t  néanmoins  avoir  asaea  de  discerhemènt  pour  commettre 
despéefaés^  et  offenser  Dieu;  pour  les  disposer  b  ce  sacrement,  et 
leur  apprendre  k  m  bien  confesser,  on  leur  fait  quelques  petites 
instraetiraa  partieàhères,  proportionnées  h  la  portée  de  leurs  es- 
prita  i  en  quai^n  t&che  de  remédier  k  deux  abus  qui  se  trouvaient 
autrefois  en  la  plupart  des  paroisses  de»  champs  ;  l'un  est  qu'en 
quelques  Iteus  l'on  Msaii  confesser  les  petits  enfans  publique- 
ment et  (eus  ensemble;  et  en  d'autres  en  ne  les  faisait  point  con- 
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fesser  da  tout ,  sinon  quand  ils  étaient  en  l'kgQ  de  communier. 

Enân  pendant  tout  le  temps  de  ta  mission ,  on  visite  souvent  les 
malades ,  et  surtout  les  pauvres  ;  leur  procuraut  autant  qu'on  peut 
toutes  sortes  d'assistances  corporelles  et  spirituelles ,  et  tes  dispo- 
sant et  aidant  k  faire  de  bonnes  confessions  générales)  pour  mettre 
l«ur  salut  en  plus  grande  assurance. 

On  voit  aussi  les  maîtres  et  maîtresse»  d'école,  et  on  leur  donae 
les  instructions  et  les  avis  néeessaires  pour  s'acquitter  dignement  de 
leurs  charges ,  et  pour  porter  les  enfana  ii  la  vertu ,  et  leur  inspirer 
la  piété. 

Il  y  a  encore  une  chose  que  M.  Vincent  observait  dans  les  rais' 
sions  et  voulait  être  esactement  observée  des  siens,  e'est  k  savoir 
de  faire  les  instructions  et  rendre  tous  les  services  dont  il  a  étà 
parlé,  gratuitement,  et  sans  être  en  aucune  façon  à  charge  aux 
personnes  auxquelles  on  rend  cet  office  de  chanté,  si  ce  n'est  sint 
plement  pour  le  logement  et  les  ustensiles  nécessaires ,  qui  ne  s« 
peuvent  pas  commodément  porter  ;  ce  que  les  prêtres  de  sa  con- 
grégation ont  toujours  depuis  iuviolablemcnt  observé. 

Outre  toutes  ces  fonctions  qui  se  pratiquent  à  l'égard  des  per- 
sonnes laïques ,  M.  Vinceal  voulait  encore  que  ses  niissionnairet 
s'employassent,  comme  ils  fout,  pendant  le  temps  de  leurs  mis- 
sions ,  k  rendre  tous  les  services  qu'ils  peuvent  aux  ecclésiastiques 
des  lieux  oili  ils  travailleni ,  partiouliùrement  par  le  moyen  def 
conférences  spirituelles,  dans  lesquelles  ils  traileal  avec  e\m 
des  obligations  de  leur  état ,  des  défauts  qu'ils  doivent  pnnci- 
paiement  éviler,  des  vertus  qu'ils  sont  obligés  de  pratiquer,  ei 
qui  leur  sont  les  plus  propres  et  convenables ,  et  autres  sembla- 
fcles  sujets. 

Or  quoique  dans  lé  commenceiseiit ,  comme  11  a  été  dit  ailleurs, 
M.  Vincent  se  rendit  evtrémemeut  assidu  aux  missions,  voyant  la 
nécessité  de  ce  ctiaritable  emploi  «  et  l'aU'eclioii  des  peuples  pOur 
en  profiter ,  en  sorte  que  lorsqu'il  était  obligé  de  retourner  à  Paris, 
il  lui  semblait ,  comme  il  a  dit  quelquefois,  que  les  portes  de  la  ville 
devaient  tombct  sur  lui ,  tant  il  faisait  scrupule  de  vaquer  h  autre 
chose  qu'au  salut  de  ces  pauvres  âmes,  qui  se  perdaient  faute  d  as- 
sistance, néanmoins  ayant  reconnu  par  sa  propre  espérieacc  que  cet 
emploi  qui  est  grandement  pénible,  et  qui  d'ailleurs  dissipe  beau- 
coup l'esprit,  ne  se  peut  continuer  sans  cjuclque  relâche  ;  cela  lui  lit 
prendre  résolution  de  donner  chaque  année  quelque  temps  de  re- 
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pos  aax  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  missions  ;  et  il  lui  sembla 
que  le  plus  propre  pour  cela  était  celui  de  la  moisson  et  des  ven- 
danges, les  gens  de  la  campagne  se  trouvant  alors  si  fort  occupés 
k  leur  récolte ,  qu'ils  ne  peuvent,  sans  s'incommoder  notablement, 
assister  aux  exercices  de  la  mission.  Il  destina  donc  cette  saison , 
tant  pour  donner  temps  aux  missionnaires  d'étadier,  composer,  et 
préparer  les  matières  qu'ils  doivent  prêcher  et  enseigner  dans  leurs 
missions  suivantes;  que  pour  leur  donner  aussimoyen,  après  avoir 
servi  les  autres ,  de  travailler  pour  eux-mêmes  et  pour  leur  propre 
perfection ,  vaquant  avec  pins  de  loisir  et  de  tranquillité  à  la  recol- 
lection et  à  la  prière ,  conformément  à  ce  que  Notre-Seîgneur  fit 
faire  k  ses  Apôtres ,  lorsqu'un  jour  étant  retournés  des  lieux  où  il 
les  avait  envoyés  prêcher,  et  lui  ayant  rapporté  ce  qn'ils  y  avaient 
fait ,  il  leur  dit  :  <  Venez  un  peu  b  l'écart  dans  un  lieu  solitaire , 
«  pour  y  demeurer  quelque  temps  en  repos  et  en  tranquillité  ' .  > 
Et  c'est  ce  que  M.  Vincent  procurait  k  ses  missionnaires,  pendant 
ces  vacances  spirituelles  qu'il  leur  faisait  prendre,  dont  ils  em- 
ployaient, comme  ils  font  encore,  une  bonne  pailîe  k  faire  les 
exercices  de  la  retraite ,  les  confessions  annuelles ,  et  le  renouvel- 
lement de  leur  intérieur.  Car  il  arrive  assez  souvent  ara  personnes 
qui  travaillent  pour  le  salut  des  autres,  et  qui  vaquent  aux  fonc- 
tions apostoliques,  ce  que  l'on  voit  aux  horloges ,  lesquels  en  ser- 
vant le  public ,  se  démontent  et  s'usent  ;  et  ponr  cela  ont  un  besoin 
particulier  de  réparer  le  déchet  que  cause  la  dissipation  extérieure 
par  l'esercice  du  recueillement  intérieur.  Et  à  ce  propos  M.  Vin- 
cent disait  quelquefois  :  <  Que  la  vie  d'un  missionnaire  devait 
f  être  la  vie  d'un  chartreux  à  la  maison,  et  d'un  apôtre  à  la  cam- 
(  pagne,  et  qu'à  proportion  qu'il  travaillera  plus  soigneusement  à 
«  sa  perfection  intérieure,  ses  emplois  et  ses  travaux  seront  aussi 
f  plus  fructueux  pour  le  bien  spirituel  des  autres.  >  Et  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  en  l'année  1651  'n  un  de  ses  prêtres,  lui  parlant 
sur  ce  même  sujet.  *  Nous  menons,  dit-il,  une  vie  presque  aussi 
•  solitaire  à  Paris  que  celle  des  chartreux  ;  parce  que  ne  prêchant, 
«  ne  catéchisant,  et  ne  confessant  point  k  la  ville,  personne  n'a  af- 
«  faire  à  nous,  et  nous  n'avons  aussi  affaire  à  personne;  et  cette 
t  solitude  nous  fait  aspirer  au  travail  de  la  campagne,  et  le  travail 
<  i  la  solitude.  > 

'  Venlla  *MnniB  lu  dMUlam  I«cajn ,  et  reqalMcita.  Mare.  8. 
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§IV. 

Avis  que  M.'Vincent  donnait  à  ses  Missionnaires ,  touchant 
la  manière  d'agir  avec  les  hérétiques  dans  les  Missions. 

Comme  il  se  trouve  souvent  des  hérétiques  dans  les  lieux  où  se 
font  les  missioDS,  particulièrement  en  quelques  provinces,  telles 
que  sont  celles  deGuienne,  du  Languedoc,  du  Poitou,  etc., 
où  cette  zizanie  s'est  répandue  plus  que  dans  les  autres  ;  aussi 
M.  Vincent ,  dont  la  charité  n'avaitpoint  de  bornes,  et  qui  embras- 
sait le  salut  de  ces  dévoyés  avec  autant  d'affection  que  celui  des 
autres,  voulait  que  ceux  de  sa  compagnie  s'employassent  selon 
leur  pouvoir  dans  leurs  missions ,  Ji  procurer  la  conversion  de  ceux 
qu'ils  y  rencontraient  ;  mais  pour  y  bien  réussir ,  il  leur  prescri- 
vait diverses  maximes,  que  l'expérience  lui  avait  fait  connaître 
très  propres  pour  cette  fin. 

Premièrement,  il  estimait  que  les  contentions  et  disputes  en 
matière  de  religion ,  et  particulièrement  celles  qui  se  font  avec 
esprit  d'aigreur,  et  avec  des  paroles  piquantes  ,  n'étaient  en  au- 
cune façon  propres  pour  convertir  les  hérétiques  ;  c'est  pourquoi 
il  recommandait  aux  siens  de  les  éviter  absolument,  surtout  les 
invectives ,  et  les  reproches.  Il  disait  ï  ce  propos  que  les  gens 
doctes  ne  pouvaient  rien  gagner  avec  le  diable  par  la  superhe  , 
d'autant  qu'il  en  était  plus  rempli  qu'eux  ;  mais  au  contraire  qu'il 
serait  aisément  vaincu  par  l'humilité ,  parce  que  c'était  une  arme 
dont  il  ne  pouvait  se  servir.  Il  ajoutait  sur  ce  même  sujet  qu'il 
n'avait  jamais  vu  ni  entendu  qu'aucun  hérétique  eût  été  converti 
par  la  subtilité  d'un  argument ,  mais  bien  par  la  douceur  et  par 
l'humilité. 

Or,  quoique  M.  Vincent  ne  fût  pas  d'avis  que  ses  missionnaires 
s'engageassent  aux  contentions  et  disputes  contre  les  hérétiques , 
il  leur  recommandait  pourtant  d'apprendre  soigneusement  tout  ce 
qui  appartient  à  la  théologie  polémique ,  et  aux  controverses,  pour 
être  toujours  prêts  ,  selon  la  maxime  du  Prince  des  Apôtres  ,  de 
rendre  raison  de  leur  foi ,  d'en  soutenir  la  vérité ,  et  de  convaincre  . 
de  fausseté  les  erreurs  contraires  ;  conférante  l'amiable  avec  les 
hérétiques ,  et  répondant  doucement  kleurs  objections,  plutôt  pour 
les  convertir  que  pour  les  confondre.  Et  de  tout  temps  il  les  a  obli- 
gés de  faire  des  conférences  et  une  étude  particulière  sur  ce  st^jet. 


Voici  ce  qu'il  en  écrivit  dès  l'année  1628 ,  de  la  ville  de  Beauvais, 
où  il  était  alors ,  à  celui  auquel  il  avait  laissé  en  son  absence  la 
conduite  du  collège  des  Bons-Enrans  à  Paris. 

*  ComHisnt  se  porte  la  ccunpagnie  )  lui  dit-il ,  chacun  est-il  en 
(  bonne  disposition  et  bien  content?  les  petits  réglemens  s'obser- 

<  vent-ilsî  étudie-t-un^  s'exerce-t-on  sur  les  controverses?  y  ob- 
«  wrvez-vouB  l'ordre  prescrit?  Je  vous  supplie,  Monsieur,  qu'on 
t  travaille  soigneusement  it  cela  ;  qu'on  tâche  de  bien  posséder  le 

•  petit  Becan ,  il  ne  se  peut  dire  combien  se  petit  livret  est  utile 
f  ^  celte  un.  Il  a  plu  à  Dieu  se  servir  de  ee  misérable  (  c'est  de 
■  lui  dont  il  parle  )  pour  ta  conversion  de  trois  personnes  depuis 
(  que  je  suis  parti  de  Paris  ;  mais  il  faut  que  j'avoue  que  la  dou- 

<  ceur,  l'humilité  et  la  patience ,  en  traitant  avec  ces  pauvres 

•  dévoyés,  est  comme  l'âme  de  ce  bien.  Il  m'a  fallu  employer 
f  deux  jours  de  temps  pour  en  convertir  un  ,  les  deux  autres  ne 
(  m'ont  pas  coûté  de  temps.  J'ai  bien  voulu  vous  dire  cela  h  ma 
I  confusion ,  afin  que  la  compagnie  voie  que  s'il  a  plu  à  Dieu  de 
(  se  servir  du  plus  ignorant  et  du  plus  misérable  de  la  troupe  , 

<  it  se  servira  encore  plus  eOicacement  de  chacun  des  autres.  > 
C'était  donc  sa  maxime  de  joindre  à  la  doctrine  et  h  l'étude  des 

controverses  une  bonne  provision  d'humilité  ,  de  douceur,  de  pa- 
tience, pour  s'en  servir  lorsqu'il  sera  question  de  converser  ou 
de  conférer  avec  les  hwétiquesi  il  voulait  même  qu'on  leur  témoi- 
gnât quelque  sorte  de  respect  et  d'alfection,  non  pour  les  flatter 
dans  leurs  erreurs ,  mais  pour  gagner  plus  facilement  et  plus  efli- 
eacement  leurs  esprits  ;  surtout  il  estimait  que  la  vie  vertueuse  et 
exemplaire  des  catholiques ,  et  particulièrement  des  ecclésiasti- 
ques et  des  missionnaires  (  aurait  plus  de  forée  qu'aucUne  au- 
tre chose ,  pour  les  retirer  de  l'erreur,  et  leur  faire  embrasser  tï 
véritable  religion  :  c'est  ce  qu'il  a  souvent  inculqué  dans  ses  lettres, 
comme  entre  les  autres  écrivant  au  supérieur  de  la  maisoh  de  Se- 
dan ,  il  lui  parle  en  ces  termes. 

<  Lorsque  le  roi  vous  envoya  h  Sedan  ,  oe  fut  k  condition  de 

<  ne  jamais  di^uter  contre  les  hérétiques,  ni  en  chaire,  ni  en 

•  particulier,  sachant  que  cela  sert  de  peu ,  et  que  bien  souvent 
t  on  fait  plus  de  bruit  que  de  fruit.  La  bonne  vie,  et  la  bonne 
(  odeur  des  vertus  chrétiennes  mises  en  pratique ,  attire  les  dé- 

•  voyés  au  droit  chemin,  et  y  coolirme  les  catholiques  :  c'est 
(  ainsi  que  la  compagnie  doit  profiler  à  la  ville  de  Sedan,  en  ajou- 
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t  ttakl  ailx  bons  exemples  lea  exercices  de  nos  fonctions ,  comme 
«  d'instruire  le  peuple  de  noire  façon  ordinaire ,  de  prêcher  contre 
(  le  vice  et  les  mauvaises  mœurs,  d'établir  et  persuader  les  vertus, 

<  montrant  leur  nécessité ,  leur  beauté ,  leur  usage  et  les  moyens 
•  de  les  acquérir  :  c'est  à  quoi  principalemonl  vous  devez  travail- 
«  1er.  Que  si  tous  désirez  parler  de  quelques  poitits  de  controverse , 
«  ne  le  faites  point  si  l'Évangile  du  jour  ne  vous  y  porte  ;  et  alors 
f  vofls  pourrez  MUteair  et  prouver  les  vérités  que  les  hérétiques 

<  combattent ,  et  même  répondre  k  leurs  raiaoas  ^  sans  néanmoins 
t  les  nommer,  ni  parler  d'eux.  • 

Et  l'un  des  frères  de  la  Congrégation  de  la  Mission ,  qui  était  fort 
babile  en  ohirurgie  ,  ayant  eu  mouvement  d'aller  contribuer  par 
les  bienfaits  de  son  art  et  de  sa  charité  i  l'établissement  de  la  foi 
daBsl'tle  de  Madagascar,  M.  Vincent  l'envoya  pour  s'embarqaer 
k  ]a  Rochelle  au  mois  de  décembre  de  l'année  1659  ,  avec  quel- 
ques prêtres  de  sa  même  compagnie.  Mais  ce  bon  frère  ayant  re- 
marqua que  plusieurs  huguenots  devaient  faire  le  même  voyage, 
et  s'embarquer  dans  le  même  navire  qui  les  devait  mener  en  cette 
lie,  Il  en  conçut  un  grand  déplaisir  qu'il  fit  connaître  à  M,  Vincent 
par  une  de  ses  lettres ,  h  laquelle  ca  sage  supérieur  des  mission- 
naires fit  la  réponse  qui  suit  : 

<  Je  suis  fort  affligé ,  lui  dit-il ,  de  savoir  que  vous  avez  des  hé- 

*  réUques  dans  votre  vaisseau  t  et  par  Conséquent  beau«oup  ksonf- 

*  frir  de  leur  part.  Mais  eulin  Dieu  est  le  maître ,  et  il  l'a  ainsi  per- 
f  mis  pour  des  raisons  que  nous  ne  savons  pas;  peut-être  pow 
•>  voua  obliger  d'être  pins  retenu  en  leur  présence ,  plus  humble, 

*  et  plus  dévot  envers  Dieu^  et  plus  charitable  envers  le  prochain , 

<  afin  qu'ils  vt»etil  la  beauté  et  la  sainteté  de  notre  religion,  et 

*  qu'ils  Soient  par  ce  moyen  excités  d'y  revenir.  11  faudra  soigneu- 

*  sèment  éviter  toutes  sortes  de  disputes  et  d'invéclivee  avec  eux, 

<  vous  montrer  patient  et  débonnaire  en  leur  endroit,  lors  même 

*  qu'ils  a'éehapperont  contre  vous ,  oa  contre  notre  créance  et 

*  nos  pratiques.   La  vertu  est  st  belle  et  si  aimable ,  qu'ils  se- 

*  ront  contraiUta  de  l'aifuer  en  vous ,  si  vous  la  pratiquez  bien.  11 

*  est  b  aouhaiter  que  dans  les  services  que  Voua  rendei  k  Dieu  sur 

<  le  Vaisseau,  vous  ne  fasaiel  point  aeeeption  de  peraomie,  etne 

<  mettiez  pas  différence  qui  paraisse  ,  entre  les  catholiques  et  les 
«  hugtieBOts  ,  afin  que  ceux-ei  connaissent  que  vous  les  aimez  en 
i  EHett;  j'Mpirâij  qnejvos  boa»  exemplei  profusroat  aux  uns  et 
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<  aux  autres.  Ayez  soin  de  Tolre  santé,  je  vous  en  prie,  et  de 
■  cellede  nos  missionnaires,  etc.  > 

§V. 

Des  fruits  en  général  qui  onl  été  produits  par  les  Mis- 
sions de  M.  Vincent  et  des  siens. 

Puisque,  selon  la  maxime  de  l'Évangile,  l'on  connaît  l'arbre 
par  les  fruits ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  marque  plus  assurée  de  sa 
bonté  et  fertilité ,  que  de  voir  l'abondance  et  l'utilité  des  fruits  qu'il 
produit,  nous  ne  saurions  mieux  connaître  l'excellence  et  l'utilité 
des  missions  et  des  emplois  des  missionnaires  institués  par 
M.  Vincent,  qu'en  rapportant  les  effets  salutaires  qu'ilsont  causés 
et  les  grands  biens  qu'ils  ont  produits  dans  toute  l'Église.  Noos  di- 
rons premièrement  quelque  chose  de  ces  fruits  en  général ,  et  puis 
nous  viendrons  au  détail  et  au  particulier,  le  tout  néanmoins  sim- 
plement et  sans  aucune  exagération  ;  car  nous  ne  prétendons  pas 
ici  faire  un  panégyrique ,  mais  un  simple  récit ,  dans  lequel  tonle- 
fois  le  lecteur  trouvera  d'autant  plus  de  satisfaction  et  même  d'édi- 
fication ,  qu'il  y  verra  la  pure  vérité  des  choses  rapportée  sans  au- 
cun artifice  et  avec  pins  de  sincérité. 

Nous  avons  dit  en  la  première  partie  comme  avant  même  que 
H.  Vincent  eât  institué  sa  Congrégation ,  il  commença  ses  premiè- 
res missions  dès  l'année  1617,  et  les  continua  jnsqu'en  l'année 
J6^ ,  non  seulement  dans  les  bourgs  et  villages  de  plusieurs  dio- 
cèses, mais  aussi  dans  l'hôpital  des  Petites-Maisons  de  Paris  et 
dans  celui  des  galériens ,  et  k  Bordeaux  dans  les  galères  ;  à  quoi  il 
fut  aidé  par  plusieurs  ecclésiastiques  d'érudition  et  tle  piété,  et 
même  de  condition  et  de  naissance.  On  ne  sut  pas  le  nombre  de  ces 
missions  qu'il  a  faites  lui-même  en  personne ,  durant  ces  sept  ou 
huit  premières  années;  mais  il  est  constant  qu'il  en  fit  presque  en 
tontes  les  terres  de  la  maison  de  Gondy ,  y  comprenant  aussi  celfes 
de  madame  la  générale  des  galères ,  qui  allaient  à  près  de  quarante , 
tant  villes  que  bourgs  et  villages ,  et  qu'outre  celles-là  il  en  a  fait 
encore  en  beaucoup  d'autres  lieux.  Depois  la  naissance  de  la  G)a- 
grégadon  de  la  Mission,  qui  fut  en  l'année  1625,  jusqu'en  l'année 
1632,  qu'elle  fut  établie  il  St.-Lazare,  i)  a  fait  par  lui  ou  par  les  siens 
tout  au  moins  cent  quarante  missions.  Et  depuis  l'année  1632 
jusqu'à  la  mort  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu ,  la  seule  maison  de 
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St.-Lazareen  a  fait  par  son  ordre  près  de  sept  cents,  en  plm^ears 
desquelles  il  a  liû-mème  Iravaillé  avec  grande  bénédiclioa.  A  quoi , 
si  on  ajoute  toutes  celles  que  les  autres  maisons  de  sa  compa- 
gnie établie  en  plus  de  vingt-cinq  diocèses ,  dedans  et  debors  le 
royaume  de  France,  ont  faites  sous  sa  conduite,  qui  est-ce  qui 
pourra  concevMr  la  grandeur,  l'étendne  et  la  multiplicité  des  biens 
qui  en  ont  réussi  pour  la  glcùre  de  Dieu  et  pour  l'utilité  de  sou 
Église?  Qui  pourra  dire  combien  de  personnes,  qui  étaient  dans 
une  ignorance  criminelle  des  choses  de  leur  salut,  ont  été  instrui- 
tes des  vérités  qu'elles  étaient  obligées  de  savoir?  combien  d'au- 
tres qui  avaient  toute  leur  vie  cronpi  dans  l'état  du  péché,  en  ont 
été  retirées  par  de  bonnes  confessions  générales?  combien  de  sa- 
crilèges qui  se  conusettaient  en  la  réc^tion  indigne  des  sacre- 
mens  ont  été  réparés?  combien  d'inimitiés  et  de  haines  déracinées 
et  d'usures  bannies?  combien  de  concubinages  et  autres  scanda- 
les ôlés?  Mais  combien  d'exercices  de  religion  et  de  pratiques  de 
charité  établies?  combien  de  bonnes  œuvres  et  de  yestaa  mises  en 
usage  en  des  lieux  où  elles  n'étaient  seulement  pas  connues?  et 
ensuite  combien  d'âmes  sanctifiées  et  sauvéesqui  glorifient  mainte- 
nant Dieu  dans  le  ciel,  lesquelles  auraient  peut-être,  sans  le  se- 
cours qu'elles  ont  reçu  des  missions,  persévéré  jusqu'à  la  mort  dans 
leurs  péchés,  et  à  présent  blasphémeraient  et  maudiraient  Dieu 
avec  les  démons  dans  l'enfer?  C'est  lui  seul  qui  connaît  l'étendue 
et  te  nombre  de  tous  les  biens  que  sa  grâce  a  opérés  par  le  minis- 
tère de  ses  serviteurs  dans  ces  emplois  apostoliques,  et  qui  les  ma- 
nifestera un  jour  à  sa  plus  grande  gloire.  El  pour  comprendre  tout 
en  peu  de  paroles,  il  semble  que  sa  providence  miséricordieuse 
ait  voulu  emplf^er  les  missions  pour  coopérer  efficacement  aux 
effets  principaux  qu'il  avait  dessein  de  produire  par  l'incarnation 
de  son  Fila ,  et  tpi'il  avait  fait  prédire  par  son  prophète  :  c'est  k  sa- 
voir, d'effacer  l'iniquité,  d'abolir  et  exterminer  le  péché,  et 
de  rétablir  la  sainteté  et  la  justice  '. 

Or,  en  attendant  que  Dieu  en  découvre  dans  l'éternité  les  pièces 
tout  entières,  nous  en  r!q)porterons  seulement  quelques  petits 
échantillons  dans  les  chapitres  suivans;  mais  auparavant  nous  fe- 
rons ici  quelques  remarques  nécessaires  sur  ce  sujet. 

La  première  est  que  les  missionnaires  n'ont  point  fait  de  recueil 
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uptét  d^  fruits  de  leurs  missions ,  n'occupant  plus  k  hm  da  bon- 
nes œuvres  qu'k  les  écrire  ;  et  que  ce  que  nous  en  rapporterops  n 
été  trouvé  par  hasard  depuis  peu  par^  par-là ,  dani  quelques  )et> 
très,  «ntre  un  tràs  grand  nombre,  éfiritu  tant  par  les  ppélati  dans 
les  diocèses  desquels  H.  Vincent  par  leuF  ordre  a  fait  travailler, 
^e  par  les  missionnaires  de  sa  Congrégation  lui  rendant  compte 
de  leurs  missions.  Si  l'on  eAl  pu  les  parconrir  tontes ,  on  aurait 
encore  trouvé  des  otioses  beaucoup  meilleures ,  mais  cela  swsît 
trop  immense  d'en  parler  au  long;  le  peu  que  bous  en  dirons  sw< 
vira  pour  faire  juger  du  reste. 

La  seconde  remarque  est'qiie  H.  Vincent  oe  voulait  poiqt  que 
ses  missionnaires  fissent  leurs  ouvrages  k  la  hâte  et  en  couraut , 
mais  qu'ils  y  employassent  tout  le  temps  et  tout  le  loisir  nécessaire 
pour  y  bien  réussir,  et  pour  en  rapporter  le  fruit  qu'ils  se  propo- 
saieat,  qui  était  l'instmolion  des  ignorans,  la  conversion  des  p4- 
eheura ,  la  sanctification  des  âmes  et  le  rétablissement  du  s^vice 
deDieu.Ët  pour  cet  effet,  quand  ils  travaillaient  en  quelque  lien, 
ils  n'en  sortaient  point  que  tout  le  peuple  n'aàt  été  bien  instruit,  et 
mis  en  état  de  se  sauver;  employant  pour  cette  fin  tout  le  t^pa 
néeessaire,  ea  sorte  que  les  missions  duraient  quelquefois  jusqu'k 
einq  et  six  semaines  dans  les  gros  lieux ,  quoiqu'il  la  vérité  le  tempe 
le  pluâ  ordinaire  pour  les  villages  médiocres  sçit  de  trois  semaines 
eu  environ,  et  pour  les  plus  petits  lieus  quinze  jours  ou  ii peu  près. 
'  De  plus,  afin  que  ceux  qui  travaillaient  dans  les  missions  fussent 
mieusenëtat  de  le  faire  ayec  bénédiction,  U.  Vincent  établit  pour 
règle ,  que  tous  eaux  qui  se  donneraient  h  Djeu  pour  le  servir  dans 
sa  Con^égalion ,  renonewftient  h  toutes  charges  et  négociations 
d'affaires,  afin  qu'étant  ainsi  dégagés  et  entièrement  libres  ils  pus* 
sent  s'employer  ^ans  aucun  empêchement  aux  foDctions  cbaritaT 
blés  des  missions ,  et ,  k  l'imitation  du  Fits  de  Dieu ,  aller  de  vil< 
lage  en  village  évangéKser  les  pauvres. 

Quoique  le  principal  dessein  de  II.  Vincent  ait  été  de  pourvoir 
anx  bcanins  presque  extrêmes  des  pauvres  de  la  eampagna  et  qn'il 
ait  partionlièrement  attaché  k  leur  service  et  assistance  ceux  de  sa 
compagnie,  iln'a  point  pour  cela  eu  moins  de  charité  envers  lat 
babitans  des  villes ,  car  il  a  souvent  excité  et  porté  plusieurs  ver- 
tueux eeeléiiiastiques,  particulièrement  ceux  qui  s'assMnblent  k 
Saint-Lazare  pour  les  conférences  spirituelles,  il  entreprendre  plu- 
sieurs missions  en  diverses  villes  de  ce  royaume  et  niéme  en  ealk 
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de  Parii,  où  éiani  laïUté  de  ses  oliaritxblea  pais  et  de  ta  pnidaute 
conduite,  ili  ont  réussi  avec  une  grande  ijéaédtction.  Et  non  seu- 
lement ceux  qui  ont  été  comme  applitjués  par  loi ,  se  sont  adonnés 
b  oea  saints  emplois  ;  mais  on  a  vu  un  très  grand  nombre  d'autres 
eoelésiastiquea ,  depuis  que  M.  Visceot  a  ipstitué  sa  Congrégation 
de  Missionnaires,  s'unir  et  s'associer  ensemble,  et  même  former 
des  compagnies  en  diverses  provinces ,  pour  faire  des  n^isBiona  et 
travailler  k  l'inslrnction  el  au  satut  des  peuples ,  les  uns  k  son  imi- 
tation et  exeités  par  son  eèlç ,  les  autres  conviés  par  lea  succès  de 
ses  missions,  et  peut-être  quelques  uns  par  émulation.  Mais  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  animé  d'une  oharité  vraiment  apostolique, 
approuvait,  estimait  et  louait  toujours  hautement  tout  ce  qui  se 
faisait  pour  le  service  de  Dieu  ;  soit  que  eda  se  fit  k  son  imiution 
OU  par  émulation,  ou  par  quelque  autre  motif  que  ce  pAt  être,  il 
ne  lui  ioqierlait  pas,  pourvu  que  JésusTCfarist  Sût  annoncé,  son 
laint  nom  connu  et  glorifié,  et  les  imes  rachetées  par  son  sang, 
aaijctUiées  et  aanvées. 


9SLATI0K   PE^    FPUITS   PLVS    CO?tSIPÉRAEl.ES    DK    QUELQUES  HISSIONS 
PARTICVLltRES  yHTÇa  EN  WVBB8   HtUS   PE   I.A   FRANCE. 

SI. 

Au  diocèse  de  Paris. 

C'est  de  M.  Vineont  que  doi)s  avons  appris  un  fruit  fort  coQsi- 
Aévable  d'une  misaion  faîte  dans  ui|  village  du  diocèse  de  Paris, 
dont  il  fit  lui.mômc  le  récit  k  la  cfumaunautc  pour  l'csciler  k  eu 
rendre  gr&cea  à  Dieu. 

f  ieprie  la  compagnie,  loi  dit-il,  de  remercier  Dieu  des  béné- 
I  diotiûDi  qu'il  a  données  aux  ntksioH  qu'on  vient  de  faire,  et 
1  partionli^ment  k  celle  de  N. ,  qui  suit  oolableB.  11  y  avait  une 
I  étrange  division  en  celle  paroisse ,  les  habitu»  avaient  une 
«  grande  averties  contre  leur  curé;  et  le  curé,  d'un  autre  cAlé, 
<  avait  sujet  de  se  ressentir  du  mauvais  traitement  qu'il  avait  reçu 
t  de  se&piaioiAsieas,  k  raison  de  quoi  il  était  en  procès  contre 
I  eus,  et  même  en  avait  fait  mettre  en  prison  trois  ou  quatre  des 
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f  pnacipBUx ,  parce  qu'ils  en  étaient  venus  si  avant  que  d'user  de 

<  mains  mises  dans  l'église  sur  lui  ou  sur  quelqu'un  des  siens.  La 
t  plupart  d'entre  eus  ne  voulaient  pas  seulement  ouïr  la  messe  et 
t  sortaient  de  l'église  quand  ils  le  voyaient  aller  k  l'autel  ;  enSn  le 
(  mal  était  grand,  et  je  n'en  ai  pas  encore  vu  un  pareil.  Ils  pro- 
(  lestaient  qu'ils  n'iraient  jamais  à  confesse  à  lui,  et  qu'ils  passe- 
I  raient  plutôt  la  fête  de  Pâques  sans  communier. 

<  Se  \oyaat  réduits  en  cet  état ,  quelques  uns  d'entre  eux  vin- 

<  rent  céans ,  il  y  a  quelque  temps ,  pour  nous  prier  de  leur  aller 

•  faire  la  mission.  Nous  l'avons  faite,  et  par  la  miséricorde  de 

<  Dieu ,  tous  se  sont  mis  en  leur  devoir.  Mais  ce  qui  nous  doit  da- 
«  vantage  exciter  à  bénir  et  remercier  Dieu,  c'est  qu'ils  se  sont 
I  parfaitement  réconciliés  avec  leur  pasteur,  et  qu'ils  se  trouvent 
t  maintenant  dans  une  grande  paix  et  union  dont  ils  ont  un  grand 

<  contentement  de  pari  et  d'autre,  et  une  égale  reconnaissance, 
(  car  dix  ou  douze  sont  céans  pour  nous  en  remercier  de  toute  la 

<  paroisse ,  lesquels  m'ont  dit  tant  de  bien  de  cette  mission ,  que 

<  j'avais  peine  de  les  entendre. 

f  Qui  ^t-ce  qui  a  fait  cela ,  Messieurs ,  sinon  Dieu  seul  ?  Etait- 
(  il  au  pouvoir  des  hommes  de  faire  cette  réunion?  Certes ,  quand 
t  bien  tout  un  parlement  se  serait  mêlé  d'un  accommodement  si 
(  difficile ,  entre  des  esprits  si  fort  aliénés ,  k  peine  en  seraient-ils 
(  venus  h  bout ,  pour  ce  qui  regarde  seulement  la  police  extérieure. 

•  C'est  donc  Dieu  qui  est  l'auteur  de  cette  bonne  œuvre  et  k  qui 
(  nous  en  devons  rendre  grâces.  Je  vous  prie ,  Messieurs,  de  le 
t  faire  avec  toute  l'affection  que  vous  pourrez,  et  outre  cela  de 

<  demander  &  sa  divine  bonté  qu'elle  donne  à  la  compagnie  l'es- 
(  prit  d'union  et  l'esprit  unissant  qui  n'est  autre  que  le  St.-Esprit 
t  même ,  a&n  qu'étant  toujours  bien  unie  en  elle-même ,  elle 
(  puisse  unir  ceux  du  dehors;  car  nous  sommes  établis  pour  ré- 
«  concilier  les  âmes  avec  Dieu,  eties  hommes  avec  les  hommes.  > 

Voici  le  résultat  d'une  autre  petite  mission  faite  en  la  paroisse 
deN.,  proche  de  Paris,  qui  n'est  que  de  trois  cents  communians, 
où  il  s'est  fait  neuf  choses  différentes,  qui  sontdignes  de  remarque , 
et  qui  serviront  pour  faire  voir  l'utilité  des  missions,  lesquelles 
ordindrement  sont  les  mêmes  choses  dans  loua  les  liens  où  les 
mêmes  besoins  se  rencontrent. 

<  1"  Les  marguilliers  qui  s'élisent  deux  par  an ,  et  qui  depuis  dix 
t  ou  douze  ans  n'avaient  rendu  aucuns  comptes,  et  retenaient 
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<  entre  leurs  mains  plusieurs  sommes  appartenant  it  l'église  et  k 

<  la  fabrique,  ayant  été  avertis  de  l'injustice  qu'ils  commettaient, 
(  ont  rendu  leurs  susdits  comptes  et  entièrement  payé  tout  ce 
I  dont  ils  étaient  redevables. 

•  2°  Divers  particuliers  qui  retenaient  depais  long-temps  plu- 

<  sieurs  titres  et  papiers  de  l'Eglise,  les  ont  rapportés  et  rendis; 

<  et  on  les  a  mis  dans  un  coffre  fermant  k  trois  elefb. 

t  5°  Divers  concubinages  ont  cessé,  et  les  concalHnaires  se 
I  sont  séparés  ou  bien  sont  sortis  hors  de  la  paroisse. 

I  i"  Tous  les  habitans ,  bommes ,  femmes  et  enfans ,  ontsi  Inea 
(  reçu  la  semence  de  la  parole  de  Dieu  et  se  sont  rendus  avec 
(  une  telle  assiduité  anx  eseroii^sde  la  mission,  qu'ils  n'ont  perds 

<  aucune  prédication  du  soir,  ni  du  matin,  non  pas  même  le  ca* 
t  técbisme  qni  se  fait  après  raidi ,  où  ils  assistaient  avec  «m  at- 
»  tentionmerydlleuse. 

<  S"  Quoiqu'ils  fussent  pauvres ,  ils  ont  fait  faire  un  t^emacle 

<  et  donné  un  ciboire  et  un  calice  d'a^nt ,  celui  duquel  on  se 
f  servait  auparavant  n'étant  que  d'étain. 

t  6"  Ils  ont  en  partie  rétabli  leur  église  qui  était  menacée  d'nne 

<  ruine  totale  et  prochaine ,  et  même  ont  pris  réM^ution  de  li 

<  réédifier  tout-^-fait,  quoique  tout  cela  leur  dût  coOter  du  moiot 

<  donze  mille  livres. 

(  7*  Tous  les  procès  et  différends  ont  été  accordés,  en  sorte 
«  qu'il  n'en  est  pas  resté  un  seul  dont  on  ait  eu  connaissance ,  et 
t  ces  accords  se  sont  faits  si  chrétiennement,  que  les  personnes 

<  s'allaient  demander  pardon  k  genoux  les  uns  chez  les  antres. 

(  8"  Tous  les  pauvres  malades  ont  été  visités ,  secooros  et  a»- 

<  sistés  corporellement  et  spirituellement. 

<  9°  Enfin  chaque  habitant  ayant  fait  bonnement  et  louablement 
(  sa  confession  générale  et  s'étaat  acquitté  de  ses  autres  devoirs 
(  pendant  le  temps  de  la  mission ,  est  demeuré  non  seulement  bien 
4  instruit  et  bien  consolé  en  son  intérieur,  mais  aussi  dans  une 

•  vraie  disposition  et  résolntion  de  visfe  chrétienilement  k  l'a- 

*  venir.  » 

Nous  ne  rapporterons  pas  ci-après  ainsi  en  détail  les  succès  des 
autres  missions ,  car  cela  serait  trop  kmg  et  sujet  k  beaucoup  de 
redites.  Nous  nous  contenterons  seulement  de  remarquer  quelques 
circonstances  principales,  dont  on  a  eu  ccmnaissance  par  le  ténoî- 
gnage  des  missionnaires  et  autres  personnes  dignes  de  foi. 
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§11. 

Au  diocèse  de  Saintes. 

U.  Vinceat  tyant  envoyé  des  prêtres  àè  sa  Congrégalioii  pour 
triTa^r  auk  missions  dans  le  diocèse  de  Saintes,  environ  l'aniiée 
1634,  voici  ce  qu'une  persoiue  de  grande  piété  eo  écrivit  : 
'    t  Notrie^J^Ùgoeur  béait  plus  qu'il  n'est  croyable  la  mission  de 
f  Saintongei  il  s'y  fait  quantité  de  eonversima  de  mœurs  et  de 

•  reUfliw  ;  mto»  ce  qui  fait  adiower  le  iravail  des  missiiHinaires , 
%  e'est  Qu'ils  font  voir  au  pettple  la  beauté  de  la  religion  eatho- 
,<  Uqae  «éloo  leur  méthode  ordiaaire,  Bans  disputer;  ce  qui  fait 

*  que  plosteurs  hérétiques  se  eonrertiasentt  Madame  de  N.  m'a  dit 
«  qtt'olle  ne  pesie  point  k  ces  bons  miesioanaires  que  comme  aux 
c  ouvriers  de  la  primitive  Eglise,  sur  la  relalicm  que  lui  en  font 
1  ewi  qvi  vienotiot  de  ces  c6téft-lii ,  tant  catholiques  quliéré- 
«  tiquefei  1 

Il  y  eut  encore  d'autres  furétres  misaioitaaires  envoyés  dans  le 
RÔme  diocèse  de  Saifltes  par  M.  Vinc^t,  eu  l'année  f@40,  àl'in- 
itarice  de  (bu  H.  de  Raoul  ^  alon  évêque,  et  qui  avec  son  clergé 
kt  a  établis  dans  iadKe  ville,  et  il  plat  k  Dieu  donner  bénédiction 
aux  missions  qu'ils  firent  en  ce  diocèse ,  dont  il  réus^t  beaucoup 
iteUeM  selôh  le  tém^guge  des  ouvriers  cwafirtnés  par  plusieurs 
Itttrei  deee  bon  prélat. 
.    4  Nous  Bohimes ,  dit  na  mis^nsaire  dans  use  de  ses  lettres ,  à 

•  la  fta  de  nitn  mission  de  N. ,  qui  a  duré  sept  senkiaes;  Je  a'o- 

1  seruB  TWH  mander  les  bénédieiions  que  nous  y  avons  reçues , 

<  de  peur  deme  trop  satisGure.  C'«Ettont  dire,  que  cette  paroisse 
,t  qui  était  réputée  la  pKu  perdue  de  toute  la  sâlntonge  peur  les 

«  kùbitiés  ;  les  disDort^ ,  les  «eurttes  et  Iw  autres  abominations 
.1  .qui  s'y  immaieltaient  ^  eet  mainteaantt  par  la  miséricorde  de 

a  Dittiv  tiMte  etongée  et  fait  une  publique  répu'atioa  de  tous  les 
-t  isûirialea  qu'elle  a  doanés.  U  se  trouve  un  grand  coneours  de 

(  personnes  ^  toutes  les  actions  de  la  mission ,  même  au  petit  ca- 
.ti>téAhiaiiie{leiqtterellea  s'apaisent,  lesraacuoessediseipfflit,  et 
■jk>  lea  récanc^iatioBs  se  feet  mène  sans  qae  nous  nous  en  mêlions. 
;■%  jNeut  tttriibnanA  toutes  ees  grandes  grâces  k  la  seule  bonté  de 
'il  Bie<i:et.Qux  mérite*  de  la  très  sainte  famille  de  Notre-Seif^eur , 

«  it  la^bHé  aoiis  bveas  déebé  cette  raisuMi.  Les  habitaos  d'une 
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t  pttroiMe  éloignée  d'une  lieue  «'étant  uiemblét ,  te  sont  »^tBiéft 
4  ï  leur  curé,  el  lui  ont  dit  que  poisqa'iU  ne  pouvaient  avwr  la 

<  mission  chez  eux ,  qu'ils  désiraient  et  lui  demandaient  que  tous 

<  les  matba  il  leur  apprït  à  prier  Oiau  et  à  le  bien  servir  :  oe  que 

<  ce  bon  curé  a  couunencé  de  faire  avec  beaucoup  de  fruit. 

Un  autre ,  écrivant  d'une  mission  faite  en  quelque  autre  pa- 
roisse du  même  diocèse  :  ■  Celte  mission  t  dit-il ,  a  r«f  u  beaucoup 
«  de  bénédictions,  et  par  la  grâce  de  Dieu  fort  fixtraordinoireB  ; 
«  il  s'est  fait  des  accoi^  fort  importws  et  très  difiS«iles,  defcqnels 

*  pbfiicurs  personnes  de  grande  coosidéràtioa  ^  et  même  inoa- 
1  sei^Mur  l'évéque ,  n'avaient  pu  venir  à  boutpar  le  passé,  1m 
«  cœurs  se  trouvant  fort  sùgris  depuis  long-tonps  et  ayant  dM 

<  prétentions  de  grands  intérêts  et  de  paads  doum^ ,  qal 
I  avaient  produit  de  très  Ûcbeux  pnMàs  ;  mais  par  la  mfeérimwdé 
(  de  Dieu  ils  sont  enfin  terminés,  et  les  pweonMB  parCailemMt 
I  réconciliées;  de  aorte  qu'ayant  trouvé  k  noM  abord  cette  pa» 
«  roisse  toute  divisée ,  nous  l'avou  laissée  biea  uaie  et  en  grand» 

*  paix  par  la  miséricorde  de  Dîm  ,  qui  lui  a  fait  «neore  d'autrsa 

<  grâces  singulières  pour  des  grands  péoh^rs  et  péobeteasM 
I  publiques  qui  se  sont  convertis,  pour  de  ^utdee  et  notaWet 
I  restitutions  qui  s'y  sent  faites  secrètMttwt  «t  publiqueDaent*  et 
t  aussi  pour  quelques  banques  auquels  Weu  a  to«^  l«  cewir, 

<  et  qui  se  sont  cmivertis.  • 

Un  autre  missionnaire,  rendant  compte  k  U.  Viaceot  de  e«  qui 
s'était  fait  ii  la  missiui  de  Gémousat ,  dn  même  diocèse ,  en  ('«wée 
1947,  lui  manda  qu'outre  tes  fruits  ordjaiwes  ut  communs  k 
loulea  les  missions,  il  y  avaK  sept  ou  huit  hérétiques  qui  Rvktcnl 
abjuré  leurs  erreurs,  et  ajouta  quepiusienrs  antres  avaient graB^et 
dispesitioDs  k  se  convertir,  mais  qu'ils  en  étaient  Mnpêobée  par 
l'apprébension  d'être  surchargés  de  taillas ,  k  cause  q«e  Iw  prin- 
cipaux qui  les  imposent  sont  hérétiqu<«(  et  même  que  la  |4upart 
seraient  très  aises  que  le  roi  les  oUigeât  d'aller  k  la  masse,  peur 
Uver  le  respect  humain  qui  les  retient.  *  L'im  de  eu  convtftis  est 
I  un  vieillard,  lequel  nous  avioas  exiKWté  plusieurs  fois,  mais 
(  ioutilenent;  et  après  avoir  fût  notre  dernier  eSort,  un  peu 
1  avant  notre  départ,  voyant  que  nous  ne  pouvions  rim  gagnar 

<  sur  lui,  nous  eftaua  la  penséede  recourir  kla  sainte  Vierge  etli 
I  supplier  d'employer  ses  interceasioas  pour  datemr  la  conversion  d« 

*  ee  pauvre  dévoyé.  Nous  alWkmes  k  celte  iateation  noue  prasienwr 


«  k  geaoHx  et  réciter  les  litanies,  et  voilhqueles  ayant  aciievées,' 
t  noue  voyons  notre  vieillard  revenir  h  nous  et  nous  avoner  qu'il 
(  reconnaissait  la  Térilë  et  qii'il  était  en  volonté  d'abjurer  son  hé- 
(  résie:  ce  qne  nous  lui  fîmes  faire ,  et  ensuite  sa  confession  géné- 
t  raie,  et  puis  nous  le  reçûmes  à  la  sainte  communion.  Et  en  nous 

<  disant  adieu ,  i)  nous  pria  instamment  de  le  recommander  aux 
I  prières  de  tous  les  catholiques.  » 

'  Le  supérieur  de  la  maison  de  la  mission  de  Saintes  manda  dans 
l'mie  de  ses  lettres ,  q>i'ayant  demeuré  un  mois  entier  k  travailler 
dans  le  boui^  de  Déniât ,  il  se  trouva  tellement  accablé  ,  aussi  bien 
i}iie  les  autres  missionnaires  qui  étaient  avec  lui ,  de  la  grande 
foule  du  penpie  qui  venait  de  tous  les  liens  circonvoisins ,  qu'ils 
fcrent  contraints ,  se  voyant  tout-k-fait  épuisés  jusqu'à  tomber  de 
hâriesse  dans  le  confessionnal ,  de  cesssr  les  exercices  de  la  mis- 
étm ,  et  de  laisser  avec  beaucoup  de  regret  un  très  grand  nombre 
de  personnes  qui  acconraïent  de  toutes  parts,  sans  leur  pouvoir 
rendre  le  swvice  qu'ils  désiraient.  Il  ajouté  que  pendant  cette 
mission  il  y  avait  eu  plus  de  quatre  cents  réconciliations  faites  et 
plus  de  cent  procès  terminés  ;  <  et  ces  bonnes  gens ,  dit-il ,  avaient 

<  un  tel  désir  de  faire  leurs  confessions,  que  sachant  que  nous 
«  ne  recevions  personne  au  bénéfice  de  l'absolution  qui  ne  se  fût 
t  auparavant  réconcilié  et  qui  n'eût  fait  raisonnablement  ce  qui 

<  était  en  lui  pour  terminer  ses  procès ,  ils  allaient  de  maison  en 

<  maison  se  chercher  tes  uns  les  autres  k  cet  effet.  La  veille  de 

•  notre  départ ,  un  grand  nombre  de  peuple  se  trouvant  en  l'église 

•  aux  prières  du  soir,  commeM.  h  curé  eut  dit  tout  haut  que  les 
«  nrissionnaires  lui  demandaient  sa  bénédiction  poor  se  retirer  le 
»  lendemain,  et  voulant  de  Ih prendre  occasion  de  les  exhorter  de 

•  fan*  nn  bon  usage  des  instniclions  qui  leur  avaient  été  faites 
t  pendant  la  mission  ,  toutes  ces  bonnes  gens  en  furent  extréme- 
«  ment  touchés,  et  se  mirent  k  crier  et  pleurer  en  telle  sorte  , 

<  qu'il  ne  put  jamais  leur  dire  un  seul  mot  qu'ils  voulussent  en- 

•  tendre ,  et  les  missionnaires  eurent  bien  de  la  peine  de  se  séparer 

•  '  d'eus,  ne  les  voulant  pas  laisser  partir.  > 

'  U  arriva  presque  le  même  dans  un  autre  bourg  appelé  Usseaa, 
proche  de  la  ville  de  Niort,  où  après  avoir  travaillé  un  mois  entier, 
les  missionnaires  étant  tombés  dans  un  semblable  épuisement ,  et 
ne  pouvant  plus  se  soutenir  de  faiblesse  ,  furent  contraints  k  leur 
grand  regret  de  finir  leur  mission ,  laissant  un  nombre  presque 
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inaiwabrable  de  personnes  à  confesser;  ce  qu'ils  demuduent 
avec  tant  d'instance ,  fondant  en  larmes  et  jetant  de  liants  cri», 
qu'il  n'y  avait  point  de  cœur  qui  n'en  fftt  louché.  Il  s'y  flt  un  grand 
nombre  de  réconciliations;  mais  les  missionnaires  trouvèrent  au 
commencement  beaucoup  de  résistance,  ayant  voulu  abolir  des 
dans^  publiques  qui  se  faisaient  en  ce  lieu-là  aux  fêtes  de  la  Pen- 
lecéte ,  où  il  se  commettait  beaucoup  de  désordres ,  et  même  des 
enlèvemens  de  filles  et  des  assassinats.  Et  comme  on  est  prêché 
tMmtre  cet  abus  le  jour  de  la  Pentecôte ,  il  y  en  eut  quelques  ans , 
lesquels  en  dépit  du  prédicateur  allèrent  Riire  leurs  danses  le  son- 
de ce  même  jour  :  de  quoi  le  directeur  de  la  missiOB  ayant  été 
averti ,  et  s'étant  transporté  sur  le  Heu  avec  d'autres  eeclésîaMiques, 
.  4008  les  danseurs  s'enfuirent;  et  le  lendemain  ayant  fratemant 
:parlé  en  chaire  snr  ce  sujet ,  et  rompu  en  présence  de  tout  le  peu- 
ple, qui  était  en  très  grand  nombre ,  le  violon  dont  on  s'était  servi , 
cela  fit  on  tel  effet  par  la  grâce  de  Dieu  snr  les  esprits ,  qu'après  le 
sermon  tous  ceux  et  celles  qui  avaient  dansé ,  vinrent  d'eux-mteies 
se  jeter  à  ses  pieds ,  et  demander  pardon  de  leur  faute  ;  et  tous  les 
habitans  de  ce  lieu  conçurent  une  telle  horreur  des  danses  et  des 
maux  qui  en  arrivaient ,  qu'ils  les  ont  entièrement  bannies  de  leur 
parmsse. 

■  Il  se  lit  encore  un  antre  bien  en  cette  mission,  qui  fut  nne  assem- 
blée de  plusieurs  ecelésiastiques  des  environs ,  où  il  se  trouva 
jusqu'à  ^x -sept  curés ,  auxquels  on  fit  quelques  confinées,  dont 
ils  furent  grandement  touchée ,  et  prirent  tous  une  résolution  de 
mener  une  vie  vraiment  ecclésiastique ,  et  d'en  porter  les  marques 
extérieures  avec  l'écrit  intérienrt 

Enfin ,  les  misnotis  qui  ont  été  fakes  dans  ce  diocèse  ont  été 
accompagnées  d'une  telle  bénédiction ,  et  ont  produit  de  si  bons 
effets,  que  feu  M.  l'évèqae  de  Saintes  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  Vincait  en  l'année  1642,  lui  mande  que  tes  peuples  étaient 
allés  pour  l'en  remercier.  Et  dans  une  autre  lettre  de  la  même 
année  :  <  J'ai  fait  venir ,  lui  dit-il ,  vos  missicmnaires  en  cette  ville 
«  ponrs'yreposerqoelquesjourstcarcertesily asixmoisqn'ilstrar 

<  vaillent  avec  une  telle  assiduité ,  que  je  m'étonne  qu'ils  y  aient 

<  pu  fournir ,  et  j'ai  été  moi-même  snr  les  Itcnx  pour  les  quérir.  > 
Et  en  une  autre  lettre  de  1645:  «  J'ai  passé,  dit-il,  la  fête  de  la 
«  Pentecôte  avec  messieurs  vos  missionnaires ,  qui  travaillent  avec 
I  un  mervèilieux  zèle ,  mais  avec  une  grande  consolation ,  vu  la 


«  bén^^otion  que  Diou  donne  li  leurs  travaui  ;  je  ne  puis  vons  «n 
(  reodr» giiœs  proportionnées  b  l'obligation,  etc.  > 

S  in. 

Dans  les  diocèses  de  Mçndc  et  dç  Saint-Flour. 

Le  diocèse  de  Honda  dans  les  Cérennea  u  trouvant  fort  rempH 
d'h^liqueB,  H.  Vincent  y  a  envoyé  en  diversea  sccuiona  pin- 
yieva  dq  ses  miasioDBairea,  soit  ponr  tâcher  de  les  ramener  ki  la 
vérité ,  ou  bien  pour  fortifier  les  catholiqaea  et  le»  empêcher  de 
tomber  dans  l'erreur.  Et  ce  digne  tupérieur  des  missionnaires  prit 
résolution  d'y  aller  lui-néme  en  l'année  163(1.  Il  y  avait  pour  lors 
OQ  do  ses  prêtres  k  Rome ,  fort  versé  eo  la  conaaisaanoe  de  It 
laagu  iiébraïqiM  et  ayriaquç ,  auquel  on  Toolait  persuader  d^ 
travailler  k  )a  TSrsion  de  la  bible  syriaque  ea  latin  ;  mais  H.  Vin- 
MBl  jûfftai  qu'il  ferait  beaucoup  miea:^  de  le  venir  aider  k  ta 
miaiioB  qu'il  voulait  faire  dans  les  Cévennes.  Voici  en  quels  ternes 
il  lui  éflrivit  :  i  Je  vous  prie ,  lui  ditril ,  de  ne  vous  pas  arriter  k 
«  U  f«oposHion  qu'on  vons  a  faite ,  de  travailler  h  eette  veraion. 
t  Je  saistneD  qu'elle  servirait  pour  satisfaire  )i  la  «nriosHé  de  quel- 
«  ques  uns,  mais  non  pas  certes,  comme  je  crois,  au  salut  des  Ïdwi 
4  du  puivre  peuple ,  auquel  la  providence  de  Dieu  a  en  destân  de 
«  toute  éternité  de  vous  employer.  Il  vous  doit  suffire ,  Monsieur, 
•t  que  par  la  grftoe  de  Dieu  vous  avez  employé  trois  ou  quatre  ani 
«  pour  apprendre  l'hébreu ,  et  que  vous  en  savez  asseï  pour  son- 
.  f  tenir  ta  cause  du  Fils  de  Dieu  en  sa  langue  originaire ,  et  pour 
(  confondre  ses  ennemis  en  ce  royaume.  Repré8eotee>voo*  qu'il  ; 
(  a  dn  milliersd'ftmes  qui  voua  tendent  les  msini  et  qui  tous  dkeat  : 

•  Hétas  I  Monsieur ,  vous  avei  été  choisi  de  Dieu  ponr  eoittrlbner 
à  à  nous  sauver;  ayesdono  pitié  de  nous,  et  nous  venez  donner  le 
I  main  pour  nous  tirer  du  mauvais  état  où  nous  sommes  :  voyea 
fl  que  nAus  croupissons  dsns  l'ignorance  des  choses  nécessaires  k 
t  notre  salut ,  ei  dans  las  péchés  que  nousn'ivensjamais  eonfessds 
(  par  honte ,  et  que  faute  de  votre  secours  noua  sommes  en  grand 

•  danger  d'élre  damnés. 

-  >  IMais  outre  les  cris  de  ces  pauvres  fimea ,  que  la  charité  vous 
t  fait  entendre  intérieurement,  écoutez  encore  s'il  vous  plaii, 
• .  MonMur,  ce  que  oQon  cœur  dit  au  vôtre ,  qu'il  se  sent  eslréme- 
«  ment  proasé  du  désir  d'aller  travailler  et  de  mourir  dans  te»  Ce- 


t  venues,  et  qu'il  s'en  ira,  si  voui  ne  veRat  hieaUit,  duM  cm 
«  monUgaea,  d'eu  metiaeigDear  Vévtque  erie  au  steeim,  et  ^t 
4  que  ce  pays ,  qui  a  été  autrarois  det  plus  fleurittuu  es  piét^  de 
«  tout  le  royaume,  est  muntenaat  tout  ep  péché,  et  que  le  pe»- 
(  pie  y  périt  de  faim  de  la  parole  de  Qieii.  > 

M.  Vincent  envoya  quelques  umées  après  d'autrn  iâlaqioB< 
naires  pour  travailler  en  ce  même  dioe^,  va  sujet  de  çin  feu 
H.  de  Harillac,  qui  eu  était  évé^ne,  lut  écariviten  eettennesi 

<  Je  vous  assure ,  lui  (Ut-il,  que  j'estisM  plus  le  travail  qm  las 
(  v6tres  font  k  présent  dans  mon  dioeise,  que  si  qu  me  dMiak 

*  cent  royaumes  ;  je  suis  dans  une  satisfaction  parfaite  de  voir  que 
t  tous  mes  diocésains  se  portent  au  bi^ ,  et  que  m»  vatib  fout 
(  de  ^ands  profit»  des  conférences  que  vos  prêtres  établiaMDt  avee 

*  succès  et  bénédiction.   * 

Et  par  an  autre  lettre  écrite  l'année  suivute,  qui  était  ca  1043, 
le  même  prélat  lui  parle  en  ces  termes.  <  Voil^,  lui  àit41,  nie»- 
(  aieurs  vos  missionnaires  qui  s'en  vont  voua  rradre  compte  de  ce 
t  que  nous  avons  fait  dans  les  Cévennea  de  mon  dioeèse,  où  j'ai 
<  fait  me  visite  générale ,  et  re(u  trente  ou  fuarame  Itugnmiats  à 
«  l'abjuration  de  leurs  erreurs ,  et  laissé  autant  d'autres  en  l'étatde 
f  faire  le  même  dans  peu  de  jours.  Nous  y  avens  fait  aeleindlle»- 
(  ment  la  mùsion  avec  un  profit  ineroyablo.  Et  oommo  eea  biens 
4  viennent  de  Dieu ,  et  de  voa  bonnes  assistance* .  je  ne  puis  én>- 
4  ployer  personne  pour  vous  en  faire  un  plus  fidèle  rqrport  ni  qni 
f  s'en  acquitte  mieui  que  oes  bons  prêtres.  > 

En  l'année  1653,  feu  M.  l'a^  Olier,  qui  depuis  %  été  fondateur 
et  premier  supérieur  du  séminaire  de  Sftint-^lpiee ,  grapd  serriteur 
de  Dieu,  de  très  haute  vertu,  et  dont  la  mémeire  est  oa  bënédiotioa» 
ayant  demandé  à  M.  Vincent  quelques  prêtres  de  aa  Congiégatibn, 
pour  aller  faire  des  sussions  dans  les  terras  de  son  abbaye  de 
Peybrac  au  dioeèse  de  BaintrFlour,  il  s'y  adienina  aivéc  va,,  et 
quelques  autres  vertneas  et  zéUs  ecclésiastiques  ;  ils  firtM  lew 
première  mission  \  Ëaint-IEpise ,  laquelle  étant  achevée  ^  ut  abbé 
admirant  les  efiels  de  la  grâce  qui  avalent  para  en  eet  emploi , 
écrivit  la  lettre  suivante  au  mois  de  juin  de  la  ntoie  eiatée  h 
M.  Vincent  et  à  messieurs  tes  eccléslaRliqnes  de  la  eonférenee  de 
Saint-Lazare,  de  laquelle  il -était  : 

t  Je  ne  puis,  leur  dit<il,  être  plus  long-temps  i^Heat  de  votre 
(  compagnie ,  sans  vous  rendre  compte  de  m  qen  s'eat  passé 
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en  ces  lieiu.  On  commença  la  mission  le  dimanche  d'après 
l'Asceasion,  laqDelte  dura  jusqu'au  quinzième  de  ce  mois.  Le 
peuple  valait  au  commencement  selon  que  nous  le  pouvions 
justement  souUaiter,  c'està  savoir  autant  que  nous  en  pouvions 
confesser  ;  et  cela  se  faisait  avec  de  tels  mouvemens  de  la  grâce 
qu'il  était  aisé  de  savoir  en  quels  lieux-  tes  prêtres  confessaient , 
les  pénitens  se  faisant  entendre  de  tontes  pans  par  leurs  soupnrs 
et  par  leurs  sanglots.  Mais  sur  la  fin  le  peuple  y  venait  en  si 
grande  foute ,  et  nous  pressait  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  nous 
était  presque  impossible  d'y  satisfaire.  On  les  voyait  depuis  la 
pointe  du  jour  jusqu'au  soir  demeurer  dans  l'église,  sans  boire 
ni  manger,  attendant  la  commodité  de  se  confesser.  £t  quelque- 
fois ai  faveur  des  étrangers ,  nous  étions  obli^  de  continuer 
les  catéchismes  plus  de  deux  heures ,  d'où  néanmoins  ils  sor- 
taiont  aussi  affamés  de  la  parole  de  Dieu  qu'en  y  entrant  ;  et  il 
fallait  nous  servir  de  la  chaire  du  prédicateur  pour  faire  ce  caté- 
diisme ,  n'y  ayant  point  de  place  dans  l'église  à  cause  de  la 
grande  foule  du  peuple  qui  la  remplissait  tonte  jusqu'aux  portes 
et  aux  fenêtres,  qui  étaient  toutes  remplies  et  chargées  d'audi- 
teurs. Le  même  se  voyait  au  sermon  du  matin  et  k  l'inslruclion 
du  soir.  Sbr  quoi  je  n'ai  rien  k  dire,  siaiHi  que  Dieu  soit  béni, 
lequel  se  communique  avec  tant  de  mis^corde  et  de  libéralité 
à  ses  créatures ,  et  surtout  à  ses  pauvres.  Car  nous  avons  remar- 
qué que  c'est  particulièrement  en  eux  qu'il  réside ,  et  pour  l'as- 
sistance desquels  il  dnnande  la  coopération  de  ses  serviteurs. 
Ne  refusez  pas.  Messieurs,  ce  secours  à  Jésus-Oinst.rhoiiDeur 
est  trop  grand  de  travailler  sous  lui,  et  de  contribuer  an  salut 
de  ces  âmes,  et&la  gloire  qu'il  en  doit  tirer  pendant  toute 
l'éternité.  Vous  avez  heureusement  commencé ,  et  vos  premiers 
exemples  m'ont  fait  quitter  Paris,  pour  venir  travailler  en  ces 
lieux.  Continuez  donc  en  ces  divins  emplois ,  étant  vrai  que  sur 
la  terre  il  n'y  a  rien  de  semblable.  O  Paris!  lu  amuses  des 
hommes,  lesquels  avec  la  grâce  de  Dieu  pourraient  convertir 
un  nombre .imi(mibrable  d'âmes.  Hélas!  combien  dais  cette 
gronde  ville  se  fait-il  de  bonnes  œuvres  sans  fruit!  combien  de 
conversions  en  apparence  !  combien  de  saints  discours  perdus , 
faute  de  dispositions  en  ceux  qui  les  écoutent  !  Ici  un  mot  est 
use  prédation ,  et  tous  les  pauvres,  avec  fort  peu  d'instrnclioA, 
se  trouveiit  remplis  de  bénédictions  et  de  grâces ,  etc.  ► 
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Et  par  une  autre  lettre  du  10  février  de  l'annéesuivante,  il  parle 
en  ces  tenues  : 

f  La  quatrième  de  dos  missions  se  lit  il  y  a  quinze  jours ,  dans 

<  laquelle  il  s'est  fait  plus  de  deux  raille  conressions  générales  ; 
c  quoique  nous  ne  fussions  que  sis  ouvriers ,  et  sur  la  fin  huit  ;  nous 

<  étions  accablés  du  peuple ,  qui  y  abordait  de  sept  ou  huit  lieues 
t  du  pays,  nonobstant  la  rigueur  du  froid  et  l'incommodité  du 
«  lieu,  qui  est  un  vrai  désert.  Ces  bonnes  gens  apportaient  leurs 
«  provisions  pour  trois  ou  quatre  jours,  et  se  retiraient  dans  les 

*  granges;  et  là  on  les  entendait  conférer  ensemble  de  ce  qu'ils 

<  avaient  ouï  à  la  prédication  et  au  catéchisme.  Et  b  présent  l'on 
'  voit  ici  les  paysans  et  leurs  femmes  faire  la  mission  eus-mémes 
«  dans  leurs  familles;  les  bergers  et  les  laboureurs  chanter  les 
t  commandemens  de  Dieu  dans  les  champs,  et  s'interroger  les  ans 
I  les  autres  de  ce  qu'ils  ont  appris  pendant  la  mission.  Enfin  ,  la 

•  noblesse  pour  laquelle  il  semblait  que  nous  ne  parlions  pas,  nous 

<  servant  d'un  langage  si  grossier  comme  nous  faisons,  après 

*  s'être  acquittée  chrétiennement  el  exemplairement  de  son  devoir, 
(  ne  nous  a  pu  laisser  partir  qu'en  fondant  tout  en  larmes.  Cinq 
«  huguenots  ont  abjuré  leur  hérésie  en  cette  dernière  misàon  ; 

•  quatre  desquels  qui  nous  fuyaient  auparavant,  sont  venus  eux- 

<  mêmes  nous  y  chercher;  et  cela,  Messieurs,  pour  nous  appren- 
(  dre ,  comme  vous  me  l'avez  souvent  enseigné ,  que  la  conversion 
«  des  âmes  est  l'ouvrage  de  la  grâce ,  auquel  nous  mettons  sou- 
t  vent  empêchement  par  notre  propre  esprit;  et  que  Dieu  veut 

<  toujours  opérer,  ou  dans  le  néant,  ou  parle  néant;  c'est-k-eMre 

<  en  ceux  et  par  ceux  qui  reconnaissent  et  confessent  leur  impuis- 

<  sance  et  leur  inutilité.  ■ 

S  IV. 

Dans  tes  diocèses  de  Genève  et  de  Marseille. 

Nous  ne  pouvons  apprendre  les  fruits  que  les  missionnaires  éta- 
blis k  Annecy  ont  produits  avec  la  grâce  de  Dieu,  par  un  témoi- 
gnage plus  authentique  et  plus  assuré  que  celui  de  M.  Juste  Gué- 
rin,évéquede  Genève,  qui  en  écrivit  k  M.  Vincent  au  mois  de 
juin  1640  en  ces  termes  : 

•  Plût  au  bon  Dieu ,  lui  dit-il ,  que  vous  pussiez  voii  le  centre 
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t  do  moa  ccBur  ;  car  véritablement  je  vous  aime  et  honore  de 

<  tonle  l'étenduedemon  affection,  etje  me  confesse  le  plus  oblige 
t  dt  tous  le»  hommes  du  monde  ï  votre  charité ,  par  les  graiids 
t  Inenfaitg  et  par  lea  fruit»  que  mes^ieur»  les  missioonairea  V09 
1  ebeni  «nfans  en  Dieu  font  en  notre  diocèse ,  qui  sont  tels  que  jç 

*  ne  puis  les  esprimw,  et  ils  ne  sont  pas  croyables  sinoq  à  celiû 

*  qui  les  voit.  J'on  ai  été  témoin  oculaire ,  k  l'occasion  de  la  viçilç 
«  ^W  j'Ai  eommencée  après  Pâques.  Tout  le  peuple  les  aime,  le? 

*  chérit,  et  les  loue  unanimement.  Certes,  Monsieur,  leurdoc^ 
1  trine  est  sainte ,  et  leur  çouvei'sation  aussi  ;  ils  donnent  à  tous 
t  unQ  très  grande  édification  par  leur  vie  irréprochable.  Quand 

*  il»  ont  achevé  leur  mission  en  un  village ,  ils  en  partent  pour 
«  aller  qu  un  autre ,  et  le  peuple  les  accompagne  avec  larmes  et 
f  pleurs,  eu  disant  :  0  bon  Dieu,  que  ferons-nous,  nos  bons 
t  pdrea  >'eD  vont  ;  et  par  plusieurs  jours  les  vont  encore  trouver 
t  aux  autres  villages-  L'on  voit  des  personnes  des  autres  diocèses 
«  venir  pour  se  confessera  eus,  et  des  conversions  admirables 

*  qui  M  fout  par  leur  moyen.  Leur  supérieur  a  de  grands  dons  de 
I  Pieu ,  «I  un  merveilleux  zèle  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  des 
f  Ames.Ilprâtihe  avec  grande  ferveur  et  avec  gram)  fruit.  Ëertes, 
«  noua  sommçft  extrêmement  obligés  ii  U-  le  commandeur  de  Sil- 

*  lery  d'avoir  pourvu  h  lenr  entretien.  Oh!  combien  admirable 
1  est  ladivine  Providence ,  d'avoir  inspiré  suavement  dans  le  cceur 
I  de  c«  bon  seigneur,  de  nous  procurer  ces  ouvriers  évangéliques! 
t  C'est  le  bon  Dieu  qui  9  fait  tout  cela ,  sans  qu'il  y  soit  iutervçnvt 
■  ausune  persuasion  humaine ,  ayant  égard  à  notre  besoin ,  et  au 
t  mauvais  voisinage  où  nous  sommes  de  la  misérable  ville  de  Ge- 
t  nève.  > 

Et  dans  une  autre  lettre  du  mois  d'octobre  1641:  <  Je  me  con- 

<  fesse,  lui  dit-il,  à  jamais  votre  obligé,  et  à  vos  très  chers  eu- 
I  fans  nos  bons  messieurs  de  la  Mission ,  lesquels  vont  toujours 
(  faisant  de  mieux  en  mieux ,  et  gagnant  de  plus  eu  plus  des  âmes 

<  pour  le  ciel.  Certes ,  Monsieur,  je  ne  cesserai  d'admirer  la  con- 

<  duite  de  la  divine  Providence  sur  ce  pauvre  diocèse ,  nous  ayant 
(  envoyé  ces  bons  ouvriers  par  votre  entremise.  Aussi  ne  cesse- 
(  rai-je  de  l'en  remercier,  et  vons  semblablement  ;  car  je  serais 
t  trop  ingrat  si  je  ne  le  faisais.  Hélas  I  nous  avons  perdu  ii  notre 

<  grand  regret  M.  le  commandeur  de  Sillery,  notre  grand  bienf^i- 

<  teur,  etc.  » 
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Le  même  prélat  écrivit  encore  une  antre  lettre  ti  M.  VioMDt  an 
mois  d'aMtt  16li,  en  cù  lermes  : 

(  Vos  mifliioDDaires ,  lai  dit-il ,  continuent  de  plus  en  plat  d'en- 
4  richir  le  paradis  des  ftmes  qu'ils  mettent  en  état  de  salut;  leur 
I  Ml  enseignant  le  ehmiin ,  et  leur  fournissant  les  moyens  d'y  ar* 
f  river  par  leurs  instructions ,  catéchismes ,  exhortations ,  prédi* 

*  cations,  «t  admintMralionsdessaoremenai  avec  la  bonne  vie 
I  qn'ils  mènent ,  et  les  bons  exemples  qu'ils  donnent  en  tons  les 
f  lieux  oà  ils  fenl  leurs  misaiens.  Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  que 
t  je  redite ,  e'«s(  qu'ils  se  trouvent  en  li  petit  nombre ,  eu  égard 
t  k  la  grutde  étendue  de  uotre  diocèse ,  qui  contient  cinq  eentsct 

*  quatre-vingt-cinq  paroisses.  Hélas  1  si  Motre-Seigneur  me  fai' 

*  sait  la  grdoe  devant  que  de  moorir,  de  voir  qu'ils  aiiseeat  par' 
(  couru  tous  les  lieux  de  ce  diocèse,  je  dirais  véritablement  de 
t  tout  mon  coeor,  et  avec  une  consolation  toute  pariieuli^r*  de 

*  moaime.  Pf une  dimittUservumtuum,  Ùomitu ,  lêcundum 
4  verbum  tuum  in  pace,  ete.  > 

P(Hir  eequi  est  des  miasions  Faites  li  Marseille,  et  dans  la  Pro' 
vence,  Il  y  en  a  eu  de  deux  sortes,  lesunessurraeret  lesautretsur 
terre  ;  les  premières  anx  Torçale  des  galères ,  et  les  secondes  aux 
paysan*  de  la  oampagne,  ettoutesontreça  de  grandes  bénédiotiMii 
de  Dieu. 

Les  RiissloDs  dM  galères  commencèrent  en  l'an  IMS,  au  grand 
contentement  de  M.  Jean-Baptiste  Gand,  très  digne  évéquede  Mar- 
seille, qui  mourut  bientôt  après  en  odeur  de  sainteté.  Voiei  ce 
qu'il  en  écrivit  le  sixième  de  mars  i  madame  la  duohesM  d'Ai' 
gnjUoa  qui  s'y  était  Intéressée,  ii  cause  que  M.  le  duc  de  Riche' 
lieu,  son  neveu,  était  pour  lors  général  deA  galères  ;  etpour  oesu- 
jet  elle  avait  prié  M.  Vincent  d'y  envoyer  deses  prêtres. 

•  Encore  qu'il  n'y  ait  pas  long-temps ,  luiditoebon  prélat, que 
t  je  vous  aie  écrit  k  l'arrivée  de  messieurs  de  la  Misdon,  qu'il 

*  vous  a  plu  nous  faire  envoyer  ici,  pour  travailler  dana  les  ga- 
«  lères,  je  ne  puis  néanmoins  tarder  davantage  k  vous  rendre 
1  compte  de  ce  qui  s'y  patse,  de  la  co&aoladon  que  reçoivent  tons 
«  ceux  qui  sont  employés  en  ce  pénible  travail,  et  moi  avec  eux; 
(  je  ne  doute  point  qu'il  n'en  soit  ainsi  de  voire  part.  Nous  avons 

*  commencé  en  mémo  temps  k  faire  la  mission  dsns  sept  galères, 
<  ayant  fait  venirhuit  missionnaires  de  ceux  qui  sont  en  Provence, 
«  pour  travailler  dans  quatre ,  et  nous  avons  distribué  dans  les 
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t  trois  autres  cfius  qui  nous  ont  été  envoyés  de  Paris;  et  je  donne 

<  des  aides  aux  uns  et  aux  uutrcs  quand  ils  en  ont  besoin ,  notam- 

<  ment  pour  lés  Italiens  qui  sont  en  grand  nombre  dans  les  ga- 

<  lères.  Le froitasurpassé  absolument  l'attente  que  l'on  avaiteon- 

•  çue.  Il  est  vrai  qu'on  a  trouvé  d'abord  des  esprits  non  seulement 
(  i^orans ,  mais  aussi  endurcis  dans  leurs  péchés ,  et  qui  ne  vou- 
I  laient  point  ouïr  parler  des  choses  de  Dieu ,  étant  aigris  au  der- 
«  nier  point  contre,  leur  hiisérable  condition.  Mais  peu  ^  peu  Ta 

•  grâce  de  Dieu,  par  l'entremise  de  ces  ecclésiastiques,  a  telle- 

<  ment  amolli  leurs  cœurs,  qu'ils  témoignent  il  présent  autant  de 
t  contrition ,  qu'ils  avaient  auparavant  fait  paraître  d'opiniâtreté: 

<  Voas  seriez  étonnée,  Madame,  si  vous  saviez  le  nombre  de  ceux 
(  qui  ont  passé  des  trois ,  quatre ,  cinq  et  dix  années  sans  se  con- 
(  fesser  ;  '  et  il  s'en  est  trouvé  qui  étaient  demeurés  en  cet  étal  j 
(  l'espace  de  vingt-cinq  années ,  et  qui  protestaient  de  n'en  vou- 

<  loirrien  faire,  tandis qu'ilsdemeureraieatdansleurcaptivité.  Mais 
t  enfin  Nolrfr5eigneur  s'est  rendu  le  maître,  et  a  chassé  Satan  de 
(  ces  âmes ,  snr  lesquelles  il  avait  usurpé  un  si  puissant  empire. 

<  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  donné  cette  volonté:  la  venue 
t  de  ces  missionnaires  m'a  fait  entièrement  résoudre  a  cette  mis- 

<  sion,  laquelle  peut-être  j'eusse  différée  en  un  autre  temps  ;  et  il 
(  est  ^  craindre  que  cependant  plusieurs  d'entre  eux  ne  fussent 
(  morts  dans  le  mauvais  état  dans  lequel  ils  étaient.  J'espère  que 
t  l'on  recueillera  les  mêmes  fruits  dans  les  autres  galères.  Je  ne 

•  vous  puis  dire.  Madame,  combien  de  bénédictions  ces  pauvres 
(  forçats  donnent  à  ceux  qui  ont  procuré  un  secours  si  salutaire 
(  pour  leurs  &mes.  Je  chercbe  les  moyens  pour  faire  en  sorte  que 
I  les  bonnes  dispositions  où  ils  sont  entrés ,  puissent  continuer:  Je 
(  m'en  vais  de  ce  pas  donner  l'absolution  h  quatre  hérétiques  qui 
€  sont  convertis  dans  les  galères  ;  il  y  en  a  encore  d'autres  qni  ont 

<  le  même  dessein ,  car  ces  choses  extraordinaires  les  touchent 
f  grandement.  • 

Deux  on  trois  mois  après  H.  Vincent  reçut  une  lettre  du  supé- 
rieur de  sesniiseionoaires  de  Marseille ,  par  laquelle  après  lui  avoir 
mandé  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  ce  saint  évéque ,  il  lui  parle 
de  la  continuation  de  cette  mission  en  ces  termes  : 

<  Il  nous  reste  encore  une  mission  k  faire  sur  une  galère ,  et 

<  nonpluspoureetleannée.Ce  travail  est  grand;  mais  cequi  nous 

<  aide  beaucoup  à  le  supporter,  est  le  changement  notable  qu'on 
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(  remarque  en  ces  pauvres  forçats ,  qui  nous  donne  toute  la  satis- 
€  faction  possible.  Hier  je  catéchisai  sept  turcs  de  diverses  ga- 
t  1ères  que  j'avais  fait  venir  céans  ;  Dieu  par  sa  miséricorde  veuille 
f  bénir  cette  entreprise ,  laquelle  je  recommande  k  vos  saints  sa- 
(  crifices.  Un  autre  turc  a  été  fonptisé  sur  la  galère ,  étant  malade. 
«  Et  OQlre  ces  turcs ,  il  s'y  est  converti  environ  trente  hérétiques , 
(  qui  ont  tous  fait  abjuration.  > 

Et  par  une-autre  lettre  du  premier  juin  de  la  même  année  1645, 
écrite  par  le  même  h  M.  Vincent  : 

(  Hier,  lui  dit-il,  qui  était  le  jour  de  la  Très-Sainte-Trinité ,  on 
(  baptisa  dans  l'église  cathédrale ,  neuf  turcs  ,  !t  la  vue  de  toute 

<  la  ville  de  Marseille  ,  les  mes  se  trouvant  toutes  couvertes  de 

<  monde  qui  en  bénissait  Dieu  ;  aussi  n'avions-nous  pas  intention 
I  de  cacher  cette  action  ,  aûn  d' émouvoir  qudques  antres  turcs 
€  qui  semblent  hésiter.  Aujourd'hui  deux  nouveaux  sont  venusme 

<  trouver  pour  me  dire  qu'ils  veulent  être  chrétiens  ;  ils  étaient 
€  accompagnés  d'un  autre  qui  fut  baptisé  il  y  a  environ  dix  jours. 

<  Noos  continuons  à  leur  faire  le  catéchisme  en  italien ,  deux 
i  fois  le  jour,  pour  les  consolider  et  affermir  tant  que  faire  se 
(  pourra;  autrement  ils  seraient  au  hasard  de  retourner  au  ma- 

<  hométisme.  • 

Depuis  ce  lemp^l^,  M.  Vincent  a  toujours  entretenu  des  mis- 
sionbairesk  Marseille,  qui  ont  contiïtuéet  continuent  encoreïfaire 
des  missions  de  temps  en  temi>s  dans  les  galères ,  ménle  depuis 
qu'elles  ont  été  transférées  li  Toulon  ;  et  elles  produisent  tou- 
jours de  très  grands  biens  pour  le  salut  des  âmes  de  ces  pauvres 
forçats. 

Outre  les  missions  des  galères,  les  mêmes  prêtres  en  font  aussi 
en  divers  lieux  de  la  campagne  avec  non  moins  de  fruit.  Voici 
ce  qu'un  d'entre  eux  a  mandé  de  ce  qui  s'est  fait  en  une  de  ces 
miseras  en  l'année  1647  : 

«  Nous  sortons ,  dit-il ,  d'une  mission  qui  nous  a  tenus  l'espace 
c  de  cinq  semaines  attachés  aux  confessionnaux  ,  b  la  chaire,  et 
f  aux  accomraodemens  des  procès,  avec  tant  de  succès  et  de  fruit 
I  que  je  puis  dire  sans  esagéralioa  qu'on  n'eu  peut  pas  souhaiter 
t  davantage.  On  y  a  réhabilité  neuf  ou  dix  maiiages  clandestins; 
(  fait  environ  vingt-cinq  ou  trente  accommodemens  de  procès,  où 
«  il  y  allait  en  quelques  uns  de  sommes  fort  notables  ,  en  d'au- 
*  très  de  l'honneur,  et  en  d'autres  de  la  vie  :  ils  se  sont  quasi  tous 
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4  faite  da  gré  k  gré ,  sans  l'eolremise  de  personne  ;  quelques  uns 
(  ménM  dans  l'églisfl,  publiquement,  et  pendant  la  prédication , 

<  avec  tant  de  lentîmens  et  de  tmnes ,  que  celui  qui  prêchait  eo 

*  était  interrompu.  Il  arriva  aussi  qu'un  ho«Bwds  condition  mé- 
«  diocre  ayant  par  une  émolion  de  colère  répondu  k  qtlqf«'«a  des 

•  nôtres  avec  moins  de  discrétion ,  et  ^outé  ï  sa  réponse  un  bt»- 
f  pbème  publiquement  devant  la  poi'le  de  l'église  ,  il  en  conçut 
«  un  tel  regret,  quinze  jours  apr^,  que  deson  propre  mouvement, 
f  pour  satisfaction  de  ce  péché,  il  s'imposa  lui-même  de  payer 
t  cent  éeus  pour  ta  réparation  de  l'église  devant  laquelle  il  avait 
c  proféré  ce  blasphème.  * 

sv. 

Dnu  Iti  diosàsBi  de  Aetnu ,  de  Tout  et  de  Jtsu«N. 

ËaU«  les  mifuens  du  diocèse  de  R^Uns  we  des  plus  Unporttn- 
t«t  est  celle  qui  fut  faite  pw  l'ordre  du  roi  «a  la  ville  de  Sediui  «i 
l'année  1643.  Voici  C9  que  le  supérieur  de  la  mission  en  éeHvit 
k  M.  Vincent  : 

.  «  Je  vous  diru ,  Monsieur,  que  depuis  qu'il  a  plu  k  Dieu  de  fer- 
«  mer  la  pelite  compagnie  de  la  Missiou ,  elle  n'a  point  travaillé  ai 
(  û  utilemeat  nisi  Béeessairement  qu'elle  f^it  ici.  Les  hérétiques 

<  eentiaueat  d«  s'édilier  et  d'Msister  aux  prédt«atie&B  *  detfqueOts 
I  ils  se  louent  feri>  Et  peur  les  catholiques^  il  faut  travailler  avec 
A  eux  eomma  l'on  ferait  avee  des  gens  tout  aouveius;  ear  depuis 
■  quatre  eu  cinq  us  que  la  pré(li«BiioB  eU  libre  en  oette  ville  , 
(  on  n'y  a  presque  parlé  que  de  controverses ,  el  très  peu  deu  prt' 
f  tiques  et  des  exercices  de  reli^ui  et  de  piélé;  ils'en  est  trouvé 
4  plusiews  qui  avouaient  framcliement ,  qu'ils  a'avHCDt  pidt  cm 
(  qu'il  fût  nécessaire  de  confesser  tous  se«  péchés.  Les  méwesabus 
f  se  commettaient  dans  l'usage  de  la  sainte  communion ,  ete.  En 
t  sorte  qu'il  nous  fallut  commencer  de  les  instruire  des  pttmiers 
«  principes  de  la  religiOD  :  il  est  vrai  que  ce  n'ik  pas  été  sans 
t  beauooiqt  de  coaselation ,  d'autant  qu'ils  écoutùeni  avec  plaisir 
«  ce  qu'on  leur  ,disait ,  et  le  pratiquaient  avec  fidélité.  Us  ne 

<  sauraient  assez  admirer  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  ,  ni 
.1  comment  faire  pour  s'en  rendre  reconnaitsans  au  point  qu'ils  le 
.(  désirent.  > 

De  ces  grands  besoins^  on  peut  juger  quels  ont  été  les  fruits 


de  c«tte  mis^oQ,  qui  furent  en  effet  trèi  considérabln,  de  quoi 
Tca  M.  d'Etanipes,  pour  lors  archevêque  de  Reims,  témoignages 
reconnaissances ,  et  rendit  des  remercimens  fort  particnliers  par 
les  lettres  qu'il  «écrivit  sur  ce  sujet  h  M.  Vincent. 

L'on  a  fait  depuis  pluueurs  missioM  en  divers  lieux  du  même 
diocèse,  et  entre  tes  autres  le  directeur  de  la  tnission  qni  se  fit  au 
bourg  de  Sillery  b  l'issue  des  gueires,  manda  k  M.  Vibcent  qu'il 
n'y  avait  trouvé  que  quatre-vingts  halûtans ,  tous  les  autres  étant 
morts  de  nécessité  et  de  misère  ;  mais  que  ce  petit  nombre  avait 
fait  paraître  tant  de  bonnes  dispositions ,  qu'il  ne  se  pouvait  rien 
désirer  davantage  ;  et  en  particulier  parlant  de  celles  qu'ils  avaient 
apportées  en  s'approchant  de  la  sainte  table  :  >  Ils  ont  communié , 
•t  dit-il,  avec  de  si  grands  ressentimeos ,  que  leurs  larmes  témoi- 
«  gnent,  d'une  manière  qui  ne  se  peut  expliquer,  la  présence  très 
f  adorable  de  leur  divin  Sauveur,  prenant  possession  de  leurs  cœurs 
(  sensiblemeni  touchés;  mais  si  bien  convertis  qu'ils  protestent 
(  hautement  qu'ils  veulent  non  seulement  renoncer  à  tout  péché, 
■  mais  BOUfirir  avec  patience  et  soumission  tout  ce  qu'il  plan-a  à 
t  Dieu,  et  le  servir  de  la  bonne  sorte  pour  l'amour  de  lui  seul  : 
t  c'est  e«ume  ils  parlent  eux-mêmes,  répétant  souvent:  Tout 
(  pour  l'ampur  de  Dieu.  * 

Le  nème  écrivant  à  M.  Vincent  du  bourg  de  Ludes  où  il  faisait 
ta  missitm  quelque  temps  après:  i  Tout  se  passe  ici,  lui  dits), 
I  selon  votre  d^ir  :  c'est  tout  dire.  Un  de  nos  fruits  est  qu'on  a 
t  mis  la  demi^  nain  pour  achever  ce  qui  manquait  k  l'édifice 
«  de  l'église  k  ce  qu'on  n'aurait  jamais  fait  sans  la  misûon.  Lesoa- 
(  barets  sont  interdits  aussi  bien  que  les  assemblées  de  nuit;  on  ne 
«  jiD«  plw,  et  Vea  ne  profère  qu'avec  un  très  grand  res^ct  le 
«  très  B:ûttt  nom  de  Dieu  ;  on  va  se  mettre  à  geoous  dans  les  mai- 

•  sons  peur  demander  pvdon  k  ceux  que  l'on  a  oSîeiuée.  * 

Et  d'ufi  autre  lieu  du  «éme  diocèse  nommé  FestaÎBe,  écrivaet 
h  M.  Vineebtt  il  lui  dit  ees  paroles  : 

t  Dieu  qni  a  béai  le«  «isetons  précédentes  semble  augmenter 
<  ses  giâees  en  eelle-ci  :  car  les  concubinages  qui  avaient  duré 
•  f  des  vingt-cinq  ans,  sentdwlis;  tous  le»  preeès  temlHés;  on 

*  très  ^nd  nombre  de  personnes,  tant  de  ce  lieu  que  des  autres 
«  eircoBvoisins,  qui  abusaient  des  sacr^oeas  depuis  vingt,  tt«nte 
(  et  treote-eiaq  ans ,  ont  reconnu  et  détesté  leurs  crimes  ;  les  faa- 
«  bituis  de  ce  Ue«  appellent  et  eoBVie*t  leuiv  par«H  dw  lieux  les 
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<  plus  éloignés ,  pour  venir  participer  aux  fruits  de  la  mission  ;  et 
(  les  gentilshommes  y  viennent  de  sept,  dix  et  quatorze  lieues  du 
1  côtédeRéthel.  > 

EnGn  ce  bon  ntissionnaire  travaillant  dans  ie  bourg  d'Aï  du 
noéme  diocèse ,  dit  dans  une  de  ses  lettres  au  même  M.  Yineent  : 

t  Eb  arrivant  ici,  quelques  uns  des  principaux  nous  voulaient 
f  fermer  les  portes,  ayant  indisposé  les  peuples  k  l'égard  de  nos 
f  fonctions  ;  mais  après  quelques  jours  de  patience ,  Dieu  qui  nous 

<  avait  envoyés  en  ce  lieu ,  par  l'ordre  de  nos  supérieurs ,  a  telle- 
I  ment  changé  les  cœurs ,  que  jamais  mission  n'a  mieux  com< 
f  mencé;  ils  se  confessent  très  exactemenl  avec  toutes  les  mar- 

<  ques  d'une  vraie  contrition  ;  ils  restituent  actuellement  ;  ils  vont 
(  se  demander  pardon  à  genoux  lesunsaux  autres;  ils  prient  Dieu 

<  soir  et  matin ,  et  témoignent  être  résolus  de  changer  tout-k-faît 
c  de  vie  et  d'eu  mener  une  vraiment  chrétienne  :  ils  ne  se  peuvent 
(  rassasier  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  ministre  qui  demeu- 
(  rait  ici  s'en  est  fui  ;  et  le  peu  d'hérétiques  de  ce  lieu ,  qui  sont 
•  de  pauvres  vignerons  extrêmement  îgnorans,  ne  perdent  aucune 
(  de  nos  prédications.  > 

Pour  ce  qui  est  du  diocèse  de  Rouen,  M.  Vincent  y  a  envoyé  en 
diverses  occasions  des  prêtres  de  sa  Congrégation ,  lesquels  ont 
fait  dans  leurs  missions ,  par  le  secmirs  de  la  grâce  de  Dieu ,  les 
mêmes  fruits  que  dans  les  autres  diocèses.  Pour  n'user  de  redites , 
■nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  une  lettre  de  Mgr.  l'arche- 
vèque  de  Rouen,  écrite  à  M.  Vincent  en  l'année  J656,  qui  fait 
voir  la  satisfaction  qu'il  avait  des  missionnaires  et  de  leurs  tra- 
vaux. 

<  ie  ne  me  lasse  point ,  luidit-41 ,  devons  donnerdemesletlres, 
I  parce  que  vousne  vous  ennuyez  point  de  nous  faire  du "hien-Ce- 
t  lui  que  mon  diocèse  a  reçu  par  l'entremise  de  vos  saints  on- 
i  vriers ,  en  est  uo  témoignage  très  certain .  Et  comme  jeremercîe 
t  Notre-Seigneur ,  de  voir  que  son  esprit  est  si  abondamment  ré- 
f  pandu  dans  les  prêtres  que  vous  formez  par  sft  grâce  ,  je  n'au- 
t  rais  aussi  k  souhaiter  pour  son  Eglise,  et  pour  la  gloire  de  son 
f  sacré  nom ,  sinon  que  tous  les  ecclésiastiques  eussent  la  même 
t  capacité  et  la  même  ferveur.  Je  vous  envoie  donc  le  lurave  mon- 
t  sieur  N.  et  sa  généreuse  troupe  ;  ils  ont  combattu  vaillamment 
4  contre  le  péché;  j'espère  qu'en  d'autresrencontresiisnese  lasse- 

<  rontpasdecontinuersous  l'étendard  du  primat  deNormandie,qui 


(  estime  leurs  vertus ,  qui  loue  leur  zèle  ,  et  qui  est  sans  réserve , 
(  de  leur  illustre  chef,  le  très  humMe  et  très ,  etc.  * 

Pour  le  diocèse  de  Toul ,  quoiqu'il  eût  été  grandement  démlé 
par  le  malheur  des  guerres ,  les  missionnaires  néanmoins  établis  en 
la  ville  de  Toni ,  n'ont  pas  laissé  de  ressentir  les  béoédielions  de 
Dieu  sur  les  missions  auxquelles  ils  ont  travaillé.  Voici  en  qnelB 
termeslesapérienr  écrivit  àH.  Vincent  en  l'année  1636,  d'une 
mission  qu'il  venait  de  faire  lui  troisième  :  <  Je  ne  puis ,  lui  dit*il , 
t  TOUS  exprimer  les  bontés  de  Noire-Seigneur  en  notre  endroit. 
«  Nous  avons  entendu  environ  cinq  cents  confessi(His  générales  , 
f  sans  trouver  an  seul  jour  de  relâche  pendant  un  mois.  Le  tempi 

<  fâcheux  de  l'hiver  qui  avait  couvert  les  chemins  de  neiges  de 
(  deux  pieds  de  hauteur,  n'a  pu  empêcher  que  les  pauvres  gens  , 
(  richesen  foi,  et  avides  de  la  parole  de  Dieu,  nonobstantlesvexa- 
«  tions  extraordinaires  qu'il  reçoivent  des  gens  de  guerre,  n'aient 
(  fait  voir  que  le  royaume  des  cieus  est  pour  eux.  Tout  ce  qui  se 

<  peut  désirer  de  bien ,  s'y  est  fait ,  et  nous  avons  sujet  de  dire  que 
t  JésusXhrist  a  pris  plaisir  de  répandre  extraordinairement  en  ces 

<  lieux  ta  bonne  odeur  de  son  Évangile.  > 

Et  dans  une  autre  lettre  écrite  quelque  temps  après  par  le  mémet 
«  Nous  venons,  dit-il,  de  faire  mission  dans  une  grosse  boor- 
f  gade  nommée  Charme  ,  où  après  avoir  travaillé  pendant  cinq 
«  semaines ,  nous  en  sommes  revenus  un  peu  fatigués  ,  mais  les 
(  cœurs  remplis  de  joie  et  de  consolation ,  pour  les  bénédictions 
I  queNolre-Seigneurnous  y  a  données,  et  à  toutes  les  personnes 
4  de  ce  lieu-l!i,  comme  aussi  à  plusieurs  paroisses  circonvoisi- 
t  nés.  M.  le  curé  est  fort  zélé ,  et  depuis  lui  jusqnes  au  moindre 
*  de  la  paroisse ,  tous  ont  fait  leurs  confessions  générales ,  sans 
«  qu'il  en  soit  resté  un  seul  qui  y  ait  manqué  :  mais  ces  confessions 
t  ont  été  si  bien  faites ,  et  dans  les  sentïmeos  d'une  si  véritable 
(  conversion ,  que  je  ne  me  souviens  pas  ^  de  vingt-cinq  missions 

<  où  j'ai  assisté,  j'en  ai  vu  une  où  le  peuple  m'ait  paru  si  fort 

<  touché ,  comme  en  celle-ci  ;  où  après  avoir  rendu  h  Dieu  et  an 

<  prochain  offensé  toute  la  satisfaction  que  nous  avons  pu  souhai- 
t  ter,  chacun  s'efforce  maintenant  de  suivre  nos  avis,  pour  se 

<  maintenir  en  la  grâce  de  Dieu.  11  y  a  en  ce  même  lien  un  cou- 
■  vent  de  bons  religieux ,  et  ces  RR.  Pères  étaient  toul  étonna 

<  voyant  tant  de  merveilles ,  et  entre  les  autres  leur  supérieur  ^ 
(  qui  est  un  vrai  saint. 
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._,  t,  1Vm40#  g)prisii]L  ir<ipt(ûe&  qi|p  Motr^-S^^ij^tjr  a  i-AB^iiorl^ 
(  par  sa  gfàoe  ftMV  les  cteivs  di^  fsen^  qsi  avai^t  é,ii  rebelles  ^  se» 
4'  bWvPl.qui  \^\  ont  à^^^é  gloire  pcr  une  véritable  péaitence , 
H  «flwfkttjig^t  tU  Uii  i*ft  i^^Q  4«  tr^^  huPïblQa  r^îp^rcipme^s, 
4  ot  m^i  paniaiiUèrem^qL  tl^  U{)vai|ler  plus  que  je  n'ai  tait  ;  repon- 
s  nfû^qt  P*!*  eipérwpcfl  qti^  c'^  le  grapd  Dio;eD  (}e  profiter 
f  91IX  laefl-  Je  %m  reieumâ  lis  cefie  rqjssioq  ^vftç  ce\\a  peqsfip 

g  VT.  . 

.li^  qji^sjpQ^  ()f  la  Qfçiagfie  p'ont  pa^  eu  de  moindre^  sgciçès 
ipe  celles  des  autrps  pcftïinçes-  I^e  siïpérieur  des  missionnaires 
^ta^li^  à  St-Méf P 1  au  diocèse  de  ^i-M^o  <  éciivit  \  M.  Vincent  en 
l'jnpée.  JÇ57,  qu'ayant  fait  ijne  mission  à  Plenrtqit ,  qh  y  avait 
^teqdaQfi  çonfessipn  trojsnîille  personnes;  ^\  que  si  on  y  rçlour: 
9^,  on auri^^ b^oin  de  plpg  de  vingt  pQnresseur^,  pour  pouvoir 
satisfaire  au  grand  nom^r^  ^e  peufil^  qui  ^  pFcsenle.  |l  diç  ep[re 
ai|(F^  pbP^P^,  -ijij'w  celtp  mis^ipo  uijp  per^oiftpe  (je  cpoditip,  à  la 
^rU^  d^  l'içglise ,  pç  pijt  Jt  genouif  dap^  )p  cipielière ,  devant  ton^ 
^  Bjopfl^ ,  ppuf  (lefpapdPT  pardon  à  e^ux  qp'it  avait  offensés ,  qui 
firept  fort  iprpris  dfi  celte  ^ctioq  ;  et  qp'iine  autre ,  avant  t^ije  de 
1^  pré^Bter  au  tribunal  de  t^  copfe^ion ,  alla  |]e  ^n  propre  piou; 
^emçpt  justm'h  huit  lieues  loin ,  poiir  .^cmander  pardpn  ^  une  p^r^ 
Sf^we  ^H'f<l|e  QVv,aii  qu^  tr^§  jégèrqment  otTc^sée. 
. .  .^  p?f  Bpe  autre  lettre  4e  )"pi}  \  6jS  »  il  papporfe  plusiefirs  cho-^ 
^  fort  f^arf^pattl^  qui  ^  firent  ea  \%  ^lission  4e  ^tf^proq.  f  IJ 
^  y  ^vailt,  djt-il,  tonç  les  JQitrs,  fitpiêmeles  quvrgbles,  plus  de 
^:  d(»i}ï;ç  epms  pe^pncp  gpi  s^i^t^ieqt  au  catpç)iisp\p  :  les  prin; 
«■  cipfj^  4p  )'<^H  P  ï  W^oquaiept  non  plu§  qu'h  la  prédicalipn. 
â,  il  s'egt  tfQUvé  p^psjpur^  seryifeqr^  et  servante?  qui  ont  quitté 
A  Içprâ  Wfilre^  ctLeprs  piaUress^s,  parce  qu'ils'nc  leur  vQujaiçnt 
*  Pfis  dOPP^r  le  teipps  d'y  vgpjr  ;  aipiapt  mjeu?  perdre  leurg  gages, 
j(  w'\y(i^  BJ  belle  çcçasion  de  se  faire  instruire.  On  y  a  vu  des 
V  tnêreç ,.  ftoi  WJ^%  <)vpir  f^it  lepr  devoir  en  cette  mission ,  se  sont 
s  mîs^  £ç  .sçrviçQ  \  Id  plape  de  leurs  lilles  ,  pour  leur  donner 
'  .piffyça  ^'çp  faire  ^ujant  ;  ef  d'autres  sftrviteurs  et  servantes  qui 
'«  "ont  prié  leurs  maîtres  et  leurs  mailresses  de  leur  permettre  de 
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*  venir  9m  jimmetims ,  et  de  rabattH  bw  l^un  gages  le  temps 

<  fltt'il^  y  emploiergient,  et  qu'ils  ne  pourraient  irasailler. 

<  Ledif^^ncbedelaQuinquagétiipe,  et  jet  deux  jours  auivuus 

]|  il  >f  eut  vue  61  grande  st  si  evtraordiiiaiee  foule  de  people  nui  se 

f  ]»^ota  p^ur  recevoir  la  sainte  Euebavisiie ,  que  \'o^  fut  «Migé 

<  de  continuer  à  doDitar  la  conmiisiOB  juiqu'k  aapt  heures  da 
f  soir.  I^t  depuis  que  la  missioD  est  finie ,  j'ai  appris  que  d'au 

*  grand  nombre  de  cabaceia  qu'il  y  avait  eu  ce  lieu-^U,  il  n'ui  est 
I  pas  r«sté  )jQ  s^u) ,  parce  qu'ils  nous  avaient  ouï, dire  eu  quel- 
f  <|ues  i)pes  de  nos  prédjcatioBi ,  qu'il  étùt  fort  difficile  qii»  les  tq* 
I  v^coi^rç  se  sauvassent  en  dqDiiMl  \  Itoire  par  «ces,  camaH 
(  c'est  I»  coutume  en  e<  pays  ;  M  de  irius  qo'k  pFëscnt  diuw  )ea 
t  B)»r4:l)és  qu'ils  font  les  uns  avec  les  autres,  qu  lieu  (le  mettre 
(  qtiekpie  argent  pour  boire,  suivant  l'usage  du  pays,  ils  le  den> 
f  ueqt  %  \%  Courroie  de  la  Chvitp  ,  quâ  aens  y  avons  établie  pour 
$  )fis  pauvre»  malades  4*1  li^n.  i                                          • 

En  l'année  suivante  le  vine  éorivant  ce  qui  s'était  passé  en 
}^fi  autt^  mission  :  f  Voilà ,  dit*îl ,  notre  mission  de  SlaitBala 
f  ^fihevée  par  la  grâce  de  Dieu ,  sur  laquelle  il  lui  a  pl«  de  vener 
f  jil  al)opdanfPieBt  sa  bénédiction,  que  tous  ceux  qqi  j  ont  ira' 
<:  vaille  tt^benf  d'i^ccprd  qu'ils  n'en  ont  point  eneoie  vue  oà  il 
■  ait  paru  tant  d^  bien- 

^  Qn  a  reqiarqué  un  abord  dfi  peuplfi  de  dix-sept  paroisses  dr- 
1  ç()pvqisinps-  Plusieurs  h<»Qnvs  n)'fli|t  dit  ep  se  présentant  b  la) 
!  çenfiassiflu ,  que  c'était  le  dixiàme  jour  qu'ils  atteadaisnt.  ifan» 
c  régtjse ,  et  je  crois  que  la  même  chose  est  amvée  kplus  de  àaq 

<  ee^.  Il  s'est  fait  de  très  grands  biens  touchant  Ips  aceatds  et 
f  .paftjppIjgreiBent  de  lf>  Bt^esse  ;  en  quoi  U.  le  baro>  ds  Seehitr 
I  t|qi(s  a  gnadfiment  aîdé^.  il  a  une  maison  en  oelte  paroisse ,  o6  i^ 
c  était  vepH  de  ^aiutrBriant ,  qui  est  le  lieu  ordisiiis  de  sa  rési^ 
(  ilenpfi  ;  et  aF^nt  ont^ldn  notre  première  prédicatiiHi,  il  nbiu  vint 
c  voir  avec  madame  sa  femme  au  lien  où  no^s.  étions  lagés ,  lei- 
(  nous  dit  qu'il  ne  s'en  retournerait  point  que  la  mis^oo  ne  flûl' 
I  achevée.  Je  le  priai  en  même  temps  de  nous  aider  à  terminer 
f  les  différends  qui  sont  ici  fort  tfréquons,  et  k  faire  les  accords  prin- 

*  çipaletnfiQt  entre  les  gentilshommes  ;  «n.^oi  i^a  xi^x  ayeip 
f  une  bénédiclion  tout  extraordinaire. 

.  r  Les  jours  d)i  carnaval  se  passerai  en  eï^reices  de  itîété  ;  il 
i  se  Ijt  une  proce^ion  8p)ppnfî)le  ID  lundi ,  ep  laqodle  H.  l'éviqui 
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<  de  Saiat-Brieoc  porla  le  Saiat-Sacrement;  eiloatte  peupley  as- 
«  ufita  avec  tant  de  dérotion  etde  modestie,  et  avec  ua  si  bel  ordre, 

<  mareliSDt  quatre  k  quatre  ,  que,  quoique  pendant  cette  procès- 
t  sicH),  qui  dun  près  de  deas  heures,  il  plût  presque  toujours ,  fl 
(  D'y  eut  pourtant  personne  qui  abandonnât  son  rang.  Le  même 
»'-  prélat  donna  la  confirnHitionlemardi  suivant  dans  le  cimetière, 

■  an  vent  et  à  la  pluie ,  n'y  ayant  point  de  place  dans  l'église  qui 

■  était  toute  remplie  de  communians.  > 

Mgr.  l'évéque  de  Tréguier  ût  faire  une  mission  k  Guingainp 
«près  ceUe  de  Morlaix ,  eu  l'année  1648 ,  an  sujet  de  laquelle  éOi- 
WDt  à  M.  Vincent  :.  <  Voire  lettre ,  lui  dit-il ,  nous  a  trouvés  toua 
«  occupés  dans  notre  mission ,  de  laquelle  j'espère  beaucoup;  l'un 
I  de  vos  prêtres  y  prêche  le  soir  admirablement  et  dévotement  ; 

■  UB  autre  fait  le  principal  catéchisme  à  une  heure  après  midi ,  oà 
«  il  se  fait  admirer  et  aimer  des  petits  et  des  grands  ;  uo  autre  fait 

■  le  petit  catéchisme ,  et  mon  théologal  prêche  le  matin  en  bas* 
t  breton  ;  enfin  tout  le  monde  travaille ,  et  on  n'a  pas  même  voulu 
t  me  laisser  oiùf,  car  je  prêche  deux  jours  la  semaine.  Nous 
«  commencerons  tous  à  confesser  demain,  Dieu  aidant;  les  gens 

<  de  ce  pays  sont  fort  étonnés  n'étant  pas  accoutumés  aux  mîs- 
«  sions,  chacun  en  dit  son  avis  divei^ement,  mais  avec  respect. 
«  J'espère  qn'avec  la  grâce  de  Dieu  tout  ira  bien.  > 

Et  par  une  antre  lettre  de  l'année  1650,  écrivant  k  H.  Vincent 
d'une  autre  mission ,  il  lai  parle  en  ces  termes  :  <  Je  vous  remer- 
c  de ,  lai  lUt-il ,  du  ministère  fidèle  de  messieurs  vos  quatre  prê- 

<  très  eu  ma  mission  de  ce  lieu.  Leur  capacité,  leur  zèle  et  leur 
(  assiduité  à  prêcher  et  confesser  ont  été  si  grands  qu'ils  ont  été' 

<  raivH  d'un  fort  bon  succès  ;  je  pnis  dire  que  tous  les  babitans  de 
c  oe  lien,  de  toat  âge,  sexe  et  condition,  se  sont  convertis ,  et  j'ai 
f  grand  sujet  âè  louer  Dieu  de  m'avoir  donné  par  votre  moyen 
«  de  si  bons  ouvriers.  M.  N.  a  une  vigueur  en  chaire  k  laquelle 
(  rian  ne  réùste ,  je  le  retiens  déjli  pour  la  mission  de  N.  pour' 

<  l'année  qui  vient,  etc.  ■ 

S  VU. 

En 'divers  lieux  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne. 

M.  Vmcent  ayant  envoyé  quelques  prêtres  de  sa  Congrégation 
eo  l'aimée  1643,  pour  faire  la  mission  en  la  paroisse  de  Saint-Cyr 
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9U  diocèse  de  Sens ,  voici  ce  que  le  seigneur  du  lien  lui  ea  écrivit 
lorsqu'elle  fu(  achevée: 

<  Les  soins ,  dit-il ,  de  messieurs  vos  prêtres,  joints  &  t'exempto 
«  de  leur  piété,  ont  fait  un  tel  cbangement  de  vie  dans  mes 
«  paysans ,  qu'à  peine  sont^ls  reconnaissables  de  leurs  voisins. 

<  Pour  moi,  j'avoue  que  je  ne  les  c<Hutais  pins,  et  je  ne  puis 

•  que  je  ne  me  persuade  que  Dieu  m'a  envoyé  une  nonvello 
t  colonie  pour  peopler  mon  village.  Ces  Messieurs  n'ont  trouvé 
«  que  des  esprits  rudes  desquels  le  cbangement  ne  se  pouvait  faire 
4  que  par  la  grâce  qui  accompagne  vos  ouvriers,  et  partiralière- 
t  ment  ceux-ci ,  k  qui  vous  avez  donné  la  peiae  de  venir  pour  la 
«  conversion  de  ce  peuple  et  la  mienne.  C'est  un  effet  de  la  nâsé- 
r  ricorde  de  Dieu,  et  une  conduite  de  votre  pmdence  de  nous 
i  avoir  envoyé  des  hommes  conformes  h  nos  besoins.  Et  açxia  les 
t  remerciemens  que  je  vous  en  faû,  il  ne  nous  reste  qu'à  ofirir 
«  des  ardentes  prières  à  Dieu ,  k  ce  qu'il  comble  de  ses  bénédic- 

<  tions  votre  compagnie,  que  j'estime  être  une  des  plus  utiles  ksa 

<  gloire,  qui  soit  aujourd'hui  dans  son  Eglise.  Je  demeure  poar- 

•  tant  dans  la  cruiUe  que  ces  pauvres  gens  manquant  d'tm  bon 
t  pasteur  pour  les  entretenir  (ktns  les  bcmnes  résolutioiffi  qo'ils 

•  ont  prises  en  cette  mission  qui  leur  a  été  si  utile,  oetondMOt 
4  facilement  dans  le  pé^  d'omission,  en  oubliant  ou  négligeant 

<  de  mettre  en  pratique  ce  qui  leur  a  été  si  judicieusemeat  ensei- 

<  gaé  ;  puisque  vour  ne  leur  avez  point  voulu  donn»  «n  «ré,  jo 

•  crois  que  les  ayant  de  nouveau  engendrés  k  Notre-Seigneur,  volift 
(  êtes  du  moins  obligé  de  leur  en  procurer  un  par  vos  pritees  ,- 
«  MHnme  je  vous  en  s^ipËe  de  tout  mon  coxir.  * 

Madame  de  Saint-Cyr  ne  tat  pas  moins  reconnaissante  qu6 
monsieur  son  mari;  voici  comme  elle  parle  dans  une  lettre  qa'elle 
écrivit  k  H.  Vincent  sur  ce  même  sujet  : 

<  Bien  que  je  me  recma^se  incapable  de  vwjs  pouvoir  tigne« 
f  ment  remercier  de  lant.d'htmneor  et  de  hiem  que  nous  av«o» 
«.  reçus  par  votre  moyen  en  notre  paroisse,  si  est'ce  que  je  ne 

<  puis  retenir  cette  vérité  prisonnière ,  qu'après  Dieu  vous  êtes,  en 

<  quelqite  faç<Hi  sootre  sauveur,  par  le  moyen  de  ces  hms 
(  Messieurs  que  voiis  nous  avez  envoyés,  qui  ont  fait  des 
(  merveilles  en  ce  lieu,  ils  ont  tellement  ga^é  les  affeotima  da 

•  M.  dé  Saiat-Cyr  que  je  crains  qu'il  ne  soit  malade  de  s'en  voir 

<  éloigné.  Pour  moi,  je  ne  vous  dis  pas  le  ressentiment  ipie 
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1  j'eriaii  étant  irbpii-isi«poutt«U8poiiT0fr  dire  autre  elibse,  etc.  i 
M.  le  Boucher,  grand-vicaire  de  l'abbaye  de  Monâti^-Saînt^èïMj 
MriTMt  b  Mi  VinckBt  au  sujet  de»  missione  qui  6ë  faisaient  en 
BMirgtfgite  «H  t'anliëe  1641:  <  Vbua  fliitbs  du  bien  partout^  Itti 
«  £t'il)  «(Tdii9rendë£dègrind3  9értlcesâ  Dieui  ^  l'Édite  eiïlk 
I  Baintc  religion;  le  viens  de  Ttmnerre  o(i  j'ai  tu  voi  chëM  éufâns  ; 
i  les  prêtres  de  la  Miseien ,  condUita  par  un  horunlg  de  Diett  ;  il  faut 
i  quej'dTOiie.Monsieiil',  qite  touÂ  cesbofls  ebcléslani^es  Tout  des 
f .  merveilles  par  leUr  doctrine  et  pai'  leurs  bon^  esetttples  ;  ils  récon^ 
4  eiHéni  beaucoup  â'fimes  avec  Dieu  et  avec  leur  ptoehailn,  me.  * 
■  L'on  dés  mi^ionnaires  qui  traTitlIaient  60  ladite  provifiM  ed 
t'kDuée  16b0,  écrivant  h  M:  Vincent:  *  Je  dak  vuus  tendre 
4  complei  lui  dit-il,  du  fruit  que  vos  prièl-es  et  saints  sacrifiées 
(  bnt  opérd ,  tant  ï  Joigny  qu'ît  Longron ,  oii  noiis  faisons  ibafai-' 
t.  tenant  la  missien.  Je  a'tà  rien  k  dire  de  Joigny^  s)  ce  n'est  que 

*  j'admibe  l'assiddité  des  babkans  k  entehdre  les  [tfiëditiatlons  et 
«.  catéchismes,  et  leur  diligence  k  ae  lever  matin  ;  car  Un  a  cuin-^ 
»  meDeé  quelquefois  h  sobaer  ta  {prédication  ï  déiii  heures  api-èâ 

*  nliiniit^  fetnéunnoinsl'égliêese  trouvait  touteplefncj  etd: 

ii  11  but  pourtant  qoej'ivoue  franebeniènt  que  jeiruutë  ea-» 
«'  ewfl  p\M  de  bânédiolioa  dini  tes  cbamps  qU6  dans  les  Tilléëj  et 
»,  ifoe  j'r  reeflohais  phis  de  marques  d'une  véritable  et  SlAefcre  (Jé-' 
»  tritenfce;  el  de  li  première  droitiin:  et  nmpllcltfi  du  OiriStia-' 
€.  rûtaa  naissant  :  èes  bonntss  gens  ne  se  présentent  ordinairenlënt 
«  ti)a  oonféssien  que  fokdant  en  larmes)  ils  s'estinaént  les  plu? 
«  ^iiute  péchears  du  oionde  et  demabéént  de  plus  grande  p<(hi-> 

*  tences  que  celles  tfa'oa  ioptrae.  Hte^  me  personue  qui  s'était' 
('  eonfNsée  il  un  tmtre  iniesiecmairë ,  me  vint  priet-  de  lui  impulser 
(  faim,  pIM  ^nds  pénHènee  qoe  celte  qui  lui  avait  été  donbéé  H 
f  de  lui  ordonner  de  jeunet-  trois  jours  ta  senlaine  pendant  iou<« 
«  «etie  (innée;  uii  autre  (}ue  je  lui  donnasse  pour  pétriteni^e  tle 
«  mafcher  nn-pieds  str  la  terre  pendant  le  tmps  de  ta  gelée  ;  el? 
(  esla  xaémé  joàrnév  d'hier  un  homms  me  vint  trouver  qnt  me 
t  jdit  ke*  pfroteB  i  Monsiev,  j'ai  entendu  à  ta  prédieatiM  qu'il  a'y 

*  «flaif  point'  dnineWeui'  nuiyen  pan  ne  plUsjurer  qtie  de  seje-^ 
(  ier  âÔBstlAI  k  genou  en  présence  ée  œui  devant  qnt  on  avait- 
(  jnrt;  e'tttt  «li^neje  tien»  dé  faire,  liir  auseitftt  que  je  me  Mis 
e-'a)n8équé)j'iivsift}uréma/Uti  jemèsnisinis  hgeniHix  et  j'ai  de-* 
<  ipandémtténcfirdt  kBieU.  >  , 
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dre  compte  il  M.  Viaeedt  de  M  qui  m  panait  dans  lem  misnopirds 
Bôt^rgogne:  4  S'il  est  joMei  iBldiflli  qad  mlii  qusplatilil'ar* 

*  breiit  le  plaisir  de  toi  voir  |Nirter  le  frrits  ^  éMjttdeafiHt  ^e 
i  i^os  sojM  partiblpaiit  déa  bënétUbtioDS  ^w  Stan  a  ^oilnéSBei» 

<  i^HindBifleàDasiMitstnrraaxi Jépiii8%ûtistfGsil]^qD!tiaiinfr> 
t  siôns  que  nous  avons  faites  depuik  celte  ^  Joigtif  ^  j^^e  etfti» 

<  pM  qti'àMcim  ait  imaupié  de  foire  si  xwtStiùùn  §iuin\6i  et 
«  c'éabnierv«illëdé  TCHTcombimce  pebpleieMliBiMbé.;  0e-qRi  va 
I  jttiqu'k  iib  itA  ptia%  qeë  je  ne  cuis  vu  en  AspeshHB  d^^ae:  les 
»  entretenir  quedoratit  le»  pretnieis  josrsseblewMitj  d^af^ifta 

*  qui  eicitent  à  la  pénitence,  k  cause  de  t&  ^wie  tea^^^seda 

<  lourd  C(fetil«i  car  j'avàid  pew'qne  o^;B6nttafià,U>ir  imagi- 

*  nation.  >  Stfr  quoi  il  fjMt  renaeqn»  que  «e  prtoe  mwa^oairQ 
qui  aTfttt  ËeiM  grice  de  porter^wdsi  le  peuple  tt  la  p^i|«nee  «  ^tsit 
liÛHRômeloft  f^niteni et  fatautee  qu'il  prèobfiit • 

'_  Ëdiiie  phisieiirs  nùsHonsquise  s«nt  faites  en  Cfaanp«gBQ,  «na 
des  plus  considérables  a  été  celle  de  Nogeat  av  dwe^  de  Jt-ugi»* 
qui  se  fit  en  l'année  1657,  où  monseigneur  l'évéque  envoya  ses 
deux  grauds-vicaires ,  et  loi-nidibè  j  vint  aussi  et  y  travailla  pen- 
dant quelques  jours.  .Etie  dura  sis  semaines  ;  et ,-  ayec  la  grâce  de 
Dieu ,  elle  fut  accompagnée  de  grandes  bénédictions ,  dont  le  peu- 
ple «Émugna  4e  ^ndea  reodtmaliKaBees  ^  sw  prél^U;  car  tsM^ 
Im  soriea  de  bieas  qâi  se  pebvéïit  faire  date  k»  rntEs^oaa  se  Ër«Hn 
en  e^lftroi.  El  nieaeiâura  leB  grands-fiuireQen  étfueb.éniqrveill^) . 
dwiifiBt  ^oe  c'était  tlit  temps  pSAlu  am.  pcielésja&tîqttçs  epii  n^, 
s'emptdyaient  pa»  dt  la  ibowe.  scrrie  ï  tr^^ïHec  au;4alu|,  ieè  .àif)«»i'. 
et^que.  le  plus  attiré  iBoy«Q  de  faiie  du  fruit  éiâit. de  ^r^kf^ï-,  et, 
ofrtécbis^r  sekin  la  ra^edi  dejftniauem  tep^plc  «étût  ^ ^â^n, 
fWipfédicatÎQBS'Qtau.'ieAtéehumiâSiquelecHrédiiUeiitUsaitn'aViW* 
jamais.taBt  vu  de  monde  dasa  si)ii. église  la  JQur,de  t^àijufie,,  coawe, 
il  en  vojait  les.Joitfs  onvratrie»;  p«odaaiK temps  d^  l^,niùss^ciQ,  , 

.JtfoBseigflekr.  l'éiéque  .d«  Qhâloii6-8ui>'Mai:n^ajfiu^  ^and^>, 
M.  Vinceal  qpalque»  uo3  de  ses  préue?  en .  l'aoïiév,  'iâ5$  i,  pfMpr, 
fure- la  mis|sioB  eir  divei<3  liçux  de>s<oa  dioç«^t  obligpaftlusietirs, 
de. s»  onfèa,  d'j  assis*»  pour, appi«a«fre.  la  roaflièïe.debinR.iB-. 
stniire  leurs  paroissiens.  Voici  ce  qu'un  de  ces  prêtres  ntis^ioAUj-t 
resen  éprivjt|i.S(.  Vinpçnt;-..  .    ^■^_-'  ■:.'.'' 

«  JfotreaMKmadey-its^,  luldïMk  6. K^u )o«w$  |«t.b^dw«'1 
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<  tions  que  l'on  pouvut  atl^dre  :  nous  étions  aidés  par  qaatie  curés 
r  «t  par  un  autre  bon  ecclésiastique,  tous  capables  et  vertueux  : 

<  deux,  d'entre  eux  ont  si  bien  pris  la  méthode  de  la  compagnie 

<  dans  leurs  (MrédicatioDS,  que  quoiqu'ils  eussent  peu  de  disposi- 
(  tion  de  parler  en  public ,  ils  le  font  k  présent  aussi  utilement  et 
f  avec  autant  de  facilité  que  je  connaisse  parmi  les  personnes  de 
«  leur  profession.  Les  catholiques  que  l'hérésie  avait  noircis  et 

*  infectés  de  plusieurs  mauvaises  maximes,  les  ont  quittées  et  ont 

*  été  confirmés  dans  les  bons  senlimens  et  mis  dans  un  train  de 
«  vie  vraiment  chréti^ne  ;  et  non  seulement  les  habilans  dudit 

<  Hea,  mais  ceux  de  quatre  et  cinq  lieues  à  ta  ronde  en  ont  tiré 
«  un  merveilleux  profit,  etc. 

-  (  Nous  sommes  maintenant  occupés  k  la  mission  de  Holmoru , 

(  où  il  y  a  encore  plus  de  bim  k  e^rer,  attendu  le  concours  du 

<  peuple  et  l'affection  de  messieurs  les  curés  qui  est  si  grande , 
(  qu'aujourd'hui  douze  curés  sont  venus  exprès  de  trois  ou  qua- 

<  tre  lieues  pour  assister  aux  actions  et  apprendre  la  méthode 
t  d'instruire  les  peuples.  * 

S  vm. 

En  divers  autres  lieux  de  la  France. 

Dès  )e  commenoement  que  U.  Vincent  envoya  de  ses  prêtres 
pour  travailler  hors  le  diocèse  de  Paris ,  et  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés  du  royaume ,  un  abbé  fort  célèbre  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  congratulation  au  mois  de  décembre  1627,  où  lui  parlant  sur 
ce  sujet  :  <  Je  suis  de  retour,  dit-il ,  d'un  grand  voyage  que  j'ai  ft^t 
«  en  quatre  provinces  ;  je  vous  ai  d^à  mandé  la  bonne  odeur  que 
(  répand  dans  les  provinces  oA  j'ai  été  l'institution  de  votre  sainte 
«  eonipagnie,  qui  travaille  pour  l'instruction  et  pour  l'édification 
«  des  pauvres  de  la  campagne.  En  vérité ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 

<  ait  Hen  en  l'Église  de  Dieu  de  pins  édifiant,  ni  de  plus  digne  de 
«  ceux  qui  portent  le  caractère  et  l'ordre  de  Jésus-Christ  ;  il  faut 

<  prier  l>ieu  qn^l  donne  l'infusion  de  son  esprit  de  persévérance 

<  il  un  dessein  si  avantageux  pour  le  bien  des  âmes ,  à  quoi  bien 
«  peude ceux quisonl dédiésanservicede Dieu  s'apptiqaentcomme 
«  il  fliut.  * 

H.  Vincent  envoya  deux  de  ses  prêtres  au  diocèse  de  Moutau-  ' 
ban,  «ttviroii  l'année  1650,  pour  fortifier  les  eatholîqties  «i  la  pu- 
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reté  de  la  foi,  k  cause  que  vivant  parmi  lea  hérétiques,  ils  étaient 
dans  un  coatinoet  i>éril  de  &e  souiller  de  leurs  erreurs  ;  et  au  bout 
de  deux  an»  d'un  travail  continuel ,  il  tes  rappela  ;  mais  quoiqu'ils 
eussent  été  principalement  envoyés  lï  pour  le  secours  des  catholi- 
ques, Dieu  leur  ût  oéaamoius  la  grâce,  pendant  le  séjour  qu'ilay 
firent,  de  convertir  vtngt-quatre  hérétiques. 

Et  quelques  années  apr^  feu  U.  de  Murriel,  évéque  de  Mon- 
tauban ,  écrivant  k  H.  Vincent  sur  le  sujet  de  plusieurs  sorciers  qui 
se  rencontraient  dans  son  diocèse,  et  de  la  peine  qu'il  avait  de  le 
pui^r  de  c^e  vermine ,  i)  conclut  sa  lettre  par  ces  paieries  : 

<  }je»  prêtres  de  la  Mission  sont  grandement  nécessaires  dans 
(  ce  diocèse;  car  dans  les  lieux  où  ils  ont  ci-devant  travaillé,  il 

<  ne  s'est  trouvé  aucun  sorcier  ni  sorcière.  Voilà  le  profit  qne  les 
t  catéchiunes  et  les  confessions  générales  font  partout ,  qni  est 
t  de  mettre  les  peuples  en  si  Ihhi  état,  que  les  disd>les  ne  puissent 
«  les  abuser  par  des  sortilèges,  comme  ils  font  à  l'égard  de  ceux 
(  qui  croupissent  dans  l'ignorance  et  dans  le  péché.  * 

En  l'année  1634,  H.  Vincent  envoya  d'autres  missionnaires  tra- 
vailler dans  le  diocèse  de  Bordeaux ,  et  ils  lui  mandèrent  que  le 
peuple  accourait  kleur  mission  des  lieux  les.plus  éloignés,  avec 
tmt  d'ardeur,  qu'il  y  eo  avait  la  plupart  qm  deroearaieut  des  se- 
maines entières  dans  le  lieu  où  se  faisait  la  mission ,  attendant 
qu'ils  pussent  trouver  place  pour  faire  leurs  ccHifesswns  ;  quelques 
uns  se  neltaient  k  genoux  et  déclu^ent  tout  haut  leurs  péchés 
pour  en  av(Hr  l'absolution  ;  les  autres  disaient  qu'ils  aimeraient 
mieux  mourir  que  de  s'en  retourner  sans  faire  leurs  confeesiom 
générales. 

En  l'atioée  1638,  quelques  prêures  de  la  Mission  ayant  été  en- 
voyés pour  travailler  au  diocèse  de  Luçon  par  M.  Vincent,  voici 
ce  que  l'un  deux  lui  écrivit  trois  ans  après  qu'ils  s'y  furent  em- 
ployés k  faire  des  missims.  «  11  n'est  pas  imaginable,  lui  dit-il , 
(  cinnbiea  maintenant  nos  travaux  passés  sont  détrempés  de  cm- 
*  solations,  que  notre  bon  Dieu  nous  envoie  pour  nous  donner 
t  courage.  Gea  jmes  de  Poitou  qui  semblaient  dures  comme  des 
t  pierres,  ont  pris  le  feu  sa<^  4e  la  dévotion  si  fortement,  et  avec 
t  tant  d'ardeur,  qu'il  ne  wmUe  pas  se  pouvoir  éteindre  de  long- 

<  temps.   ( 

Un  antre  loi  écrivant  en  l'année  i  643  de  la  mission  de»  Essarta, 
loi  mande  qo'oQ  y  avait  converti  s^l  hérétiques ,  et  qu'il  s'y  était 
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Ml  Tité  éhitigutliei»  adiiitt-àblës  pSrffii  U  nobl««de'  ef  \ks  ofitciéM 
Un  itttjré  Ibi  éttiTâlll  (le  la  tni^SioA  flltfe  k  Sdltit^Qibei  tflirl«boM 

àé  M  met,  âH  qu'ed  ce  lied-lS  l^  dlsseosiotis  et  <|tf«nilt(»  iniimt 
èli  éKitllës ,  les  ciSûH  diviâés  réuniâ ,  leâ  ptocèi  Ï(M  p\m  dftlkiil^ 
terminés ,  les  bieas  d'aiitrui  reâtltùes  ^  iQ»  pâlitrfeâ  «ratage ,  él]m 
milldâes  cOtlsoléfi  e(  asâislés  par  là  Cdo^rie  de  U  CtfatM;  glf^- 
fltt  l«S  bHhbH^ues  fumllés  dAls  la  vHië  t-eligibd. 

Friii  M.  dé  Nivfel ,  ôvêque  dëLtiçOn  ,  éerîvam  k  K.  Ylncent  en 
l'année  16$ft(ttfOc1i8bI  lèâ  mteâldaâ  que  les  prMres  de  S3  «(nnpa- , 
gnie  ftlsàiËni  dan^  66a  ditffcèsé ,  lui  dH  :  <  S'il  plajt  k  Kftii  que 
(  l'institut  de  iliés^ifiilt4  dé  Voire  Gongtégatian  coatiiiue  l(Aig-> 

•  teiupi  ëb  àon  Ëgliâè ,  elle  en  dttit  eattëfât-  de  très  gnods  a-uMs.* 
«  iië  tlloc6le  éè  m^oh  ;âàtis  )<'éEeiiâiie  dù^Ml  M  thivaiiHeiit  dëpaia- 

•  t^tà  ou  tttifttre  «Dit  tôeiî  vos  or4lr^  î  en  a  â^  teçd  de  si  nota-- 
(blés,  e^  fiàrticdlièreirïéilt  lëlleuriienie  de  Luàanj  ab  leàrtaJ»-' 

<  sion  a  été-  irM  fï«o4iieus«,-  que  je  îm  sèm  ihfhritneat  otrtiigé  à* 
r  M.  le  biflHHat  M  Hibbëlieu  de  nous  lés  avoir  ptocuré&j  et  à 

<  vBUS ,  Montiiéwt  et  iHitid  les  avttit  eovcf^és.  Leiil-  aiip^iéur  sw- 
»  IMt  f  tl^talllé  ct)rïilhiiiell{tmehtaveedes80iHstidinnMe3;i)a 
r  tted  lalëMS  tfès  ptftpfèi  pHtit  l'eflfei  de  son  emploi  ;  et  sdn  ziid  16 
•'  ràt  ë*l»lBd^  d'un  dtafcUft;  Il  èsi  en  totit  louable ,  flWon  qit'i»  èet 
<'  ëieeitiirèfl  int  trftrâtii ,  si'pottrtam  â  fyfcm  y  atoir  tiè  Fexeàs  aut  ' 
f  traVduit  ^U'on  ëhtrëpretld  poîlr  é^goet  66S  Snitih  ^  DkW;  t 

S'àhtfë^  prëlKs itllMti&itairé&  él^f  fliléa  du  «àtéé'tAfigouléiDe ; 
et)  l'antift*  18W  t  et  Une  «ame  de  gtande  eonÛiiioB  ayw*  diairé 
qu'ils  fissent  la  mission  au  bourg  de  Saint-Amand  qui  lui  a|^arte-  ; 
D^',  tin  de  ika  pHtlèipéUt  (ifflciferfi  lai  en  Écrivit  irieèHtertaw: 
i  t  Je ii^lB ,  lui  diïil ,  qtféjterie  ptils  fcommerièwtnftiBlti&pw/' 
(-  un  iaiet  qui  tous  U>it  plus  arable  qiie  par  rhéaredx3H(icès;de^ 
(•  tfl  ltli^6n  ^tli  A  fitâ  fatile  éu  votre  ter»  de  SaiBt^Ainnd  ;  rile  i 
•-  t^li^  àvâe  tant  dé  bénédidttOfiSi  qH^flon  Seotement  lus  pétries- 
i^^tëh^dMAépdnda»,  mais  encore  les  trente  et  quarante  p>-< 

•  Mdm  ^^vm  y  dut  jfâni  et  iit]»é  atëo  des  dëreUona  inimi-  ' 

•  (âMèd.  Les  nildhbbe  (i(  l»^  capveiiisfr';  Valent  }«s  de»  noigs  ■ 
.  ifflés,  raettlple  deâfiuels 7  a  attitè'un*  gtmiv  p»tiB  dëa  pm- 
«  cipaux  de  la  ville  d'Angoulème.  Je  vous  puis  assurer,  'MadaiDe, 

•  qùè  flélflW  lefcrult  «dmbiUn,  les  muéionnlnnan'oÉÉjaBBntrâ' 

t 'i^àtiré filus iifHeiiwiv pouriafloiredoDKii; ih ontcop^^M-ciD^  ' 
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«  00 six  des  piusciRHidérables  bugilendts^de  Moiitiifiiad.  M.te due 
■*  de  la  Hoefaef^ncault  en  m  èi  miiMi  tiii'il  est  réso)tr  de  léfl  de* 
4  nlander  k  M;  Vincent  pour  fairti  Ift  missiUn  su  ptitite^  pfo' 
4  chaiB  h  Vertëuil ,  et  à  Marsillsc  )  lessiëurs  M.  et  N.  a<ratit  amuè 
»  k  estte  mlssioo  ont  été  b1  Umemiim  lOttohés,-  ^le  l'ua  d't^x 

<  s'estséturé  et  a  réicitii  Se  tie  fi:«t  jamais  «a  coHcâblà^^  feU'tiatm 

<  à  épÈiisé  légHihienietll;  eellë  cltll  étsh  at^èc  Idi.  i 

M.  ViDCBDt  enteya  encore  d' autres  fnidsibbiiati'éB  tlaM  le  néutf' 
diocèse  M  l'aonée  1645;  dn  iië  sdit  pas  ié  détail  db  leurs  tratàss^ 
maii  ite  parurent  tellâœetit  ntiles  9  H;  du  Peh-ott;  évCqited'Angéu-' 
lame,  ^'il  eii  éèrWIt  à  M.  Yibeetlt  iiti  ÙMs  dfe  ^vier  Se  YiMûée 
stdfanté  sa  ces  terates  : 

-  t  Quoique  Je  vouâ  aie  dëjï)  rVUetctë  te  l'eaidi  de  metsitNirt 
t  Tos  miBsionnalres  eh  cff  did«èâe,}'al  cm-tinejene  deviiépa» 
I  laisser  vlkir  là  lettré  de  ddtre  t>ètk«  tooiétenGé ,  san»  l'aooenipa-' 
«  grie^  de  ceé  fflari)ue»,  (jUDique  ti>ël  faibleâ  i  du  tif  r(â8eiiti»ai& 

<  que  j'dl  du  gr«od  it-tiH  ^tie  r«ç«iit  ê6  dkteèse  -,  de  Ik  charité  que 

•  ToMs  oouâ  avM  ftiiM  de  tHjds  donner  de  *oi  etnrienn.  Ma  bon-* 
(  sriatioà  pounant  sera  tou^f â  imparfaite  ^  Mdmien-^  jmqa'li  cv 
'  qucTbus  ajct  bdttitiié  «e  bonheur  qtii  h'eii  qm  psns^rt  d'nhe 

<  mission  stable  et  permanente  en  ce  diticèse  ^  qui  et)  x  beatteofap* 
ï  plus  de  beMia  qite  les  autres.  ^Mi^  j&  «aurai  que  r«ttt  se^tn  en 
•-  état  de  ûom  âécorder  eet(«  fi^mr,  Je  ttAvâilleral  par  4i<^  it^ 
t  trouverlesm&yetiB  de  faire  );tit éfiblifisëhiéni  «  d«riii  j'espëre  qHè 
€  Dléa  recétra  beaucdup  de  gldire,  et  l'É^tise  d«  grands  arahi- 
(  tages  pour  le  salut  des  âmes,  qui  est  la  seule  ebdte  qae  ^sliH! 
»  ip»  vtrtts  toM  êtes  proposée  ponr  le  but  de  teotdstils  Boiioiur:  » 

Cette  letire  fdi  Mririe  qtriDKe  jssrt  api^s  d'une  «dire  q«'iiti  Var<i> 
tbeiix  ecdlésilstlqne  d'AngoulSme  ^eriti)  k  Si;  Vineent  m  ffld 
lermeè  :  *  Jéfa'en  vais  préseniem«nt mcAiter  k  eberei  pom  porter 

<  k  vcn  idiMibnnab-eâ  qlii  irirtiûllem  â  Blanlae ,  les  deniers  que- 
»  T«asin'avesadR8Ë^pourlè«n'beMiBS.I%nRetieMMi<,fl'ttyoiB> 

•  pliiiti  de  vous  être  dereèbefitupcfftiinv  é(  4e  vom  véHét^r  nitoi 
>  trëà buttUea prièrt»  en  faveliF  ds  ce  pëavre et désAlédoloèse', ' 
r  qui  teué  dem»ide  des  ouvriers  stable»  ponr  le  seooiirir  danséeS'' 
c  décenitéS8piritii^les^qaifa«iltqU»iextrémfl>,  etqAineae^ntvt 
'  pas  néanmoiDs  sans  remèdes ,  s'il  s';  trouvait  des  personrieéi 

<  qui  eussent  bu  sèle  cl  oa'e  ehatité  déeibtétWéev  telle  que  céix 

<  de  1«  Maison  ée  SaiAt'Liis(wè,<pDU^ènpreiùlre  lesoin.iïeafln^ 
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<  bka.  MoBsietff,  que  la  Providence  pourra  se  servir  de  mille 

<  autres  moyens  pour  cela ,  quand  il  loi  plaira  ;  mais  il  parait  elai- 
(  ritment  qu'elle  -a  jeté  les  yeux  sur  vous ,  et  qu'elle  vous  a  choisi 
(  entre  plusieurs  milliers,  pour  secourir  non  seulement  tous  les 

<  pauvres  diocèses  de  ce  royaume,  mais  principalement  cens  qui 
t  semblent  être  comme  abandonnés  de  tout  le  monde,  etc.  * 

Feu  H.  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse,  écrivant  k  M.  Vin* 
cent  en  l'an  1640:  <  Je  ne  puis,  lui  dit-il ,  laisser  partir  ces  deux 

<  missionnaires  que   vous  avez   envoyés  en  ce  pays ,  pour  vous 

<  aller  revoir,  sans  vous  remercier,  copime  je  fais  de  tout  mon. 

<  cœur,  des  grands  services  qu'ils  ont  rendus  à  Dieu  dans  mon 

<  diocèse.  Je  ne  vous  saurais  représenter  les  peines  qu'ils  y  ont 

•  prises ,  ni  les  fruits  qu'ils  y  ont  faits ,  dont  je  vous  ai  une  parti- 
(  culière  obligation ,  puisque  c'est  à  ma  décharge  qu'ils  se  sont 
(  ainsi  employés.  L'un  d'eus  s'est  rendu  maître  de  la  langue  de  ce 
«  pays  jusqu'à  se  faire  admirer  ^e  ceux  qui  la  pariait,  et  s'est 

>  montré  iiU'atigabLe  dans  le  travail.  Quand  ils  se  seront  un  peu 

<  rafraîchis  je  vous  supplierai  de  nous  les  renvoyer,  car  je  me 

*  dispose  à  âtire  faire  les  esNcices  des  ordiaans,  et  j'ai  besoin  de 
t  leurs  secours  encore  pour  ce  sujet  ;  tout  réusura  i  la  gloire  de 

>  Dieu  si  voua  nous  aidez,  etc.  > 

En  ranBéel648,  le  supérieur  de  la  nûsson de  Richelieu  éerivît 
k  M.  Vincait  que  tnris  missionnaires  venaient  de  faire  deux  mis- 
sions  dans  te  Bas-Poitou;  et  qu'entre  les  grâces  que  Dieu  avait 
faites  par  leur  mimstère ,  la  conversion  de  douze  hérétiqHesa'était 
pas  des  moindres. 

Sur  quoi  il  est  bon  de  remarquer  une  circonstance  assez  ctttsi- 
dérable.quiestquecas  coDversîoBS  d'bérétiqœs  dont  nous  vewms 
de  parier ,  et  grand  nombre  d'autres  qui  se  sont  faites  depuis  les 
premières  missions  de  H.  Vincent  jusqu'à  présent ,  ont  été  opérées , 
non  pas  en  disputwt  contre  eux,  ni  en  \ewt  promettant  secours, 
emplois  ou  antres  avantages  temporels ,  mais  par  one  grâce  parti- 
CB]ière4is4^H,  laquelle  aecompagïiait  les  instructions etJes  bons 
exemples  des  miaùcmnaires ,  qui ,  leur  faisant  seulement  voir  les 
véritâi  dtréûmnes  dans  leur  pureté,  les  ont  attirés  à  la  religion 
caUioUque,  d'wne  manière  d'autant  plus  assurée,  qu'dle  est  plus 
âoignée  de  tout  itfârét  humain. 

E^virm  ce  temps-lh ,  les  mêmes  missio&nftîres  ayant  fait  mis- 
sioB  en  la  p»oisse  de  Sache,  an  diocèse  de  Tours,  mandèrMit  à 
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M.  Vincent  que  bien  qu'il  n'y  eût  que  six  cents  communians  «d 
£etle  paroisse ,  il  s'en  était  néanmoins  trouvé  douze  cents  à  la 
communion  générale  ;  que  celte  mission  avait  élé  accompagnée 
de  très  grandes  bénédictions  de  Dieu ,  qui  avaient  produit  grand 
nombre  de  réconciliations ,  de  restitutions ,  de  véritables  cooTer- 
sions,  et  autres  fruits  semblables;  que  M.  le  curé,  scm  vicaire  et 
cinq  autres  ecclésiastiques  y  avaient  fait  leurs  confessions  géné- 
rales; et  qu'un  des  plus  riches  de  ce  bourg,  fort  attaché  k  ses 
biens  et  qui  ne  faisait  que  fort  rarement  et  f<Hrt  petitement  t'au- 
mAne,  avait  été  tellement  touché,  qu'il  avait  fait  dire  an  prAne 
qn'il  donnerait  du  pain  trois  fois  la  semaine  h  tons  les  pauvres  qo) 
se  présenteraient  k  sa  porte  pour  en  demander. 

Ensuite  de  cette  mission,  il  s'en  fit  une  autre  an  bourg  de  Vil- 
laine  ,  du  même  diocèse ,  et  la  même  bénédiction  y  parut  dans  le 
concours  et  l'assiduité  des  peuples,  dans  les  conversions  des  pé^' 
cheurs  et  dans  les  réconciliations  des  ennonis,  entre  lesquelles  il 
s'en  fit  treize  ou  quatorze  pour  des  différends  de  conséquence.  La 
communion  générale  s'y  fit  avec  grande  effusion  de  larmes,  et  à 
la  procession,  où  il  y  avait  près  de  deux  mille  personnes,  M.  le 
curé,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  dit  en  pleurant  de  joie,  qu'il 
était  bien  obligé  de  remercier  Dieu  de  tant  de  grâces  qu'il  faisait 
aux  âmes  qui  étaient  sous  sa  conduite,  n'ayant  jamais  vu  un  tel 
concours,  ni  une  si  grande  dévotion  dans  son  église  qu'il  voyait 
alors. 

Il  se  fit  encore  une  mission  en  l'année  1630  au  même  diocèse 
de  Tours,  en  la  paroisse  de  Cheilly ,  en  laquelle ,  outre  les  bénédic- 
tions ordinaires  que  Dieu  verne  par  sa  bonté  en  telles  occasions , 
il  se  fit  quatre  ou  cinq  accommodemens  et  réconciliations  très 
considérables  :  l'un  entre  M.  le  curé  et  un  habitant  qui  l'avait  ou- 
tragé ;  l'autre  entre  les  mai^uilliers  qui  avaient  eu  le  maniement 
des  biens  de  l'église  les  cinq  années  précédentes  et  celui  qui  était 
pour  lors  en  charge;  et  cet  accord  fut  au  grand  profit  de  l'église 
qui  était  très  mal  fournie  d'omemens  ;  le  troisième  entre  quelques 
officiers  de  justice ,  lesquels  depuis  six  ou  sept  ans  vivaient  dans 
une  grande  inimitié;  te  quatrième  entre  deux  gentilshommes  qui 
étaient  en  querelle  ;  et  le  cinquième  entre  un  des  principaux  bour-' 
geois  et  un  sien  fermier,  pour  des  comptes  dont  ils  étaient  en  con- 
testation ,  qui  allaient  à  la  ruine  de  ce  laboureur.  Nous  omettons 
.  ici  une  infinité  de  semblables  fruits  des  missions  qui  ont  élé  faites 
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«S  m  IrèB  f^and  oombiâ  d'autres  liçus  de  ca  n»^'auina,  iMqneli 
«fit  falltit  rapporter  en  détail ,  outre  les  reiiit«s  contiauellfis  et  es^ 
puyeum,  il  faudrait  y  eraplâjrBr  pUisieurtt  volumes.  L«  peu  qui  a 
iié  va  Eapparté  saflira  pour  en  servir  eamnifl  d'échauiilloQ  tt  faipa 
vpir  Isa  grandes  grâces  et  béa^diotit^s,  c|u'il  a  plu  k  Dieu  de  p^ 
pa^dire  sur  tsuF  ce  lo^aume  par  |^  mtuistèFe  de  tf.  Vinrent  pi  des 
aii«nç;je  dis.  grands»  gr^es,  si  pu  le»  veut  p«^r  au  poîd^  dq 
I9patuiur«  «t  jqg«-  de  Wwr  vuleuz  fat  le  pinx  ^'elles  ttpt  «qâtd  ^ 
J^tis-Cb net ,  lequel ,  poup  nous  faire  roBoaHre  cpnibiat  non  4«n 
f  ioB»  efltinisp  la  coaveruQU  des  pëcbeun ,  et  pv  çiNi»équeqt  tons 
I«iif  uaajnos  qui  pnivent  y  oontribuer,  a  <)éptaré  dans  l'Erangile, 
«  qu'il  y  avait  une.BéjouJeeaDce  toute  particultèce  parmi  les  ange» 
1  dans  le  «tel  lors  mime  qu'an  éeiil  pédbeuf  se  convertissait  et 
s  faisait  pénjt'emie  sur  la  terre  ;  t  «t  l'on  doit  sroire  que  c^s  es^ 
fsU»  eéleates ,  si  sagas  et  si  éclairés ,  qe  contoiveot  pas  de  la  jwe 
f]u«  psu^  on  ui]el  qui  le  mérite. 


SECTION  III. 

SI. 

En  divers  lieux  aux  emnrons  de  Rome. 

.  Jiny^f^an^m  do  Frspgppp  Uftlifi,  ptflous  ^çpnmpa^wipjlAf 
n^^9i)q^jres  qi^p  U.  'Vincfift,  ^omqe  ij  a  été  dit  eo  s^^  vie ,  eor 
Wf'  PW"  S'é^fiWir  d^8  pe^p  prpmi^rp  yiljfi  idp  )^  cljréli^pté ,  ^i\ 
ar^f  ptéfpyftfalflpmfiîîï  ï^fiM*  m 'e  soqvepsip  pontife  Ur^aii)  VUJ . 
^  tr^  hSMreHse  piéfflPÎF?  i  M^  Ppï  •fP"*'^  Pccssi^B  d'ef erççt  |e|if 
3jt]ç  c^4i"(l)rei  sfiiv^t  ifi?  ofdres  qHJ  I^hF  ^  P^^  ^t^  «looqés  de  lu 
piw^die  S|^^tie'4i  ^9°  ^eulepjont  4a)i8l'«n(:einiafJaP(>i)ie  parjg^ 
W^malûn^,  çpgf^reflpij*  ^piFitqpllp» ,  retraites,  et  autses  ol)^- 
tj^Ic^  f^nf'*^  fli^'*^  y  rept^^t  ^ypt  eçcl^sia^ti^f^^  >  Pt^ifi  ^vw  fj^R» 
If^  iqi^as  qu'ils  qn^  été  rj)pv)és  do  faire  pu  divers  lieriz ,  tan^  ^^ 
eqsi)»^  ^  ç^fte  viHe ,  qp^  ^p  reste  de  l'ilplip- 

Sf'op  pj^l^rops  p):e»iÈrprpent  4'HnR  ^P^  de  RÎssiop  fwl  «St 
tfftç^s^fifiitti ,  ef  aptaot  difBcile  qpe  pjiqrila^le ,  k  laquelle  ils  09\ 
q>fl)nenfié  (}0  ^raitif»  dfipuis  plus  de  v(i)gt  ftf)^ ,  «^  cqpfjff yeit^  pn- 
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ffipe  inainlf  nanl  ;  c'est  à  Vigfti  de^  pitres  (>|i  befgfre  dp  In  Çan, 
fagne, 

pt  aiip  giie  çe^iiL  qui  n'ont  pas  élé^  Rppie  ponçoiv^fll  njeiix  pfl 
qwc  nous  avons  i)  iife  Sllf  M  sujet ,  i|  !^  ««oif  qii(î  ce(l«  (rapdo 
ville  pst  conHpe  au  n/iljeu  tj'un  petit  dés(B|-t ,  c'e? t-îfrdiM  que  quati^ 
ou  cinq  lieues  k  i'PBtqur,  il  n'y  f»  pi  iMMiFgs  ni  villages  !  ce  qui  pflh 
cède  npp  du  dpfapF  dp  terroir  qui  e^  assez  bon ,  Ptais  d0  la  qualité 
*  l'air  qpi  j  e^f  ipalsiùn,  ^  raison  4e  qppi  op  pe  peut  Inipvff  qng 
lliOicjlËipppt  desgpn^detravaûpour  le  cqltiver,  d'sutaqt  qn'ilâ 
n'y  pepveptpas  vivre-  Pp  qui  fait  que  les  iprres  depipqniptinculK», 
il  y  ^  grande  alipudanfe  de  pâturages  poiiF  1;  Uilail ,  qp'op 
f  antèpe  de  tontes  pa"?  popr  }  peitwr  Hiver;  e|  m  prinlempi 
pu  |e  reinèpe  dans  te  rpyai^mp  de  Ifaples  e|  4aitf  les  apires  lieux 
.d'où  op  l'a  apiepé.  Pe  sonp  qup  tes  hoipippsqpi  |es  gardent  dST 
flieurçnt  cipq  pu  six  mois  daps  ces  ç.ainpaupes  désertes ,  saps  est 
)#ni)re  prpsflpiç  jap^js  la  saipte  tiessp  ni  recevoir  le»  «acremfis  l 
de  quoi  même  ils  pe  sp  ipeflent  pas  |)e^uçoup  ep  peiQp ,  étant  pom 
1»  plPparf  BPPa  gfossifrs  et  très  peu  ipclruils  des  devpit»  dp  cliré- 
tisp .  Ils  s'ep  vopt  lops  le»  jour»  (i'pp  ciilé  et  (J'outre  séparéipent 
pour  ropppr  paUre  Jeprs  tfoupeaux  ;  pt  la  npif  ils  les  f^afermopt 
clans  des  parcs,  auprès»  desquels  ils  drpssent  de»  oabanes  porta-; 
tives ,  0^  il»  se  fptirent  dix  o)f  liopfe  ppsppible  pour  l'prtLnaiip  ; 
et  quelquefois  pips  ep  çhscqpp- 

pr,  H-  Vjnçept  qpi  a  tpqjoprji  fait  ufif  prsfessiop  partipplière  df 
ppurvfljr  ap?  tjpjojps  des  jiipes  Ips  pb»  délaissée» ,  sapbaM  IWx 
(laps  Ipquelcps  pauvres  pâirps  passalPP'  ]t  «liifi  grande  pattie  if 
lepr  vie,  dont  i'  avait  pqnnaissflnee,  reijppppjmda  particulière, 
nJPPt  ap^  prplrt^  qp'il  povpya  ep  Jtalip ,  de  secpprir  et  i^«t«e 
^s  yapvpes  gefls»  Pt  (je  leur  dppner  lit  pàtP''e  spiriMle ,  PPPdaifl 
^'ilf  f  oceupaiepf  à  dopppr  {a  cqrponjlle  ^  lepni  tf^pp^ftp^.  n 
Dliajtd'aptantpIpsdeçppipassiPpponjppK.ftdpd^irqp'ilsfotsaol 
assistés,  qp'il  honorait  avec  plps  de  dévotion  ep  |pprs  pmplqlB, 
jifoiqpp  1)115  et  abjects  selpp  les  Itoipilisp ,  Ufle  i)e»  plp»  pxcellptue, 
jliajifés  du  S^psppr  dp  mopde ,  qui  se  .««pnie  par  eif-ijupce  dans 
j'Év.apgilc,  k  porfPamur,  et  qpj  a  ffansipis  cette  qpsiité  ea 
tops  ceox  apyquels  il  s  cppfjé  la  çopduitp  de»pp  b«rpai|  qpi  psi 
l'Sglisc,  Pt  partiçplipienippf  pp  p^pj  qui  pst  le  piepiier  et  |p  sM 
4e  tops  Ifs  pdéles  ;  p'çit  ^  saysit  |«  ppovprajfl  Ppplifp- 
.  Css  kon»  ipissippfljirss  sjapt  reçu  ppp  t,el!p  fecopigMijIitji)» 

u....L,Googlc 


e^  520  -tê 

de  ta  pan  de  leur  père ,  et  y  étant  d'ailleurs  assez  portés  par  lear 
propre  zèle,  pensèrent  par  quel  moyen  ils  pourraient  travailler 
k  l'instniction  de  ces  pauvres  pâtres.  Ils  reconnurent  bien  d'abord 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  assembler  dans  aucune  église, 
pour  les  prêcher  et  catéchiser  ,  comme  l'on  fait  dans  les  autres 
miBsions  ;  attendu  qu'ils  ne  pourraient  jamais  se  résoudre  de  quitter 
leurs  troupeaux,  et  qu'il  ne  serait  pas  même  raisonnable  de  l'exiger 
d'eux,  à  cause  des  inconvéniens  qui  en  auraient  pu  arriver.  Mais 
la  charité  leur  suggéra  en  ce  rencontre  le  meilleur  expédient ,  qui 
fut  d'aller  attendre  tous  les  jours  sur  le  soir  ces  pauvres  pâtres  lors- 
qu'ils retourneraient  en  leurs  cabanes ,  et  de  passer  la  nuit  avec 
eus  pour  prendre  occasion  de  leur  parler  et  de  les  instruire,  à  quoi 
le  temps  du  carême  leur  sembla  aussi  le  plus  propre ,  pour  obtenir 
d'eux  une  plus  facile  audience.  Suivant  donc  cette  résolution ,  s'é- 
tant  partagés  pour  faire  plus  de  fruit ,  ils  s'en  allèrent  un  en 
chaque  cabane,  où  ils  les  attendaient  le  soir  h  leur  retour,  et  là 
ils  tichaient  de  s'insinuer  doucement  dans  leurs  esprits ,  leur  di- 
sant d'abord  qu'ils  ne  venaient  pas  pour  leur  rien  demander,  mais 
plutôt  pour  leur  faire  du  bien ,  et  les  priaient  k  cet  effet  d'agréer 
qu'ils  passassent  la  nuit  avec  eux  :  pendant  qu'ils  apprêtaient  leur 
souper,  ils  les  entretenaient  des  choses  nécessaires  et  utiles 
ï  leur  salut ,  les  instruisant  des  principales  vérités  de  la  foi ,  et 
des  dispositions  requises  pour  recevoir  dignement  les  sacremens , 
particulièrement  ceux  de  la  Pénitence  et  de  l'Euchariste,  comme 
«ussi  delà  manière  de  bien  vivre  et  de  s'acquitter  de  toutesles  obli- 
gations d'un  chrétien.  Et  quand  l'heure  de  prendre  le  repos  était 
venue ,  ils  les  faisaient  prier  Dieu  ,  et  ensuite  ils  se  couchaient 
anprès  d'eux  sur  quelques  peaux  de  brebis,  et  souvent  à  plate  terre. 
Après  avoir  continué  à  diverses  reprises  ces  instructions,  les  voyant 
suffisamment  préparés,  ils  les  recevaient  au  sacrement  de  Péni- 
tence ,  et  leur  faisaient  faire  de  bonnes  confessions  générales  de 
nuit  ou  de  jour,  selon  leur  commodité.  Et  lorsqu'ils  avaient  rendu 
le  même  office  de  charité  dans  toutes  les  cabanes  des  environs,  ik 
les  assemblaient  tous  un  jour  de  fête ,  ou  de  dimanche ,  en  la  plus 
prochaine  chapelle ,  y  en  ayant  quelques  unes  dans  ces  vastes 
campagnes  ;  et  Ik  ils  célébraient  la  sainte  Messe ,  lenr  faisaient  une 
exhortation ,  et  leur  donnaient  à  tons  la  sainte  communion  ;  après 
quoi  ces  pauvres  pitres,  ït  l'imitation  de  ceux  qui  vinrent  adorer 
ié8u&-€hrist  dans  la  crèche,  s'en  retonmaient  louant  et  glorifiant 
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Diea ,  et  le  remerciut  des  gr&ees  que  sa  miséricorde  leur  avait 
faites,  par  l'eatremise  de  ces  bons  missionnaires ,  qni  conlinoent 
encore  de  temps  en  temps  à  leur  rendre  cette  cliaritable  assistance. 

Quoique  ces  exercices  de  charité  envers  ces  pauvres  paires, 
joints  il  Cous  les  autres  emplois  que  la  ville  de  Rome  fournit  aux 
missionnaires ,  ranporlent  une  grande  partie  de  leur  temps ,  ceU 
pourtantne  les  apas  empêchés  d'étendre  leur  zèle  en  ions  les  lieux 
de  la  campagne  de  Rome  et  des  diocèses  voisins ,  et  même  en  plu- 
sieurs diocèses  plus  éloignés,  où  ils  ont  fait  des  missions,  qui 
tk'ont  pas  produit  de  moindres  fruits  que  celles  de  France.  Nous 
De  prétendons  pas  ici  parier  de  toutes,  ni  même  de  la  vingtième 
partie  de  celles  qui  s'y  sont  faites  ,  mais  seulement  de  quelque* 
unes  des  plus  remarquées ,  pour  douaer  au  lecteur  quelques  lé^ 
gères  idées  des  avantages  spirituels  que  les  peuples  de  ces  pro- 
vince» ont  reçus  et  reçoivent  encore  tous  les  jours,  avec  le  secours 
de  la  griK:e  divine ,  du  zèle  de  M.  Vincent  et  des  travaux  de  ses  en^ 
ftus  spirituels. 

En  l'année  1613,  le  supérieur  des  missionnaires  de  Rome  écri- 
vant il  M.  Vincent  sur  ce  sujet  :  •  Nous  avons  fait ,  lui  dit-il ,  une 

*  mission  en  un  lieu ,  dont  nous  supprimerons  le  nom ,  qui  est  uA 
(  bourg  fermé,  composé  de  trois  mille  Âmes  ,  ou  environ,  sur  le 

*  passage  de  Rome  à  Naples.  Pendant  un  mois  que  la  mission 
t  a  duré ,  nous  avons  trouvé  des  misères  et  des  désordres  épou- 
4  vantables.  La  plupart  des  hommes  et  des  femmes  ne  savaient 

<  point  ni  le  Pater  ni  le  Credo ,  et  encore  moins  les  antres  eboseft 

*  Béeessairea  k  salut;  il  y  avait  quantité  d'inimitiés  invétérées  :  leè 
«  blasphèmes  y  étaient  très  communs,  mais  c'étaient  des  blas- 
(  phèmes  qui  faisaient  horreur.  Plusieurs  paonnes  de  toutes  sor- 

<  tes  d'états  vivaient  en  concubinage  :  i)  y  avait  plusieurs  femmes 
t  publiques  et  débauchées  qui  corrompaient  la  jeunesse  ;  et  avec 
«  tout  cela  nous  avons  trouvé  de  grandes  oppositions  et  résistan- 
c  ces,  et  le  malin  esprit  nous  a  donné  de  violentes  attaques ,  du 
f  cdté  même  de  ceux  qui  devaient  davantage  nous  appuyer.  £n- 
«  lin ,  cette  mission  a  été  une  souffrance  presque  continuelle  podr 
«  nous  :  il  n'y  avait  point  d'humilité  qui  pût  gagner  le  cœur  de  ces 
(  gens-l!i  ;  car  ils  estimaient  qu'il  y  allait  de  leur  honneur  de  Se 
f  laisser  instruire  et  de  se  convertir,  et  il  n'y  avait  point  moyen 
(  de  faire  paix  avec  eus  qu'en  cessant  de  prêcher  et  de  confesser. 

<  Néanmoins ,  après  quinze  jours  de  patience  et  de  persévérance 
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<  4«n«tt4»<aaF9iQfô  et  roocliQiraOrdiB»râfldeiiÙBicoa0,oes  peu* 
f  pl^ODtconuiieacé  d'ouvrir  I«»y4ux,  ei  de oo&niâtre  leniadéi^ 
f  ordres,  etiarla  On  la  grâce  de  DietEy  3  produit  de  grande  btens; 
f  Uib'ï  eO-  fait  qiuntitâ  de  récoudliatioas,  les  immit^B  ont  été 
4  étâDtas,  et  \m  blasphèmes  ont  c«&së.  Quatre  tilles  débuichéesse, 

*  spnt  cMiv^lieB  ;  et  entra  ks  concabinairas  oa  des  plus  obttinéB  « 
«  qui  vivait  depuis  douze  wB  dans  son  adultère  pul^ ,  et  caaaaii 
«  beaucoup  de  déatmlrâ  en  m  funiHe,  m  de  bcandale  dans  la 
1  bourgt  B'eu  flonverii,  a  <fa\né  lepéelt^,  et  en  a  retraBcké 
(  Vecça&ion. 

.  «  Un  autre  graiid  frui},  éptre  totn  le»  autNs  qui  se  reeoeilleBt 
,*  ^rdioairapant.  aux  bussïobs  ,  est  4e  leur  ar«t  fait  quitter  tm  p6* 
(.  cW  aboHHiiable  qui  ne  «e  OofDaie  poiut,  auquel  ik  étùeat  itx^ 
t  .traordiaaireiBeiitsujets.  La  coaununioD  générale  s'est  faite  sveq 
f  de,|7ajide8  disposilipat ,  et  tous  ont  été  fort  touchés  d'entendre 
f,  las  j^ei^n  «t  les  geiDi&»eiB6its,-el  do  voii'  les  lann»des  kmm 
(  converties. Etenfin,  malgré  tousleselTorts  du  malieesprit,  cette 
«  misùotts'^t  achevée  avec  grande  bénédititit»).  ■ 
.  Un  auibre  prêtre  de  la  tnëaw  nussion  de  Rome  éerivU  h  M.  Via* 
«^t  «m  l'ani^  iâ54  Doe  jeture  eu  laquelle ,  après  avoir  puiè  de 
l^lu^eurs  QtissioQs  faites  au  dioeèse  de  Sarsiaa  en  la  Romagne ,  et 
^  tetHi  ce'  qui  s'y  étJÛt  pase^  de  plu^  notable,  il  a^outti  ce  qui  suitt 
.  4  paosladeiviàn  mia^ea, 4it-iU laqueUeîutaur  leï^plos  hautes 
«  moataipes  ^  l'Aponoia,  nous  tnuvltmes  du  ddscffdiia  géoé- 
:;  rri,  lequel,  bien  n/t'i}  sc^t  cenuuui  b  la  B^magne,  est  néao- 
f  mw»  beaucoup  phis  griwd  en  ce«  Jiei^  écartés  :  e'eaf  que 

*  toute  lajeBoesse,  garçons  et  filles,  s'entretienaent  etïdavailieB 

*  «t  £oU«s  aBiourattas ,  et  cela  souvent  saes  aucua  dessein  de  se 
;•  quuner  :  de  quoi  pour  l'ortUiHure  ils  ne  se  ooafeasent  p«iat,  et 
^  l^aucoup  moias  des  mauvais  elTeis  qui  s'eiiL  ra«i|ivent ,  qui  sont 
,f,.4^.^treti^  dangereux,  à  quoi  ils  gagent eouvaiMuBa'partie 

f ,  de^  ffuit»  i,  ce  qui  arrive  particuli^emeat  les  veilles  des  ietes; 
.*  et  ayant  ces  coauvaises  s^taches  Us  uns  envers  les  auttesi  ils 
'j4  Q|e  fortenl  aucun  respeet  aitx  églises,  où  jls  ne  vOQt  que  pour 
^*  .s^,  voir  ets'uniretenir  d'oeillades  et  de  gestes  immodwtes.  Outre 
.  «  Ifts  ^aauyatsejB  peutéas  et  autros  désordres  iatérieurs  ,  cela  est 
,.«,  q4flquefï>is  suivi  de  grandes  chutes  fort  scaadaleaaes,  qui 
',  I  pourtagit  ne.  reiidefit  pas  les  autres  plus  retenus ,  ni  les  pareas 
.  «  p^Qs  avisés  pour  ea  éviter  de  pailles. 
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t  Aytnt<4Mi«'pi!r«0M^ioh  aftfH-is  (%t«bQ3  H  toutes  cm  fi- 
<t  dKuse^  «1  ilawgtfKOstM  Miras ,  novs  piri^tnea  dm»  ttos  Jirédlca- 
i  ttom(e{)Ms  fiHiiemem'i|tt'^608sMf)Ofli)Mie[K)«rl1a)M>fe;niai8 
«  te  M»]  ««Tftbtait  1nc«^a^ ,  et  «H  M  ni»tM|iMitl  poist  ide  rai^iK 
^  pom-  8'f  flâner  :  ce  ^  imm  <doiina  faieaaconp  tte  piemé^  Mais 
V  èriÈB  ;,  vne«  h  grftce  d«  Dieu ,  Aotik  y  «)>^i>rtlMes  remède  «n  d^ 
«  triast  VateotutJon  ti  to»s  èeRt  t^  noue  IM  toyÏMR  pm  bieii  tr6- 
«  salu»  de  renonee*  ab^dstnetit  k  toaiïs  oe»  foAtes  MMktfems  t 
4  -oc  «foi  H  Mneha  |^>andeineiil  et  M  tause  i]tie  presque  lotn  se 

<  icRtliî^eBt.  ie  tèar  fte  le«tbfe  fiilib(|awhait  en  italien  d'tn  liha^ 
t  pitre  îdQ  if  vre  de  MMtMbèe  riiiitMfM4eeé'^l!afMv'etiqèilea' 

<  ^éeeatritiéTiiécKMeMlteJhàlMqià'ilBCMniwttSDeDtj^eicrôMèai 
«  l'viitetr  l'bVik  4ïii  vipet»  ptm  f^x-.  PlmâM»  tëmoiljftMnt 
«  aMr4aRiMs}erË«f^*lQ  pMsé  eiléwn  MoKes^it^tims  ^ur 
«  r^Tcwr.  &ie«  wuilte  lew  dohttËt- ]&  penètèemt».      " 

«  Sifia.,  liMi^cw-,  i^wM^  #1  cMflHfêneenRiM  ]fes  id«r&  de 

<  ofiiilieaii'feiicib3liHieH«p0ui>ld«<^^«Mi6^  «tqt'ïto  «^ii8k«à9èat 
%  fsA  pirss«r  dans  l'esprH  'de»  peH^  pdW  i^s  geb»  suspeî^s; 
1  ««^ftnt  oéMMneftHS  la  siMpKi^  de  WAi«  ^pMtïédé,  lltonMirt 
^  qm  mvk  leur  di^énons  -,  la  t^m  q^ë  ttous  leeiotns  en  mm  t»i^ 
%  eioDS',  et  prtwetpateïneHt  i^e  tifStts  éttoat  «Mts  aaiMiti  laiëf^t-, 
%  ihfiAtMsMt  restés  tous  afl^tioiutél ,  ^  je  p^is  dit<e  ^  M6aB 
%  flveill  «iHpW^é  teut«  ti^Ëiut  :  Vie  <^  jp1«fti«ht«  WêtA<e  «ht  téwtoi» 

I  Je  «e  pais  i«ï  MtKtm  U)èt!>«s6  animée  iftltw  Wb  liètï  lie  %eft 
*  etnlrons',  oâ H 5  bvjiti  w  piré^efon  4A«ftM  e»  sh  if«,  te()(iel 
«  •s'iéciit  tftiitâ|«titi^ettem de Wén« pMot  ifeomâMimw^ »o« 
^  iptéêiMibtai'àpmi/çtr^  U  ïïttra,  p»  «a.jttettjoigeiÉMiM'de 
h  fifc^s  4ii'i<  fBt^MiséràMeHeMW^ïâïMlÉéliQaiAèllW&itlIait 

<  cette  vMteHe,  pai-  ■os  W]tHMëoh«tt^tre<t«f w'ft^^  ^aa4de 
rlièMn  pirates  p««r  tawfïiiM  <^K^rn  wtdtft.^t^figér  i/^vk. 

t^ntisBÉHsMCHtl^ifftt.  t        ' 

',',■,"  ■&il--'-o^:';'    .        ..-.■'     .. 

mus  hs  éygfAé*  de  Vt/Ki-6t  ;  tfc'  PftféiïWhè  c^  Mtïrgi  liè»x. 

■'.  Un  ^]r$ti«  'dé  te  ^WiOh  ^  ItoAie',  litiri^at  \  M.  VkcleBt,  >a« 
oPoJs  de  4éo«ttikt«  àtt  X'éatK^  I«t8 ,  tliucMitt  «e  «]«f  «i^ait  paès« 
M  tiné  miifcran  iaftt^  dttis  T^véMté  U  VtteHM  :  'i  M-.  lé  t^rtfiAal 


*  Brancavio,  dil-il,  nous  ayant  Tait  l'honneur  de  nous  apj^er  ii 

<  Viterbe,  dont  il  est  évéque,  il  nous  envoya  à  Vetralle  qui  est 

■  on  gros  bourg  de  son  diocèse  k  deux  journées  de  Rome,  où 
(  étant  arrivés,  quoique  plusieurs  difficultés  aient  traversé  nos 
(  petites  fonctions ,  nous  y  avons  pourtant  enlenda  dix-sept  coïts 
^  personnes  de  conression  générale ,  qui  nous  oiU  témoigné  être 
«  bien  toucbées  et  bien  pénitentes.  Ce  qui  me  semble  avoir  plm 
t  contribué  &  émouvoir  ce  peuple ,  est  ce  qui  en  appar^ce  devait 
«  avoir  moins  d'effet;  c'est  à  saveur,  ITexplicalion  de  l'exercice 

<  du.chrélien  qnenous  faisions  tons  les  matins  il  l'issue  de  la  pre- 
I  mière  messe;  2*  l'instmelion  familière  qui  se  faisiut  ensuite  snr 
«  les  principaux  mystère  de  la  foi ,  et  sur  la  maniée  de  se  coo- 
«  fesser  ;  5*  l'examen  général  que  nous  faisions  tout  haut  avec  les 

<  prières  wdinaires,  le  soir  immédiat«nent  aju-ès  notre  prédicar 
4  tion.  Mais  ce  que  je  crois  qui  fit  la  plus  forte  impresHon  sur  leurs 
c  esprits ,  fnt  une  puissante  semonce  que  leur  fit  aotxe  prédicateur 
t  il  û  fin  de  son  exhortation  k  la  préparation  k  la  communion , 

<  leur  disant  (le  La  part  de  Meu  que  personne  ne  fût  si  hardi  que 
«  de  s'apfirocher  de  la  sainte  Table,  sans  auparavant  s'étrerécon- 

■  cilléavecsesennemis.  Et  jecroisquecettedénonciationaDimée 

*  comme  elle  l'était  de  l'esprit  de  Noire-Seigaeur,  a  plus  opéré 
f  que  tout  le  reste ,  particnlièrement  à  l'égin^  des  récràeiliations 
1  entre  ceux  qai  se  haïs8»«}t  k  mort ,  et  des  restitutions  notables 
(  qui  se  sont  faites,  parce  que  depuis  ceUe  prédication  on  n'a  vu 
i  et  on  n'a  entendu  presque  autre  chose  que  des  accords  qui  se 

*  faisaient  et  des  parcUms  qu'on  se  demandait  les  uns  aux  autres  les 
t  lannes  aux  yeux ,  non  seulement  dans  les  maisons ,  mais  Picore 

<  dansle8nl»,etparliculièremenldaDsrégli«edevflnttontlemoik- 
c  de.ftoenfaisaitdemémepoarcequiestde  restituer  le  bien  mal 

<  :  acquis,  et  de  payer  les  vieilles  dettes  abandonnée3,etcelapublîqn^ 
>  ment  et  conrageusement ,  sans  se  soucier  de  sa  propre  réputation. 

«  Si  je  rapportais  ici  tons  les  cas  particuliers  que  nous  avens 
I  vos  et  entendus  sur  ce  sujet ,  j'aurais  trop  de  choses  k  dire  ;  j'en 

■  toucherai  seulement  trois  ou  quatre  des  principaux.  Le  premier 
I  arriva  poidant  la  procession ,  en  laquelle  nn  de  nos  prêtres  raiir 
I  géant  les  hommes  deux  k  deux  pour  les  faire  marcher  avec  or- 
F  dre»  la  Providence  divine  diqwsa  les  choses  en  telle  sorte,  que 
I  deux  habiiatts  du  lieu  qui  avaient  une  h^une  fcn-i  eara^née  l'on 

coBtrel'autredepuisplusieursannées,  se  trouvèrent  fortuitemeat 
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rangés  emenble,  et  cheminèrent  mime  qudqiM  temps  k  côté 
l'an  de  Vautre ,  sans  qu'aDcaa  d'eux  deux  s'en  aperçât  ;  mab 
s'étant  enfin  reconnus ,  Uen  leur  toucha  le  ceear  si  fortement 
qu'en  an  instant  lem-  grande  haine  se  tronva  changée  en  nna 
'  sincère  amitié,  et  leurs  cœurs  se  tnniTèrent  en  telle  diapÔBitiQn  i 
qoefendant  en  larmes ,  ilss'embrassèrent  els'entre-dentkmdèrent 
pardon  l'mi  k  l'autre  devant  toute  raasûtance  ;  mais  avec  des 
paroles  si  cordiales ,  que  chacun  en  fut  ravi  d'admiralicm  et  de 
consolation. 

(  Le  second  cas  fat  d'un  certain  habitant  du  même  lien,  qnî 
d^Htis  long-temps  devait  qimtie  cents  éeos  à  un  autre',  et  n'avait 
jamais  voulu  le  payer,  qwuqu'il  en  eût  été  souvent  pressé  par 
la  voie  de  la  justice,  et  même  par  stmtencee  d'exeommuiùca- 
tioD  ;  en  sorte  que  son  aréaneterne  s'y  attendait  phis  :  il  fut 
néanmoins  tellement  cbaagétont-^t-flovp,  qu'à  l'heure  nemé  il 
lui  paya  les  quatre  cents  écus ,  et  depuis  ce  temps-là  ils  mt  été 
bons  amis. 

•  Le  troisième  fut  d'un  riche  awicieuz ,  qui  depuis  Ibrt  long- 
temps était  redevabledecent écQB  b  un  pauvre  hoMme,  qui  avait 
enfin  perdu  toute  espérance  d'ea  pouvoir  jamais  être  payé  ;  néan- 
moins étant  touché  de  Dieu,  et  sans  étte  requis  d'aucune  per- 
sonne, il  lit  presque  comme  Zachée,  car  il  rendit  k  ce  pauvre 
honune  trois  ou  quatre  fois  pins  qu'il  ne  lui  devait ,  lui  donnant 
une  maison  et  une  pièce  de  vigne ,  qui  accommoda  grandement 
sa  petite  famiUe, 

(  Enfin  le  quatrième  fut  d'un  père,  lequel  ayant  conçu  et 
retenu  en  son  ceeor  depuis  aiviron  trois  ans  une  haine  mortelle 
contre  oh  certain  qui  avait  voulu  tuer  son  fils,  et  l'avait  en 
effet  blessé  à  un  bras ,  dont  il  éUtt  demeuré  estropié  ;  ayaitt 
ontre  tout  cda  d&oursé  une  somme  d'argot  assez  conàdjrar 
ble  pour  le  faire  panser  ;  il  fit,  noni^tant  le  ressentiment  qu'il 
en  avait,  deux  actions  digws  d'un. vrai  chrétifa,  :  l'une  est 
qu'il  panhHma  de  bon  cœuc  à  cet  ennemi  qui  avait  awasgané 
son  fils  ;  et  l'autre  qu'il  lui  quitta  ■  et  r«mtt  volontairement  toaa 
les  frais  et  dépens  qu'il  pouvait  pendre,  quoiqu'at^a^vW 
cette  mission ,  plusieurs  ee  fussent  souvent  employés  pour  If» 
réconcilier  et  accommoder  sans  y  avoir  pu  réussir.  '  ;  , 
(  Voflà  une  partie  des  fruits  de  cette  mission ,  que  l'on  peut  tnai 
dire  avec  vérité  être  des  effets  de  la  main  toute  |tuis>ant«  4a 
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t  Dliaii;  te»'  wvmi^  qui  y  uavoittaleat  n'éËuu  pas  ei^MiUe» 
I  d'opâter  cet  merveàtiâB  par  des  «MjieDs  ai  fiiï^  que  ceux  qui 
(  ont  été  (u-de>8us  rapportés.  Et  c'vai  ce  qoi  ma  dcuuoe  sujet  an 
«  dire,  CKiBUBft  autrefois  cMix^ivoyaiott  les  merveilles,  que  IMtoia» 
f  ^Batt  ea  présence  de  nurâon,  dv^Ais  Ûet  es£  iik>,  c'est  le 
i-dtH0de  Ditu  qiû  ofife  oes^cèoees  si  aAnksUei,  etAonj^as 
«'  k'élo^eaec:,  ai  la  BâÛDce,  ai  UBagassa  ,  ai  la  puiesaoce.  ie» 

•  hmnwM  Kt«'c6tpeut4t»pwiF€ciayelaPrftwdeiwe  divin* 
(  n'a  pas  voulu  ^ue  notre  grand  prélat  et  éminentisrâBA  caidwal 

*  llit,aialstéàiu>tM]iin8ioa,  aÎBii qu'il nowlaTeâ  fiùt  espérer, 
«>  «■erouedAsoB  oanoBte s'éteia  nv^aelotaifÊi'TA »&  fatovs  ea 
«  çliQMM  p—r  y  venir,  oar  ail  noueclt  fait e^t  heaiteiir,  oo  QUI 
•:p(»t*âtM'attribii^iiiapvéseafeelà  sonaulwilélaE^ittdeiiie» 
i'-mbrveitea,,  que.Dieu>'est'ioiil»péae«v«r  à  luiBwd.  > 

'i  Le  MéMC'iMrtlra  wiiiéailBàir»  >>a«yte  te  tmttià  dHit  antte  mer 
ai«i.liiU)'aanpit  ddjiuvipvide'raattè&wmiite,  daBcimedfiSes 
lettres  où  il  parte  en  ces  termes  : 

•  ËDla«^|^»fuenMftvesMi>de  finreàBreda,  MOU  avens 

•  r«Baa^aci  wmt>^»Bà»amévsÊté  du  pei^  à  nos  eemea^  etca- 
r'tétbiiSEiet,  auxquels  il»  nuiittiwt  née  un  ai  gvaad  dôsif  df«a 
(  ploâlH,  quee^ifu'ib  y  saieBdaieM  faiuk  ime  vi««  împMaHDB 

•  'dufteaiBawirB;  ea  aortetfu'oa-tesvo^  s^tcèsis^tBaiNet 
•~»*MiliertW'  les  ma  le»  aatr^.  Tçate  la  natkïée  du  jaar  àa  la 
i  9efflnuoio»a0  passa  en  t:éeoo«^alàoas  et;  embraasene»  qu'ils 
<  se  faisaient  les  uns  aux  autres  ;  en  quoi  l'onvo^yaîtinaiBfealeiBeid 
*■  la  lavce  é» U  grfte^  «te  Dcea  ;  oarlea  plu»  inM*e|is  daHeu,  Mut 

#  tKMHRes  q»e  fitawes,  DMttaul  bas  tea^  le&MepeHa  IwnwiaH,  ne 
*■  fuuteol  pwM  dMieuM  â»  s^buisâiM-  d^vaol  tes.  phu  pouwes , 
<-  el  leur  deiBUidev  pkrdc»  des  fautes  qp'iis  avaient  eomiaises  ii 
•-  toffip  égard.  Aisfis  qwaad  ee  viat  ^  la  p(4£eidioa  ^i  se  fit  inné- 
«  4^teineiilâevaDtlaoûrataumiDB-,las«aeaii»a'anutdrir8Htdetclte 

'4'  El  eekitq«^  ppéolut  fM  e«Btraiai  d'intenoMpce  parid^ux  foie 
i■■^■9Àa  «Nkohts,  efdtfMSBerdfrpai^r,  poopi  artéler  te,  eetuades 
'■*'  iMMfi  et  <t«H  vupi»  de  ee  be»-  p#uplQ.  La'  prMoation  étant 
r  at4wté»,.iiÂi|vétredapay8  9'ftTança  nus t»(r^  <>***''  oùs'é- 
(  tant  prosterné  en  tene,  il  denuada  heutemeut  pardioa  à»  bi 

*  vie  soendaleflSe  qu'à  avah  ineaée ,  prenièremMl  à  Dieu ,  et 
«  eiHwte  au  pëilpte,  léqael  élmt  elxifaonliRQliQtnent-  loucbé 
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4  d'un  t^  «ewfite,  ta  mit  à  crier  tout  huit  :  MisérteartU. 
•  Le  diable  enviwx  de  tant  d«  bonssuceès,  e'efforçi  délei 

«  Lraverwr  «o  trotifolsMit  la  bt»  ordr«  et  U  bonne  dieposition  de  ce 
I  pfinpW  dwis  la  precavuMi  qui  ae  fit  ^rte  les  v^ei  t  au  Qujet  da 

<  )a  giéeémc*  qui  éttit  récïproqueweqt  prétendue  par  qoélqiiei 

<  (îonJfàriËft  de  pénilaas  é\ahïm  eo  U  paraiaae.  Mais  Dira  par  «a 
•  bonté  empëcba  ce  désordre ,  cfi  ce  q«e  pendanl  la  conlMatioa 
t  ^Wtqw'uB  a^am  avancé  ^«e  te  prédicateur  avait  dk  ^u  )a  pré- 
I  .«^aOéfi^pftrtflDait  aux  péakena  vêtus  de  blanc,  la  ^rand  rca* 
f  p^t  qu'un  cbwufl  avait  pour  tout  ce  qui  venait  de  oetta  part , 

5  Ht  que  tMK  acquiaseèrent  ^  celle  parole ,  nos  en  fa^e  me  pia^ 
t  paade  dJâcueMon;  et  par  m  mo;an  la  praeetaion  se  it  avas 

<  STUvte  pi4té ,  et  avec  use  eiogulière  édificaiifni  d'm  ehacnn. 
'  h  ttnm  oedevoir  pas  ici  omettre  une  ebme ,  qui  c£t  qu'ayant 

«  «xborté  le  peuple  d'acheter  dm  crois  d'argant  çout  servir  h 
r  Lhut  i^ae ,  il  n'y  en  eM  aocan  qm  ne  vËsIitt  avw  pfarl  ii  cette 
«  tonne  œttvrC  ;  ea  Mrte  que  cbaenn  ayant  fait  aes  petits  «fferts 

<  pour  y  ÊOjitribuer,  la  somme  qui  lut  racBeJllie«e  tronva  monta- 
f  k  oeat^oB^,  qui  était  plus  ipL'il  ne  laUait.  «   . 

P«qr  ce  qui  est  de  l'évôché  de  Paleetrine ,  b  relalioB  dta  niasiiMi» 
414  6'y  «Hit  J'ailas  en  l'am^  16^7 ,  part*  ^0  la  prenièM  se  ât 
4ans  la  gros  bourg  de  daoze  et»te  oenMMpiaas,  tôt»  renfjk 
i'mmitiÉi ,  et  s'il  faut  dire  aiwi ,  tout  eosanf  laatét  des  Miqmav 
Jtotticides  qui  s'y  oommetiaiKut,  que  l'on  eoinittalt  jusqu'au 
fftwntve  de  «oiianta-dix  danois  trois  ans.  C*  poi^  bwn  que  cniil 
4t  adoasé  k  ces  crimes,  goAta  B^imoins  la  parole  de  Diau.  le 
ii^dit  exact  aux  actipas  de  la  nàssion  qui  dura  du  ams ,  <t  ea  ût 
40  si  bao  Dsag«,  que  presque  tous  firent  tetiK  AmtMsiona  géoé- 
^^.etsaréuoniiilîjnat  parfaitaffient  avec  Dien  et  aweelMis 
coBam».  On  en  a  V»  [dasieiirs  qui  avaient  daraeuré. dix  et  quii)2)e 
«M,  SAOS  sa  vouloir  parka,  qai  t'ont  fait  da  baa  enui  en  cette 
«ccasioa.  Lise  veuve  dmit  le  mari  avait  été  tué^  etqDiansilrafuaé 
la  paîK  k  BesMiaernis ,  quelqneinatance  qui^luileat  été  fdbsifteila  itar 
■fiocorder ,  même  par  M.  le  cardinal  CôlottQt .  seigneur  dudU  Mm , 
fot  tellement  touefaée  par  une  prédicaiioa ,  iqàe  sais  autre  sâimmoe 
jpUe  ât  appeler  li.  le  cnréet  le  notaire,  et  iit  cet  acwHd  en  doii- 
WMt  l«  pardon  avec  grande  joie. 

.  Mae  autre  veave  qui  s'étsit  mantrée  aussi  fort  ij|{Seil«  è  pw- 
ï4wo^:à.wt  liomipe  qt^maH^sMDittvi,  Iwpiirdonnademimc 
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fort  volontiers  en  cette  occasion ,  disant  qa'elte  n'avait  jamais  re»* 
senti  une  telle  consolation  en  loal  le  temps  de  sa  vie.  Après  qaoi 
quelques  nns  de  ses  parens  lui  ayant  voulu  remontrer  qu'elle  ne 
devait  pas  si  facilement  ni  si  promptement  pardonner,  ponrtémoi- 
gner  davantage  son  amour  vers  son  défUnt  mari ,  elle  leur  répondît 
qn  'elle  voulait  sauver  son  Ime ,  et  que  si  la  chose  n'était  point  faile> 
elle  a  ferait  encore  très  volontiers. 

'  Un  jenne  homme  qui  avait  en  an  bras  conpé  par  un  eien  ennemi 
qn'il  ne  voulait  point  voir,  l'ayant  rencontré  k  l'issHe  d'une  pré- 
dication dans  la  place  publique,  se  mil  ^  genoux  devant  lui,  et 
pais  s'étant  levé  l'embrassa  avec  tant  d'affection  et  de  cordialité, 
qne  son  exemple  et  sa  parole  servirent  grandement  ponr  en  exci- 
ter plusieurs  antres  à  pardonner  les  injures  qu'ils  avaient  reçues. 
Mais  la  plus  importante  de  tontes  les  réconciliations  fuites  en 
celle  mission ,  et  où  l'on  reconnut  plus  manifestement  l'effet  parti- 
cnlier  de  la  grâce  de  Dieu,  fut  celle  que  l'on  procura  entre  deux 
desprineipaies  familles  du  bonrg,  les  personnes  de  l'one  desquelles 
en  avaient  tué  nn  de  l'antre  famille,  et  blessé  grièveaicnt  son 
frère;  ceqni  avait  tellement  animé  les  autres  frères  qui  restaient  et 
qui  étaient  gens  fort  cruels ,  qu'ils  avaient  résolu  d'exterminer 
eelte  famille,  dont  quelques  uns  avaient  commis  ce  meurtre  ;  et 
l'un  de  ces  frères,  pour  venger  la  mort  d'un  autre ,  avait  tué  de- 
puis trois  ans  dix  personnes  innocentes.  Câte  réconciliation  était 
fort  difficile  ii  faire,  tant  k  cause  que  les  offenses  étaient  récentes, 
que  parce  que  ceux  qoi  voulaient  commettre  ce  meurtre ,  battant 
tout  le  long  du  jour  la  campaj^e ,  de  peur  d'être  pris  par  la  jus- 
tice ,  ne  retonmai^t  chez  eus  qu'à  la  nuit  ;  de  sorte  que  très  dif- 
ficilement pouvait-on  leur  parler;  étant  d'ailleurs  tellement  ani- 
més qu'il  n'y  avait  pas  apparence  de  pouvoir  fléchir  leurs  cœurs  : 
l'un  d'entre  eux  nrtme  disait,  qu'il  ne  serait  point  content  jusqu'il 
ce  qu'il  eût  tué  tous  cens  de  l'autre  famille.  Néanmoins  , nonobstant 
toutes  ces  difficultés  et  après  diverses  tentatives ,  il  plut  à  Dieu 
faire  réussir  cette  bonne  œuvre  par  un  effet  tout  singulier  de  sa 
gr&ce.  Le  prédicatenr  de  la  mission  étant  allé  trouver  en  un  lieu 
écarté  ceux  qui  voulaient  faire  ces  meurtres,  et  leur  ayant  parlé 
pendant  un  âeiiii-quart  d'heure ,  les  supplia  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  en  les  embrassant  cordialement,  de  pardonner 
et  de  faire  la  pais  ;  et  aussitôt  le  principal  d'entre  eux  étant  vive- 
-  ment  touché  par  ses  paroles  ^  son  chapeau ,  et  levant  les  yeux 
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au  ciel  loat  baignés  de  larmes  Ini  dit  :  <  Je  promets  k  Dieu  et  k 
f  votre  révérence  la  paix,  etje  ta  veux  bire.  >  Et  ayant  dît  cela , 
il  se  retira  pour  pleurer  avec  plus  de  liberté.  Ensuite  de  quoi  on 
demeura  d'accord  de  la  conjure  le  laidemain  :  il  y  surviot  néan- 
moins de  nouveaux  obstacles  et  si  grands  que  l'on  croyait  f  afbire 
rompue;  mais  l'on  s'avisa  d'avoir  recours  à  la  très  sainte  Vier^, 
parles  paissantes  intercessimisde  laquelle  tous  ces  nnpéehemeiis 
furent  surmontés  ;  et  cette  paix  fut  conclue  avec  tant  de  bénédic- 
tion, que  la  plupart  des  babilans  étant  venus  k  l'^Kse  pour  ad- 
mirer  une  si  belle  action ,  pleuraient  de  joie ,  bénissant  IMea  de  ce 
qu'ils  voyaient  les  t^ensés  et  les  offenseurs  s'embrassn'  avec  tant 
d'affection.  Un  vieillard  d'entre  eux  dit  ii  un  jeune  homme  dn 
parti  contraire,  qu'il  baissait  auparavant  ï  mort  :  Je  veax  do- 
rénavant vous  tenir  pour  mon  fils  ;  à  quoi  l'autre  répondit  :  Et  moi 
je  vous  tiendrai  pour  mon  père. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  par  le  moiu  tons  les  accommode- 
mens  et  toutes  les  réconciliations  qui  se  firent  en  cette  mission , 
la  division  des  cœurs  étant  presque  générale  en  celi«u-là,k 
cause  que  l'offense  faite  à  un  particulier  s'étend  à  tous  ses  parens, 
et  leur  inimitié  réciproquement  vers  toute  la  parenté  de  celui  qui  a 
offensé,  en  sorte  qu'ils  ne  se  parlent,  ni  nescsalucntplusles  uns  les 
autres.  Néanmoins  parlamiséricordedeDieuonn'a  point  su,  lors- 
qu'on a  iini  la  mission,  qu'il  fût  resté  aucune  personne  en  inimitié; 
tous  s'étant  vraiment  et  sincèrement  réconciliés  les  uns  avec  les 
^autres. 

Une  autre  bande  de  missionnaires  étant  allée  travailler  dans  les 
paroisses  dépendantes  de  l'abbaye  de  Subiaco ,  on  y  fit  quatre  mis- 
sions, auxquelles  Dieu  donna  de  très  grandes  bénédictions,  tant^ 
raison  des  réconciliations  par  lesquelles  plusieurs  inimitiés  furent 
éteintes ,  que  par  les  remèdes  qu'on  apporta  aux  mauvaises  amitiés, 
et  k  plusieurs  scandales  publics.  Pour  n'user  de  redites ,  nous  rap- 
jiorterons  seulement  ici  ce  qui  arriva  en  l'une  de  ces  paroisses , 
en  laquelle  trois  femmes  débauchées  demandèrent  publiquement 
pardfMi  dans  l'église  k  tout  le  peuple ,  du  scandale  qu'elles  avaient 
donné  par  le  passé.  Pour  le  blasphème  qui  régnait  beaucoup  dans 
ce  même  lieu ,  tous  se  résolurent  fortement  d'éviter  ce  malheureux 
péché ,  et  plusieurs  s'accordèrent  entre  eux ,  que  quiconque  pro- 
férerait quelques  blasphèmes  dans  le  jeu,  perdrait  la  partie,  on 
Mçn  paierait  une  certaine  somme  qui  serait  distribuée  aux  pauvres. 


Mail  li'MKneiasnMotiueiit  de  qvitiet  «st^reneitt  ie  j«u,  «e  it^cM 
lpjii£ill£«rjetl£|rfuesAr  ;  etptree  que  lefijouis  defàle«Jepwipt« 
dtmeonit  la  plj^art  do  tonps  «sif  sivs  savw  !i  quoi  £'B^4}iter. 

(fâUm  ûitdaiiné,  diB  fwe  «jcheter  wi  grwul  ysatuiier  etuflwt- 
iifM»w^re poiH-  «bantw  Jâ»  v4pre»àias  l««rs  églvwJwjwnite 
fêtes  et  tUnuBcbes  ;  et  ds  ^  quelipu»  liy»»  «pidtuetot  è  #9:vMr 
la  Vienlee  Samte,  le«  QKuvres  dé  Grenade,  et  sidtm  «wWabtw, 
pMT  fiwr«  eo  ««B  jouMnti ,  étMt  atmmbiés  4$ait  I Vglwe ,  vm  h.e«fa 
(tele«tw«spintiH^. 

;  £nSii  daM4iBe  astre  mktàm  eavoyée  })ar  le  s«Dérieur  des  pré' 
tnce  dd  1a  Con^^oo  de  la  UmKMi  4e  BoBoe ,  pb  il  «et  dit  e« 
pariant  des  ideraièrea  mùeioas  qu'ite  avdieot  J«iie«  ev  d««  ^mi^ . 
qs'H  I»  nomme  point ,  «qoe  Pieu  ;  la  r^«d«  ses  j^éft^tioRs  m- 

dinaires,  que  les  scandales  ont  ceosé,  ks  CtiDCtitHai#es  901  été 
àiM,  im  Xenefis  pubU^w^  «e  eoQt  ««avertie»,  Lts  ««caMWfi  des 
i;^b4»ifiéj|hasii#te6,  qm  âaieot  très  fréquene  en  ce^  lidus-l^  «iH 
#4  nedwiobéoi,  et'^v'iJ  §'y  est  fait  upe  telle  quaptUé  d'^cçpwQd»* 
i#ew  die  4ifl#r^ï  1  et  de  procès  taot  cjvik  (}u«  ciiminels ,  qu'es 
846  Htiile  de  ùe»  amswm,  m  iu>t»re  fort  ini^lligept  fnt  oficn^é 
m  i^MVA  dvram  à  écrire  les  açporde  qui  s'y  étaient  fai}«.  On  jr  a 
^t  ai^i  ntmef  «ertaiw  to«tru«  uNiralr^,  et  ràro^vw  quel^w» 
aliéiiati(Hi«  du  t>i^  de  l'Estoe.  qvi  avaient  ét4  f^l^s  jq^Dsl^meut* 
^  m»  sHflewnt  1»  ykm  »t  kti  dépordce^  oiH  étié  i^trancbé»! 

mais  aussi  ratfectioD  de  la  vertu  y  a  été  plantée  dans  les  C(£ui>, 
»t  toiftes  Mvteis  de  b*nifm  ceuvres,  p»rticuUèreowflt  ceil£s  de  la 
cbarit^t  y  09(  été  mipas  en  u«age  ;  es  vi^ici  deux  ou  trois  exemples, 
,  A  la  fij)  de  l'u^e  de  ee«  pii^si^n»,  le  fsédecin  d'm  dw  lieux  oà 
t^  «'éuioNt  faitm,  pwté  d'un  fnfmvemefit  d«chariic,  «'offrit 
1^  1^  rjep  ftrendre  diU'Sivt  trois  ans  de  (oirte»  »^  vacaljçtns,  ï  cort 
di^çQ  4iiie  le  b(HBi«av  de  }>Ié  «pie  chaque  tnaisvji  du  iioivg  était 
o&Ufttode  lui  dgiiwr  tçw  Iqs  ans,e#rait  ipi^  eQ»wM«  durant  teft^' 
^ii«i  trpjB  anpées ,  ftm  en  faire  uiï  Monade-Piété  d'paTirpn  cent 
^liere  de  Wé  qui  seivjfi*ieni  pour  prêter  aux  pa«»re»,  w  qvi  fut 
?fr*ié  d»  coflsenteweptdes  iiàbitanB. 

,  p^u^  1^  méine  lieu ,  un  officier  voyant  que  les  enfans  étajentio^l 
imtrujla  I  lEaate  d'une  personne  eapable  de  leur  faire  l'infraction, 
^'obligea  de  donner  loii^  les  ang  uqp  benne  partie  de  aei,  gages,  qui 
si^rvirait  desalflïre  pour  ^n  bon  maiire. 
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lift  MiuBoiuiié  éet  babitana  au  Btéwa  lieu  Ut  cAeetioa  4e  den 
protecteurs  des  pauvres,  l'oilQce  desquels  (ievût  être  d'tmpëchev 
que  1m4>U  paitvwft  «e  fus«eiit  taxée  iojusteaieiit,  poor  e«f tains 
Â>iDaiaKC«  que  )m  rerfuierB  du  seigoev  préteoduit  quelqiefois 
tetir  Un  faôta.  Et  min  cet» ,  «a  députa  eoeore  un  d^^cuiMÙN  des 
weiiblf^  é»a  psuvrea  qt»  left  «ergNiiS  eiBpMtwtitoa  Isiiis  exécu- 
tHma,  lâBqwiaottuJUka  IWIq  défaut  d^ead^^Uaire  étalent  ftfe^ 
4a«  t«ub  p£cd«a  pour  kà  p4u\Feii. 

-  VeiUi  uQ  p«^ii  éofaaotitlw  ^  eacetlem  fiuii^  qae  M.  Vùeent  a 
Tait  éAbate  danal'ItaiK  ftar  le  «i^tstJire  des  pwtre»  (te  a»  Coagréi 
gatieiL  éiaUii  ^  Rone,  r^iw  «'avoos  p«rlé  que  de  oe  ^t  eat  arrivé 
ntuiitouoeuf  Bu^aioea,  ^mqully  «u  ail  ^  pJua  <Jb  deux  cents 
qui  s'y  sont  faites  depuis  vùigfrideux  ans  qulb  sont  établia  ea  oottt 
ville  Qa|)itale  de  toute  la  etu'«ii«nt4-  Um  qms  ayoDajt^qoeeela 
uMSaût  pQUF  fawe  €«(utailra  l'abocdante  gràoe  que  Dieu  »e  ^^ 
Mit  4b  f  ^aodre  $«r  lot»  ka  dcawius  du  aoa  Âctèift  seniteurv  ei 
sur  les  travaux  et  emplois  de  ceux  que  Elian  avaft  nos  atijua  aa,  «i3*i 
tbile-  lions  ewtchuoiift  oe  ej^fûtre  par  l'extrait  d'uaa  kitlr«  que 
AicteWHtiaalSpadaéefivitdeÀoflK  k  U^\ieeQDt«Ql'aiutwt^l< 
où  il  lui  parie  en  en  tero^a  : 

t  L'nstitvt  de  la  Con^égatioa  de  la  Misajoa  4««t  tous  ét«a  te 
1  fon^tâw  et  k  oUef ,  acqai^rt  t«i»  les  jour«  de  i^ua  en  pAw  du 
«  wééit  et  â«  kt  r^HMtîMt  eo  ces  qnwtievs.;  j'ev  ai  leçs  ^and 
«  aspvicfi  daos  ma  ville ,  et  dans  Mat  le  diofièae  Â'ÀUiawi>  «À  j'ai 
<  vu  des  fruits  extraordinaires  aur  eea  |>euplea,  oawn  le4|q^  ces 
«  tuas  prèlre»  «M  travûUà  avec  taal  d'applioatiea ,  4e  Stocké, 
4  4#i  déHOténesementet  die  ^vtàmea ,  qoech^ow  «neat  deiseur^ 

•  extrrâoeiaent  édlSé.  €'<et  à  moi  de  vow  en  renercier^,  ««niiBe 
«  je  fiais,  flp  vous  aswriul  q«e  j'ea  ai  Ha  reacenUiqent  trè^  pviir 
t  etdieF,  etquejeaeiuABqtiecaidetepiiUiQr  peur  teteuei^ck- 

*  f*p*»a  de  ee  lajbat  ioaMtHt ,  toirteai  les  leàs  que  l'oceasÛHi  s'en 
hera,  etc.  • 


SECTION  ÏV. 

SES  MISSIONS  FAITES  EN  l'ÉTAT  RE  GÊNES. 

Netie&esattrioB^iaieux  eafluaeaecr  ^  pairierde  ceainiaûiHU.t 
(fu'ea  ii^pwtMtt  ie  tômctignaeQ  *\*'t»  a  rea^i  M.  k  cardin^  Dfin 
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nzzo,trè8  digne  archevêque  deGéDes,  dans  one  lettre  qu'il  écrivit 
ilf.  Vincent  au  mois  d'aoAt  1645,  en  ces  termes  : 

(  Ces  mois  passés  M.  N.  passant  par  ces  quartiers,  j'appris  qu'il 

*  était  de  la  Congrégation  de  la  Mission  ;  et  je  me  suis  prévalu  de 

*  son  ministère  en  divers  lieux  de  mon  diocèse,  où  il  a  travaillé 
«  avec  grand  fruit  et  bénédiction  pour  le  service  de  Dieu ,  pour  le 

■  saint  des  âmes ,  et  pour  ma  satisfaction  particulière.  Et  néan- 

<  moins  m'ayant  dit  qne  pour  obéir  k  ses  supérieurs ,  il  devait  se 
«  rendre  k  Paris,  j'y  ai  consenti ,  puisque  vous  avez  envoyé  d'au- 

*  très  prêtres  pour  continuer  ce  qu'il  a  si  beurensentent  commencé. 
«  Il  y  a  espérance  d'y  établir  un  si  pieux  institut  à  la  plus  grande 
f  gloire  de  sa  divine  Majesté.  J'ai  voulu  vous  faire  part  de  notre 
(  consolation  spirituelle  sur  ce  sujet.  • 

Hais  pour  faire  v<nr  plus  en  partîcuUer  les  effets  de  la  grice  de 
Dieu  dans  ces  missions ,  nous  rapporterons  ici  tout  simplement  les 
extraits  de  quelques  lettres  des  missionnaires ,  lesquels  y  ont  été 
employés  par  M.  Vincent. 

Un  prêtre  missionnaire  écrivant  au  supérieur  de  la  maison  de 
Gènes  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  les  mis- 
sions où  il  avait  travaillé  :  •  Dieu  donne  grande  bénédiction ,  lui 

*  dit-il ,  à  nos  missions ,  et  principalement  k  cette  dernière  dn  lien 
t  appelé  Chiavari;  parce  que,  outre  les  fruits  ordinaires,  et  outre 
t  les  réconciliations  des  particuliers  qui  ont  été  en  grand  nombre, 

■  trois  paroisses  entières  se  6<mt  réconciliées  qui  étaient  aopara- 

*  vaut  en  grande  désunion ,  etc.  > 

Ledit  supérieur  de  la  mission  de  Gènes  rapportant  les  succès 
d'une  autre  mission ,  dont  il  ne  nomme  pas  le  lieu ,  dans  une  lettre 
qa'il  écrivit  it  M.  Vincent  an  mois  de  juillet  I6i6  :  •  Nous  avons 
(  été ,  dit-il ,  jusqu'k  dix-huit  confesseurs  :  il  s'est  fait  plus  de  trois 

*  mille  confessions  génà-ales ,  et  un  grand  nombre  de  réconcilia- 
«  tiens  de  très  grande  importance ,  par  lesquelles  on  a  terminé 
«  des   diBérends  qui  avaient  causé  vingt-trois  ou   vingt-quatre 

<  meurtres.  La  plupart  de  ceux  qui  y  avaient  trempé ,  ayant  ob- 

■  tenu  le  pardon  et  la  paix  par  écrit  des  parties  offensées ,  pour- 
I  ront  obtenir  la  grâce  du  prince,  et  être  mis  en  leur  premier 
«  état.  . 

Le  même  ajoute  dans  nneantre  lettre  qu'il  écrivit  k  M.  Vincent 
environ  ce  même  temps-lk ,  irae  particularité  qui  mérite  d'être  ob- 
servée :  *  Lorsque  je  vous  écrivis ,  dii-il ,  l'ordre  de  nos  missions, 


j'onUiai  de  vous  dire  ce  qaenooB  faiuons  pourVinstraction  dn 
peuple,  et  pour  le sonlagement  des  confeesears.  Noos  avons 
deui  jeunes  ecclésiastiques,  lesquels,  hors  le  temps  dn  caté- 
cfai^oe ,  enseignent  les  mystères  à  tons  ceux  qui  renient  se  con- 
fesser ;  et  lorsqu'ils  sont  suffisamment  instruits ,  iU  leur  donnent 
un  petit  billet  imprimé  pour  cet  effet ,  et  les  pénitois  le  présen- 
tent k  leur  confesseur,  lequel  par  ce  moyen  est  assuré ,  lorsqn'uQ 
pénitent  vient  faire  sa  confession ,  qn'il  est  sufQsamment  instniit 
des  vérités  dirétiennes ,  et  ainsi  il  n'est  point  en  peine  de  les  en 
interroger  :  ce  qui  fait  que  les  confesseurs  avancent  davantage, 
et  ne  font  pas  tant  attendre  ceux  qui  sont  autour  de  leurs  cui- 
fessioanaux.  * 

Par  une  antre  lettre  du  6  mai  1&47,  le  même  supérieur  écrivit: 
Nous  vùei  de  retonr  de  la  misMon  de  N.  Elle  comprenait  cinq 
paroisses ,  outre  le  concours  du  voisinage.  Il  s'y  est  fait  un  très 
grand  DonAre  de  conversions  et  de  confessions  générales,  non- 
(distant  la  dureté  du  peuple ,  lequel  était  très  difficile  ï  émou- 
voir, si  bien  que  nous  perdions  presque  conrage  au  commence- 
ment. MatsNotre-Seigneurnousavonlueonsolersurlaflndela 
mission ,  touchant  ces  coeurs  endurcis ,  et  répandant  sur  eux  des 
grâces  si  abondantes,  que  ceux  qui  au  commencement  ne  vou- 
laient point  nous  écouter,  k  la  fin  de  la  mission  ne  pouvaient 
consentir  à  se  séparer  de  nous.  En  sorte  qne  le  jour  de  notre 
départ,  étant  allés  à  l'église  pour  recevoir  la  b^édiction  de  H.  le 
curé ,  tout  le  peuple  vint  à  l'égKse ,  et  se  mit  k  pleurer  et  k  crier 
miséricorde ,  comme  si  ea  nous  en  alluit  nous  lui  eussions  Até 
la  vie;  tellement  que  nouseùmesbira  de  la  peine  knous  échap- 
per, il  y  a  en  quantité  de  noblesse  de  la  ville  de  Gènes  qui  est 
venue  en  ce  lieu,  et  qui  a  assisté  aax  actions  de  la  mission, 
dont  elle  a  été  fort  édifiée.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Gènes 
y  est  venu  donner  la  confirmation  ;  ensuite  de  quoi ,  comme  3 
pitenait  sa  réfection  avec  les  missionnaires,  et  quelques  gentils- 
ItMnmes  qui  l'avaient  accompagné ,  un  seigneur  du  voisinage 
lui  ayant  envoyé  un  présent,  il  s'excnsa  de  le  prendre  ,  disant, 
que  les  misÛMinaires  avuent  pour  règle  de  ne  rien  recevoir  en 
missiwi ,  et  le  renvoya.  > 

.Par  une  lettre  du  16  décembre  1647,  le  même  écrivant  k  H.  Vin- 
cent d'une  antre  mission ,  dît  qu'entre  autres  choses  sept  bandits  y 
avaient  été  convertis;  et  qu'un  turc  qui  servait  un  gentilbonmie 
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4h  iàDt  arùi  4«anB<lé  )«  b^ptAaiei  qu'«n  ne  lui  ovdit  pM  voulu 
AéumMiali  conférer  ii|«'«pr«t  l'avoir  Neo  instroit^  et  bien  iépran^-é 
«a  ibi. 

Et  dans  une  oiEskiii  «itvaiit«,  phnietirs  tatits  baniKis  ayant 
SHri)liÉ>)eiBfeBt  été  coavertis  »  obtiarent  ke  pirdon  et  la  paix  dk  cens 
4(ha  iift  avaient  tué  m  le  père«  ou  dra  frèresi,  bn  Us  enfans;  et 
^^qiK«  ulift  de  ces  bandits  s'étant  jetés  à-^woni  aax  pidda  des  of- 
fena^ ,  ta  aTai«at  été  rëçv  et  aceueittiB  btm  ^ndfi  bharité ,  et 
•ToeabbodaDce  dekinnfls  rép<indats  de  part  et  d'autre.  G^tt  Mi 
bdwg  de  &«t/ai  i]ue  se  faisait  cette  miasion ,  dent  le  {teupte  après 
avoir  flft*>r(é  «ne  aasàduité  et  tme  dofcilitë  trto  ^ande  ti  touUa  les 
ÎDStnictions ,  exhortations  et  prédications  qui  s'y  étaient  Haïtes^  té- 
Qoi^a  «uc  la  fin  aoe  te4le  afôttisD  ^Tèrs  fes  niSBionnaireB  qui 
le&ravM»treBdâ0Ë$Oll(«ea^  charité,  qaesucJiahtïpt'ilsiéMient 
^tsds  a'eqalttf,  lUtittreA  tearmtison.coinhie  assiégée  pesdant 
d6UK  ou  trais  jowfi ,  B«  pouvant  du  tent  «onseiitir  ï  leor  départ  ; 
«D  aorte  qo'ita  iateai  ooatrabta,  pour  «'édidppter  d'euk ,  de  sertir 
f  eadantla  nitit. 

Et  par  uae  lettre  du  10  décembre  de  l'aiMiée  lB4Sv  il  mande 
^[•e  dansia  missio»  de  l'Avait  il  y  arait  eu  ewiil:?  plusicwv  toa- 
dits  OMivcj'lis  et  refus  à  grice  et  pardon. 

I^us  une  autre  n}Jssion  faite  eb  janvier  de  l'anoée  1A50  <,  qilot- 
^e  le&  habitaiis  du  lien  fusseot  «ixti-étnemcsit  pauvres^  oéunoiaB 
la  ivofoùtioa  leur  ayant  èté.ïm*e  d'ét^r  èa  lè&r.  parlasse  la  God- 
firérie  de  la  Charité  pour  les  pMTrea  malatea^  ceA  bMnee  gens 
firent  viq  tel  effort  four.o^tribttjHià  iine  œnnre  qu'ils  eslîiBaàetM 
£i  bonne  et  si  fiante,  qa'àJapremtèDe  quête  l'on  trouva  eim^cenie 
Uvres'd'argentret  outre  <tËla<,(t6pt  cents  livre»  en  fonds  et  ek  «bil- 
lions. 

Il  s'y  est  «icore  éUtUi  «ae  aUtM  confnéfie  ota  Oèmpa^ie  peur 
les  b^nun.eB,  qui  est  nOMmée  de  la  fioctnne  Gbtétienne^  dont 
l'eaf^loi  est  d'aiaeigner  le  Pàter  et  VAve-,  ^  les  principes  "àt  la 
foi  }f  i;evx..^i  ne  les  aaveat  poûii,  et  d'elta*  par  Ih  parmaie  cher^ 
oW  ïes  ^^^  pour  lei  Caire  astister  au  «utéelnnne. 

L'uft  d^  aneie^  fivénm  de  in  Gtmgcégatioa  Ariawit  voilage  de 
Paris  en  Italie ,  et  s'étant  trouvé  k  une  luianon  que  eeox  <dè  âânea 
f»9aipDt:  ^  Çaab^antf  m  (bois  ds  dâeeodtré  I65Q  >,^  enécri^U  h 
H .  Vinjcçnt  eu  ces  tei««a  : 

<  j'«yù  tous  leaetïerCKesdelaaliviiinqàiBefHiteiicMtspai 


«  mtkû,  m  tMi  «naenble  k  Irait  ou  «eol  tmtn»  roisiMs,  ttt 
«■  peiqito!  se  reMAédi  fort  as8id«s  avK  seniicn&  m  aoi  eatMri»- 

<  mo»i  et  occBpem  cwniintsttesïat  les  ftonfèseen».  U  £mr 
«  HOCKi'  tfi"û9  M  eàdsis  eo  nén  !>  cens  dei  aotrn  pxys  ^  ikhb 
«  ^Mèi  ^ito  (M  m-passeot  m  ifUdlqiM  <fcoM.'  Deux  eoircabiuai- 
t-  r89  fPdMios  fn/Êtii  A'vtt  moQveniMii  de  péààaaœ  ont  fait  eue 
é  sMMide  kOBorab)»  f«Miquemeat  dsros  l'égliso  aa-  loiKeii  dn  aô»- 
«  MBW,  «D  présoiee  d'une  très  grande  assemMéa  de  pto^.  1^9- 
ji  àeWB  as(nâ«rs  le  Mitï  «Ul^  par  éoril  passé  par  devant  Mtsire 

*  de  restituer  tout  ce  qu'ils  ont  injaMeinesteiigédes  panes  gesB 
4,  auxquels  ils  avaient  prêté  leur  argent.  La  Confrérie  de  k  Cha- 
I  rite  a  été  établie  en  cette  paroisse  et  en  toutes  les  autres  susdi- 

<  tes.  Le  supérieur  de  cetSe  mittiioi  ftit  tous  les  luodis  une  con- 

<  férence  à  dix  ou  douze  curés  des  environs  ;  j'ai  assisté  à  l'une 
t  de  ces  conférences,  le  tout  s'y  pasâa  fort  bi&ïi,  6n  en  peut  es- 
«  i^rer  beaacoup  de  profit  pwic  eut  «t  poiu*  leurs  peuples^  *  ■■. 

L«  supérieur  de  la  maison  de  Géaes^idaaa  u^e  lettre  i)u 'il.  écrivit 
à.  M,  Vinwnt  la  6  février  1 6^9  :  •  Nous  venotts  ^  fui  dit-il  ^  de  faira 

*  deux  petites  mission»  auscpielles  Dieu  a  àmoi  beaucoup  de  bé- 
«  né^tÎM  st  pactieulièFement  ii  la  dexai^. 

.  (  La  paioisse  ft'étut  qoe  de  deux  ceai  cpiar^Oite  comatuiûana 
.•  ÇQ  UD>  Ueu  fort  écarté  i  et  nâamumos.  à  la  «onununioB  générale, 

*  il  se  trouva  plt»  de  sept  cents  perscHues  qui  ét^eob  venues  ^ 
.«  U^ttK  circeovotsiDs  bien  ékHgnés^  Entre  les  réconciliation»,  il 
«  s'est  fut  une  paii^  fait  coasidéraUe  d'un  pare,  duquef  le  Sis 
.€.«iné  avait  été  tuées  donnant  et  sans  aucus  sujet,  depuis  peii 
c  ^de  teints.  Plusieurs  personnes  de  conditioQ  s'étaieel  employées 

<  sans  eOetyôur  Wport£r!ip(udoaoef  àccluj  qui  avait  conuDis 
«  ce  meurtre ,.  ot  le  >OBr  précédenb  même  il  a^e  l'avait  reliisé  lorsr 

.*  que  je  lui  voulus  lairela  même  prière,  et  ^o'avajf.  prié  de  né 

*  lui  en.  parùf  iaBiaia  plu».  Mais  pi'e«  fit  par  sa- g?^e- ce  que  les 
(  hommes  n'avaient  pu  faire  pa^  leurs  remontrances  et  exhortà- 
«'  lions  i  car  m'étant  encore  hasardé  le  joue  suivant  de  le  conjurer 

\  derechef  avec  prières  et  avec  larmes,  de  donner  ce  pardon  et 
«  cette  paix  p»ur  l'amour  de  Notre-Seigoeur,  il  fut  tout  d'un  ooup 

<  changé',  et  m'aceonla  ce  tyie  je  lut  demandais ,  avec  des  senti-- 
«  mens  vraiment  chrétiens  qui  tkèrent  les  larmes  de  tous  ceuïqui 

*  furent  préaens.  > 

Et  dans  une  autre  mission  île.  la  même  aniiée ,  it  se  fit  une  au- 
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tre  récoDCÏHaUoD  d'un  fils  de  qui  on  avait  laé  le  ptoe,  âgé  de 
soixante-dix  ai»,  lequel  n'ayant  pu  pendant  tout  le  temps  de  la 
mission  sunnonter  les  violens  ressenlimens  qu'il  en  avait ,  et  don- 
ner la  paix  et  le  pardon  qu'on  lui  demandait  poor  celui  qui  avait 
fait  ce  meurtre ,  il  le  fit  néanmoins  après  ta  fin  de  la  mission  et  le 
d^art  des  missioQBaires  :  la  semence  de  la  parole  de  Dien  qui  avait 
été  répandue  dans  son  cœur  par  les  exhortations  et  les  prédications 
qu'il  avait  entendues,  ayant  enfin  rapporté  son  fruit,  quoiqu'un 
peu  lard,  assez  tôt  néanmoins  pour  faire  voir  un  effet  si^alé  de 
la  divine  miséricorde  ai  sou  endroit. 


DES    mSSIOHS    FAITES    EN   L  ILE   DE    CORSE. 

Cette  lie  est  située  en  la  mer  Méditerranée  et  fait  un  petit 
royaume' qui  appartient  k  la  république  de  Gènes,  dont  les  prind- 
paus  magistrats  sachant  les  besoins  spirituels,  demandèrent  en 
l'année  1653  à  M.  Vincent  quelques  prêtres  de  sa  Congrégation 
pour  y  aller  faire  des  missions ,  et  leur  en  ayant  accordé  sept ,  ils 
furent  travailler  en  divers  lieus  de  cette  île ,  assistés  de  quatre  au- 
tres ecclésiastiques  et  de  quatre  religieux  que  M.  le  cardinal  Du- 
razzo ,  archevêque  de  Gênes ,  leur  donna  pour  les  aider. 

La  première  mission  se  fit  k  Campo-Lauro,  où  réside  ordinaire- 
ment l'évéque  d'Alleria.  Hais  pour  tors  te  siège  épiscopal  va- 
quant, le  diocèse  était  gouverné  par  deux  vicaires-généraux,  l'un 
nommé  de  la  part  de  la  congrégation  de  propagandâ  fide,  et 
l'autre  du  chapitre  de  t'église  cathédrale.  Or,  comme  ces  deux 
grands-vicaires  ne  convenaient  pas  ensemble  en  leur  conduite,  et 
se  trouvaient  souvent  fort  opposés  en  leurs  sentimens ,  en  sorte 
que  l'un  défaisait  ce  que  l'autre  avait  fait,  et  si  l'un  excommu- 
niait ,  l'autre  relevait  de  celte  excommunication  :  pour  cela  le  clergé 
et  le  peuple  étaient  dans  une  grande  division  qui  causait  beaucoup 
de  désordre  dans  tout  te  pays. 

La  seconde  mission  se  fit  en  nn  lieu  nommé  II  Cotone. 

La  troisième  ï  Corte  qui  est  an  milieu  de  l'tle. 

El  la  quatrième  et  dernière  à  fiiolo. 

Pour  comprendre  que!  a  été  le  fruit  de  ces  missions,  il  faut  sa- 
voir qu'outre  l'ignorance  «jui  est  fort  grande  panni  le  peuple,  les 
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vices  plus  ordinaires  qui  régnent  dans  le  pays  sont  l'impiété,  le 
concubinage,  Vinceste,  le  larcin,  le  faax  témoignage,  et  sur  tous 
les  autres  la  vengeance-,  qui  est  le  désordre  le  plus  général  et  le 
plus  fréquent:  d'où  il  arrive  souvent  qu'ils  s'entre-tuent  les  uns  les 
autres  comme  des  barbares,  et  ne  veulent  point  pardonner  ni  en- 
tendre parler  d'aucun  accommodement ,  ju8(|u'&  ce  qu'ils  se  soient 
vengés  ;  et  non  seulement  ils  s'en  prennent  à  celui  qui  leur  a  fait 
injure,  mais  aussi  poar  l'ordinaire  ii  tous  ses parens jusqu'au  troi- 
sième degré  inclusivement  :  de  sorte  que  si  quelqu'un  en  a  offensé 
un  autre ,  il  faut  que  tous  ses  parens  se  tiennent  sur  leurs  gardes , 
car  le  premier  qui  sera  rencontré,  quoiqu'innocent,  et  peut-être 
ne  sachant  rien  du  mal  qni  anra  été  fait ,  sera  néanmoins  traité 
comme  s'il  en  avait  été  complice.  De  l!i  vient  que  les  habitans  de 
cette  Ile  portent  tous  les  armes,  et  se  piquent  tellement  d'honneur 
que  pour  la  moindre  parole  qui  les  fiiche  iis  s'entre-tuent  les  uns 
les  autres  :  ce  qui  est  cause  que  ce  royaume  de  Corse,  qui  est  un 
beau  pays  et  bien  fertile ,  n'est  pas  néanmoins  beaucoup  habité. 

Or,  il  se  fil  en  ces  missions,  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu, 
des  biens  très  considérables. 

Premièrement  par  les  conférences  en  manière  d'eiercices  spiri- 
ritoels  que  les  missionnaires  firent  faire  aux  chanoines ,  aux  curés 
et  au\  autres  ecclésiastiques;  et  cela  tous  les  jours;  les  assemblant 
dans  l'église  après  que  le  peuple  s'était  retiré.  Le  supérieur  de  la 
mission  leur  faisait  des  exhortations  sur  tes  obligations  et  devoirs 
des  ecclésiastiques,  et  leur  marquait  les  sujets  de  leur  méditation; 
et  les  ayant  ainsi  disposés  ^  faire  des  confessions  générales,  ils 
remédièrent  par  ce  moyen  à  plusieurs  scandales  passés ,  et  prirent 
une  bonne  résolution  de  s'acquitter  soigneusement  h  l'avenir  de 
leurs  obligations  envers  Dieu  et  envers  leurs  peuples,  auxquels 
même  quelques  uns  d'entre  eux ,  fortement  touchés  du  regret  de 
leurs  fautes ,  demandèrent  pardon  publiquement  pour  les  mauvais 
exemples  qu'ils  pouvaient  leur  avoir  donné.  Il  y  eut  plusieurs 
curés  qui  firent  cette  satisfaction  publique ,  et  un  chapitre  entier  la 
fit  aussi  par  la  voix  d'un  de  leurs  chanoines,  qui  paria  au  nom  de 
tous  les  antres. 

Secondement ,  par  le  grand  nombre  d'accommodemens  et  de 
réconciliations  qui  se  firent  en  tous  les  lieux  :  l'un  pardonnant  la 
mon  de  son  frère ,  l'autre  de  son  père ,  de  son  enfant ,  de  son  mari , 
de  son  parent ,  etc.  Les  antres  pardonnaient  les  fausses  accusations 


^\e^tiV3,^tlfl}\IP^ë^^'V^'o^  avait  portés  contre  eux  enju&dcc, 
rçmeltant  inéfpe  toutes  Wréparatioosd'bonueur  et  d'intérêts quoir 
que  fort  QQnsidérables ,  et  embrassant  cordiatemcot  ceux  qui  avaieat 
voulu  leur  faire  perdre  oulavieourboaneur;etcequie*tbienre- 
marquable  eu  ce  sujet  -,  est  que  ces  réconciliations  importantes  ne 
$e  comptaient  pas  par  trois  ou  par  quatre ,  mais  par  cinquantaine» 
et  quelquefois  par  centaines  eu  chaque  lieu. 

TroisièpieineDt ,  par  la  cessation  et  abolition  entière  des  conçu* 
binages  qt)i  étaient  fort  fréquens ,  et  par  la  pénitence  publique  à» 
quantité  de  filles  et  femmes  débauchées  qui  demandèrent  pardon  pu* 
|)liquement  de  leurs  désordres ,  lesquelles  furent  suivies  de  plusieurs 
^ulres  personnes ,  qui ,  étant  touchées  de  leurs  esemplee  et  ressen- 
tant en  leur  conscience  quelque  reproche  d'avoir  causé  quelque^ 
scandales  par  leurs  péchés ,  se  levaient  du  milieu  de  la  presse  et 
{le^andaient  bautemeni  miséricerile  à  pieu  et  pardoq  à  tout  le 
fnonde  ;  et  comme  elles  accompagnaient  leurs  paroles  de  plnsieura 
marques  extérieures  d'une  véritable  pénitence ,  cela  tirait  les  lar- 
me? dç  toute  l'assemblée. 

Enfin ,  par  l'établissement  des  Confréries  de  la  Charité,  lesquelles 
Bpo  seulement  ont  procuré  l'assistance  spirituelle  et  corporelle  des 
Diiuvrçs  malades  t  mais  de  plus  ont  donné  lieu  à  l'exercice  de 
plusieurs  autres  bonoes  œuvres ,  que  les  persooaes  qui  étaient  de 
çefi  cgnCréries  bjit  praUq^ées  :  ce  qui  a  également  contribué  et  ap 
soulagement  des  pauvres,  et  à  ta  sanctiQcal)(>n'd&  ces  personnel- 
le ,  pomme  anssi  à  t'édificaiion  de  leurs  familles ,  et  des  autres  qui 
voyaient  leurs  bons  exemples. 

Mais  pour  f^ire  encore  mieus  concevoir  la  grandeur  et  l'impor- 
tance des  fruits  de  pes  missions ,  sur  lesquels  il  semble  que  la  grâce 
que  Dieu  avait  mise  avec  plénitude  en  M.  Vincent,  se  soit  répan- 
due avec  lipe  pdriiculière  abondance ,  nous  rapporterons  ici  un 
jpeu  plus  au  long  ce  qui  s'est  passé  en  la  dernière,  selon  le  récit 
gn'en  a  envoyé  celui  qui  était  le  supérieur  de  cette  mission,  en  la 
mpicre  suivante  : 

<  Niolo ,  Oit-il ,  est  une  vallée  d'environ  trois  lieues  de  long  et 
(  une  demi-licue  de  large ,  entourée  de  montagnes  dont  les  accès 
1  et  les  chemins  pour  y  aborder  sont  le»  plus  difficiles  que  j'aie 
1  jamais  vus,  soit  dans  les  monts  Pyrénées  ou  dans  la  Savoie,  ce 
i  qui  fait  que  celui-l!i  est  comme  un  refuge  de  tous  les  bandits  et 
•  mauvais  garnemens  de  l'Ile,  qui ,  ayant  celte  retraite,  exercent 
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<  iropuoémeat  leurs  brigandages  et  leurs  meurtres ,  sass  craintA 
t  des  o0iciËrs  de  la  justice.  II  y  a  dans  cette  vallée  plu8i«un  pe- 
)  tits  villages ,  et  dans  toute  son  eaceiDte  environ  deux  mille  ba* 
5  bitans.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  gens ,  et  je  ne  eai»  s'il  y  en  a  eq 
(  toute  la  clirétienté  qui  fussent  plus  abandonnés  qu'étaient  ceuxr 
f  1^.  Nous  n'y  trouvâmes  presque  point  d'autres  vestiges  àa  U 
f  foi  sinon  qu'ils  disaient  avoir  été  baptisés  et  qu'il  y  avait  quel- 
f  ques  églises,  mais  très  mal  entretenues.  Us  étaient  dans  ud^ 

<  telle  ignorance  des  cboses  de  leur  salut  qu'à  grand'peine  eât-OQ 
f  pu  y  ti'ouver  cent  personnes  qui  sussent  les  comniandeiDeDS  de 
K  Dieu  et  le  Symbole  des  Apôtres.  Leur  demander  s'il  y  a  uQ 
(  pieu  ou  s'il  y  en  a  plusieurs ,  et  quelle  des  trois  personnM  dir 

<  vines  s'est  fait  homme  pour  nous ,  c'était  leur  parler  arabe.  Le 

<  vice  y  passait  pour  vertu ,  et  la  vengeance  y  avait  un  tel  cours, 
f  quelesenfans  n'apprenaient  pas  plus  tôt  à  marcher  et  k  parler 
(  qu'on  leur  mooLraii  à  se  venger  quand  on  leur  faisait  la  moindre 
«  offensai  ^t  >1  ne  servait  de  rien  de  leur  prêcher  le  canlraîr^» 
f  parce  que  l'exemple  de  leurs  ancêtres  et  les  mauvais  cenwil» 

*  de  leurs  propres  pareus  touchant  ce  vice  avaient  jeté  de  si  pro- 
I  fondes  racines  djans  leurs  esprits  ^'ils  n'étaient  pas  capfdiles  de 
5  recevoir  aucune  persuasion  contraire.  Il  y  en  avait  plusieurs 
f  qui  passaient  les  sept  et  huit  mois  sans  entendre  la  Messe,  et  les 

<  trois,  quatre,  huit  et  dix  ans  sans  se  confesser;  on  trouvait 
■  même  de»  jevmes  gens  de  quinte  et  seize  ans  qui  pe  s'étaient 
(  encore  jamais  confessés ,  et  avec  tout  cela  il  y  avait  quantité  d« 
(  vices  qui  régnaient  parmi  ces  pauvres  gens.  Ils  étaient  fort  «Q^ 
f  clins  k  dérober;  ils  ne  faisaient  aucun  scrupule  de  mangar  1» 
t  cliair  le  carême  el  les  autres  jours  défendus;  ils  se  persécutfù^ 
f  et  molestaient  les  uns  et  les  autres  comrn^  4^ barbares;  et  lors- 

•  qu'ils  avaient  quelque  ennemi  ils  ne  fusaient  aueune  difficulté 
I  de  lui  imposer  faussement  quelque  ^'and  crime  dont  ils  l'accu- 
I  saient  eu  justice  et  pi-oduisaient  autant  de  faux  témoins  qu'ils 
(  en  voulaient.  D'autre  part,  ceux  qui  étaient  accusés,  soit  qu'ils 
t  fussent  coupables  ou  non,  trouvaient  des  personnes  qui  disaient 
4  et  soutenaient  en  justice  tout  ce  qu'ils  voulaient  peur  leur  justi* 
f  âcation;  d'où  provenait  que  la  justice  ne  se  rendait  pcHDt  et 
t  qu'ils  se  la  faisaient  eux-mêmes ,  s' entre-tuant  facilement  tes  wu 
f  les  autres  en  toutes  sortes  d'occasions.  Outre  tous  ces  désordres 
(  il  y  avait  encore  un  très  grand  abus  parmi  les  habitens  de  cette 


«  lie  tonchanl  le  mariage  :  ils  le  célébraient  rarement  qu'ils  n'eus- 
t  sent  auparavant  habité  ensemble  ;  et  pour  l'ordinaire  lorsqu'ils 
t  étaient  fiancés  ou  qu'ils  s'étaient  seulement  donné  parole,  la  fille 

•  allait  demeurer  dans  la  maison  de  son  futur  mari ,  et  persévé- 
f  raient  dans  cet  état  de  concubinage  deux  et  trois  mois,  et  quel- 

•  qncfois  deux  et  trois  ans ,  sans  se  mettre  en  peine  de  s'épouser. 
I  Ce  qui  est  encore  pis ,  une  grande  partie  de  ces  mariages  se 
1  faisaient  entre  des  personnes  parentes ,  sans  se  faire  dispenser 
(  de  l'empèchemenl  de  consanguinité,  et  demeuraient  dans  cet 

•  état  les  huit  et  dix  ans,  et  même  quinze  et  plus  :  cependant  ils 
(  araient  plusieurs  enfans,  lesquels,  s'il  arrivait  que  l'homme 

■  vint  à  mourir,  étaient  abandonnés  comme  bfttards ,  et  la  femme 
t  se  remariait  à  un  autre  qni  était  encore  quelquefois  son  parent. 
<  On  en  a  vu  qui  ont  eu  jusqu'il  trois  maris  avec  lesquels  elles 
«  ont  vécu  en  concubinage  et  en  inceste.  H'arrivait  même  que  û 

■  les  personnes  ainsi  mariées  venaient  h  se  dégoûter  l'un  de 

■  l'autre,  encore  qu'ils  eussent  des  enfans,  ils  ne  laissaient  pas 
I  de  se  séparer  et  de  chercher  parti  ailleurs. 

<  Il  y  avait  encore'un  autre  grand  abus ,  qui  est  que  les  parens 
(  pour  la  plupart  mariaient  leurs  enfans  avant  l'âge  nubile  ;  il  s'en 
(  esltrouvéquilesontmariésdès  l'âge  de  quatreoucinq  ans;  et  0 
I  y  en  a  eu  un  entre  les  autres  qni  avait  marié  sa  fille  dès  l'âge  de 
I  un  an ,  ^  un  enfant  de  cinq  ans.  De  ce  désordre  il  en  provenait 
I  an  autre ,  qui  est  que  bien  souvent  ces  enfans  n'ayant  jamais  en 
I  d'affection  l'un  pour  l'antre ,  ne  se  pouvaient  voir  ni  souffrir  ^ 
[  et  même  que  plusieurs  faisaient  divorce ,  et  en  venaient  jusqu'à 
I  des  inimitiés ,  des  attentats  et  des  meurtres  les  uns  contre  les 

•  autres. 

«  Dans  cette  seule  vallée  nous  y  avons  bien  trouvé  sis  vingts 

■  concubinaires,  desquels  quatre-vingts  ou  environ  étaient  aussi 
t  incestueux  ;  et  entre  ceus-ci  il  y  en  avait  environ  quarante  qui 
I  avaient  été  déclarés  et  dénoncés  excommuniés  pour  ce  sujet, 
I  lesquels  nonobstant  cela  ne  laissaient  pas  de  traiter  et  converser 
I  avec  les  autres  faabitans,  aussi  librement  que  s'ils  ne  l'eussent 
I  point  été.  !>e  sorte  que  presque  tout  ce  quartier-là  se  trouvait 
I  embarrassé  de  ces  censures,  et  la  plus  grande  partie  des  habi- 
I  tans  excommuniés  peur  avoir  communiqué  et  traité  avec  ces 


\  Voilli  le  déplorable  état  où  se  trouvait  tout  ce  pauvre  peuple, 


fe^  541  i« 

lorsqu'on  y  envoya  des  prélres  pour  y  faire  la  misBÎOD.  Voici  de 
quelle  façon  nous  avons  agi  pour  apporter  quelques  remèdes  ii 
tant  de  désordres. 

(  Premièrement  noua  avons  usé  de  la  plus  grande  diligence 
qu'il  nous  a  été  possible ,  pour  instruire  le  peuple  des  choses 
nécessaires  à  saiut;  k  quoi  nous  employâtes  environ  trois  se- 
maines. 

•  2°  Nous  fîmes  séparer  les  concubinaires ,  au  moins  tous  ceta 
dont  nous  eûmes  connaissance ,  et  qui  demeuraient  sur  le  lieu  ; 
et  au  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  patrons  de 
l'église  où  nous  étions ,  tous  ces  concubinaires  étant  bien  con- 
vaincus du  mauvais  état  dans  lequel  ils  avaient  vécu,  et  touchés 
d'un  vrai  sentiment  de  pénitence ,  s'élant  mis  à  genoux  k  la  fin 
de  la  prédication ,  demandèrent  publiquement  pardon  du  scan- 
dale qu'ils  avaient  donné,  et  promirent  avec  serment  de  se  sé- 
parer; et  s'étant  en  efi'et  séparés,  se  présentèrent  au  tribunal  de 
la  confession. 

c  5"  L'on  fit  aussi  séparer  ceux  qui  étaient  excommuniés,  les- 
quels s'étant  présentés  avec  toutes  les  marques  d'un  cœur  vrai- 
ment contrit  et  humilié  à  la  porte  de  l'église  pour  èlre  absous, 
après  leur  avoir  fait  une  remontrance  sur  la  censure  qu'ilsavaient 
encourue,  ils  s'obligèrent  tous  fun  après  l'autre  par  un  serment 
public  de  demeurer  séparés ,  et  de  n'entrer  jamais  dans  la  mai- 
son l'un  de  l'autre ,  pour  quelque  occasion  ou  raison  qne  ce  pût 
être ,  et  ensuite  furent  absous  publiquement  ;  puis  on  les  reçut 
à  la  confession ,  et  quelque  temps  après  !i  la  communion. 
Comme  il  y  avait  quelques  ecclésiastiques  qui  fomentaient  ces 
désordres  par  leurs  mauvais  exemples ,  et  qui  commettaiait  des 
incestes  et  des  sacrilèges  avec  leurs  nièces  et  parentes ,  il  plut 
à  la  miséricorde  de  Dieu  de  leur  toucher  le  cœur ,  tant  par  les 
remontrances  charitables  qui  leur  furent  faites  que  par  le  moyen 
des  conférences  spirituelles  auxquelles  ils  assistèrent,  en  sorte 
quêtons  firent  leurs  confessions  générales,  avec  toutes  les  dé- 
monstrations d'une  vraie  pénitence ,  y  ajoutant  les  réparations 
publiques  du  scandale  qu'ils  avaient  donné. 
<  Mais  le  plus  fort  de  notre  travail  fui  notre  emploi  pour  les 
réconciliations  ;  et  je  puis  dire  que  hoc  opus ,  /tic  labor ,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  vivait  dans  l'inimitié. 
Nous  fûmes  quinze  jours  sans  y  pouvoh- rien  gagner,  ùnon  qu'un 
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*  jenne  homme  pardonna  a  un  aulre,  ([ni  lui  avait  donné  «n  coup 

*  de  pistolet  dans  la  tête.  Tous  les  autres  demeuraient  inflexibles 
I  dans  leurs  mauvaises  dispositions ,  sans  se  laisser  émonvoir  par 

*  lueune  chose  qtie  tious  leur  pussions  dite  :  ce  qni  n'empêcha 
t  pas  pourtant  que  le  concours  du  peuple  ne  TAt  toujours  Tort 
i  grand  aux  prédications  que  nous  continuions  tous  les  jours  ma- 
f  tin  et  soir.  Tous  les  hommes  venaient  armés  h  la  prédication , 
«  l'épée  au  côté  et  le  Tusil  sur  l'épaule ,  qui  est  leur  équipdge  or- 

*  dinsire.  Mais  les  bandits  et  autres  climinéls,  outre  ces  armes, 

*  avaient  encore  deux  pistolets  et  deux  ou  trois  dagues  ^  la  cein- 
«  lure.  Et  tous  ces  gens-lii  étaient  tellement  préoccupés  de  haine 

*  et  de  désirs  de  \cngeance ,  que  tout  ce  qn'on  pouvait  dire  pour 

*  les  guérir  de  cette  étrange  passion ,  ne  faisait  aucune  impression 

*  snr  leurs  esprits  :  plusieurs  même  d'entre  eus ,  lorsque  l'on  paf- 

*  lait  du  pardon  des  ennemis ,  quittaient  la  prédication  ;  de  sorte 
't  que  noua  étloiis  tous  fort  en  peine,  et  moi  encore  plus  que  tous 

*  les  autres,  comme  étant  plus  particulièrement  obligé  de  traiter 
»  ces  accommddemens. 

(  Enfin  ta  veille  de  la  communion  générale ,  comme  j'achevais 

*  la  prédication ,  après  avoir  exhorté  derechef  le  peuple  k  par- 

*  donner ,  Dieu  m'inspira  de  prendre  en  main  le  eriicifis  que  je 
f  portais  siir  moi ,  et  de  leur  dire  que  ceux  qui  voudraient  pàrdon- 
i  ner  vinssent  le  baiser;  et  sur  cela  je  les  y  conviai  de  la  part  de 

*  Notre-Smgneur  qui  leur  tendait  les  bras,  disant  que  ceux  qui 
t  baiseraient  ce  crucifis  ,  donneraient  une  marque  qu'ils  voulaient 
«  pardonner,  et  qu'ils  étaient  prêts  de  s6  réconcilier  ateft  leurs 

■  4  eniiemis.  A  ces  paroles  ils  commencèrent  à  s'enlre-regarder  les 
'  i  uns  les  autres  ;  mais  comme  je  vis  que  personne  ne  tenait ,  je  fis 

*  semblant  de  me  vouloir  retirer,  et  je  cachai  le  crucifix,  nie 
«  plaignant  de  la  dureté  de  leurs  cœurs,  et  leur  disant  qu'ils  ne 

<  méritaient  pas  la  grâce  ni  la  bénédiction  que  Nôtre-Seigneur 
i  leur  offrait.  Sur  cela  un  religieux  de  la  réforme  de  saint  Frail- 

<  çois  s'étant  levé;  commença  de  ericr  :  ONiolo!  6NioIo  !  lu  yeux 
i  doiic  être  rnaudil  de  EMeu?  tu  ne  veux  pas  recevoir  la  gr&ee  qu'il 
«  t'envoie  par  le  moyen  de  ces  missionnaires  qui  sont  venus  de  si 

■  *  loht  pflnr  ton  saint.  Pendant  que  ce  bon  religieux  proférait  ces 
>  paroles  et  autres  semblables,  voilà  qu'un  curé ,  de  qui  le  neveu 
i  avait  été  tué,  et  le  meurtrier  était  présent  )i  cette  prédication. 

'  *  vient  «è  pi^terner  en  (erre,  et  demande  H  haisér  le  erucifit ,  et 
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en  même  iempsdit  h  haiile  voit  :  Qu'Un  tel  s'approche  (c'était 
le  meurtrier  de  son  neveu),  et  que  je  l'embrasse.  Ce  qu'ayant  fait, 
un  autre  prêtre  en  fil  de  même  à  l'égard  de  quelques  uns  de  ses 
ennemis  qui  étaient  présens ,  et  ces  deux  furent  suivis  d'une 
grande  multitude  d'autres.  De  façon  que  pendant  l'espace  d'ane 
heure  et  demie ,  on  ne  vit  antre  chose  que  réconciHâlioni  & 
embrassemens ;  et  pour  une  plus  grande  sûreté,  les  choses  les 
phis  importantes  se  mettaient  par  écrit ,  et  le  notaire  en  faisait 
un  acte  public. 

«  Le  lendemain  qui  fut  te  jour  de  la  communion,  il  se  fit  ttnfi 
réconciliation  générale,  et  te  peuple  après  avoir  demandé  paS 
don  i  Dieu ,  te  demanda  aussi  h  leurs  curés ,  et  tes  curés  réci- 
proquement an  peuple,  et  le  tout  se  passa  avec  beaucoup  d'é- 
dificîttioft;  aprte  quoi  je  demandai  s'il  restait  encore  quelqu'un 
qui  ne  se  fût  |>oiat  récomâlié  avec  sw  eBsemie;  «t-  iocontiBWt 
se  leva  un  des  curés  qui  dit  qu'oui ,  et  commença  d'en  appeler 
plusieurs  par  leurs  noms ,  lesquels  s'approchant  adorèreut  le 
très  saint  Sacrement  qui  était  espoaé  «  et  sans  aocune  résistance 
ni  dillicullé  s'embrassèrent  cordialement  tes  uns  les  autres.  Oh! 
Seigneur,  qtielle  édification  II  là  terre,  ettpielle  joie  auoièl  de 
voir  des  pères  et  des  mères  qiri  pour  l'amour  de  Dica  (ordon- 
naient la  mort  de  leurs  enfans,  les  femmes  de  leurs  maria^  I«b 
enfans  de  leurs  pères  ,  les  frères  et  tes  pareas  de  leurs  {Jus  pro- 
ches ,  et  enfin  de  voir  tant  de  personnes  s'embrasser  et  plearer 
sur  leurs  ennemis.  Osas  les  autres  pays  c'est  chose  Msei  ordi- 
naire de  voir  pleurer  tes  pénitens  aux  pieds  des  confesSaors, 
ihais  en  Corse  c'est  an  petit  miracle. 
<  Le  lendemain  de  la  communion ,  nens  reçûmes  leltfei  qu'il 
faHail  doos  rendre  k  ta  Bastide ,  où  une  galère  eoTtryée  exprès 
par  le  sénat  de  Gènes  nous  attendait.  Noos  tardiioes  néadmoias 
encore  dens  jours,  qui  furent  employés  fort  utilement  à  faite 
qnelques  accommodemens  qui  restaient;  et  lemardi  se  fit  une  pré- 
dication de  ta  pCTsévérance,  où  il  y  eut  un  si  grand  eooOours  de 
peuple,  qu'il  fallut  prêcher  hors  de  l'église.  Là  se  renouve- 
lèrent tes  promesses  et  protestations  de  vouloir  mener  une  vie 
vraimeol  chrétienne ,  et  y  persévérer  jusqu'à  ta  mort;  et  l«s 
curés  protnirem  hautement  d'enseigner  te  catécliisme,  et  de  se 
rendre  plus  soig^TMax  de  teor  devoir.  La  pluie  qui  stmint  à  la 
6it  de  la  pté^ication,,  awia  etepêcha  dei  putir  ee  jmif-Ui  ;  «t  le 
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I  soir  je  m'en  allai  en  un  lïea  distant  d'une  petite  lieue ,  pour  par- 
r  1er  k  deus  persounes  qui  n'avaient  point  voulu  assister  à  aucune 
I  prédication ,  de  peur  d'être  obligées  de  pardonner  à  leurs  enne- 
1  mis  qui  avaient  tué  leur  frère ,  et  toutefois  ayant  été  priés  par 
>  leur  curé  de  suspendre  au  moins  l'effet  de  leur  vengeance  jus- 
■  qu'à  ce  qu'ils  m'eussent  parlé,  ils  le  firent,  et  il  plut  à  Notre- 
t  Seigneur  de  leur  louclier  le  cœur  par  sa  grâce ,  en  sorte  qu'ils 
r  pardonnèrent  la  mort  de  ce  frère  ;  et  le  mercredi  matin ,  après 
'  les  avoir  confessés  et  communies,  nous  partîmes  tous  ensemble 
I  et  filmes  accompagnés  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  autres 
'  principaux  dn  lieu,  lesquels  en  signe  de  réjouissance,  et  pour 
•  uve  marque  de  leur  reconnaissance  pour  les  petits  services  que 
t  nous  leur  avions  rendus ,  tirèrent  quantité  de  coups  de  leurs 
I  foûls ,  et  autres  armes  à  feu ,  à  notre  embarquement.  • 


DES  mSSIOHS  FAITES  DANS  LE  PIÉMONT. 

Il  se  fit  une  mission  au  mois  d'avnl  de  l'année  16d6 ,  dans  ud 
gros  boui^  nommé  Scatenghe ,  près  de  Pignerol ,  de  laquelle  le 
supérieur  de  la  maison  de  la  Mission  de  Turin ,  écrivant  à  M.  Vin- 
cent :  t  Le  concours,  lui  dit-il ,  a  été  de  quatre  k  cinq  mille  per- 

<  sonnes  ;  et  ce  qui  m'a  grandement  édifié ,  est  l'affection  univer- 
(  selle  que  tous  ont  témoignée  pour  la  parole  de  Dieu.  L'on  a  vn 
(  ordinairement  une  cinquantaine  de  curés  et  autres  ecclésiasti- 
«  ques ,  fréquenter  tous  les  jours  les  exercices  de  la  mission.  Tous 
f  les  gentilshommes  des  eoviro^s  y  ont  pris  part ,  avec  une  dévo- 

<  tion  extraordinaire  ;  et  le  menu  peuple  y  accourait  avec  une  telle 
(  ardeur  pendant  que  la  mission  a  duré ,  qui  a  été  d'environ  six 
«  semaines ,  que  cela  faisait  bien  connaître  qu'il  y  avait  un  vrai 
«  déar  d'en  profiter.  Il  s'en  est  trouvé  plusieurs ,  qui  ayant  ap- 

•  porté  un  peu  de  retard, ont  demeuré  buit  jours  et  huit  nuitsen- 
t  tières  dans  l'église ,  ou  auprès  de  l'église ,  pour  avoir  accès  au 

*  confessionnal.  Tout  cela  fail  voir  la  bonne  disposition  de  ce  peu- 
■  t  pie  ,  et  le  grand  fruit  qu'on  y  pourrait  faire ,  s'il  y  avait  nombre 

t  d'ouvriers ,  vu  qu'étant  si  peu ,  et  si  pauvres  et  si  chétifs  comme 
t  nous  sommes ,  la  volonté  de-Dieu  ne  laisse  pas  de  se  servir  de 
'<  nouR  pouren  tirer  beaveoup4ebien9:jedissipauvreBetBtcbé- 


tif^ ,  parce  que  je  ne  saurais  assez  m'étonner  comme  cea  btuinec 
gens  ont  la  patience  de  me  souffrir,  étant  plutôt  capable  de  les 
rebuter,  que  de  les  attirer.  C'est  Dieu  ijui  opère  par  sa  pore 
grâce,  et  qui  opérerait  sans  doute  avec  plus  de  plénitude,  &ij« 
n'y  mettais  point  d'empécliement  par  mon  ignorance  ,  par  moB 
peu  d'esprit,  et  par  mes  autres  misères.  > 
Et  paruneautrelettre  du  vingt-quatrièmejuinsuivant:  t  Nous 
venons,  dil-il,  d'acliever  une-mission  près  de  Luzerne,  où  il 
se  trouva  bien  buit  ou  neuf  mille  personnes  k  la  commuoioa 
générale;  ce  qui  nous  obligea  de  prêcbcr  hors  de  l'église,  au 
milieu  de  la  grande  place  ,  sur  un  petit  théâtre ,  où  il  arriva  un 
accident  qui  fit  paraître  l'effet  de  la  parole  de  Dieu  et  la  force 
de  sa  grâce  :  ce  fut  qu'un  des  assislans ,  honune  de  faction  et 
d'armes,  selon  l'usage  de  ce  pays-là ,  où  presque  tous  les  habi- 
tans  portent  toujours  sur  eui  trois  ou  quatre  pistolets  ,  et  plu- 
sieurs dagues  avec  leurs  cpées  :  celui-ci  donc  étant  fort  attentif 
i  la  prédication ,  appuyé  contre  une  muraille ,  reçut  ud  coup  de 
brique  inconsidérément  par  un  autre ,  qui  lui  blessa  la  tête  avec 
grande  effusion  de  sang  ;'  et  néanmoins  ayant  reçu  un  tel  coup , 
il  ne  lui  sortit  autre  chose  de  la  bouche ,  sinon  :  0  juste  Dieu  !  û 
ceci  m'avait  été  fait  en  un  autre  temps.  Et  comme  quelqu'un 
s'ctoanail  de  sa  patience,  il  répondit:  Que  voulez-vous?  mes  pé- 
chés méritent  cela  et  bien  davantage!  El  puis  s' étant  retiré  pour 
faire  panser  sa  plaie,  il  revint  la  tête  bandée  entendre  le  reste 
de  la  prédication,  avec  autant  de  tranquillité  comme  s'il  ne  lui 
fût  arrivé  aucun  accident  ;  ce  qui  est  bien  extraordinaire  aux 
gens  de  ce  pays ,  qui  sont  extrêmement  prompts ,  colères ,  et 
fort  enclins  à  la  vengeance. 

1  A  la  lin  de  celte  mission  l'on  nous  titde  très  grandes  instances 
pour  aller  pacifier  les  habilans  d'un  gros  bourg  éloigné  d'une 
lieue  et  demie  de  celui-ci,  qui  élait  dans  une  étrange  division 
depuis  dis  ou  douze  ans,  d'où  s'était  ensuivie  la  mort  de  plusde 
trente  personnes  ;  et  l'on  nous  dit  que  depuis  quelques  jours  ce 
bourg  élait  tout  en  armes,  divisé  eu  deux  factions,  qui  met- 
taient tout  le  peuple  en"  danger  de  s'entre-tuer  les  uns  les  au- 
tres. J'avais  sujet  de  craindre  que  notre  entreprise  ne  réussit 
pas  ,  d'autant  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  en  ce  lieu-là  une 
mission  entière  :  on  nous  pressa  néanmoins  si  fortement ,  que 
nous  crûmes  être  obligés  de  faire  ce  qu'on  désirait  de  nous,  en 


t  Itissanl  le  soccès  b  la  disposition  de  la  divine  PrOïirtencei  Nous 

*  y  demeurâmes  deux  jours  ,  pendant  lesquels  il  plut  k  Dieu  dis- 

*  poser  tellement  les  esprits,  qu'ensuite  de  quelques  prédiéa* 

*  lions ,  et  panicuHferement  d'une  du  jour  de  la  Fête-Dieu ,  ea  pré» 
4  seuceda  très  saint  Sacrement ,  ilse  fitiineréconcilialron  gêné* 
«  raie  avec  solennité,  et  les  parties  les  plus  intéteseées  s'étant  sp* 
«  prochées  de  l'anlel ,  jarèrenl  sur  les  saints  Évangiles  qu'ils  se 

*  pardonnaient  d'un  bon  cœur  les  uns  ans  autres  ;  et  pour  une 

*  marque  de  cette  réconciliation  ils  s'embrassèrent  avec  cordia- 

*  lilé ,  en  présence  de  tout  te  peuple,  et  passèrent  paf  devant  no- 

*  taires  une  transaction  publique  d'accord  et  de  pais.  Enso'ie 

*  de  quoi  nous  chantâmes  le  Te  Deum  laudamug  ,  en  action 
i  de  grâces  :  ce  qui  a  donné  beaucoup  de  consolation  à  tout  ce 
t  peuple,  qui  n'arait  vu  depuis  plusieurs  années  que  des  môtir* 
i  très  et  du  sang  de  leurepllis  proches  répandu  au  sujet  de  Ces 

*  querelles.  > 

Voici  nfl  extrait  d'une  autre  lettre  du  rtiême ,  du  3  février  IfôT, 
^i  fait  mention  du  succès  d'dne  autre  grande  mission  : 

i  Nous  Sommes,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  retournés  de  la 
.  mission  de  ftaconi ,  où  il  a  plu  li  sa  bonté  de  nous  conserver  en 

*  assez  bonne  disposition  pendant  sis  semaines  de  travail  cenli- 
I  nuel ,  au  sortir  d'une  antre  mission  qui  nous  avait  déjk  fort  fati- 

*  gués.  Nous  n'eussions  \m  osé  entreprendre  cette  seconde  en  uù 

*  lieu  qui  est  le  plus  peuplé  de  tout  le  Piémont,  si  monseigneur 
c  Varehevéquo  de  Turin  ne  nous  l'eût  ordonné,  sur  les  grandes 

*  instances  que  lui  en  avaient  faites  le  clergé  et  le  peuple.  Et 
4  quoique  nous  ayons  été  secourus  pour  les  confessions  par  quatre 
.  bons  ecclésiastiques  de  la  ville  et  par  plusieurs  vertueux  rell- 
t  gicux  qui  ont  travaillé  avec  nous,  nous  n'avohs  pu  néaamoms 
t  satisfaire  pleinement  à  la  dévotion  de  tout  ce  peuple,  qui  nous 
(  pressait  tellement,  qu'il  ne  nous  laissait  pas  un  motnenl  de  rt- 
(  pos.  te  concours  aux  prédications  et  aux  catéchismes  a  été 
.  continuel,  et  le  désir  de  se  confesser  si  grand  qu'ils  venaient 
ï  nous  éveiller  éés  minuit,  pour  recevoir  de  nous  ee  service,  il 
t  s'en  est  trouvé  qui  ont  demeuré  plusieurs  jours  et  plysieuts 
*  nuits  pendant  la  rigueur  de  ee  lentps  d'biver  sans  retourner  en 
.  leurs  maisons,  pour  avoir  la  commodité  de  se  conltesser.  Les 
.  bons  effets  et  les  fruits  ont  correspondu,  par  la  grSce  de  Bleu, 
c  g  toutes  cw  Itotinw  dispositions,  par  le  mOyen  de  qilaftiité  de 


f  restilàtions  et  réconciliations (|iii  se  sont  faites. Le  clei^4  même, 

*  composé  d'environ  quarante  piéires  et  clercs  ^  a  donné l'exem- 
«  pie  »u  peuple;  nous  leur  faisons  une  eonféreftcc  toutes  les  se- 

*  maineSj  et  ils  ont  pris  résolution  de  les  continuer  toujours. 
«  Wons  y  avons  établi  la  Confrérie  de  la  €harité  potir  les  pauvres 
«  malades,  et  les  personnes  qui  la  composent  ont  commencé  avec 
«  grande  fetveur  à  s'appliquer  i  leur  rendre  service.  » 

£t  en  la  même  année,  travaillant  an  mois  de  jnin  à  la  mission  de 
Savigliano ,  il  en  écrivit  en  ces  termes  :  «  Nous  sommes  mainte- 

*  nant  au  plus  fort  de  cette  mission,  qui  est  «ne  des  plus  grandes 

*  que  nous  ayons  encore  faites  en  ce  pays,  h  laquelle  Dieu  donne 

*  une  particulière  bénédiction ,  nonobstant  la  pauvreté  des  ou- 
«  vriera  et  leur  petit  nombre.  Nous  avons  sur  les  bras  nn  grand 
€  lieu ,  doiit  les  habitans  ne  traitent  présentoment  d'autre  chose 

*  qae  de  faire  pénitence  et  de  se  convertir;  et  ce  qui  m'étonne 
«  davantage  est  que  presque  tous  les  religieux  de  cinq  On  six  coU- 

*  vens  assistent  aux  prédications,  tous  les  prêlres  font  leurs  con- 

*  fessions  générales,  et  toute  la  noblesse,  qui  est  fort  nombretisS, 
«  ne  pense  Jl  antre  chose  qu'à  se  mettre  dans  line  sincère  disposi- 
t  tion  d'une  véritable  pénitence.  De  sorte  qne  nous  avons  été  obll- 
«  gés  de  prier  tous  ces  bons  religieux  de  nous  aider  h  confesser  et 
t  même  d'appeler  pour  la  même  fin  du  seconrs  de  la  ville  de  Tii- 
i  rin,  La  providence  de  Dieu  nous  a  envoyés  en  ce  lieti  eiJ  un 
(  temps  auquel  les  soldats  qui  y  avaient  fait  leurs  quartiers  d'hi- 
«  ver,  devaient  en  partit  pour  aller  b  l'armée  ;  ce  qui  leur  a  donné 

*  moyen  avant  leur  départ ,  et  particulit  rement  ï  plusieurs  eapl- 
«  taineset  soldats  français,  d'assister  aux  prédications  et  catéchis- 
«  mes  pendant  une  semaine.  Il  y  en  a  eu  un  asser  grand  nombre 

*  qui  ont  fait  leur  confession  générale,  avec  des  sentîmens  toit 
«  extraordinaires ,  devant  que  de  s'aller  exposer  aujt  dangers  de 

*  la  guerre.  Il  faut  que  je  confesse  que  je  ne  me  souviens  pOiiït 
«  avoir  eu  en  ma  vie  une  telle  consolation,  que  celle  que  j'ai  re»- 

*  sentie  voyant  des  gens  de  celte  profession ,  qni,  depuis  plusieurs 
«  années,  n'avaient  point  approché  des  sticfemensi  fondre  èh  lar- 
«  mes  aui  pieds  de  leurs  confesseurs ,  et  prendre  des  résolutions 
«  vraiment  chrétiennes  et  fort  extraordinaires  5  des  personnes  qui 
«  portent  les  armes.  Ce  sont  des  effets  tout  singuliers  de  la  niisé- 
t  ricorde  de  Dieu ,  dont  J'espère  que  vous  aoreK  la  charité  de  nous 

*  aider  k  lui  rendre  grâces.  • 


A  la  fin  de  cette  mission  le  même  écrivit  en  ces  termes  : 
t  Je  vous  ai  mandé  comme  dès  le  commencement  de  notre 
■  mission  il  a  plu  à  Dieu  de  toucher  le  cœur  des  soldats;  nous 
(  avons,  depuis,  toujours  continué  nos  prédications,  catéchismes 

•  et  autres  fonctions  ordinaires ,  où  il  y  avait  un  tel  concours  de 
(  peuple ,  que  l'église ,  qui  est  fort  grande ,  se  trouvait  toujours 
'  remplie,  et  cela  en  un  temps  auqael  la  saison  donnait  d'ailleurs 

•  bien  de  l'occupation  à  un  chacun  pour  ses  affaires  domestiques. 

•  Par  ordre  de  ceux  qui  avaient  le  gouvernement  public,  toutes 

<  les  boutiques  se  fermaient  pendant  l'heure  de  la  prédication  et 
I  du  grand  catéchisme  ;  et  les  jours  de  marciié  l'on  désistait  de 

•  négocier  pendant  ces  mêmes  heures,  afin  que  tous  eussent  la 

•  commodité  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Les  religieux  et  les 

<  ecclésiastiques  s'y  trouvaient  en  grand  nombre ,  la  plupart  des- 

•  quels  ont  fait  leur  confession  générale,  même  les  religieux  qui 
t  la  faisaient  l'un  h  l'autre.  Les  restitutions  et  les  réconciliations 

•  y  ont  été  faites  avec  la  même  bénédiction  que  dans  les  antres 
c  liens.  I^  conclusion  de  la  mission  se  lit  en  une  grande  place  de 

<  la  ville ,  où  se  trouva  plus  de  douze  mille  assistans.  Nous  avons 
(  fait  pendant  tout  le  temps  de  la  mission  des  conférences  aux 
f  ecclésiastiques  qui  s'y  trouvaient  jusqu'au  nombre  de  cent  et 
(  plus  à  chaque  assemblée. 

(  Or,  il  arriva  qu'un  des  ouvriers  que  nous  avions  appelés  de 
(  Turin  pour  nous  aider,  qui  était  un  très  bon  ecclésiastique,  après 
t  avoir  travaillé  quelques  jours  au  confessionnal,  tomba  malade 

<  et  enQn  mourut  avec  des  sentimens  extraordinaires  de  piété.  U 
f  n'avait  autre  çboseen  la  bouche  en  mourant,  sinon:  Humilité, 

•  humilité ,  sans  humilité  je  suis  perdu.  A  peine  fut-il  décédé  que 
(  les  habitans  du  lieu  vinrent  en  corps  nous  eu  faire  letu^  condo- 
t  léances,  et,  pour  marque  de  leur  affection  et  reconnaissance,  ils 
(  voulurent  lui  fake  des  funérailles  très  solennelles,  oili  ils  assi»- 

•  tèrent  en  très  grand  nombre ,  ayant  des  flambeaux  et  cierges  à 
«  la  main  :  tous  les  ordres  religieux  s'y  trouvèrent ,  et  la  sépnl- 
(  ture  fut  des  plus  honorables  qui  se  pût  faire  en  ce  lieu. 

t  Ce  bon  peuple  ayant  fort  goûté  les  services  que  nous  avons  ti- 
t  cbé  de  lui  rendre ,  conçut  un  grand  désir  d'avoir  des  prêtres  de 
t  notre  Congrégation  qui  demeurassent  avec  eux ,  et  ils  nous  ont 

<  fait  des  offres  les  plus  avantageuses  qu'ils  ont  pu  pour  nous  y 
t  retenir  ;  et  voyant  que  nous  nous  en  excusions  sur  le  petit  nom- 
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«  bre  des  ouvriers,  ils  ont  résolu  de  faire  une  fondation  pour 
<  l'eutretien  de  quatre  ou  cinq  prêtres,  cL  ont  eu  recours  ii  M.  le 
«  marquis  de  Pianezze  pour  les  obtenir,  lui  ayant  allégué  des  raî- 
«  sons  si  persuasives ,  qu'à  notre  retour  il  nous  exhorta  grande- 
>  ment  d'accepter  cette  fondation,  ce  que  pourtant  nous  lui  avons 
f  déclaré  ,  avec  tout  respect ,  que  nous  ne  pouvions  pas  faire.  > 

Vers  la  fm  de  cette  même  année ,  il  se  fit  une  mission  dans  le 
lieu  de  Bra  qui  fut  accompagnée  de  grandes  bénédictions ,  les- 
quelles nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  qu'en  rapportant 
ici  l'cstrait  de  trois  lettres  du  même  supérieur  k  M.  Vincent ,  par 
lesquelles  on  verra  en  quel  état  se  trouvaient  les  habitans  avant 
la  mission  ,  et  les  effets  qu'elle  a  produits  avec  la  grâce  de  Dieu. 
Dans  la  première ,  qui  est  du  27  octobre  1657:  t  Je  croîs,  dit-il, 
qu'il  faudra  remettre  à  un  autre  temps  la  mission  que  Madame 
Royale  nous  a  commandé  de  faire  ^  Bra  qui  est  à  elle,  k  raison 
que  le  feu  de  la  division  s'y  est  tellement  accru  qu'à  présent  les 
rues  sont  barricadées,  les  maisons  pleines  de  fusiliers  et  de  gens 
armés  ;  ils  s'entre-tuent  jusque  dans  les  églises ,  et  sont  tellement 
acharnés  les  uns  contre  les  autres  qu'ils  escaladent  même  les 
maisons  pour  y  entrer  de  force ,  et  chacun  tâche  de  se  fortifier 
dans  la  sienne  en  telle  sorte  qu'il  soit  en  état  de  repousser  son 
ennemi ,  et  même  de  lui  ôter  la  vie  s'il  passe  par  devant.  On 
avait  espéré  que  par  le  moyen  de  quelque  traité  l'on  aurait  pu 
faire  quelque  suspension  d'armes,  et  obtenir  sûreté  les  uns  pour 
les  autres,  pendant  le  temps  de  la  mission,  et  que  par  les  pré- 
dications, exhortations,  et  remoatranceâ  publiques  et  particu- 
lières ,  on  aurait  pu  adoucir  leurs  esprits  et  les  disposer  à  quel- 
ques réconciliations  ;  mais  ils  en  sont  si  fort  éloignés  que  Madame 
Royaley  ayant  envoyé  pour  cet  efTet  des  principaux  ministres  de 
cet  étal,  ils  n'y  ont  pu  rien  faire  ;  de  sorts  que  ce  serait  une  en- 
treprise non  seulement  inutile  d'aller  faire  mission  en  un  lieu  ofi 
personne  ne  pourrait  se  trouver  aux  prédications  ni  aux  antres 
exercices ,  mais  même  téméraire  et  préjudiciable  à  ceux  qui  se 
hasarderaient  d'y  assister.  Il  ne  nous  manque  pas  d'autres  lieux 
où  nous  puissions  maintenant  travailler,  etc.  > 
Mais  dans  une  lettre  écrite  de  ce  lieu-lk ,  du  6  février  1638  :  i  11 
y  a  un  mois ,  dit-il ,  que  nous  travaillons  au  lieu  de  Bra ,  où  il  a 
plu  à  Dieu  de  disposer  les  habitans  h  se  réconcilier  les  uns  avec 
les  autres.  Ils  y  ont  été  portés  premièrement  par  le  ressentiment 
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5  qpe  çoD'Aliessea  témoigne  de  leur  désumoo;  el  puis  par  Iç 
(  moyen  delà  mission  qui  a  acbcvé  de  les  y  disposer  entièrement; 

*  Jes  personnes  (Je  !'«"  et  de  l'autre  parti  s'étaut  trouvées  cnsera- 
I  bje  à  nos  prédications  et  exercices  de  la  mission  dans  une 
«  même  église ,  ce  que  l'on  jugeait  au  commencement  fort  difli- 
<  cile  et  niéme  hasardeux  ;  mais  aussi ,  auparavant  que  de  les  as- 
«,  sembler  à  l'église ,  on  leur  a  persuadé  aux  uns  et  aux  autres  de 
«  quitter  les  armes  qu'ils  avaient  toujours  portées  jusqu'alors  en 
f  tous  lieux.  Leur  assiduité  aux  prédications  et  catéchismes ,  avec 
I  les  seiitiinens  qu'il  a  plu  h  Dieu  leur  donner,  les  a  parraitement 
f  réunis ,  en  sorte  qu'ils  se  sont  tous  embrassés  Ips  uns  les  autre? 

*  en  présence  du  très  saint  Sacrement,  s'étant  réciproquement 
(  demandé  pardqu ,  et  même  qnelques  uns  des  principaux  l'ayant 
f  Tait  publiquement  aux  rencontres  dans  la  grande  place  du  lieu , 
(  ce  qui  §'est  fait  avec  tant  de  salisfaction  de  part  et  d'autre  qu'il 

*  y  a  graoïj  sujet  d'espérer  que  celte  réconciliation  sera  stable  et 
f  de  durée.  Tout  le  peuple  est  extrêmement  consolé  devoir  ces 
f  personnes ,  qui  auparavant  se  cherchaient  pour  s'enlre-tuer,  se 
f  fréquenter  njuntenant,  se  promener  et  s'entretenir  ensemble 
t  avec  autant  de  cordialité  que  si  jamais  ils  n'avaient  été  eu  dis- 
f  corde.  Ils  iparchaient  auparavant  dans  les  rues  tous  chargés  d'ar- 
)  (neS)  et  à  présent ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  on  n'en  voit  plus ,  çl 
f  chacun  ne  pense  plus  à  autre  chose ,  sinon  a  se  bien  réconcilier 
f  il  sa  divine  Majesté  par  le  moyen  d'une  bonne  pénitence.  Madame 
1  Royale  ayant  appris  ces  bonnes  nouvelles  a  bien  daigné  nous  té- 
«  moigner  par  une  de  ses  lettres  la  satisfaction  qu'elle  en  a  reçue; 
«  comme  aussi  M.  le  marquis  de  Pianezze  qui  en  a  reçu  des  senti- 
f  mens  de  consolation  tout  extraordinaires.  ?^ous  sommes  main- 
1  tenant  occupés  aux  confessions ,  et  il  se  présente  une  si  grande 
t  foule  de  pénitens  que,  quoique  nous  ayons  prié  tous  les  prêtres 
«  et  Fcligieux  du  lieu  qui  sont  en  bon  nombre ,  de  nous  aider,  je 
t  ne  sais  quand  nous  pourrons  avoir  achevé.  > 

ËoQn  dans  une  troisième  lettre  du  9  mars  suivant  :  <  Nous  voicj, 
f  dit-il ,  sortis  de  notre  mission  de  Bra,  où  il  a  plu  h  Dieu  de  ver- 
f  ser  des  grâces  en  ahondanco  sur  ces  pauvres  âmes ,  qui  étaieql 
f  depuis  si  long-temps  dans  l'état  déplorable  que  je  vous  ai  fait 

*  savoirparmes  précédentes.  Nous  y  avons  employé  sept  semaines 
<  entières;  et  tout  le  temps  dont  le  monde  emploie  ordinairemeQt 
(  une  parli£  aux  folies  du  carnaval ,  a  été  pour  les  tiabitans  de  ce 
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f  lieu  (ua  Utmff  d^  i>éait6Qce ,  et  comme  u»e  fèie  contino^e  de 
(  très  grande  dévoiion.  11  s'y  est  fait  environ  neuf  ou  dix  mille 
(  eoafesùons  générales,  avec  une  telle  fervenr  que  plusieurs,  pour 
t  pouvoir  aborder  le  confessionnal,  passaient  les  JouroMaeniièree 

<  et  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  l'église ,  nonobstant  la  très 
'  grande  rigueur  du  froid  qu'on  a  ressenti  pendant  tout  ce  temps» 

<  là.  11  a  plu  à  Dieu  par  ce  moyen  répandre  la  paix  et  la  cbaritf 
«  dans  les  cœurs,  avec  une  (elle  plénitude,  que  les  habilans  sont 
t  étonnés  de  voir  une  réconciliation  si  parfaite ,  en  sorte  qu'ils  ne 
f  se  souviennent  pas  d'avoirjamais  vu  une  telle  union  et  cordialité. 
I  Ils  en  ont  donné  eux-mêmes  avis  à  Madame  Royale,  i  qui  j'allai 
f  bicr  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé ,  et  de  l'cspé- 
)  rance  qu'il  y  avait  d'une  totale  persévérance  ;  elle  en  ressentit 
1  tant  de  joie  et  de  consolation ,  que  son  cœur  en  fut  tout  atlen- 
*  dri ,  et  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux  ;  et  pour  mettre  le 
t  comble  à  tout  ce  bien,  et  effacer  entiëi'cmeot  la  mémoire  du 
f  passé ,  elle  leur  a  fait  grâce,  et  leur  a  donné  une  abolition  en- 
f  tière  de  tons  les  crimes  et  de  tous  les  excès  commis  pendant 
f  leurs  divisions. 

(  Mais  comme  uq«  miséficorde  et  une  grâce  en  attire  ordiaai^ 

<  remeot  une  autre  de  I»  bouté  de  Dieu ,  il  a  plu  à  cette  divine 
(  bonté  étendre  la  màfne  bénédiction  qu'il  avait  communiquée  an 
f  lieu  de  Bra ,  sur  u^  «vire  qui  en  e&t  assez  proche ,  ou  depuis  qug- 
f  raqteansia discorde 9tla division  avaient  fait  un  tel  ravage  parmi 
f  les  hatHtvis,  que  tout  le  lieuen  restait  presque  détruit;  un  grand 
f  nombre  ayant  été  tués  de  part  et  d'autre ,  plusieurs  maisons 
«  abattues  et  (fruités,  et  une  bonne  partie  des  babitans  obligés 
1  d'aller  demeurer  ailleurs.  Le  sénat  du  Piémont  i^'était  plusieuis 
(  fois  employé  pour  les  réconcilier,  maissans  aucun  fruit ,  et  tous 
f  Iw  autres  moyens  dont  on  s'était  voulu  servir  pour  cette  fm 
»  ont  été  iautilee.  Enlin  le  seigneur  de  ce  lieu ,  qui  est  l'un  des 
«  principaux  du  Piémont,  et  d'ailleurs  très  vertueux  et  très  sage, 
t  jugea  k  propos  après  la  mission  deBra ,  aux  fondions  de  laquelle 
(  quelques  uns  de  ce  lieu'Iii  avaient  assise,  de  les  convoquer  tous, 
f  tant  d'un  parti  que  d'autre ,  et  de  voir  s'il  n'y  avait  point  moyen 
f  de  les  porter  k  la  réconciliaiion ,  par  l'oKemple  de  leurs  voisins. 
■  Noos  y  fîmes  seulement  pendant  trois  ou  quatre  jours  quelques 
(  prédications  et  exercices  de  la  mission ,  et  il  plut  k  Dieu  de  leur 
«  loucberle  eœnr  en  telle  sorte,  qu'en  la  présence  du  tràs  laint 


I  Sacrement ,  et  d'un  grand  nombre  de  penpie  du  voi^nage ,  ils 

<  s'embrassèrent  les  uns  les  autres ,  et  s'étant  réciproquement  par- 
(  donné,  ilsjurèrenl  sur  les  saints  Évangiles  une  pais  perpétuelle; 

•  et  en  téKioignage  de  cela ,  ils  se  sont  conviés  les  uns  les  autres , 
t  et  ont  mangé  ensemble  avec  une  telle  union  et  cordialité ,  comme 

•  s'ils  étaient  frères.  Son  Allesse  a  eu  la  bonté  de  leur  accorder 
f  la  même  gi-&ce  et  abolition  qu'h  ceui:  de  Bra,  afin  qu'ils  puis- 
(  sent  retourner  habiter  dans  leurs  maisons  abandonnées,  et  cul- 
.  tiver  leurs  terres.  > 

Le  26  de  mars  suivant ,  il  se  fit  une  autre  mission  au  bourg  de 
Caval  Maggiore,  composé  de  quatre  ou  cinq  mille  communians, 
dans  lequel  (  comme  parle  le  même  supérieur  en  une  lettre  qu'il 
écrivit  îi  M.  Vincent  ),  «  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  si  grands  désordres 
■  que  dans  les  autres  lieux  de  nos  missions  passées ,  il  y  a  loule- 

•  fois  une  si  grande  quantité  de  différends  cl  de  procès,  qu'ils  ne 
1  nous  laissent  pas  un  seul  moment  de  repos.  La  confiance  que 
(  Dieu  a  donnée  k  tous  ces  bons  habilans  envers  nous,  fait  qu'ils 
c  nous  remettent  entre  les  mains  tous  les  intérêts  de  procès,  et 
>  tousIeursdilTérendstantcivilsquecriminels.  Nous  espérons  avec 

<  la  grâce  de  Dieu  tes  terminer  pendant  le  carême.  * 

Et  par  une  autre  lettre  du  6  juillet  ;  •  Nous  sortons,  dit-il ,  de 
t  Fossano ,  petite  ville  extrêmement  peuplée,  où  nous  avons  fait 
f  la  mission  :  il  a  plu  à  Dieu  d'y  donner  beaucoup  de  bénédictions 

<  à  proportion  des  grands  besoins  qui  s'y  sont  trouvés.  Le  con- 
(-  cours  a  été  tel,  que  l'église,  quoique  de  grande  étendue ,  n'était 

<  point  suffisante  pour  contenir  le  peuple  qui  venait  pour  profiter 
(  des  prédications ,  et  des  autres  actions  de  la  mission  ;  et  non  seu- 
(  lement  les  séculiers,  mais  le  clergé  et  les  religieux  y  ont  en- 
(  core  pris  leur  part. 

»  Outre  les  mauvaises  pratiques  secrètes  et  publiques  qui  ont 
'(  été  abolies,  les  haines  éteintes,  et  autres  fruits  ordinaires  des 
t  missions,  on  y  a  établi  quelques  bonnes  œuvres  pour  l'avenir. 
t  V  Les  prières  publiques  du  soir  que  nous  avions  commencées 
«  se  continuent  en  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe 
•  de  Néri,  où  quantité  de  peuple  se  trouve  tous  les  soirs. 
(  â*  MM.  tes  chanoines  ont  pris  résolution,  pour  maintenir  le 

■  peuple  dans  les  sentimens  de  piété  où  il  est ,  de  faire  de  trois  en 
t  trois  mois  une  communion  générale   en  leur  église.  3°  Ge& 

■  MU.  leschanoines,  et  tout  le  clergé,  se  sont  déterminés  de  eon- 


<  tÎDuer  toutes  les  semaines  la  conférence  epirituetle  que  nous 
(  leur  avons  faite  pendant  le  temps  de  la  otissioD,  qni  pourra, 
«  s'il  plaît  k  Dieu ,  être  grandement  utilepourfélabUretconserver 
*  parmi  eux  te  véritable  esprit  ecclésiastique,  k  quoi  plusieurs  de 
t  ces  messieurs  ,  qui  sont  personnes  d'esprit  et  de  vertu ,  semblent 
(  être  grandement  portés.  Enfin  ce  lieu  parait  ï  présent  tout  re- 
t  nouvelé  dans  une  vie  vraiment  chrédenne.  Plaise  à  la  bonté  de 
c  Dieu  les  conserver  en  ce  bon  état,  par  la  coatinuation  et  aug- 

<  mentation  de  ses  grâces  !  >  ' 
Par  une  autre  lettre  du  13  mars  10B9,  il  parie  encore  de  quel- 
ques missions  faites  près  de  la  ville  de  Moodovi ,  dont  le  principal 
fruit  a  été  la  cessation  des  meurtres  et  des  homicides  qui  s'y  com- 
mettaient très  fréquemment.  Dans  un  seul  de  ces  lieux  de  fbrt  pe- 
tite étendue ,  les  missionnaires  y  trouvèrent  quarante  bandits,  les^ 
quels  aussi  bien  que  le  reste  des  habilans  IbrenI  disposés  ïse  mettre 
en  état  de  pénitence ,  et  témoignèrent  la  conversion  de  leurs  cœilM 
par  l'abondance  de  leurs  larmes,  et  par  d'autres  signes  ftssèz'ex> 
traordiuaires  du  regret'  qu'ils  avaient  de  leur  vie  passée,  en  la  pré- 
sence du  saint  Sacrement ,  et  immédiatement  devant  que  de  rwf^ 
voir  la  sainte  communion.                                           ■■  :■• 

Enfin  dans  une  lettre  du  13  juillet  de  la  même  année  {6S9: 

<  Nous  voici  tous ,  dit-il ,  de  retour  de  la  campagne  ;  la  misaon  dé 
t  Cherasco  a  été  un  peu  plus  longue  que  les  autres ,  pour  le  COO' 
«  cours  extraordinaire  que  nous  y  avons  eu  de  tous  tes  lieux  dr- 
t  convoiùns ;  de  sorte  que  pour  donner  satisfaction  an  peuple, 
«  nous  eussions  en  besoin  d'une  vingtaine  de  bons  ouvriers,  qni 
«  auraient  pu  y  trouver  abondamment  de  l'emploi  pour  deux  moi| 

<  et  davantage.  Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  toute  la  bénédiction 

<  qu'on  peut  désirer  en  telle  occasion:  grand  nombre  de  différends 
«  et  de  querelles  ont  été  apaisés ,  et  entre  autres  il  y  avait  un  gros 
c  bourg  prochain ,  dont  les  habitans  étaient  dans  une  telle  ^visiott 
«  et  si  fort  animés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'il  y  en  avait  eu 
f  quatre  detués  la  veitledu|oar  quenous  y  arrivbne&;etaéai»< 
V  moins,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  la  paix  y  a  été  rétablie;  ce 

■  qui  ne  s'est  fait  pourtant  qu'avec  grande  difficulté,  puisque  ce 

<  n'a  été  qu'après  quarante  jours  de  prédications  et  de  négociatieas; 

■  mais  aussi  k  la  fin  tout  s'est  terminé  avec  beaucoup  de  contote^ 

<  tioD ,  et  même  d'édification  de  tout  le  peuple ,  en  la  pré&emi 

<  du  très  saint  Sacrement,  qui  avait  été  exposé  exprès  peur  cet 
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f  ^]»  £t.M  qui  «siU  ffjiitHfai,  «&I.  qiffl  ces  peœoaufs  «juiùte 
«  de  )^ur  j^^f^oneiliatioa  sa  b<wi  préstniâM  m  eaoreiiwït  du  piili- 

,  [Jvsfft'uii  ,8<fQt  lei  a;tir»iit  de  ces  leLU'«&  éciKos  k  M,  Vioceut. 
QlM  s'il  fa^î^t  rappoitec  pac  le  détail  tau&  les  autres  semblables 
l^uils  que  les  missiftos  ^u)ëk  du  Pû^m  ont  produit»,  avec  le  se- 
cours d,9  la  gr^ce  dniae,  il  y  lurùt  de  quoi  réunir  un  volume,  et 
i'iNf,  &i(i;af( .  «bligé  d'tiSfcr  de  beaucoup  de.  redites.  Ce  peu  qu«  mus 
en  avons  ici  rapporté  sufiira  pour  donner  moyen  au  lecteur  déjuger 
delqiu.lejrçste,  etpofir  loi  suggérer  un  motif  de  remercier  Dieu 
^  toutes  lies  iràces.  qu'il  lui  a  plu  ctnniBUBiqua:  à  ces  peuples. 
§ur  quoi  fl  esï  k  ren|40lttar  pour  la  plus  grande  gloire  de  sa  dirio* 
Majesté»  que  pour  iaire  toutes  ces  conversions,  réconciliations , 
^  autf^  teuvies  si  ^a^ea  et  si  adoùraUss ,  il  n'a  voulu  se  secvb 
^.  dp.Quajxft  prêtes uafs^onuaires,  U.  Viacaui  n'ayant  pue» 
^Kq{«;ç  davantage  fi<tM  les  mUstona  de  oette  provioee.  Et  en  cela 
I^i\».f^t  d>vl!V>t.^tuiparaitcesapttissance.i  ^e  les iustjumeiu 
l^'il  a;  Y^uUt  em^of  Wi  sembliùent  ètn  plus  dispropulieimés  k  la 
giT^^ar^do  l'effet;  ayant  opposé  une  troupo  h  petite  etsifaiUeso 
apparence  aux  yeux  de  l'enfer ,  et  s'en  étant  servi  fkour  chasser  l« 
piiBfl^dAs.tâièbresd9  uupscescœaK,  où  le  péebé  avait  régné  un 
Vf  long  tem^ ,  ^  pour  ;  rétaWir  retafKie  ée  son  Fils  Jéaus-Ount. 
i^.ltii«fiil.«B  &«it|k  janaisronduloBaiicsetbéaédietien. 


'      ■  '  ÈARbAKlE. 

.4lfLii9M*'*^>^*>*(><Mfû'**  puclft  cowkiUeoi  par  Iw  ordiet  d* 
)lelf)«i«Mdwi»lt^FraQOti,  dans  l'Itbli«  et  dans  i»  autres  pro- 
ràcM  «nnwwtïioes  «  «ôeiri  été  aMonpa^iMfr  de  tria  frafides  bà- 
mtUtf irrr .  «etsGM.  bous  «roiui  vu  dans  kâ  u&6oaa  précAdaaias , 
ii{w\  lràMtt«&D8  avOiMr  tfue  ««lied  d«  prvviaoes pbi»  alignées 
Isi  .aj[UU  ;(:4tté  .plbs  ofa»^  oat  aussi  rai^orté  dfts  Ëmits,  ^oa 
9lB»abiaa4toSH  an  nûu  plus  précieus  tt  pUt»  «s(|«s;  «t  ^«  cet 
tttttMfétraOg^  et  sftavage»  iM  reçu  ime  partlci^^é  £cctililé  de> 
pusiyT'il'tt"  ont  m  oiproiécs-,'  non  sei^mest  de»  sueurs  ,  mail  e> 
gacinasi  tt(sm  d^Mn  éecia  missionniireB;  phMienn  d'âilrt  fini 
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ï  aysQi  coiisvmé  leur  vie  dans  l'exçè»  de»  travaux.  «uj^iuctU  ils  s« 
■  sont  exposés  pour  le  service  de  Jésus-Christ,  C'était  aussi  ud  des 
plus  ardem  souhaits  de  ee  digue  père  et  iustructeur  des  nùssiou-. 
naires ,  que  d'aller  prêcher  Jésuâ>Qirist  aux  iulidèles ,  et  s'exposer 
au  martyre  pour  la  conressioodesoD  saint  nom,  s'ileùtpulefair^ 
saiis  manquer  aux  autres  obligations  que  la  Providence  divioe  lui 
avait  imposées.  Alt. 'misérable  que  je  suis!  (disait-il  quelquefois 
dans  l'ardeur  de  son  zèle)  je  me  suis  rendu  indigne  par  met 
péclms ,  d'aller  rendre  service  à  Dieu  parmi  tes  peuples  f  v4 
ne  te  connaissent  pofn^Et  parlant  su}- ce  sujet  k  ceux  d^  sacoiQ- 
pagaie  :  Qu'heureuse,  6  qu'heureuse,  leur  disait-il,  e^tlacondi- 
tion  d'un  missionnaire  qui  n'a  point  d'fmtrea  bornes,  de  sgf 
missions  et  de  ses  travaux  pour  Jésus-Christ ,  que  t^iUf  1^ 
terre  Itabilable  !  Potirquoi  donc  nous  restreindre  à  ifn  jKff»^ 
et  nous  prescrire  des  limites,  puisque  Dieu  nous  a  donné 
une  telle  étendue  pour  exercer  noire  zèle  ? 

Il  témoignait  une  vénération  toute  singulière  envers  saint  Fran- 
vebXavicr  qui  avait  porté  us  trgTam  jiwqn'aM  éawtiw  wwi> 
mités  des  Indes,  avec  tant  de  courage  et  de  bénédictions  :  il  bo- 
Wffut  très  particuUèreniâot  )e$  ouvrir  évangélique^  dç  la 
compagnie  de  ce  grand  saioi,  et  ^  tôt»  les  aMreswdrcti  t^r 
ligicux  qui  étaient  employés  dans  les  hùshms  >  à^  pfwviaotf 
étrangères;  et  quand  quelques  un»  en  ^taieirt  d^fetov^ct  Jtit'iUi 
le  veoaieBi  visiter  à  St-Luare ,  il  faisait  assembler  la  ooiuu¥MM<ii 
en  leur  présence ,  pour  leu  entendre  rappoDer  i^mutcèaM  iMM 
lainte  travaux ,  afin  d'animer  ses  miisionoaires  )i  ia»t«r  l^r  cèlfe 
£tp«ur  cebauasi,  ilfaisaUlireauréfe(HoineleaisKlpti«M>iaQ|ffit 
mées,  et  contribuait  même  en  tout  ce  qu'il  pouvait  powr  I*^bj| 
le  progrès  de  leurs  missions  paisii  les  inâd^e» ,  comme  bms  «mh 
rons  ci-après.  Matâreconnai&sant.^|ue,^vantla  parole ideiéaw 
QiristdMwl'ÉvaDgile,  la.moisMB  desjuiïe$  était  b^sgr«tide.d«w 
ces  rég^otos  ^angères  ei  tiarbare»  >  et  que  le  nombre  dea  «euvnent 
était  eocore  ,bien  pstit,  celale  part»  defi'offrir  kJésus-Chnlitt 
tous leasiens,  pour  aller  traf ailler  à l'inalrQi^ion  det  pamftM  .M 
des  &mefi  k*  ^Ws  délaissée* ,  noa  senhaneiM  dans  les  pmtiaca 
ehrétieDoea ,  wai»  eneore  parsù  les  aatttms  isfidèles  et  ÈaièBm^ 
U  inspirait  4am  ioms  les  sujet»  de.  sa  conpoffiie  oe  même  zèieat 
«Mleméine  di^MGÎtien  ;  et  qBasd  qaelqiieciiass'offriHeâld:^  allei; 
tt  s«  «aii}«uisMit  avecnixde  U.giÂee  que  Die*  Mur  fanait  deieai 
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donner  ce  courage  ;  néanmoins  il  n'a  jamais  voula  s'avancer  d'en- 
voyer aucun  des  siens  en  ces  missions  étrangères  sans  ordre ,  pour 
se  tenir  toujours  k  sa  grande  maxime ,  qui  était  de  ne  s'ingérer  ja- 
mais par  soi-même ,  et  de  ne  point  prévenir,  mais  de  suivre  ample- 
ment la  conduite  de  la  divine  Providence. 

Ayant  donc  maintenant  k  parler  des  missions  faites  par  l'ordre 
de  M.  Vincent  dans  les  provinces  plus  éloignées ,  et  parmi  les  in- 
fidèles, hérétiques  et  autres  ennemis  de  notre  religion,  nous  com- 
mencerons en  cette  section  par  celles  qui  ont  été  faites  en  Barttane  , 
ôii  nous  verrons  combien  les  missionnaires  ont  travaillé  et  soufiert 
pour  servir  Jésus-Christ  en  la  personne  des  pauvres  esclaves  chré- 
tiens ;  et  dans  les  sections  suivantes  nous  rapporterons  quelque 
chose  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  dans  les  autres 
is  étrangères. 


Commeneeraentdes  Missionsde  Tunis  et  d'Alger  en  Barbarie. 

L'état  d'esclavage  dans  lequel  Dieu  peimit  que  H.  Vincent 
tomb&l  «1  l'année  16(^,  comme  il  a  été  dit  dans  le  premier  livre, 
lui  ayant  f»t  connaître  par  sa  propre  expérience  les  grands  maux 
que  les  esclaves  souffrent  en  leur  corps ,  et  les  dangers  encore  plus 
grasâs  oii  ils  sont  de  perdre  leurs  âmes ,  lui  en  avait  toujours 
laissé  dans  le  coeur  un  trèsgrand  sentiment  de  compassion  ;  et  voyant 
ea  eus  une  image  bien  expresse  de  la  misère  humaine  qui  a  convié  le 
Fils  de  Dieu  k  descendre  du  ciel  pour  consoler  et  affranchir  les  hom- 
mes esdaves  du  péché  et  de  Satan ,  il  y  reconnaissait  aussi  une 
belle  occasion  d'imiter  cet  adorable  Sauveur  en  visitant ,  conso- 
lant ,  assistant  ces  pauvres  captifs  abandonnés  :  ce  qui  lui  en  faisait 
ecmeevoir  de  grands  désirs,  son  cœur  en  étant  continuellement 
pressé  par  la  charité  dont  il  était  rempli  ;  mais  suivant  sa  maiime 
onyàaire,  il  attendait  les  ordres  de  la  providence  de  Dieu,  pour 
s'appliquer  h  cette  sainte  oeuvre ,  priant  Dieu  qu'il  lui  fit  connaître 
ta  volonté ,  et  qu'il  lui  donnât  la  grâce  et  les  moyens  d'exécuter  ce 
qui  lui  serait  en  cela  le  plus  agréable.  Ce  qui  ne  fut  pas  en 
vain  ,  car  environ  l'an  164S ,  Dieu  donna  mouvement  au  fen  roi 
Louis  XIII ,  de  très  glorieuse  mémoire ,  de  faire  assister  ces  pauvres 
esclaves ,  et  sa  Mqesté  jeta  les  yeux  sur  M.  Vincent ,  comme  le 
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jugeant  très  capable  pour  s'acquitter  diguement  de  cette  charité . 
et  lui  ordonna  d'envoyer  quelques  uns  de  ses  prêtres  en  Barbarie 
pour  l'assistance  corporelle  et  spirituelle  de  ces  pauvres  captifs . 
Pour  cet  effet  on  lui  mit  entre  les  mains  neuf  ou  dix  mille  livres. 
Dieu  sait  de  quel  cœur  ce  ch»îtable  prêtre  reçut  cette  commis- 
sioD ,  lai  qui  demandait  incessamment  k  Dieu  qu'il  lui  plût  de  re- 
médier et  pourvoir  aui  besoins  de  ces  pauvres  affligés. 

Il  se  mit  donc  dès  tors  k  penser  aux  moyens  d'exécater  celte 
sainteentreprise,quiD'étaitpa3saDsgrande  difficulté,  parce  que  les 
Turcs  ne  souffrent  pas  volontiers  des  prêtres  chrétiens  parmi  eux , 
s'ils  ne  sont  esclaves.  Il  se  souvint  que  par  les  traités  faits  entre  la 
France  et  le  Grand-Seigneur  pour  la  liberté  du  commerce ,  il  est 
permis  au  roi  très  chrétien  d'envoyer  et  détenir  des  hommes  sous 
titre  de  consuls  dans  les  villes  maritimes  sujettes  au  Grand-^iguenr, 
afin  d'y  protéger  les  marchands  et  les  esclaves  chrétiens  contre 
les  vexations  de  cette  nation  barbare,  et  que  ces  consuls  peuvent 
avoir  chacun  un  prêtre  pour  chapelain  en  leurs  maisons  dans  ces 
villes  ;  et  sons  ce  prétexte,  qui  était  bien  juste  et  raisonnable , 
ayant  disposé  M.  Martin ,  pour  lors  consul  à  Tunis,  de  recevoir  en 
sa  maison  un  prêtre  de  la  Mission  qui  ne  lui  serait  point  à  charge, 
il  envoya  en  cette  ville-l^,  en  l'année  1615,  H.  Julien  Guérin, 
prêtre  de  sa  Congrégation ,  avec  un  frère  nommé  François  Fran- 
cilien. Ce  bon  prêtre,  après  y  avoir  travaillé  deux  ans  avec  un 
très  grand  zèle,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  suffire  k  la  moisson  très 
grande  qu'il  y  avait  à  faire,  il  se  résolot  d'aller  voir  le  dey  ,  qui 
est  comme  le  roi  de  ce  pays-lk ,  et  de  lui  demander  permission  de 
faire  venir  encore  nn  prêtre  avec  lui  pour  l'assister.  Dieu  toucha 
le  coeur  de  ce  dey  ;  en  sorte  que ,  l'ayant  écouté  favorablement ,  il 
lui  répondit  que  si  un  ne  loi  suffisait,  il  lui  permettait  d'en  faire 
venir  deux  et  trois,  et  lui  dit  qu'il  le  protégerait  en  toutes  occur- 
rences ,  et  que  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose ,  qu'il  la  lui  allât 
demander,  et  qu'il  la  lui  octroierait;  qu'il  savait  bien  qu'il  ne 
faisût  mal  k  personne ,  mais  plutôt  qu'il  faisait  du  bien  à  tout  le 
monde. 

Ayant  donc  écrit  et  demandé  ce  prêtre  i  M.  Vincent,  il  lui  en- 
voya M.  Jean  le  Vacher  qui  arriva  fort  k  propos  en  celte  ville  de 
Tunis  au  commencement  de  l'année  1648,  ï  cause  de  la  peste  , 
qui  faisait  mourir  poor  lors  nn  grand  nombre  de  Turcs  et  d'es- 
claves. Ils  travaillèrent  tons  deux  avec  grande  charité  en  cette  oc- 
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6asion  pressante,  ei  au  mois  de  mai  de  la  même  année  M.  le  Va- 
Cfier  eu  fut  Iiii-méme  frappé  et  réduit  aux  eslrémités  ;  mais  il  plot 
i  Dieu  de  le  délivrer  de  ce  péril  de  mort,  pour  donner  la  vie  par 
son  moyen  k  quantité  d'âmes,  qu'il  a  depuis  assistées  et  qu'il  as- 
uste  encore  en  ce  pays-lï. 

M.  Gùériû ,  écrivant  sur  ce  sujet  k  M.  Vincent  et  lai  mandant  la 
nouvelle  de;  cette  maladie  :  *  Il  m'est  impossible,  lui  dit -il,  dé 
4  VOUS  exprimer  combien  grands  ont  été  les  gémissemens  et  les 
i  pleurs  des  pauvres  esclaves ,  de  tous  les  marchands  et  de  iï.  le 
f  consul',  et  combien  de  consolation  nous  recevons  de  leur  part. 

•  Les  Turcs  môme  nous  viennent  visiter  dans  notre  affliction ,  et 

*  les  plus  grands  de  la  ville  de  Tunis  m'ont  envoyé  offrir  de  leur 
»  part  secours  et  service.  Enfin ,  Monsieur,  je  vois  évidemment 
ï  qu'il  fait  bon  servir  fidèlement  Dieu,  puisque  dans  la  tribulation 
i  il  suscite  ses  ennemis  même  pour  secourir  et  assister  ses  pauvres 
t  serviteurs.  Nous  sommes  affligés  de  la  guerre ,  de  la  peste  et  de 
t  la  famine  même  excessivement ,  et  avec  cela  nom  sommes  sans 
i  argent;  mais  pour  ce  qui  regardé  notre  courage,  il  est  très  bon. 
ï  Dieu  merci ,  nous  ne  craignons  non  plus  la  peste  que  s'il  n'y  en 
V  avait  point.  La  joie  que  nous  avons ,  notre  frère  et  moi ,  de  la 
t  santé  de  notre  bon  H.  le  Vacher,  nous  a  rendus  forts  comme  les 
«  lîotis  de  flos  montagnes.  »        '  ' 

'  Or  bientôt  après  que  M.  le  Vacher  fol  relevé  de  maladie,  et 
^u'il  se  fut  mis  au  travail ,  M.  Guérin ,  cet  homme  de  Dieu ,  dont 
là  zèle  méprisait  ainsi  les  dangers  de  la  mort  qui  l'environnaient, 
et  qui  le  faisaient  s'oublier  de  soi-même,  pour  s'employer  au  sou- 
lagement et  au  salut  des  pestiférés ,  M  enfin  attaqué  de  cet  air 
««rompu.  Il  ne  fUt  point  surpris  de  cet  accident  qu'il  avait  bîeù 
prévu ,  et  s'étant  dispose  à  la  mort ,  non  seulement  avec  patience , 
mais  avec  une  entière  conformité  au  bon  plaisir  de  Dieii ,  il  la  re- 
garda et  la  reçut  comme  la  fin  de  ses  travaux,  et  le  commeocemeut 
ae  la  vie  et  de  la  gloii'e  qu'il  espérait  de  la  miséricorde  de  Dieu,  H 
ne  se  peut  dire  combien  grands  furent  les  regrets  des  chrétiens, 
pour  ïesqiiels  il  avait  donné  sa  vie ,  et  quelle  fut  la  douleur  de 
S(.  ■Vinceât;  qui  perdait  en  ce  charitable  missionnaire  un  de  ses 
^îus  cliers  et  plus  dignes  cnfans.  H.  le  consul  mourut  aussi  qw\- 
fpé  temps  après,  et  le  dey  ordonna  à  M.  le  Vacher  d'exercer  le 
consulat,  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  France  en  efil  envoyé  un  autre 
\  la  pïàcé  du  défunt. 


En  m^e  temps  qqe  M.  Viiiloent-piiifveyiit'«inti  am  n 

spiritDeltes 4e  «în^  cm  m  nill«  «sdftvesqQiéUiMl  kTnaif,  «t 
«Ame  ans  eorportsllee ,  oomme  no«s  diroiw  Di^prte,  il  tibvidlUt 
aussE  à  subvenir  aux  b««oUi«  de  eeuK  d'Aljfer^  qal'iéMtitQicfcoia 
beancOuppluB^aiMfeetpluBprefl«aas;:l»tpïlrce(|iiakMnAw4iB 
«geîaves  est  plusgraad,  s'y  trtmvant  d'ordiaMnepluBilitttdgtHillB 
ehrétieiH  tt  la  chaîne ,  qu'il  eaau  qu'ils  y  wat  lite  md  Irailéiîpir 
lénn  patMQs  |rfuâ  iRbamaine  qiie  aèux  et  tmis.  Mus-atiDtm  Mb 
prêtres  ne  Muraieot  l^  «fflcaoemoit,  ni  même  témiaiùÊiffttmfR 
«n  eetle  terre  fnfidile,  si  les  coasule  n'oat  u^eigniid*'  «hioDiit 
bitfffîgencesYee  eux,  cequiae  sspeotfeèesii  ces  oonsidB'OAt 
plus  il  «œiu*  tear^  intérêts  et  itmts  OMnnudilte  pMieBlièm ,  tfm 
lesatntetlewMttagementdas  pauvres coptira,  ^iett  l'uaàiaitfié 
que  se  proposait  M.  Vincent ,  cela  l'obligea  de{aire'(fi'SBrtsv<étiat 
aMé  par  twdaiM  U  dadioue  'd'ÂicoiUdiiv  qni  iééomma^etl  le 
^mpriétaira  du  coteriat  d'Alger ,  quâ  t'eserdite  de  cet  office  fit 
ioané  par  )«  roi ,  en  l'aoDèe  1646 ,  an  s^ur. Jean  Batreatti  nUiT  At 
Paris ,  qui  était  très  lélé  pour  Je  denrioe  de  Dieu  et  des  panm 
fltclaves,  saoe  asflBse  aotre  préieetioa  quttdeMOpIrerMx^VH 
MbiesdeiBeiiisde  H.  Viocetit,  coBunçBakleM&ktbirpeQdntplai!» 
atews  années.  Voiei  l'avis  qug  U.  Vinowit  )Ui  4ora)ft  k  fion  déptirt'  ; 
I  L'ôme  de  TOtre  eatreprise.,fi&t  1  wtentioo  4oM  pare  «^Ire  4t 
f  Meu;l'étatcrtntim]8ld'luimiliiitioMifllérieiife,  if'ea  pQ^JvnstipM 
a  beausoopMred'extétieiires,  etlaM)umiWt(a.tkljti£Ment«Ha 

<  la  voVmtéaa  prêtre  delà  MiHioa^iii.vipqBs«ra  dWtn^poBrefNif 
f  seil,  oeiaisaïUiMpsaiislui  conQuwqtttr^  si  A'OU8A'étâ«0t>ijg4 

<  d'agir  et  de  répondre  mr-^rcbm^.  i&m^^bmtétaii-htfn^in 
(  rain  Seigneur ,  et  de  la  sainte  Viei^ei -etidQ.Tuiqt'.J^sapki.  «f: 
■  Déanmoies  pendant  qu'il  a  demeui^  aveoenx.ili  n{«r«{s3itjj«ii 
*  qnêdelear  avia.  C'est  ce  mystère  ^»  je  :ViMs«xtKirted'be(ith' 

<  rer  d'une  jBH^e  partieulJèK ,  afin  ^u'jl  plaise  à'Diet)4flToii 
1  eon^ùre et asèisttf  «tans «et emploi , anquel  «a provjdweeveM 
«  adeatioé.r 

M..Vjncantenv07a  enménie  temps  «BceuetnlQipviJited'Alliifft 
M»  Nov«Ii,  ensuite  M.  le  $a^,  et  putsM,  Dieppfi^  troiftl>«n»pff<^ 
m»,  et  trois  véritables  miBsiopioair^»^  qui.  tous  trai»!  ysARtib^ffr 
reusement  achevé  leur  couse  v«t  ««nsunn^UiiF  viepoitrû^aril^ 
«'étant  ««urtgwwpnem  en^mîfi  ^  nuit  et  d*  jour  4u«^t,t¥c?pia- 
«k>[):  (tiniut  fort  «raqd««a  AJg«^^  dans  les  3nn^,4^^  «fi-^^* 
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.(Minr  aésisterlcft  pauvres  esclaves  cbrétieDs  qui  eo  éUieot  aUôllls , 
et  qui  sans  eus  seraient  morls  dans  un  ealier  abandon  conune  des 
béles:  Ces  bons  prêtres  firent  paraître  à  ces  approches  de  la  mort» 
■it  qnel  e^t  ils  avaient  été  animés  pendant  leur  vie.  et  quels 
-«taieilt  éié  leuissentimens  pour  la  charité  du  ptochaiD.  M.  Dieppe 
idonrut  tenant  le  cmcifii  ii  la  main ,  sur  lequel  il  avait  les  yeux 
'fichés,  et  frétant  avec  ferveur  ces  paroles,  pendant  une  demi- 
faeuie  qa'il  fut  k  l'agûnie  :  Majorem  charitatem  nemo  habet, 
ifttàm.  ut  animam  suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  A  ces  trois 
succéda  M.  Philif^  le  Vacher,  frère  de  M.  le  Vacher  qui  esta 
Tbdû,  à  l'imitation  duqud  il  a  rendu  de  longs  services  à  Dieu,  et 
vix  pauvres  esclaves  en  cette  ville  intldèle  et  baritaie,  dont  les 
fcàbitaDS,  comme  des  démons,  ne  font  autre  profession  que  de  tour- 
UKDter  les  chrétiens. 

'  Et  d'autant  que  M.  le  Vacher  de  Tunis  avait' été  obligé,  comme 
Uii  été'dit,  de  se  charger  de  l'office  de  consul,  et  que  l'exerace 
de  cet  office  l'empêchait  quelquefois'  de  vaquer  aux  emplois  de  la 
miesnn ,  qui  étut  néanmoins  le  principal  sujet  de  sa  (kmeure  en 
e0etieux-là,H.  Vincent,  qui  en  ressentait  beaucoup  de  peine ,  fit 
en  4éne  qu'en  l'aimée  i648 ,  le  sieur  Huguier  fut  pourvu  de  cette 
charge ,  et  partit  en  diligence  pour  l'aller  exercer.'  Il  s'était  r^iré 
desaffiâresde  pratique  ,  dsDs'ïe  maniement  desquelles  il  avait  jus- 
qv*alors  été  employé,  et  ayàot  quitté  sa  charge  de  procureur  au 
Ôi&telet  de  Paris ,  il  s'était  donné  entièrement  ï  M.  Vincent ,  et  mis 
sons  M  conduite ,  pour  être  par  lui  appliqué  k  tout  ce  qu'il  juge- 
rait convenable  pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  Dieu.  Mais 
Hitii  iTtivé  à  Tunis  il  n'agréa  pas  aux  Turcs ,  qui  ne  le  voulurent 
point  recevoir  pourccrtisul.  Il  y  demeura  néanmoins  quelque  temps 
BvecM.  Ifc  Vacher,  pour  te  soulagerdans  l'exercice  de  cette  charge  : 
depuis,  étant  revenu  en  France,  et  ayant  reçu,  par  l'avis  de 
M:' Vjttcént,  les  ordres  sacrés,  il  fut  envoyé  k  Alger,  non  senle- 
meilt  comme  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission ,  mais  encore 
en  qualité  de  missionnaire  apostolique ,  et  il  y  travailla  avec  grande 
béiiédicti<m  au  satiit  des  pauvres  esclaves  jusqu'au  mois  d'avril  de 
f  année  1665 ,  en  laquelle  il  acheva  heureusement  sa  course ,  étant 
mort  de  peste  en  de  très  saintes  dispositions  au  service  des  pauvres 
ésdâves  chrétiens  atteints  du  même  mal. 
'  H.  Vincent  ne  pouvant  souffrir  que  M.  le  Vacher  de  Tunis  fdt 
empêché  par  celte  charge  de  consul ,  qu'il  portait  malgré  lui ,  de 
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vaquer  aux  fonctions  propres  de  son  caractère ,  ni  même  qu'il  pox' 
tàt  plus  long-temps  le  titre  d'une  charge  séculière,  quoique  fort 
importante  ponr  le  dessein  qu'il  avait  d'assister  les  esclaves ,  il  fit 
en  sorte  qu'en  l'année  1653,  le  sieur  Martin  Uusson ,  natif  de 
Paris,  avocat  en  parlement,  reçut  commission  du  roi  pour  aller 
exercer  la  charge  de  consul  ii  Tunis.  C'était  un  personnage  grao- 
dement  recommapdable  pour  sa  vertu ,  et  duquel  M.  Vincent  par- 
lant dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  ce  lemps-1^  :  «  Il  est ,  dit41 , 
4  sage,  désintéressé,  pieux,  prudent  et  capable  autant  qu'aucun 
(  autrequejeconnais^desonàge.llyvapurementpourleservice 
(  deDieu.etdesesclaveSgUOnobstaQtles  larmes  et  les  persuasions 
«  contraires  d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  chérissent  tendrement, 
I  et  qui  enfin  lui  ont  pourtant  donné  Ipnr  bénédiction.  Il  vivra  ea 
<  commun  avec  M.  le  Vacher ,  de  même  ques'il  était  de  notre  Con- 
1  grégation,  bien  qu'il  n'en.soit  pas.  > 

llpartit  au  mois  de  juillet  deladite  année  1653;  et  ayant  été 
reçu  en  l'exercice  de  celte  charge ,  il  s'y  est  très  dignement  em- 
ployé pendant  plusieurs  années,  avec  grande  bénédiction. 

S  H. 
'  Principaux  emplois  des  missiùnnaires  en  Barbarie. 

M.  Vincent  ayant  ainsi  employé  ses  premiers  soins  pour  procurée 
qa'ilyeûtdes  coDsulsen  cesdeux  villes  de  Tonisetd'Alger,  telsqu!il 
les  pouvait  souhaiter  pour  coopérer  dans  un  esprit  d'unioD  avec  les 
(vétres  de  sa  Congrégation ,  k  toutes  les  œuvres  de  charité  «t  de 
miséricorde  spirituelles  et  corporelles  envers  les  chrétiens  qui  se 
renciHitraient  en  ces  lieux-lk ,  tant  esclaves  qu'autres ,  il  était  ques- 
tion d'en  venir  b  l'exécution,  et  de  travailler  chacun  de  son  côté 
pour  cette  fin. 

Or  pour  mieux  conqsendre  les  grands  biens  que  M.  Vincent  pré- 
tendait faire  par  ces  missions  de  Barbarie,  il  faut  savoir  que  non 
seulement  les  Français  qui  se  trouvent  en  ces  ville»-Ib,  libres  ou 
esclaves,  sont  sous  la  bannière  et  proiec^on  du  roi  de  France ,  mais 
encore  les Ilaliois,  E^agnols,  Portugais,  Maltais,  Grecs,  Fla- 
mxaàA ,  Allemands ,  Suédois,  etgénéralement  toulesles  nations  de 
la  chrétienté,  qui  toutes,  les  seuls  Auglsûs  exceptés,  ont  recours  au 
consul  de  France ,  pour  en  être  protégés  et  secourus  dans  le  be^ 
soin  contre  les  insultes  de  ces  barbares.  Les  vaisseaux  qui  y  vont 
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trafiquer,  et  les  personnes  qui  en  sortent,  prennent  pasSe-port  de 
ïo!  ;  et  quand  Icura  corsaires  ont  pris  sur  mer,  et  venîeot  retenir  le» 
"raisseanx  ou  les  marchandises  de  ces  nations^ii ,  le  consul  de 
■France  les  réclame ,  et  remontre  au  dey  ou  au  bâcha  et  d  là  douane 
npjuBtiee  de  ces  captures ,  il  se  plaint  du  mauvais  traitement  qn'on 
ftît  ^  ces  nations ,  il  négocie  le  rachat  de  leurs  esckiTes,  et  les  tire, 
qflantf  il  peut,  des  Ters  pour  les  renvoyer  cHez  eux.  Il  termine  les 
différends  qui  arrivent  entre  les  marchands  de  ces  nations ,  et  ansâ 
entre  les  esclaves.  Il  veille  k  ce  qu'sncun  marchand  chréti«i  n'ap- 
porte aux  Turcs  des  marchandises  de  contrebande ,  qui  leur  puis- 
sent servir  ponr  f^ire  la  guerre  aux  chrétiens ,  comme  des  voiles , 
des  eofd:^,  dn  fer,  du  plomb,  des  armes  et  autres  semblabieft 
éhoses  défendaes  par  les  canons  de  l'Église ,  et  par  les  ordon- 
nances du  roi. 

Les  prêtres  de  la  Mission  n'ont  pas  monts  d'occnpation  ponr  la 
tBbires  spirituelles  qne  les  consuls  pour  les  temporelles.  Ils  sont 
missionnaires  apostoliques  établis  par  t'aatorité  dn  soaverain  Pon- 
tife ,  qui  leur  a  donné  tons  les  pouvoirs  «t  toutes  les  fiealtâB  «on* 
veoables  à  cet  emploi.  Et  de  plus  ils  sont  grands-vicaires  de  l'ar- 
chevêché de  Carthage,  dont  ces  villes  dépendent,  et  en  cette 
qualité  ik  û»t  juridictioa  but  lomles  préUes  et  religWHx  esclaves 
qui  s'y  trouvent  quelquefois  en  assez  grand  nombre;  et  euGn,  par 
Mtte  mSme  qualité ,  ils  sont  les  pasteurs  de  tous  les  chrétiens  tant 
marchands  qu'esclaves ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  sont  au  nombre  iè 
vtngt-cinq  ou  trente  raille  en  ces  deux  royaumes-lk ,  oA  tl  en  eaCre 
Mujours  Autant  et  pins  qu'il  n'en  sort. 

Ces  prêtres  missionnaires  donc  s'emploient  premièrement  fa  sob- 
t«Bir  la  religion  catholique,  et  maintenir  les  exer^cee  piAlies  et 
pMrticnliers  dans  les  mêmes  lieux  oh  elle  est  opprimée  et  perséeo* 
tée  ;  et  comme  Jésus-Christ  conversant  avec  les  perfides  juifs  Icnr 
disaif  qu'il  honorait  son  Père  pendant  qu'ils  le  défihonoraiait,  de 
même  les  enfans  de  M.  Vincent  s'efforcent  d'honorer  «e  mêfte 
SflnvMir ,  et  de  procurer  qutt  wàt  honoré  et  setvi  au  milten  d'one 
terre  inOdèle,  et  dans  les  lieux  mêmes  oA il  est  déshonoré  par  les 
I^oacniels  ennemis  de  son  sacré  nom.  Outre  cela,  ils  s'emploient 
k  conflrmeret  fortifier  les  fidèles  en  lafei;  ilssout^nenl  lesfrd* 
blés  et  empêchent  qu'ils  ne  viennent  Ji  ta  perdre  ;  ^  en  ramènent 
plusieurs  qui  s'en  sont  dévoyés;  ils  admittlstrMf'les  sacremenK 
anx  sains  et  aux  malades ,  tant  dans  la  ville  qne  par  les  Champs  : 
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ils  eoiisolent  les  panvirs  esclaves  dans  Icnw  peines  et  aOHflitoQi; 
i|fi  prêchent .  its  instruisent ,  ils  (ravRiHenl ,  ite  endurent  et  enfin  its 
se  consument  pont  eetle  panvre  Eg^se  seufArante ,  ainsi  qna  No&e- 
Seigneur  a  fiit  pour  tonte  l'Élise  universelle. 

Voifîi  les  principaux  emplois  (tes  prêtres  et  des  consuls  envoya 
ea  Barbarie,  amqaels  ils  s'appliquent  con^uellement ,  et  ea 
quoi  ils  s'entr'aident  mutoellement  ivee  grande  union  et  corres- 
pondance ponr  en  faire  réassir  le  salut  des  imes  et  la  plu  grande 
gloire  de  Dien,  qui  est  la  Tin  uniqn«  et  commune  des  uns  et  des 
autres.  M.  Vincent  leur  reeommaDdut  surtout  de  conserver  eotro 
enx  une  parfaite  union  et  correspondance ,  et  4t  s'aider  les  uns  les 
antres  par  leuis  bons  avis,  et  par  tous  les  aùtrce  moytm  dont  ik 
pourraient  s'aviser.  Voici  oeqa'il  leur  en  disait  dans  une  leUrt 
qu'il  leur  écrivit  sur  ce  sujet  : 

(  J'ai  appris  la  liaison  et  l'intim»  charité  qui  en  entre  tobs;  j'en 
«  ai  pluslenn  fois  btei  Diei ,  et  je  l'en  héuni  autant  de  fois  que 
«  la  pensée  m'en  Tiendra ,  tant  moa  âne  est  toncbâe  de  rec«n> 
(  naissance  d'nn  t»  grand  bien ,  qui  r^onit  le  cceir  de  Pieu  mémei 

*  d'antant  que  de  cette  unie»  il  en  lera  réussir  nnë  infinité  d« 

*  bons  effets  poOr  l'avancemem  de  sa  gloire  et  poor  le  salut  d'un 
«  grand  nombre  d'&mes.  Au  non  de  Dieu ,  kfesaieaus,  faites  de 

*  votre  c4té  tout  ce  qui  se  pourra  pour  la  rendre  et  plas  rerrae  et 

<  plus  cordiale  jnsquedanal'éternité;  vous  souvenant  de  la  maiime 

<  des  Romains ,  que  par  l'union  et  le  conseil  on  vient  à  bout  de 
f  tout.  Oai,  l'iBioB  wtre  Youftfeia  rémâr  r«uvrede  Dieu,  et 
(  rien  ne  la  potirra  détruire  qne  la  désunion.  Cette  œuvre  est 

*  l'exercice  de  charité  le  plus  retenéiiai  soit  sur  la  terre,  quoique 

*  le  moins  recherché.  0  Dieu!  Hessienn,  que  n'avons-nous  no 

*  peu  plus  de  vnes  sur  rexcellence  des  «mplt>is  «porioltqnei  poM 
(  estimer  inQniment  notre  bonbeur,  et  pour  correspondre  aux  de^ 

<  voirs  de  cette  condition;  À  ne  faudrait  qàettix  ou  donee  mis* 

<  sionnaires  ainsi  éclairés  pour  faire  des  fniits  ineroyables  dans 

*  l'Ëgli^.  J'ai  vu  l'assaut  qne  la  ehair  et  le  sang  von»  ont  livré  ; 

*  il  ftdlait  bien  que  cela  arrivSt;  l'esfprlt  malin  n'avait  garde  ds 
'  vous  laisser  sans  combat  :  béni  soit  Dieu  de  ee  que  tous  êtes 
I  demctn-és  fermes  k  vous  raidir  contre  ces  attaqnes.Leeielet  la 

*  terre  regardent  arec  plaisir  le  partage  heureux  qui  vous  est  échu 
'  d'honorer  par  votre  emploi  cette  chanté  incompréhen^ejAtr 

*  laquelle  Notre-Seignenr  est  descenda  «ur  la  terre  pour  nout  ce- 


r  daas  notre  esclavage.  Je  pense  qu'il  n'y  a  au- 
(  OBD  ange  ni  aacHQ  saint  dans  le  ciel  qui  ne  vous  envie  ce  bon- 
«  heur ,  autant  qae  l'état  de  leur  gloire  le  peut  permettre.  Et  quoi- 
t  -  que  je  sois  le  plus  abominable  de  tons  les  pécbenrs ,  je  vous  avoue 
«-  néanmoins  que  s'il  m'était  permisse  vous  l'envierais  moi-même. 
«  Hamiliet-vous  beaucoup  et  vous  préparer  &  souffrir  des  Tores, 
t  •  des  Juifs  et  des  faux  frères  :  ils  vous  pourront  faire  de  la  peine, 

<  mais  je  vous  prie  de  ne  vous  en  pas  étonner;  car  ils  ne  vous 

<  -feront  point  d'aab«  mal  que  celui  que  Notre-Seigoeur  voudra 
4  '  qu'il  vous  soit  fait ,  et  celui  qui  vous  viendra  de  sa  part  ne  sera 

*  que  pour  vous  fure  mériter  quelques  «pédales  faveurs  dont  il 

<  a  dessdn  de  vous  honorer.  Vous  savez  que  la  grâce  de  notre 
f  rédemption  se  doit  attribuer  aux  mérites  de  sa  passion,  et  que 

*  plus  les  alEfaires  de  Dieu  sont  traversées ,  plus  heureusement  aussi 

<  TéuBsissen(<elles ,  pourvu  que  notre  résignation  et  notre  con- 
I  ^mce  ne  viennent  ffàat  ï  défaillir.  Baremenl  fait-on  aocnn  bien 
f  sans  peine  ;  le  diable  est  tn^  subtil ,  et  le  monde  trop  corrompu 
1  -pour  ne  pas  s'efftNrcer  d'étouffer  une  telle  bonne  œuvre  en  son 
«  -berceau,  this,  courage*  Monsieur,  c'est  Dieu  même  qui  vous  a 
f  -étatdi  au  lien  et  en  l'emploi  oà  vous  êtes ,  ayant  sa  gloire  pour 
«  votre  but,  que  pouvez-vous  craindre  ou  plutôt  que  ne  devez- 

<  vons  pas  espérer?  > 

S  m. 

Persécution  soufferte  por  le  consul  d'Alger. 

C'était  avec  grande  raison  que  H.  \incent  préparait  ainsi  les 
siens  aux  souffrances ,  et  les  exhortait  à  la  constance ,  prévoyant 
bien  que  demeurant  parmi  ces  barbares  et  travaillant  pour  le  ser- 
vice de  Jésus-Christ ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  persécuteurs  ni 
d'occasions  d'éprouver  les  effets  de  leur  r^e  et  de  leur  cruauté. 
E^  effet,  ils  ont  été  plusieurs  fois  menacés  du  feu,  de  la  corde  et 
d'autres  su|q)lices ,  et  en  ont  même  ressenti  les  atteintes ,  de  quoi 
nous  rapportaoDS  seulement  ici  un  exenq>le ,  qui  fera  voir  que  la 
vie  de  ceux  qui  font  profesûon  de  servir  Jésus-Christ  parmi  ces  in- 
diles  est  continudiement  exposée  k  tontes  sortes  de  vexations  et 
de  mauvais  trailemens,  et  qu'il  faut  avoir  une  très  ardente  charité 
pour  une  telle  entreprise. 

H.  Baireau,  consul  d'Alger,  a  diverses  fois  éprouvé  en  sa  per- 


senne  les  craantés  de  ces  barbares ,  ayant  été  tyrannisé  et  peraé- 
cnlé  par  ces  iofldèlea  pour  le  contraindre  de  leur  donner  .de  l'ab- 
gent  ;  car  c'est  nne  maxime  parmi  eux ,  quand  ils  ont  sonffart 
quelque  perte,  de  s'en  prendre  ï  quelque  autre ,  et  toujours  an 
plus  innocent,  partieuliërement  entre  les  chrétiens  :  ils  leur  impo- 
sent des  faussetés  et  produisent  des  faux  témoins,  et  leur  font  di- 
verses  violences  et  injustices  sans  aucune  apparence  de  raison; 
c'est  ce  qu'ils  appellent  les  avanies  ;  et  lorsqu'on  pense  recourir  k 
la  justice  ou  ï  ta  protection  des  plus  puissans,  il  la  fant  acheter 
par  des  présens  excessirs  et  leur  donner  presque  autant  que  les  au>- 
teurs  de  ces  avanies  leur  demandent.  Et  comme  ce  sont  gens,  de 
milice  qni  ne  travaillent  point  et  qui  ne  font  aucun  trafic ,  ils  ne 
subsistent  que  du  bien  qu'ils  ravissent  de  la  sorte,  et  ils  en 
prennent  partout  où  ils  en  peuvent  trouver,  non  tant  par  néces^ 
Kté  (la  plupart  s'élant  enrichis  des  prises  faites  sur  les  chrétiens) 
qne  pur  une  avarice  infatigable ,  qui  fait  qu'ils  ne  sont  jamais 
contons  de  ce  qu'ils  ont ,  et  qu'ils  désirent  loiqours  ce  qu'ils 
n'ont  pas. 

Ledit  consul  ayant  été  emprisonné  en  l'année  1647  sans  aucune 
cause ,  sinon  pour  être  obligé  de  donner  l'argent  qa'(m  lui  denian>' 
^it;  et,  peu  de  temps  après,  M.  Novely,  prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  la  Mission ,  étant  tombé  malade  de  peste ,  il  fut  obligé  d'a- 
vancer le  rachat  de  sa  liberté  pour  aller  assister  ce  bon  prêtre  en 
sa  maladie ,  lequel  étant  enfin  mort  et  lui  en  danger  de  retourner 
en  prison,  il  en  donna  avis  ii  M.  Vincent  qui  lui  écrivit  sur  ces 
deux  fôcbeux  accidens  en  ces  termes  : 

(  Je  reçus  hier  an  soir  la  triste  quoique  heureuse  nouvelle  de 
(  la  mort  de  feu  M.  Novely,  laquelle  m'a  fait  épancher  lûen  des 

•  larmes  i  diverses  reprises,  mais  des  larmes  de  reconnaissance 
(  envers  la  bonté  de  Dieu  sur  la  compagnie ,  de  lui  avoir  donné 

*  un  prêtre  qui  aimait  si  parfaitement  Notre-Seigneur,  et  qui  a  fait 
t  nne  si  heureuse  fin.  Oh  !  que  voua  êtes  heureux  de  ce  que  le 
(  bon  Dieu  vous  a  choisi  pour  une  si  sainte  oeuvre,  ï  l'exclusion 

<  de  tant  d'antresgens  inutiles  au  monde  !  Vous  voilà  donc  quasi 
(  prisonnier  pour  la  charité,  ou ,  pour  mieux  dire ,  pour  Jésus- 
«  Omat.  Quel  bonheur  de  souffrir  pour  ce  grand  monarque ,  et 
I  que  de  conronnes  vous  attendent  en    persévérant  jusqu'à 

<  la  fin!  > 

En  Vannée  1650,  le  même  11.  Barreau  fui  derechef  onopri- 


»►  sa»  •"« 

a«ni;  m»  quoi  M.  VlntMit  lui  éciiTi  ta  letlK  «livimui ,  p»i  !»• 
«eue  et  pw  pUlieor.  «««m  .«aMalile.  «pi'il  lui  «iteBU  on  pcM 
nooiiiuttn  «mbien  il  nfatitit  pwrfflneol  Notte-Seigneor  ea 
loulei  clMCS,  et  oonbiai  grasl  il  eslinait  te  bonheur  de  Im  ra- 
Mmbter  an  tnviillant  et  logSnot  gomiM  lai  pour  la  gloire  it 
Dku  et  pour  la  unioa  dei  pauins  : 

•  C'est  a»ec  (raiide  doulaar,  loi  *t* ,  q«e  jai  appris  l'état  au- 
<  qwl  Tooa  «In  k  priant  rédoil,  qoi  aM  ml  anjet  d'affliction  k 
«  tMIa  la  eompagaie ,  at  k  «m»  d'un  «laiid  mérite  deïant  Dian, 

•  pabqMvniaaouffnaiaiioMal.iMeiaijéaenliuiiecaiisotatua 

•  <|iii  asrpaKa  teue  eonMlalioli,  da  la  daiKaar  d'esprit  avec  ta- 

•  qileUa  tous  avea  raça  ce  coop,  «l  du  saiat  ««««  ■!■«>  »»«s  f«J'«a 
t  da  voire  priaou.  Jeu  randa  ^ea  k  Dieu,  mais  d'un  aeutimew 

•  deietmuiKwaeiiiceaaparaUa.IIgttsSeigiieurétMitdeauiiidu 

•  daeialwtane  pour  la  rédemption  dealumunee  fat  pria  et  aiik- 

•  pràornié  po«  aoi.  Quel  banlient  pour  vous,  MouaioDr,  d'ttta 

•  traité  quaù  da  mimai  Voua  Mes  parti  d'ici  comme  d'un  lieu  da 
t  joie  et  de  repos ,  pour  aller  assister  et  consoler  les  pauvres  es* 

•  otavea  d'Alger,  atvoilk^Ovaw  ;  «tes  fait  aemblalile  k  eti, 
i  Um  que  i'mt  antre  sorte.  Or,  plas  iaa  aetiona  ont  de  rapport 
■  k  celles  <|te  Jéana-Chritt  a  faites  en  o^  vie ,  el  nos  soulran- 

•  eea  aiU  litnnes,  pins  soU-elles  agréahin  k  Dieu.  St  connu 

<  votre  empiSsonnal»ant  honore  le  ciel ,  anaai  voua  koDon-t-il  de 
t  sa  patience  en  lamelle  ja  vous  prie  qu'il  vous  confirme. 

t  Je  vOtK  assure  que  votre  lettre  m'a  si  fort  touché,  que  je  ma 
t  suis  résolu  d'en  édifier  cette  communauté.  Je  lui  ai  déjà  fait 
«  part  de  l'oppreeaion  que  vous  soufrer  et  du  doux  acquiescement 

<  de  votre  oœnr,  iBn  de  l'eidler  k  demander  k  Dieu  la  délivra»» 
4  de  votre  corps,  et  k  romeacier  sa  divine  bonté  de  la  lib«ft4  de 
t  votre  esprit.  Coutiavea,  Monsieur,  k  vtm»  conserver  daoa  la 

<  sainte  soumisûon  an  bon  plaisir  de  Dieu;  far  ainsi  s'accomplira 
1  en  vous  la  promesse  de  Notre-Seigneur ,  tft'vM  seul  de  vos  cbo- 
I  vern,  ne  sera  perdu,  et  qu'en  votre  patitnoe  vous  poenédcre» 

•  votro  kme.  Conliex-voUB  grandement  en  lai,  et  souvodce-voui 

•  dé  ce  qu'il  a  enduré  pour  vous  en  sa  vie  et  en  sa  mort.  Léser- 
«  vilauv,  disait^l,  n'est  pes  plus  grand queaoa  mailro  :  s'tla  n'ont 
■  paitiécuté ,  ils  vous  persécuteront  aussi.  Bionhonreux  «ont  ccox 
f  qui  sont  persécutés  pour  la  justice ,  car  le  royauraû  dea  cieui 
«  ait  k  en^  néjouissai-veus  donc ,  Honsieuc ,  an  eoàtii  qui  veut 
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•  dtr«  (lorifiéfto  tow,  et  qui  aéra  voue  forée  «n  proportion  t^m 

•  voti^ljQi  UFâz  fiiHle  ;  c'est  deqaoi  je  le  piie  très  ioElamiiuiit. 
4  Et  pour  vou»  je  vou»  conjure ,  parl'aflectioBque  vousavexpour. 
^  notre  Gompa^ie,  de  demander  à  Dieu  pour  nous  tous  la  grice 
f  de  biea  porter  nos  croix ,  petites  et  grandes,  alin  que  ooug 

•  soyoDS  dignes  enfans  de  la  croix  de  son  Fils ,  qui  nous  a  sur  elle 
1  engendréa  en  ion  amour ,  et  par  laquelle  nous  esi)érona  de  le 

•  posaidfir  ftgirrailemeot  dans  l'éteruilé  des  siècles.  Amen.  > 
Voici  une  antre  lettre  de  ce  charitable  père  des  nitissioiuiairesi, 

éilf>  janvier  16£>ii  par  laquelle  iljiiédit^  ce  bon  consul  sa  pro- 
«iMt«ed^vraiKe: 

«  Votro  deruiire  lettre,  lui  dit -il,  ijui  est  du  noia  d'octobre , 
■  iMUfl  a  donné  de  grands  scaitiuiens  de  tezidresse  et  de  consola- 
«  tioB,  voyant  que  voire  patience  ne  se  lasse  et  oe  s'étonne  point, 
4  nais  que  vous  acquiescez  bumblement  à  la  peine  présente  et  k 

•  tout  «e  qu'il  plaira  à  Dieu  en  ordonner  pour  l'avenir.  Nous  l'a- 
«  niAa  d^^  remereié  d'ane  si  grande  grâce ,  et  noue  continuerons 

•  de  Ikû  deaiiaBdieT  instammeat  votre  délivrance.  Le  roi  a  été  ab- 

•  s«Dt  de  Pw»  pendant  six  «u  seft  mois ,  et  ^  son  retour  nous 
«  avoBsfailQasâfioftspovr  vous  procurer  ce  bien.  Enfin,  U  a  étâ 

•  r^eoln  qu'il  en  sera  éeiit  à  Conatantinople ,  et  que  le  loi  fera 
4  fiaiftte  k  U,PQrte  de  votre  emprisumement  et  demandera  que 
(  Im  artkles  de  paix  et  d'alliaBce  accordés  par  Henri  IV  avec  le 
t  Grand-Setgneur  en  l'aimée  1604,  soient  exécutés;  et  ce  Taisant, 

<  que  les  Tuse»  aient  à  cesser  leurs  c»ursea  sur  les  Fraofuset  !i 

•  loadfe  les  eaeUve»  qn'ils  ont  :  antrentant  que  sa  Majesté  se  fera 
«  joailee.  Noos  tien^onsbBuJnicette  expédition, Dieu  aidant; 
^  ta  serak  sa  proitideace  k  fairele  reste  i  et  j'espèxe  que  tout  ira 
«  bien ,  si  èwm  am»  atundomioiis  k  elle  avec  con&mce  et  sou- 

•  iniHlM,  oMiiMe  vews  faites  par  sa  gr&ce.  Et  pevt^éjjre  qu'elle 
4  B»«a  sera  li  propice ,  que  de  vous  tirer  de  prison  et  d'embarras 
f^  ^arqudlqne  plua  Courte  vcne  que  oeUe  de  Con&tutinople;  car, 

•  Ou  k)  bacba  qui  est  votre  partie  s'adoudra,  eu  il  arrivera 
«  què%e  otua^emcAt  «o  rencontre  d'afiaùres  qui  produti^  ce  bon 

<  Bffet.  > 

U  seisUalt  (]«)  DiaQ  éouûtk  H.  Vincent  queliipe  pressenti- 
■mtde  es  qui  devait  atfnver,  et  qu'il  te  prédisait  par  ceader- 
aiiMB  panritt;  or  ta.  effet  elles  s'aocoBipUreot  peu  d»  tonpt 
après,  d'auUnt  que  le  bacbaRMamiMoBn^, ayant  tpprs  qu'uu 


©^  3Ô8  ••«  , 
autre  bâcha  nommé  Maharaet  devait  venir  en  Alger  pour  tenir  sa 
place ,  il  aima  mieux  prendre  du  coaivA  ce  qu'il  en  pourrait  tirer , 
et  le  mettre  en  liberté,  que  d'attendre  la  venue  de  son  snccesseur 
qui  s'en  serait  prévalu  ;  de  sorte  qu'il  le  fit  sortir  au  bout  de  sept 
mois,  moyennant  trois  cent  cinquante  piastres,  qui  étaient  beao- 
coup  moins  qu'il  n'en  prétendait. 

LÀ  lettre  que  M.  Vincent  lui  écrivit  après  sa  délivrance  fait  en- 
core voir  quels  étaient  ses  sentimens  sur  le  sujet  des  souffrances 
et  des  persécutions. 

«  Dieu  seul,  lui  dit-il,  qui  voit  le  fond  de  nos  cœurs,  vous 

■  peut  faire  senUr  la  joie  du  mien  pour  la  tant  dé»rée  nouvelle 
t  de  votre  liberté ,  dont  nous  lui  avons  rendu  des  remerciemens 
c  aussi  tendres  que  pour  aucun  bien  que  nous  ayons  depuis  long- 
4  temps  reçu  de  sa  bonté.  J'en  ai  fait  part  à  M.  votre  père ,  qui 
1  en  a  été  grandement  consolé ,  aussi  bien  que  du  bon  usage  que 
(  vous  avez  fait  de  votre  captivité  ;  k  quoi  je  ne  pense  jamais,  que 
t  la  douceur  d'esprit  que  vous  avez  fait  paraître  ne  se  représente 

<  à  moi  pour  me  faire  trouver  la  soumission  îi  Dieu  et  la  patience 
t  dans  les  sonfirancês  toujours  plus  belles  et  plus  aimables.  Je  ne 
f  puis  assez  vous  dire ,  Monsieur ,   que  Kenheureux  étes-vous 

<  d'avoir  ainsi  souffert  pour  Notre-Seigneur  Jésus^^hrist ,  qui  tous 

<  a  appelé  en  Alger.  Vous  en  connaîtrez  mieux  l'importance  et  le 

<  fruit  d'ici  à  quinze  ou  vingt  ans ,  que  vous  ne  faites  \i  cette 
«  heure ,  et  plus  encore  lorsque  Dieu  vous  appellera  pour  vous 

<  couronner  dans  le  ciel.  Vous  avez  sujet  d'esUmer  le  temps  dé 
«  votre  prison  pour  saintement  employé.  Pour  moi  je  le  regarde" 
(  comme  une  marque  infaillible  que  Dieu  vous  vent  conduire  à 
t  lui ,  puisqu'il  vous  a  fait  suivre  les  traces  de  son  unique  Fils.' 

.  4  Qu'il  en  soit  k  jamais  béni ,  et  vous  plus  avancé  en  l'école  de  la 
«  solide  vertu ,  qui  se  pratique  excellemment  dans  les  sonfiranoes 
«  et  qui  tient  dans  la  o-ainte  les  bons  serviteurs  de  Dieu  pendant 
c  qu'ils  ne  souffrent  rien.  Je  supplie  sa  divine  bonté  que  la  bonace 
«  dont  vous'jouissez  à  présent  vous  comble  de  paix,  puisque  l'o- 

■  rage  n'a  pu  tous  troubler ,  et  qu'elle  dure  autant  qu'il  est 

<  convenable  pour  accomplir  parfaitement  les  desseins  queDieu  a 
f  sur  vous.  Tant  s'en  faut  que  vous  ayez  fait  contre  mon  inlen- 

<  tion  de  donner  les  mille  livres  que  vous  avez  empruntées,  que 

<  j'estime  que  ce  n'est  rien  au  prix  de  votre  liberté,  laquelle  nom 
*'  est  plus  chère  que  toute  autre  chose.  *      '  ■ 
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Mais  la  plus  fôcbease  et  la  phis  cruelle  de  tontes  les  petséca- 
tioDS  souffertes  par  M.  Barreau  fut  celle  qui  lui  arriva  enl'aaieS?^ 
à  l'occasion  d'un  marchand  de  Marseille  qui  fit  banqueroute  en 
Alger;  les  créanciers  duquel  ayant  été  faire  leurs  plaintes  au 
bâcha,  il  voulut,  contre  toute  raison  et  justice,  obliger  le  consul 
au  paiement  des  sommes  ducs  par  ce  marchand  :  ce  que  refusant 
de  faire ,  et  lui  représentant  même ,  outre  qu'il  ne  le  devait  point, 
et  qu'il  n'était  poiat  sa  caution ,  qu'il  n'avait  pas  le  moyen  d'j 
satisfaire,  cet  ÏDhumain  et  barbare,  violant  le  droit  des  gens, 
voulut  l'y  coiitraindre  parles  tourmens  et  parles  géhennes;  et 
pour  cet  effet  l'ayant  fait  coucher  parterre,  il  lui  ût  donner  en  sa 
présence ,  selon  la  cruelle  pratique  du  pays ,  un  si  grand  nombre 
de  coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds,  que  la  violence  de  la 
douleur  qu'il  en  ressentit  le  lit  tomber  en  syncope.  Ce  que  voyant 
ce  badha ,  et  craignant  qu'il  ne  mourût  dans  cette  torture ,  il  fit 
cesser  les  bourreaui  ;  et  néanmoins  son  avarice  furieuse  et  bar; 
bare  n'étant  pointsalisfaite,  il  employa  plusieurs  autres  tourmens  « 
et  tui  fit  même  ficher  le  long  des  doigts,  entre  .la  chair  et  te* 
ongles ,  des  alênes  pointues  ;  en  sorte  que  le  bon  consul ,  accablé 
de  douleurs  et  presque  à  demi  mort,  crut  qu'il  devait  s'engager 
pour  toutes  les  exactions  qu'où  lui  demandait ,  plutôt  que  dé 
priver  les  pauvres  esclaves  chrétiens  du  secours  qu'il  pouvait  leur 
rendre  en  conservant  sa  vie. 

Voici  en  quels  termes  M.  Vincent  lui  écrivit  sur  cette  dernière 
affliction:  (Le  saint  nom  de  Dieu  soit  bjamaisbéni,  de  cequ'il  vous 
■  a  trouvé  digne  de  souffrir ,  et  de  souffrir  pour  la  justice ,  puisque 

*  grâce  b  Dieu  vous  n'avez  pas  donné  sujet  à  ce  mauvais  traite- 
t  ment;  c'est  signe  que  Notre-Seigneur  vous  veut  donner  grande 
I  part  aux  mérites  inlinis  de  sa  Passion ,  puisqu'il  vous  eu  ap- 
(  plique  les  douleurs  et  la  confusion  pour  les  fautes  d'autrui.  J« 
(  ne  doute  pas,  Monsieur,  que  dans  cet  accident,  comme  envoyé 
,«  de  sa  main  paternelle ,  vous  n'ayez  regardé  son  honneur  et  son 
t  bon  plaisir ,  plutôt  que  la  mauvaise  volonté  des  hommes  ,  qui 

*  ne  savent  ce  qu'ils  font;  et  ainsi  j'espère  que  cette  affliction 

*  TOUS  tournera  h  sanctification.  Il  n'en  est  encore  arrivé  k  la 
t  compagnie  aucune  ,  de  laquelle  j'aie  été  touché  si  vivement  f 

*  j'espère  que  celle-ci  vous  attii-era  de  nouvelles  grâces  pour  le 
(  salut  du  prochain.  > 

Ce  bon  consul ,  ayant  été  ainsi  violenté  chez  le  bâcha  de  s'en- 


^(^  I  lal  puai:  U  «Onittié  ûb  ûoMb  ffiVRé  tWres ,  tpû  itA\t  eelle 
qtt'il  tilt  dtitfiandait ,  tUt  KptiHé  «n  ii  Màis6n  4  «ài*  il  ti6  ponvutt  se 
iMuleoif ,  dtatit  tout  meurtri  de  cdupfl  «t  &flilîbli  de  âonleurs  ;  mab 
h  gtàhcl*p*inè  «offtfflençftit-il  (in  |ûti  b  respirer  des  tourmei» 
t}a'Ofil(il avait  fait  cndnrer,  étant  eouehé  sur  son  Ht,  que  ce  tyran, 
i  qui  il  lardait  qu'il  ne  reçât  cet  argent,  envoya  quatre  de  ses  sa- 
tellite* pour  lai  faire  commandement  de  te  payer  à  l'heure  même , 
ï  huic  de  quoi  ils  araient  ordre  de  l'enlever  de  son  lit,  et  de  le 
tfalner  derechef  chez  le  hacha  pour  le  fbire  mourir.  Ce  panvrt 
{lersécuté  n'tvait  en  son  pouvoir  pour  tout  argent  que  la  somme  de 
Cent  étm,  qui  ^talt  bien  éloignée  de  celte  qu'on  voulait  exiger  de 
lui;  de  sorte  que  ne  sachant  où  en  prendre,  ni  comment  faire,  il 
kè  i^oltit  de  s'abandonneT  k  tout  ce  qu'il  plairait  Si  Dieu  qu'il  lui 
jtrrivit  de  la  part  de  «es  bartiares ,  et  de  soulIVir  la  mon ,  &i  telle 
Ctatt  B9  Vbtotitë.  Hais  les  pauvres  esclaves  chrétiens,  ayant  sn  la 
vioteÀee  qu'on  lut  luisait  et  Testrême  danget-  oà  il  était  d'être  mit 
k  mort,  en  ftirent  tellement  touchés ,  qu'il  accoururent  tous  pour 
fe seCburir  selon  lent  petit  pouvoir,  et  hii  portèrent ,  qui  vingt, 
qot  trente ,  qui  cent ,  et  qui  deux  cents  écus ,  pour  lui  aider  k  payer 
tette  Iniitste  fançon  et  lui  sauver  la  vie.  Ils  avaient  ramassé  cet 

f'  eiités  sommespour  leur  aider  à  racheter  leur  propre  liberté  quand 
àecadûn  s'en  |)r^nterait  ;  et  néanmoins ,  par  teeonnaissattce  et 
par  charité,  ils  les  donnèrent  de  bon  cœur  pour  délinvr  et  secou* 
rir  eelal  qui  ne  s'était  eiposé  au  danger  où  fi  était  que  pour  les 
assister  et  procnrer  leur  déHvrance.  Il  semblait ,  k  voir  l'afifectien 
^  tG6  pauvres  esclaves  en  cette  rencontre ,  qtte  Dieu  faisait  re- 
Vjwe  en  eux  l'esprit  ûm  premiers  diréiiens ,  qtri  appwiaieat  avec 
aile  t^le  dévotion  leurs  biens  ani  pieds  des  ApMres  poflr  nourrir 
M  aèsisieï  les  pauvre».  Tant  y  a  qu'ils  firent  la  somme  entière ,  de 
hiqnetle  le  consul  leur  deiheura  redevable  :  ce  que  M.  YioceA 
':iyant5u,  et  recomiaissant  combien  il  importaft  que  cet  argent  (fit 
l^tidu  h  ces  pauvres  esclaves,  qui  l'avaient  si  ft'anehement  offett 
daàs  une  occasion  si  pressante ,  il  proeui^ ,  par  les  aumAneE  et 
Hbéraliiés  ties  piersonnes  charitables ,  que  celte  somme  ayant  été 
teéUeillie ,  fût  envoyée  k  Alger  et  remise  entre  lès  mains  de  ces 
botis  esclaves,  dont  ils  se  sont  cut-nrémcs  depuis  rachetés.  Dieu 
tiyxat  liéni  la  charitë  qnl  les  avait  portés  îi  préférer  le  soolagemeiit 
et  l'assistance  du  consul  îi  leur  propre  liberté-;  -et  ih  ont  heured- 
stîment  repassé  en  f^nce  ^  mois  de  juin  ^«V«nB«e  4491,  «vec 
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IttnAiM  M.  Barreau  qni  estretonroéîi  Par»,  parce  qae  le  roi  arail 
«nvoyé  OD  Htre  consnl  en  Alger,  h  la  solUcilatlon  <Ki  sopériew 
général  de  la  Congrégatioa  du  la  Mission ,  snccessear  de  H.  Vto- 
fliant;  de  lorte  qae  M.  Barreau  raiDena  avec  soi  loixante  et  dix 
flwUvéa  que  H.  le  Vacber  «t  lui  «Taient  rachetM  par  le  aeconrt 
du  kOoiAiies  et  Ëbar^  qui  avaient  été  faites  pour  oe  sujet. 

S  tv. 

autres  vexations  souffertes  par  Ui  missionnaires  en  tq 
ville  de  Tunis. 

Quoique  tes  mlssionaaires  t^i  étaient  k  Tunis  n'aient  pià  été 
traités  avec  tant  d'Inhumanité  comme  cens  qui  étaient  ît  Alger,  iU 
tt'out  pas  laissé  néanmoins  d'avoir  part  an  calice  de  Jésus^Christ , 
et  de  porter  quelque  petite  portion  de  sa  crdx  en  diverses  rmttm'- 
trea.  Ce  fut  en  l'année  !^,  que  sur  un  faux  rapport  feîtM  dey , 
tï  envoya  quérir  M.  le  Vacher,  et  loi  dit  qu'il  avait  été  averti  que 
par  ses  artifices  il  détournait  les  cliréiiens  d'emin-asser  la  loi  de  Mat- 
bomet  et  de  se  faire  turcs ,  lorsqu'il  en  avait  connaissance  ;  et  pout 
cela  qu'il  lui  ordMinait  de  sortir  de  la  ville ,  arec  défense  d'y  plul 
retourner.  Ce  bon  prêtre  obéissimt  k  ce  commandement ,  s'en  atU 
h  Biserte ,  où  il  semblait  que  la  providence  de  Dieu  le  conduisait  ; 
car  en  y  arrivant ,  il  trouva  deux  barques  chargées  d'esclaves  chré- 
tiens, lesquels  il  disposa  au  sacrement  de  ht  pénitence,  et  pout 
cet  effet  il  obtint  du  commandant,  qu'ils  fussent  déchaînés  pout- 
qnelque  peu  de  temps.  Sur  quoi  M.  Vincent  racontant  dès  I01& 
celte  nouvelle  à  sa  communauté.  Ht  celte  réflexion  :  «  Qui  est-ce 
t  qui  sait,  Messieurs,  si  ce  n'a  pasétéledesseîndeDien,  que  cette 
V  t  petite  disgrâce  soit  arrivée  à  M.  le  Vacher,  pour  lui  donner 
t  moyen  d'aider  ces  pauvres  esclaves  chrétiens  ît  se  mettre  en  bon 
«  état?  .  H  dit  ensuite  que  M.  Husson ,  qui  était  te  consul ,  ayarit 
remontré  au  dey  que  ce  bon  prêtre  ne  s'employait  qu'à  assister  lés 
pauvres  esclaves  chrétiens,  et  qu'il  nese  mêlait  point  de  la  relrgiofa 
lurquesque ,  le  supplia  d'avoir  agréable  de  te  rappeler  ;  ce  qu'il  Idi 
accorda,  et  donna  ordre  au  gouverneur  de  Biserte  delerenvoyA- 
"5  Tunis  dans  un  mois,  voyant  bien  qu'on  le  pourrait  taxer  de  lé- 
gèreté ,  d'avoir  exiléun  homme  pour  chose  semblable ,  s'il  l'eût  fait 
Tenir  plus  tôt. 
Mais  ni  ce  bon  prêtre  missionnaire,  ni  te  consul  n'en  furent  pÀ 
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quittes  pour  cela ,  car  peo  de  temps  aiwës  il  s'élevatme  antre  bonr- 
nsqne  contre  l'un  et  l'aotre.  Voici  comme  H.  Vioc«it  lui-même  en 
fit  dès  lors  le  récit  k  sa  communauté . 

1  Je  TOUS  ai  ci-devant  fait  savoir,  dit-il ,  comme  le  roi  de  Tunis 
avait  dénré  que  le  consul  Im  fit  venir  de  la  cotonine  de  France 
(c'est  une  certaine  toile  fon  grosse ,  dont  on  fait  des  voiles  de 
navires),  de  quoi  il  s'excusa,  parce  que  non  seulement  les  lois  de 
ce  royaume  ne  le  permettent  pas ,  mais  qu'il  est  défendu  par 
bulles  expresses  du  saint  Siège  apostolique ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  de  porter  aux  turcs  aucune  chose  qui  leur  serve  it 
faire  la  guerre  ans  chrétiens.  Le  dey  se  voyant  ainsi  écondoit, 
s'adressa  k  on  marchand  de  Marseille  qui  trafique  en  Barbarie , 
lequel  s'engagea  de  lui  en  faire  avoir,  nonobstant  les  remon- 
trances que  lui  fit  le  consul  pour  l'en  détourner,  luijreprésentant 
l'ii^ure  qu'il  ferait  à  Dieu  et  aux  chrétiens,  le  tort  qu'il  se  ferait 
ï  lui-même ,  et  le  châtiment  qu'il  en  pourrait  recevoir,  si  le  roi 
de  France  était  averti  de  ce  mauvais  trafic.  Et  comme  ce  mar- 
chand ne  désista  point  pour  cela  de  son  dessein ,  le  consul  en 
dressa  son  procès-verhal  et  l'envoya  ici  ;  et  le  roi  a  fait  donner 
ordre  à  ses  officiers  des  ports  dé  Provence  et  de  Languedoc ,  de 
veillersoigneusement  qu'on  n'y  charge  aucune  marchandise  de 
contrebande  pour  la  Barbarie  :  ce  qui  sera  venu  sans  doute  il  la 
connaissance  du  dey ,  et  l'aura  encore  davantage  indigné  contre 
le  consul  français  et  contre  les  missionnaires.  Et  en  effet ,  peu 
de  temps  après  il  leur  fit  une  avanie ,  c'est-k-dire  une  querelle 
d'Allemand,  et  ayant  envoyé  quérir  M.  le  Vacher,  il  lui  dit:  Je 
veux  qne  tu  me  paies  deux  cent  soixante-quinze  piastres  que 
me  doit  le  chevalier  de  la  Perrière ,  car  tu  es  d'une  religion  qui 
rend  le  bien. et  les  maux  commuas,  et  pour  cette  raison  je  m'en 
veux  prendre  à  toi.  A  quoi  M.  le  Vacher  répondit  :  que  les  chré- 
tiens n'étaient  pas  obligés  de  payer  les  dettes  les  uns  des  autres, 
et  qu'il  ne  devait  et  ne  pouvait  payer  celles  d'un  chevalier  de 
Malte,  et  d'un  capitaine  de  navire,  comme  est  le  sieur  de  la 
Ferrière  ;  qu'à  peine  avait-il  moyen  de  vivre ,  qu'il  était  un  Ma- 
rabout des  chrétiens  (c'est-à-dire  un  prêtre  selon  leur  faconde 
parler  ),  venu  exprès  à  Tunis  ponr  l'assistance  des  pauvres  escla- 
ves. Dis  ce  que  tu  voudras,  répliqua  le  dey,  je  veux  être  payé. 
Et  sur  cela,  usant  de  quelques  violences,  il  le  contraignit  de  lui 
payer  cette  somme.  Mais  ce  n'est  1^  qu'un  commencement  :  car 
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<  si  Dieu  ne  change  l'humeur  de  ce  dey,  ils  sont  k  la  vàtle  de 
«  soulfrir  d'autres  oppressions  bien  plus  grandes.  Enfin  ils  peuvent 
t  dire  maintenant  qu'ils  commencent  d'être  plus  Tériiablement 
(  cl)réti«)s,  puisqu'ils  commencent  de  souBrir  en  servant  Jésus- 
«  Christ ,  ainsi  que  saint  Ignace  martyr  le  disut ,  quand  on  le  me- 
(  nait  au  martyre.  Et  nous,  mes  frères,  nous  serons disciptesde 
(  Jéaos-Christ,  quand  il  nous  fera  la  gr&ce  d'endurer  quelque 

<  persécution ,  ou  quelque  mal  pour  son  nom.  Les  mondains  se 
4  réjouiront ,  dit  l'Évangile  de  ce  jour  :  oui ,  les  gens  du  moode 

<  chercheront  leurs  plaisirs,  et  éviteront  tout  ce  qui  contredit  ^la 
«  nature;  et  DieuTeuilIc  que  moi ,  misérable ,  je  ne  fasse  pas  de 
*  même ,  et  que  je  ne  sois  du  nombre  de  ceux  qui  cherchent  les 
(  douceurs  et  les  consolations  en  servant  JésuB-Ouist,  an  lien 
t  d'aimer  les  tribulations  et  les  croix  :  car  si  cela  est ,  je  ne  sais 
(  pas  vraimentchrélien  ;  mais  pour  le  devenir,  Dieu  me  réserve  l'oc- 
(  casion  de  souffrir,  et  me  l'enverra  quand  il  lui  plaira.  C'est  la 
I  disposition  en  laquelle  nous  devons  nous  mettre  tous,  si  nous 

<  voulons  être  véritables  serviteurs  de  Jésus-Christ.  • 

.  Enfin  quelque  temps  après,  le  dey  ayant  toiijours  retenu  en  son 
cœur  te  ressoitiment  du  refus  que  H.  Husson  le  consul  lui  avait 
fait,  delà  cotonine  de  France  qu'il  lui  avait  demandée,  prit  ua 
nouveau  prétexte,  en  l'année  i^7,  de  lai  faire  une  avanie  au  SDJet 
de  ce  que  treize  cents  turcs  avaient  été  pris  sur  mer  par  les  vais> 
seaux  du  grand-duc  de  Florence,  et  menés  à  Livourne;  et  le  dey 
en  ayant  reçu  la  nouvelle,  manda  ledit  sieur  Hussim ,  â  voulut 
qu'il  s'obligeât  de  faire  revenir  ces  turcs;  k  quoi  lui  ayuit  répoiidn 
que  cela  n'était  pas  en  sonpouvoir,  ces  turcs  étant  entre  les  mains 
d'un  prince  auquel  il  n'appartenait  point ,  le  dey  ne  voulant  écou- 
ter aucune  raison ,  et  tout  transporté  de  colère ,  le  chassa  de  la 
ville  de  Tunis  ;  et  quoique  selon  toutes  les  apparences  il  dût  aussi 
faire  le  même  traitement  aux  miSHonnaires,  il  plut  néanmoinB  k 
Dieu  de  lui  toucher  le  cœur,  en  sorte  qu'il  leur  permit  d'y  demeu- 
rer, et  d'y  continuer  leurs  exercices  de  idiarité  et  de  rdigim,  et 
même  il  obligea  derechef  H.  le  Vacher  d'exercer  le  consulM,  k 
«Mse  des  biens  qu'il  faisait  aux  pauvres  esclaves. 


jbïGoogIc 


&f  5T4  ■*« 


UteU  fiii$  p*r  H.  rt'ttc«n<(i«<f  oommutMntféitomoffyreifun 
jtmu  thrétien  bràU  en  la  vUU  à'Aigtr  pour  ta  fin  dé 

TenteslM  letions  ds  vertu  et  de  piété  i^i  «ont  pntiqoées  ^ar 
lu  «dtTM  durétiou  peuvent  avec  juste  raison  être  caosidéréei 
etname  les  fruits  des  aiissitHis  qui  se  font  parmi  eux ,  par  ks  eoiot 
•t  par  le  zèle  de  M.  Vinceot ,  puisque  ce  Mut  poa#  l'ordinaire  im 
«ffels  dea  iiulroctiOBfi ,  prédications,  et  autres  oSkes  deckariti 
^'ils  reçmvMit  de  ses  nÙKioanaires ,  et  que  la  parole  de  Oim  qia 
iur  «et  aMJoaeée  par  Inor  oùoistère,  est  comne  une  seseace  eé* 
Intc  nç«e  daas  lenm  «surs ,  que  la  grâce  y  tût  germer),  tt  dent 
tUm  FattcBSu  éclore  des  fnàts  digues  d«  la  vie  étemdle. 

Or  entre  toutes  les  actious  vcrtoeases  de  ces  pauvres  eaclavest 
m  loiei  une  qui  surpasse  le  commun ,  et  que  l 'on  peut  appdw  hé- 
roïque, dont  M.  Vincent  flt  lui-même  unjenr  le  récit  à  sa  eonniu- 
Maté  de  Snât-Lacare,  en  peu  de  paroles,  mais  tooics  énergiques, 
•t  animées  de  oe  lèle  qui  biDilait  dai»  son  conir.  <  JeuepinSfleor 
t  àitfii,  q«  je  ne  tms  expose  tes  sottimeas  qne  Dieu  Me  donna 
»  dececarc(m,dont  je  vD0aipiarlé,iq«'on  a  fait  moarir  «n  la 

<  villed'Alger.  IlsenomDuitPierreBiMirgiHn.naiifderiledtMft* 

*  {otqot,  i^é  senleraffiot  de  viagi-M-«n  mi  vingt-deux  ans.  Le 
a  msltm,  duquel  il  était  esclave,  avait  denein  de  le  vendre  poB 
I  l'Mr**7MrHxgaUreB<leCon8aotiM^e,doHtiJ  nsaeraitjamaîi 
I  soni.  Dam  eade  crainte  il  alb  trraver  le  j»aclia ,  ponr  le  priw 
«  d'aMirpitié  de  fn,«tdejKpenBet(re  pas  qu'il  fibtaivyéi  cas 
t  gdènei.  Le  baïAa  ko  promitde  le  faire  pourvu  qn'il  prit  le  tw* 
t  tBa;Btp»8rlaifaire  foire  celte  apestaue,  il  emplofatoales  les 
■  fenéOBtioni  dont  il  p«t s'aviser,  ei  enfei  ajoatant  les  menait 

<  «n  prùmemes,  d  l'intimida  de  telle  sorte,  ^'il  en  it  sb  nné^ 
t  fA.  Ce  f Bivrs  sn£wt  néanmôiu  conservait  tonjonri  dans  mi 

*  atm  les  seatimens  d'esiime  et  d'amour  qu'il  avait  pour  sa  i^ 
c  gion,  etnefitectte&utequeparrappréfaeasiondeKtnberdam 

<  ce  cruel  esclavage ,  et  par  le  désir  de  faciliter  le  recouvrement 

*  de  sa  liberté.  11  déclara  même  à  quelques  esclaves  chrétiens 

*  qui  lui  reprochaient  son  crime,  que  s'il  était  turc  à  l'extérieur , 

*  il  était  chrétien  dans  l'&me  ;  et  peu  h  peu  faisant  réflexion  sur  le 
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grand  péché  qu'il  avait  commis  do  renoncer  «stânimir<vi)finvit  H 
religion ,  il  ca  fni  louché  d'un  vcrilaWe  repentir  ;  «t  yçpvX  qu'ij 
m  pouvait  expier  s»  lâcheté  qw  par  sa  mort ,  il  s'y  résolut ,  plq.- 
tôtque  de  vivre  plus  long-temps  dans  cet  état  d'iniidiilil9<  Àj^nf 
découvert  ^  quelques  gnsce  dessein,  pour  ça  yçoir  àl'exéçuiwn, 
il  commença  k  parler  oiiveriewnt  ^  l'avantage  de  la  reli^oq 
chrétienne  et  au  mépris  du  maboméiisme ,  et  disait  mr  s^  si^ef 
tout  ce  qu'une  vive  foi  lui  ponvait  suggérer,  pn  préseneo  m^q 
de  quelques  turcs ,  et  surtout  des  chrci(cn&.  (1  craignait  louiafoi? 
h  cruauté  de  c&t  barbares,  et  envisageant  la  rigueur  des  peines 
qu'ils  lui  ftraientsouirrir,  il  en  trombbiit  de  frayeur;  mais  pour^ 
tant»  di8ait^J,  j'espère  que  Notre-Scigneyr  ro'assisiefa ;  il  ^&\ 
mort  pour  moi ,  il  est  juste  que  je  meure  pour  luf,  Kniln  prtiçs4 

du  remords  de  sa  cooscience ,  et  du  désir  de  réparer  l'ipjuf^  qu'il 
avait  faite  ^Jésus^Climt,  il  s'en  alla  haussa  géoérevâi!  résslu: 
tion  trouver  Je  bacba ,  et  étant  en  sa  présente  ;  Tu  m'»s  ^àt^t , 
lui  dU-il ,  en  me  faisant  renoncer  à  ma  religion ,  qui  çsf  la  bffonç 
et  la  véritable  r  et  me  faisant  passer  ^  |a  tienne  qui  eflt  faus^, 
Or  je  le  idéçlare  que  je  suis  chrétien;  et  pour  te  moptfer  qye  j'flb- 
jure  de  bon  cœur  ta  créance,  et  la  religion  des  lurçs,  jere^Çtlç 
çt  dételé  le  turban  que  tu  m'as  donné.  Et  en  disant  ces  paroles, 
il  jeta  ce  tortian  par  terre  et  le  foula  aus  pied*  ;  et  puis  jl  ajouta  ; 
Je  sais  que  tu  me  feras  mouni*,  mais  il  ne  m'in>portç,  car  j^ 
suis  pr^t  de  soufrir  toutes  sprtes  de  tourmeps  p^ur  J^us-Qirist 

mon  Sauveur.  En  leffet  le  bacba  jrriié  de  cette  hardiesse,  iç  ifpni' 
damna  aussitôt  k  .être  brûlé  tout  vjf ,  ^suiiç  de  qqoj  on  )e  dé^ 
ppuilla.  lui  laissant  seulement  un  caleçon ,  on  lui  mit  unecMne 
au  cou ,  et  01  le  chargea  d'un  gros  poteau  pour  y  éfre  attache 
et  brâlé  ;  et  sortant  en  cet  état  de  la  maison  du  bâcha  pour  ^K 
conduit  au  lieu  du  supplice ,  comme  il  sç  vit  environné  de  turcs, 
de  renégats  et  mémç  de  clirétiens,  il  dit  hautement  ces  belles 
paroles  :  Vive  Jéstts-Christ ,  et  triomphe  ppurmrrmisUifoi 
catholique  f  apostolique  et  romaine.  Il  n'y  en  a  point  d'atù- 
tre  en  laquelle  on  se  puisse  sauver.  Et  cela  dit ,  il  s'en  alla 
constamment  souffrir  te  feu ,  et  recevoir  la  .mort  pour  Jésus- 
Christ. 

)  Or  le  plus  graqd  sentiment  que  J'aie  d'utte  ^  belle  fiction, 
c'est  que  ce  brave  jeune  liomme  avait  dit  ti  ses  compagnons  : 
Quoiqtif  f^ppréhend^  la  mort,  je  #enj  néanmoins  guetgue 


<  cAose  là-dedans  (portant  la  main  sur  son  troot  )  qui  me  dit 

*  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  souffrir  le  supplice  qu'on  me 
t  prépare.  Notre- Seigneur  lui-même  a  appréhendé  la  mort, 

*  et  néanmoins  il  a  enduré  volontairement  de  plus  grandes 
t  douleurs  que  celles  qu'on  me  fera  souffrir  ;  j'espère  en  sa 
«  force  et  en  sa  bonté.  Il  fut  donc  attaché  à  un  poteau ,  et  le  feu 
t  fui  altamé  autonr  de  lui ,  qui  lui  fit  rendre  bientôt  entre  les  mains 

*  de  Dieu  son  âme  pure  comme  l'or  qui  a  passé  par  le  creuset. 
t  M.  le  Vacher  qui  l'avait  toujours  suivi ,  se  trouva  présent  k  son 
(  martyre ,  quoiqu'un  peu  éloigné  ,  il  lui  leva  l'excommunication 

*  qu'il  avait  encourue,  et  lui  donna  l'absolution  ,  sur  le  signal 
(  dont  il  était  convenu  avec  lui,  pendant  qu'il  souffrait  avec  tant 

<  de  constance. 

<  Voilà ,  Messieurs ,  comme  est  fait  un  chrétien ,  et  voitk  le  eou- 

<  rage  que  nous  devons  avoir  pour  souffrir  et  pour  mourir  quand 
«  il  faudra  pour  Jésus-Christ.  Demandons-lui  cette  grâce,  et 
I  prions  ce  saint  garçon  de  la  demander  pour  nous ,  lui  qui  a  été 
«  DD  si  digne  écolier  d'un  si  courageux  maître,  qu'en  trois  heures 

<  de  temps  il  s'est  rendu  son  vrai  disciple  et  son  parfait  imitateur, 
I  en  mourant  pour  lui. 

<  Courage,  Messieurs  et  mes  frères ,  espérons  que  Notre-Sei- 

<  gneur  nous  fortifiera  dans  les  croix  qui  nous  arriveront ,  pour 
«  grandes  qu'elles  soient ,  s'il  voit  que  nous  ayons  de  l'amour 
(  pour  elles,  et  de  la  confiance  en  lui.  Disons  à  la  maladie  quand 
(  elle  se  présentera,  et  il  la  persécution  si  elle  nous  arrive,  aux 
4  peines  extérieures  et  intérieures,  aux  tentations  et  à  la  mort 
«  même  qu'il  nous  enverra  :  Soyez  lesbienvenues,  faveurs  célestes, 
(  grâces  de  Dieu,  saints  exercices,  qui  venez  d'une  main  pater- 
«  nelle  et  toute  amourense  pour  mon  bien  ;  je  vous  reçois  d'un 
«  coeur  plein  de  respect,  de  soumission  et  de  confiance  envers 

<  celui  qui  vous  envoie  ;  je  m'abandonne  à  vous  pour  me  donner 
■  à  lui.  Entrons  donc  dans  ces sentimens.  Messieurs  et  mes  frères, 
1  et  surtout,  conûons-nous  grandement,  ainsi  qu'a  fait  ce  nouveau 
«  martyr,  eu  l'assistance  de  Notre-Seigneur,  à  qui  nous  recom- 

<  manderons,  s'il  vous  plaît,  ces  bons  missionnaires  d'Alger  et 
i  de  Tunis.  • 

Ce  discours  de  M.  Vincent  fait  bien  voir  de  quel  esprit  il  éuit 
.animé,  et  combien  grande  était  l'afiliction  qu'il  avait  d'inspirer 
aux  siens  ce  même  esprit,  qui  n'œt  autre  que  celui  du  martyre, 
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et  de  les  fortifier  contre  les  attaques  du  monde  et  de  l'enfer,  et 
même  contre  les  propres  sentimens  de  leur  nature ,  et  pour  se  ren- 
dre dignes ,  en  renonçant  ï  eux-mêmes ,  et  portant  leurs  crois ,  de 
marcher  à  la  suite  de  Jésus-Christ. 

Après  que  le  fen  fut  éteint ,  le  même  H.  le  Vacher  alla  en  plein 
jour,  une  heure  après  le  supplice,  quoique  non  pas  sans  grand 
péri) ,  enlever  le  saint  corps  tout  brûlé  et  rôti ,  pour  lui  donner  la 
sépulture.  Il  a  mis  par  écrit  l'histoire  de  son  martyre ,  et  l'a  fait 
représenter  dans  un  tableau,  qu'il  apportai  M.  Vincent  en  l'année 
1657 ,  lorsqu'il  vint  k  Paris ,  avec  les  ossemens  de  ce  brave  chré- 
tien brûlé  pour  la  foi,  comme  un  des  plus  excetlens  fruits  qne  la 
grâce  de  Jésus-Christ  recommence  de  produire  dans  ces  terres 
barbares  et  infidèles. 

S  Vï. 

Hivers  avis  que  M.  Vincent  a  donnés  aux  missionnaires  de 
Barbarie ,  touchant  leur  conduite  et  leur  manière  d'agir 
parmi  tes  infidèles. 

Quoique  la  haine  mortelle  et  invétérée  que  les  Mahoraéians 
portent  k  la  religion  chrétienne  soit  telle ,  qu'ils  estiment  que 
c'est  assez  h  un  turc  de  tner  un  chrétien  pour  aller  en  paradis  ; 
Notre-Seigneur  toutefois  n'a  point  permis  que  depuis  dix-huit  ans, 
ou  environ ,  qu'il  y  a  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
qui  vivent  parmi  eux  k  Alger  et  à  Tunis,  ils  en  aient  fait  mourir  au- 
cun, encore  qu'ils  aient  souvent  transgressé  la  loi  qui  détend,  sous 
peine  du  feu,  déparier  contre  la  religion  de  Mahomet,  ou  deprêter 
la  main  à  ceux  qui  en  font  profession,  pour  les  en  faire  sortir; 
ne  s'étant  pas  souciés  de  cette  injuste  défense ,  quand  il  a  été  ques- 
tion de  servir  Jésus-Christ ,  et  de  procurer  le  salut  des  âmes  qu'il 
a  rachetées  par  son  sang.  Il  est  vrai  qu'ils  se  sont  comportés,  par 
)a  grâce  de  Dieu,  avec  tant  de  modestie  ,  de  prudence  et  de  cha- 
rité en  ce  pays-là,  selon  ce  qui  leur  a  été  souvent  recommandé 
par  M.  Vincent,  que  non  seulement  les  turcs  lèsent  épargnés, 
mais  même  plusieurs  d'entre  eux  ont  témoigné  faire  état  de  leur 
vertu.  A  ce  sujet  le  roi  de  Tunis  rencontrant  un  jour  un  mission- 
naire qu'il  voyait  souvent  aller  et  venir  par  la  ville  et  par  les  champs 
avec  un  zèle  infatigable,  pour  secourir  et  assister  les  pauvres  escla- 
ves chrétiens,  se  tournant^rs  ceux  de  sa  suite ,  et  leur  montrant 


ce  prêtre i  Vmlà,  J^ur  dit-il,  tm  véritable  pape,  Uw  »Htn  fm 
que  ce  même  missiomiaire  lui  dausadait  permissioo  de  «ortir  de 
la  ville  pour  aller  ea  quelque  lieu  de  h  i:arapaga«  visiter  et  assister 
quelquespauvreschrétiens,  il  lui  dit  avec uo  cour  ouvert  :Va  libnr 
meot  en  tels  lieux  que  tn  trouveras  boo.  Et  une  antre  foi*  il  lui 
doooa  un  de  ses  oOiciers  pour  l'accoo^agner  en  d««  lûtoK  écviétt 
0«  il  ne  pouvait  aller  «ans.  péri). 

Aussi  M.  Vificeat  leur  recoounandait-il  totyoïirs  d'agir  9T«e 
grande  modération  et  diserëtioa,  et  ds  ne  te  point  eipoaer  iémé' 
rûremeni  eux  périls,  de  peur  que  pour  un  bien  oppanent,  ^ 
ne  se  missent  hors  d'éut  d'en  faire  un  très  grand  ooinlH-e  de  v^t 
rilables-  Voici  en  quels  termes  il  écrivit  un  jour  sor  ce  sujet  à  l'm 
de  ses  missionnaires  de  Barbarie ,  dont  le  zèle  était  ft«t  ardent»  et 
qui  avait  pour  cela  plus  de  besoin  de  bride  que  d'éperon.  Cette 
lettre  contientplusieursavis  fort,importans,  etpour  cela  elle  a  servi 
de  règle  pour  tons  les  autres. 

<  Je  loue  Dieu ,  dit-il ,  de  la  bonne  manière  dont  vous  avez  usé 

<  pour  vous  faire  reconuaitre  missionnaire  apostolique ,  et  grand- 

•  vicaire  de  Carlhage;  si  vous  avez  procédé  sagement  en  cela, 
(  vousledevez  faire  incomparablement  davantagedans  l'exercice. 
t  Vous  ne  devez  nullement  vous  raidir  contre  les  abus ,  quand 

<  vous  voyez  qu'il  en  proviendrait  un  plus  grand  mal  ;  tire^  ce  que 
>  vous  pourrez  de  bon  des  prêtres  et  des  religieux  enclaves,  des 
«  marchands  et  des  captifs ,  par  les  voies  douces ,  et  ne  sons  ser-- 
t  vez  des  sévères  que  dans  l'extrémité  ;  de  peur  que  le  mal  qu'ils 
«  souffrent  déjà ,  par  l'étal  de  leur  captivité ,  joint  avec  la  riguenr 
t  que  vous  voudriez  escrcer  en  vertu  de  votre  pouvoir,  ne  les 
'  porte  au  désespoir.  Vous  n'êtes  pas  responsable  de  leur  salût« 
«  comme  vous  pensez  ;  vous  n'avez  été  envoyé  en  Alger  qu«  pojugr 

<  consolerlesàmceallligées,  les  encourager  it  souiVrir,  et  1^  aider 
(  k  persévérer  eu  noire  sainte  religion  :  c'est  là  votre  principal, 

<  et  non  pas  la  cbarj^  de  grand-vicaire,  Laquelle  V9us  n'avez  as- 

•  ceptée  qu'en  tant  qu'elle  sert  de  moyen  pour  parvenir  aux  ùos 
t  susdites;  car  il  est  imposable  de  l'exercer  en  rigueur  de  ju^iee, 

•  «ans  augmenter  les  peines  de  ces  pauvres  gens,  ni  presque  saits 

•  leur  donner  styet  de  perdre  paliefice ,  et  de  vous  perdre  vou$- 

•  même.  Surtoutilnefautpasenireprendred'aboGr^ôtlcschoses 

•  qui  sont  en  usage  parmi  eux ,  bien  que  mauvaises.  Quelqu'un 

•  meraj>porïait  l'autre  ^oujr  un  beau  passage  de  saint  4ujUsliA> 
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qui  dit  qu'on  segarde  bien  à'attaqmv  d'abwd  un  vice  q\à  rifpe 
«0  un  lieu,  parce  que  b90  seulement  on  o'«ii  viendra  pa^kbont. 
mais  au  coAtraire  l'on  choquera  les  écrits  en  qui  cette  coutume 
est  comme  invétérée  ;  eu  sorte  qu'on  ue  serait  plus  capable  de 
faire  eu  eux  d'autres  bieos ,  que  oéanuioins  on  eût  fait ,  les  pre< 
oâut  d'uu  autre  biais.  Je  voue  pne  dose  de  coudesceadre  autant 
que  vous  pourrez  k  l'iafirmiié  bumaioe  ;  vous  gagnerez  plutôt  Ici 
ecelé^astiques  wclaves ,  ea  leur  compatissant ,  que  par  le  rebut 
et  la  correction  :  ils  ne  masquent  pas  de  lumière ,  mais  de  force, 
laquelle  &'iasiuue  par  l'onction  esXérieurc  des  paroles  et  du  bon 
exemple.  Je  ne  di«  pas  qu'il  faiUe  autoriser  ni  permettre  leurs 
désordres  *  mais  je  dis  que  les  remèdes  en  doivent  être  doux  et 
ibeaisc  «a  l'état  oà  ils  aooi,  et  appliqués  avec  grande  précan* 
(ion,  it  «aa^du  Itn  etdu  pr^udice  qu'ils  vous  peuvent  eaueer, 
ci  vaos  les  mécootentei ,  et  non  seuleâaeut  k  vous ,  maie  auB«  an 
«mal  et  ïi.l'teuvre  de  IHeu;  car  ils  pourront  donner  des  im^ 
preasioas  aux  turcs ,  pour  lesquelles  ils  ne  voudront  jamais  fia» 
veaa  toaârir  de  deik. 

<  Vous  avez  un  autr*  éeueil  à  éviter  parmi  les  turcs  et  le»  re- 
négats ;.eu  jkwi  de  MotTB-Seigiieur  n'ayez  aucune  commuAïea- 
lion  avec  ces  ^eesW^;  ne  vous  exposez  point  aux  dangers  qui  eu 
peuvent  arrivtï .  pwce  qu'en  voue  esposact ,  comme  j'ai  dit, 
vous  exposeriez  u»â ,  et  feries  grand  tort  aux  pauvres  ejurétiens 
sKlaTw  t  ea  taut  qn'ib  ne  seraient  fix»  œstetés ,  et  vous  ferme' 
itei  la  parte  paar  l'aveoir  ï  h  libàlé  présente  que  ooas  av^na 
de  iMdre  qndqae  service  k  Dieu  en  AJger  <t  aiHeurs.  Voyts  le 
nal  que  vdv»  lerim  potor  an  petit  bie*  apparent.  Il  est  piM  fa. 
cile  et  plus  important  d'empécber  que  plusieurs  esclaves  Jke  s* 
pervertissent,  que  de  convertir  un  seul  renégat.  Un  médecin 
qiii  préserve  du  mal ,  mérite  plus  que  celui  qui  le  guérit  ;  vous 
n'êtes  point  chargé  des  âmes  des  turcs  ni  des  reoégats ,  et  vpire 
mission  ne  s'étend  point  sur  eux ,  mats  sur  tes  pauvres  chrétiens 
capiifs.  Que  à  pour  quelque  raison  considérable  vous  êtes  obligé 
de  traiter  avec  ceux  du  pays ,  ne  le  faites  point ,  s'il  vous  plait, 
que  de  concert  avec  le  consul ,  aux  avis  duquel  je  vous  juie  de 
déférer  le  plus  que  voue  poutrez. 

*  Nous  avons  grand  aiifet  de  remercier  Dieu  du  zèle  qa'il  voua 
donne  paorle  aalut  des  pauvres  esclaTca;  nais  ce  zèle-là  n'-eat 
pw  ;boa.i  s'il  j)'«st  diKr»t.  11  sraible  que  ve»  cntr^ra»z  ttvf 
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<  du  commennement,  comme  de  vouloir  faire  mission  dans  les 
(  bagnes ,  de>0U3  y  vouloir  retirer,  et  d'introduire  parmi  ces  pan- 
«  vres  gens  de  nouvelles  pratiques  de  dévotion.  C'est  pourquoi  je 
«  vous  prie  de  suivre  l'usage  de  nos  prêtres  défunts  qui  vous  ont 
«  devancé.  On  gâte  souvent  les  bonnes  œuvres  pour  aller  trop 

•  vile,  pour  ce  que  l'on  agit  selon  ses  inclinations,  qui  emportent 
(  l'esprit  et  la  raison ,  et  font  penser  que  le  bien  que  l'on  voit  i 

•  faire ,  est  faisable ,  et  de  saison  ;  ce  qui  n'est  pas ,  et  on  le  re< 

•  connaît  dans  la  suite  par  le  mauvais  succès.  Le  bien  que  Dien 
(  veut,  se  fait  quasi  de  lui-même,  sans  qu'on  y  pense;  c'est 
t  comme  cela  que  notre  Congrégation  a  pris  naissance  ;  que  les 
(  exercices  des  missions  et  des  ordinans  ont  commencé  ;   que 

<  la  compagnie  des  Filles  de  la  Charité  a  été  faite  ;  que  ce\le  des 
t  dames  pour  l'assistance  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 

<  et  des  malades  des  paroisses  s'est  établie  ;  que  l'on  a  pris  soin 

•  des  enfans  trouvés  ;  et  qu'enfin  tontes  les  œuvres  dont  nous  nous 

<  trouvons  h  présent  chargés,  ont  été  mises  au  jour,  et  rien  de  toat 
>  cela  n'a  été  entrepris  avec  dessein  de  noire  part  :  mais  Dien  qui 
f  voulait  être  servi  en  telles  occasions ,  tes  a  lui-même  suscitées 
(  insensiblement,  et  s'il  s'est  servi  de  nous,  nous  ne  savions 
t  pourtant  où  cela  allait  :  c'est  pourquoi  nous  le  laissons  faire, 
«  bien  loin  de  nous  empresser  dans  le  progrès ,  non  pi  us  que  dans 
I  le  commencement  de  ces  cenvres.Mon  Dieu,  Honneur,  que  je 
(  souhaite  que  vous  modériez  votre  ardeur,  et  pesiez  raûrement 
(  tes  choses  au  poids  du  sanctnaire,  devant  qne  de  les  résoudre: 

<  soyez  plutôt  lotissant,  qu'agissant;  et  ainsi  Dieu  fera  par  vous 
(  seul ,  ce  que  tous  les  hommes  ensemble  ne  sauraient  faire  sans 

•  lui.  >  - 

S  VU. 

Les  diverses  peines  et  travaux  des  pauvres  esclaves  chré- 
tiens en  Barbarie,  et  les  assistances  et  services  qui  leur 
sont  rendus  par  les  missionnaires. 

Pour  mieux  connaître  encore  les  offices  de  charité  que  les  mis- 
sionnaires de  M.  Vincent  rendent  aux  esclaves  chrétiens  en  Ba^ 
barie ,  il  est  nécessaire  de  faire  voir  l'inhumanité  avec  laquelle 
ceux'Ci  sont  traités  par  les  turcs ,  les  travaux  excessifs  qu'ils  leur 
font  souffrir,  et  même  les  violences  qu'ils  exercent  sur  eux  pour 


e*-  581  •*« 
les  contraindre  d'abjurer  la  Toi  de  JésnsXhrist  et  d'emlwaaBer  le 

mabomëtisiBe. 

.  Les  corsaires  de  Tunis  et  d'Alger  enlèTent  de  tons  côtés  dam 
les  terres  des  chrétiens,  et  sur  ta  mer,  nn  grand  nombre  de  per- 
EODoes  de  tout  âge ,  sexe  et  condition ,  lee  mènent  en  ces  villes  et 
autres  lieux  circonvoisins,  où  ils  les  exposent  en  vente  en  plein 
marché ,  conime  l'on  fait  ici  les  bêtes;  et  comme  ils  font  tous  les 
ans  plusieurs  courses  où  ils  en  prennent  quantité ,  de  là  vient  qu'en 
Barbarie  les  turcs  ont  un  grand  nombre  d'esclaves ,  lesquels  ils 
logent  en  de  certains  lieux  qu'ils  appellent  bagnes.  A  Tunis  et  k 
Biserle  ils  tes  tiennent  attachés  avec  des  chaînes  de  fer,  et  les 
gardent  soigneusement  de  nuit  et  de  jour;  mais  en  Alger. ils  le  font 
seulement  pendant  la  nuit.  Représentez-vous  de  grandes  écuries, 
où  il  y  a  deux  cents,  trois  cents,  ouquatrecenlschevauxen  chacune  : 
voilk  nne  image  de  ces  lieux,  avec  c^te  différence  néanmoins, 
que  les  chevaux  sont  bien  nourris  et  bien  pansés,  et  que  les  chrâ- 
lienssont  dans  l'ordure,  dans  la  misère,  et  dans  le  dentier  aban- 
don; particnlièrement  à  cause  de  leur  religion  que  les  turcs  ont 
eo  horreur  ;  et  outre  cela,  que  selon  la  fantaisie  et  la  mauvaise 
humeur  de  leur  patron,  et  de  celui  qui  les  garde,  ils  sont  battus  à 
outrance,  et  quelquefois  jusqu'à  mourir ,  on  en  demeurer  estropiés 
le  reste  de  leur  vie. 

.  Ces  pauvres  esclaves  ainsi  détenus ,  ne  sortent  point  de  ces  lieux 
que  pour  aller  travailler  ^  labourer  la  terre ,  ou  à  d'autres  ou- 
vrages fort  pénibles ,  ou  bien  pour  aller  ra^er  sur  les  galères ,  on 
servir  sur  les  autres  vaisseaux  qui  vont  en  voyage ,  et  le  plus 
souvent  en  guerre  contre  les  chrétiens ,  où  ils  souffrent  des  fati- 
gues, des  coups,  des  mépris  et  des  peines  insupportables. 
Pour  l'ordinaire  ils  rament  et  travaillent  tout  nus ,  n'ayant  sim< 
plement  qu'un  caleçon,  exposés  aux  cuisantes  ardeurs  du  soleil  en 
été  et  ^  la  rigueur  dn  froid  en  hiver  ;  et  quand  ils  en  reviennent 
tout  épuisés  de  forces,  et  comme  à  demi  morts,  on  les  remet 
comme  des  bëtes  dans  ces  élables ,  plutôt  pour  y  languir  que  pour 
y  trouver  aucun  repos. 

Voici  ce  que  M.  Guérin,  prêtre  de  la  Mission,  en  écrivit  un  jour 
à  M.  Vincent  :  <  Nous  attendons  une  grande  quantité  de  malades  au 
1  retour  des  galères;  si  ces  pauvres  gens  souffrent  de  grandes 
(  misères  dans  leurs  courses  sur  la  mer,  ceux  qui  sont  demeurés 
<  ici  n'en  endurent  pas  de  moindres  :  on  les  fait  travailler  à  scier 


•  !•  iMrbra  tous  les  jours,  exposés  aus  ar^un  dd  soleil,  qui  sont 

<  telles  que  je  ne  les  puis  mieux  comparer  qu'à  une  fournaise  ar- 
t  deate.  Costune  chose  étosnante  de  vtnr  le  travail  et  la  chaleur 
(  excesÀve  qu'ils  endurent ,  qui  serait  capable  de  faire  mourir  des 

•  ebevaux ,  et  néanmoiiM  que  ceê  pauvres  chrétiens  ne  laissent 
i  piB  de  subsister,  ne  perdant  ({ne  la  pean  qu'ils  donnent  en  proie 

•  îi  ces  ardeurs  dévorantes  :  on  leur  voit  tirer  la  langue  comme 

•  feraient  ms  pauvres  chiens  à  cause  du  chaud  insupportable  dans 

<  lequel  il  leur  fout  retirer;  et  le  jour  d'hier  un  pauvre  esclave 

•  fort  Ji|é  se  trouvant  accablé  de  mal  et  n'en  pouvant  presque 
«  plus,  demanda  congé  de  se  retirer;  mais  il  n'eut  autre  réponse 
I  «inon  qu'encore  qu'il  dtt  crever  sur  ta  pierre,  qu'il  fallait 
«  qnll  travaillât.  Je  vous  laisse  k  penser  combien  ces  cruau- 
«  bis  me  touchent  seuifolemeot  le  cœur  {A  me  donnent  de  l'afflic- 
«  tiob  ;  et  cependant  ces  pauvres  esclaves  souStent  lenrs  maux 

<  avec  nB«  patience  inconcevable,  et  bénissent  Dten  parmi  toutes 

•  les  craanlés  qu'on  eieree  sur  eux  ;  et  je  vous  puis  dire  avec  vé- 

•  rite  que  nos  Français  emportent  le  dessus  en  bonté  et  en  vertu 
«  inr  toutes  les  autres  nations.  Nousenevonsdeuxmaladesàl'ex- 

•  tréffiîté  t  et  qui ,  selon  toutes  les  apparences,  n'ai  peuvent  échap- 

•  ftr,  auxquels  nooB  avons  administré  tons  les  saeremens;  et  la 
t  semaine  passée  il  en  mourut  deux  autres  en  vrais  chrétiens;  et 

•  l'on  peat  dire  d'eux  que  :  pretiosa  in  conspectu  Dommi  mors 
«  sanctWtttn  ejus.  La  compassion  que  je  porte  à  ces  pauvres  af- 
I  fligés  qui  travaillent  k  scier  le  marbre  me  contraint  de  leur  <&- 
«  uibner  une  partie  des  petits  rafratchi^emens  que  je  leur  donne- 

•  rais  s'ils  élùent  malades ,  etc.  Il  y  a  d'autres  esclaves  qui  ne 

<  sont  pas  M  maltraités,  dont  les  uns  sont  sédentaires  dans  tes 

•  maisons  de  lenrs  patrons  et  servent  ï  tout  de  nuit  et  de  jour, 
I  oeiuBie  h  OHîre  le  pain ,  h  faire  la  lessive ,  ^  apprêter  le  boire  m 

•  le  manger,  et  autres  petits  offices  d'un  ménage.  Il  y  en  a  d'au- 
(  très  que  leurs  patrons  emploient  h  leurs  alîaires  du  dehors.  Il  y 
4  eu  a  encore  d'autres  qui  ont  la  liberté  de  travailler  pour  eux  en 
I  donnant  ï  leurs  patrons  une  certaine  somme  par  mois ,  qn'ib 

•  tâchent  de  gagner  et  d'épargner  sur  lenr  petite  dépense.  * 
Ontre  ces  esclaves  des  villes ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  em- 
ployés aux  terres  et  aoi  maisons  de  la  campagne,  plusieurs  des- 
quels y  passent  toute  leur  vie ,  sans  jamais  venir  k  la  ville ,  et  Ht 
ik  sont  employés  h  labourer  la  terre  ^  h  couper  du  bois,  à  hire  du 


^h»hm ,  tt  tirer  dé»  pierre»  des  carrières ,  ei  !■  de  semblables  ou- 
vng»  t&n  p^iblea ,  dans  lesqnels  on  ne  leur  donne  aucnn  rdft- 
che;  et  après  avoir  travaillé  le  jour,  on  les  enferme  la  nuit. 
!l  t  falla  nécessairement  avancer  tontes  ces  distinctions,  pour 
Aire  mieux  connaître  quels  sont  les  emplois  des  missionnaires  en 
Barbarie. 

Or,  dans  les  villes  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Biserte,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  bagnes,  en  chacnn  desquels  on  a  dressé  comme  une 
petite  chapelle,  où  ces  pauvres  chrétiens  captils,  parmi  leurs  af- 
flictions et  leurs  peines,  ont  le  bonheur  d'entendre  la  sainte  messe 
et  de  participer  aux  sacremeos.  Et  en  cela  (comme  dit  un  prêtre  de 
la  Nls^n  dans  ooe  sienne  lettre)  «  on  doit  reconnaître  une  ccn- 
«  duite  tente  particulière  de  la  providence  et  de  la  bonté  de  Dîeo , 
(  lequel  pour  donner  onx  membres  affligés  de  son  Fils  Jésus- 
t  Christ  le  moyen  de  se  conserver  et  maintenir  en  la  vérité  de  la 

*  foi,  par  le  hbre  exercice  de  tontes  les  fonctions  dnOiristianisme, 

*  a  changé  leurs  prisons  en  des  églises  où  ce  divin  Sauveur  s'en- 
<  ferme  lui-même  avec  eux  sous  tes  espèces  dn  très  adorable  sa- 

*  «rem^t  de  l'Eucharistie ,  toutes  les  fois  qu'on  y  célèbre  la 
«  sainte  Messe  ;  se  rendant  ainsi ,  par  un  excès  de  son  amour,  en 
«  quelque  façon  esclave  avec  les  esclaves,  pour  faire  reconnaître 
«  la  vérité  de  sa  parole,  par  laquelle  il  a  promis  d'être  avec  nn 
«  chacnn  de  ses  fidèles  en  la  tribnlation  :  cum  ipso  sum  in  tri- 
(  bntatione ,  etc.  > 

I^armi  ce  grand  nombre  d'esclaves,  il  s'y  trouve  toujours  quel- 
i^ei  prêtres  ou  religieux,  et  les  missionnaires  s'entremettent  vers 
tours  patrons,  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  ne  les  mettent  point  ni  aâ 
travail ,  ni  b  la  chaîne ,  moj'ennant  quelque  argent  qu'ils  leur 
^ient  par  mois  ;  «t ,  en  qualité  de  grands-vicaires  de  Carthage ,  ih 
les  établissent  comme  les  chapelains  de  tons  ces  bagnes  ;  îtfi  veil- 
lent sur  leurs  déportemens,  ils  les  corrigent ,  les  changent  et  les 
déposent,  ain^  qu'ils  le  jugent  convenable;  et  c'est  Ik  un  des 
^ads  biens  que  M.  Vincent  a  procurés  en  ces  lienx-Ià  ;  parce  que 
avant  que  ce  bon  ordre  y  eût  été  établi ,  ils  vivaient  dans  une 
étrange  confusion.  Tons  les  pauvres  esclaves  contribuent  selon 
ieur petit  pouvoir,  qui  plus,  qui  moins,  pour  les  entretenir  et  pour 
fournir  aux  dépenses  nécessaires  pour  le  luminaire  et  pour  la  dé- 
coration de  leurs  chapelles.  Ce  qu'ils  font  néanmoins  par  une  libre 
•relenté  «  pore  déwrtiwi  -,  ear  <*  n'y  contraint  personne ,  et  ffiêiive 


I 

la  plupart  sont  dans  xme  totale  impuissance  de,  rien  donner, 
n'ayant  pour  toute  subsistance  qu'un  peu  de  pain  noir  qu'on  leur 
donne  cliaque  jour. 

Outre  ces  chapelles  des  bagnes ,  il  y  en  a  d'autres  dans  les  mai- 
sons  des  consuls,  qui  sont  comme  les  paroisses  des  marchands 
chrétiens,  tant  de  ceux  qui  vont  traûquer  en  ces  villes  que  des  au- 
tres qui  y  résident.  Elles  sont  entretenues,  ornées  et  desservies  par 
le  consul  et  par  les  missionnaires.  Celle  d'Alger  est  sous  le  titre  de 
sainl  Cyprien ,  évéque  de  Garlhage ,  et  celle  de  Tunis  sous  le  litre 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  duquel  la  mort  a  comme  sanctifié 
te  terroir  de  cette  villeînfidèle.OnyccIèlN-e  touslesansleurfète 
avec  toute  la  solennité  possible,  comme  aussi  toutes. les  autres 
fêtes  principales  de  l'année,  avec  uneédiûcationsinguUère  de  tous 
les  chrétiens  qui  se  trouvent  en  ce  pays-là. 

Mais  qui  pourrait  dire  quelle  était  la  consolation  que  recevait 
M.  Vincent  quand  il  lisait  dans  les  lettres  qui  lui  étaient  écrites  par 
SCS  prêtres  qui  demeuraient  k  Tunis  et  k  Alger,  que  le  service  di- 
vin s'y  faisait  avec  autant  de  solennité  que  dans  les  paroisses  de 
Paris  ;  que  li;s  Grand'Messes  et  les  offices  divins  y  étairat  célébrés 
les  fêtes  et  les  dimanches;  qu'on  y  avait  déjk  fait  des  fondations 
en  assez  bon  nombre  ;  ru' on  y  avait  établi  diverses  confréries ,  et 
cela  en  chacune  de  ces  églises  et  chapelles,  tant  pour  procurer  la 
délivrance  des  âmes  du  purgatoire  et  l'assistance  des  pauvres  es- 
claves dans  leurs  maladies,  que  pour  honorer  quelques  saints  les 
jours  de  leur  fête ,  et  particulièrement  la  très  sainte  Mère  de  Dieu , 
par  les  Confréries  du  Rosaire  et  du  Scapulaire,  avec  prédtcalioi) 
et  procession  aux  jours  à  ce  destinés  ;  que  dans  les  églises  des  mis- 
sionnaires il  y  avait  des  tabernacles  où  le  Saint-Sacrement  était 
gardé  jour  et  nuit  avec  des  lampes  tOMJours  allumées  ;  que  lors- 
qu'on le  portait  aux  malades  dans  les  bagnes,  c'était  avec  les  tor- 
ches et  cierges  en  main ,  et  les  autres  marques  extérieures  du  res- 
pect qui  se  doit  rendre  k  un  si  grand  sacrement;  et  que  tous  les 
ans  le  jour  de  taFéte-  Dieu  et  durant  toute  l'octave ,  le  Saint-Sacre- 
ment y  était  exposé  et  même  porté  en  procession  dans  ces  cha- 
pelles et  églises ,  les  assistans  ayant  chacun  un  cierge  k  la  main. 

C'est  le  commun  sentiment  des  Saints,  que  nos  misères  élèveitt 
un  trône  k  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  l'on  peut  dire  aussi  avec  vé- 
rité que  les  misères  de  ces  pauvres  captifs  élèvent  non  seulement 
un  trône,  mais  comme  un  trophée  k  la  charité  et  k  la  sainteté  du 


Ella  de  Dieu  daos  ces  leirea  barbares ,  et  qu'ils  KuraieBl  quel^M 
raison  de  lui  dire  avec  le  Psalmisle  :  Triompltex  ,■  Seigneur ,  ou 
milieu  de  mi  eimeAits.  Ceries,  U  ne  serait  pis  adoré  dus  ces 
villes  ii^idëies  comme  il  est  mûitenaat  «  si  sa  [woridaice  a'avnt 
permis  qu'il  y  eût  des  chréliens  esclaves,  et  si  l'oppressioii  qa'ili 
y  souQrent  n'y  avait  attiré  des  prêtres  de  ta  CoDgrégatioa  de  la 
Mission. 

M.  Guériu  ajoutait  encore  dans  une  de  ses  lettres  b  H.  Viaoent 
one  autre  chose  digne  de  remarque  :  <  Vous  seriez  ravi,  lui  dit-il, 
t  d'entendre  tous  les  jours  des  fêtes  et  dimaaches ,  chaater  en 
*  DOS  é^tees'et  chapelles  VExaudiat,  et  les  autres  prièret  pour 
(  le  roi  de  France ,  pour  qui  Ira  étrangers  ovimë  témflâgKent  da 
<  resfieet  et  de  l'affection  ;  comme  aorà  de  Toiravec  epttH^e'àéf 
>.  Tolion  ces  pauvres  captifs  cffrrât  leurs  oraisons,  pour  t^  lew» 
4  iHCBSnteui^,  qu'ils  reccmn^ssent  po«r  la  plapart  être  en  Franoej 
4  on  venir  de  France  ;  et  ce  n'est  pas  un  petit  si^  de  osmo^ 
.<  lation  dfi  voir  ici  presque  toutes  sortes  de  natiosB  dans  tes  ftn 
f  et  les  chaînes  prier  Dieu  pour  les  Français.  >     ' 

Mais  outre  tous  les  offices  de  charité  que  tes  Bûtdonnaires  rm^ 
dent  en  ce  pays^k  aux  esclaves  chrétiens ,  par  les  pré£éalionB,  )>■ 
stnictions,  administration  des  aacremons,  célébration  des  divim 
oQkes  el  autres  semblables  occasions  journalières ,  il  y  en  a  na 
qui  n'est  pas  moins  important  pour  leur  saint ,  auquel  ils  sont  fort 
souvent  occupés  :  c'est  de  les  coiaoler  dans  leurs  souffranees,  et 
adouôr  autant  qu'ils  penvoit  le  reasentinent  des  inhumanités  q«e 
ces  barbares  exercent  sur  eux ,  qui  les  portent  quelquefois  k  denx 
doigta  du  désespoir  ;  en  telle  s(Hrte  qu'il  s'en  est  trouvé  autrefois 
plusieurs,  lesquels  ne  voyant  point  de  fin  ni  d'idlé^ement-à  lean 
peines ,  ont  mieux  aimé  se  procurer  la  mort  que  de  mener  ime  si 
malheureuse  vie  :  il  y  en  a  eu  qui  se  sont  coupé  la  gorge  de  leva 
propres  mains;  d'autres  qni  se  sont  pendus  et  étranglés;  d'autres 
qui,  s'étant  coupé  les  veines,  ont  rendhi  l'âme  avec  le  sang;  d'au- 
tres, par  un  «nportonent  de  fureur,  ont  tooIb  tuer  leurs  patrons, 
lesquels  ensuite  les  ont  fait  brûler  ;  et  d'antres  enfin  qui  mit  renié 
la  foi  de  lésuft-Christ  et  se  sont  engagés  dans  un  état  de  dam- 
nation étemeye,  pow -s'exempter  de  ces  peines  temporelles.  Oc, 
c'est  un  des  empU>i3  plus  ordinaires  des  prêtres  de  la  Misàon  qii 
sont  m  Baiiiarie,  de  cmiscrfer  ces  pauvret  affligés  en  toutes -les 
manières  qu'ils  pavent ,  les  enc«arager  à  faire  un  bon  usage  de 
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§  Vlll. 
CoiHjnvoTJon  dfttit^iMt!  sujet. 

f  (]iiMi»|^udt JehoM  attc  hqteite  iM  ndsAttauire*  «'«nf^oteiit 
hiff»4w  tmiw  witM  d'ftuMUoMNs  M  di  éwfie»  ii  Mb  pamrra 
•tclHM  »  ajHC  A'afeord  pam  fbri  noaidis  nx  Tmti  «  tenr  a  *c^ 
(fti»^|MAfiisMrte  d'fMîna  ei  de  vdnérUtOD  msivers  {ÀasiMn  d« 
■M  JnJiMiM .  înirt  h  rrrlr  n  j-  frrrr  ffr  irr  fnhr  «tnirifr  ai  tittKTi 
lataw  4«  am  ptaa  gtgnds  cMsnm.  Gris  fut  qu'ils  ont  «m  Htei 
tÊmiê  WkeHi  i'tUm  èmm  las  tMwn  M  dnauiKai  c«a  pavnres 
Mdsrds  M  duM  les  liMK  MéBMi  Itt  ploc  mire*  «ti  #1  mnàtteni , 
pour  les  coosolerct  ■khmt;  B^aniaqia*,  cvRaaeilti  ]«  (rMvàiieBt 
M  uwBMMnncat  beaaecM)^  dé  diffioMi ,  tnl  d9  ee4  b#s»  j»r«tiies 
dtf  IftliaMlÉ  M  lenit  dm»  iavtniiiea  qae  a  ebirité  M  sagi^ , 
^  Aftii  40»  kmfB'it  ;  snôt  doRewjkvMBiftladai  danVâtiei» 
Aadiaiaîk  iccèït^il^BioyaityMiBiàRimMlRWt^oilneM-ftetoMn 
pettr  ùiiat' ta  cudadM  T  et  oet  a^tUcaira  Mttit  «nteadre  du  ^ 
tÊon^'Jittfonwi  doaJur  des  reuèderi  ilsoaest^aTaquKtotn^ 
d^iia &•  l'aM  visitd ,  et  qa'b Mt  elfe(ftltt>w  mèaetfaiim;^ 
■a  Ao^ax  ea.  bes  ^■Mw,  pféBant  ta  q»sktit«  de  oïdeteeja,,  avait 
Mita  «Mito  diÉia  les  rNUk  où  énieattfetfpdimMttalaidl»,  tMr 
pslftiifjlesaeitfiteaiickltur'  admioiiffîdf  te*  saerenMÉ»,  qB^^«Ni- 
têw^mmm  prèm»4»  et  ttins  jHtnn»,  anos  RnMftiih'qu'^  raa 
ptÊÉesat  ayttaetrojr,  teur  faânH  eatcndre  qtt&  «'ét^ènt  deâ  M- 
■jÉiQl  :  av^é  toil  btefe tMtMtt. 

La  EMMfeM  dmt  i(i  s«  «erreM  pe«rp«n«<  (eUM  st^ttSaed»- 
jMMiaBSintana  ikilntea,  wt  Mlld  :  A$m¥ r«ftAi<M  Fa aritflte 
■«■fiai  dBM  ao«  |«ties  iMlie  d'a^^tm  diM^ ,  it  ïB(  iMHcmf  dut»  «ffi 
bidrs»d«4«^|MdMffad0  Mie  ^^  peitdede  ii^ï^m'eaB,-  «t-  «;a« 
atfcoMMtadé  me  fttÊe  énM  mt  te»  aoMWe^  Hif  MiffvyeMa 
MBlwMUrtirtdakttncaMqagB,  tmtofteqvttiiea  Mpwatl;  iA 


aapMatiaetaBéatiaalfaaadadHMaae  p«i^er  tufenio,  d»  rew 
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bénite  d&ns  uoe  petite  burette ,  uu  surplis  plié,  up  htuel,  mi$ 
bourse  daus  laquelle  il  y  a  un  petit  corporal ,  et  un  puriûcatwi«. 
tls  oe  saluent  personne  dans  les  rues  oà  ils  passent,  et  «t'est  tt 
signal  par  lequel  les  chrétiens  connaissent  ce  qu'ils  portent^  afltt 
qu'Usaient  k  les  suivre,  s'ils  en  ont  la  dévolionet  la  liberté.  Ilott 
vrai  qu'en  la  ville  d'Alger  on  u'a  pas  ju^éàproposquslesesdsTW 
suivent  le  saint  Sacrement,  pour  éviter  plusieurs  iaconvéïiîens  ^ 
en  pourraient  arriver.  Un  seul  prêtre  dans  un  ba^  â'A!^  h 
comoidnié  pour  une  fois  jusqu'à  soixante  malades,  les  ayant  an* 
paravant  confessés;  et  la  même  diose  s'est  faite  es  pliuiaun 
autres  rencontres. 

Il  y  a  encore  un  autre  soin  que  les  missiouiaires  preaseM  H 
l'égard  de  ces  pauvres  esclaves  ;  c'est  4e  m^iinieBir  «urô  eut  Ih 
paix  et  l'union ,  qui  est  la  vraie  marque  ot  te  propre  caraetéra  4m 
chrétiens;  en  quoi  néanmoins  il  faut  avouer  &  notre  c*afiiBiaaqatt 
les  Turcs  semblent  nous  donner  exemple  et  aous  faùs  la  toçm. 
Voici  ce  que  H.  Guérin  en  écrivit  ua  jour  ï  M.  Vincent  :  t  Je  M 

•  puis  m'eropêcher,  lui  dit-U ,  de  vous  faire  savtàr  e4  q^'oo  Tare 
(  me  dit  ces  jours  passés,  pour  laconfusîoQ  dos  mauvais  chrt- 
t  tiens.  Je  m'effwçBis  de  récoaciliw  dewx  cbPéliew  qui  w  vett* 
(  laient  mal  l'un  à  l'autre;  et  comme  il  voyait  qne  j'avMs  da  la 
«  peine  ii  les  acoorder ,  il  ma  dît  devant  eox  en  ni  Itagae  :  Md> 

•  père,  entre  nous  autres  Turcs,  il  ne  Qfw  e«t  pat  pnrmitée^ 
I  meurer  trois  jours  mal  avec  notre  proebaio ,  edcere  imn  tfoU 
«  eût  tué  quelqu'un  de  nos  plus  proches  paréos.  Et  M  efi'flli,|'ai 
■  plusieurs  fois r^narqué  cettepraliqae ^araù eax,  las «<^tult«'eB^ 
(  brasser  incontinent  après  qu'ils  s'étaient  battusi  je  ne  sais  fi» 
I  sî  l'intérieur  répondait  k  l'exlérienr,  maisil  a'y  a  point  de  dMM 

•  que  ces  infidèles  condamneront  au  jour  du  jugement  lea  dire* 
t  Uens,lesquelsue  veulent  point  serécooc^r»  ni  iotérietiramèAt, 

•  ni  extérieurement  ;  et  en  retenant  leur  haine  au  dadans  de  felM 
t  cœurs  contre  leur  prochain,  la  ténaignent  «newa  au  defaan 
«  avec  scandale ,  et  mâne  se  glorif^nt  à*  la  vangeaBca  quHk  wt 
t  prise ,  on  qu'ilg  désirent  preodre  de  iean  «iwecaiB-i  et  «^wi* 
i  dant  ces  gens  que  nous  estimons  dr-s  barbares  tiwaeot  àt  (raMët 
<  honte  de  retenir  dans  leurs  cœurs  aucune  baine  et  de  ae  vouloir 
t  pas  se  réconcilier  avec  ceux  qui  leur  »ai  fait  du  naU  t 

Outre  ce  qui  a  été  dit,  il  arrive  encore  quelqu^oia  das  octa- 
^dns  esiraordînaires  où  il  semble  que  IMeu  veuille  eéfuadre^lus 


abondamment  ses  miséricordes  et  ses  grâces  sur  les  pauvres  ehté-' 
liens  esclaves ,  comioe  au  temps  de  quelque  jubilé ,  ou  quand  on 
éfaWit  les  prières  de  quarante  heures;  car  alors  les  prêtres  de  la 
Mission  ne  s'épargnent  pas  pour  rendre  tous  les  services  conve- 
nables k  ces  captirs.  Ils  passent  quelquefois  les  nuits  entières  dans 
les  bagnes  ponr  les  confesser,  n'ayant  point  d'autre  temps  pour  le 
faire ,  parce  que  leurs  patrons  ne  veulent  pas  qu'ils  soient  divertis 
de  leur  travail  pendant  le  jour.  Et  il  est  arrivé  qu'un  de  ces  prêtres 
en  une  telle  occasion  passa  sis  ou  sept  nuits  de  suite  sans  dormir  : 
ee  que  le  consul  d'Alger  manda  k  M.  Vincent ,  aûn  qu'il  lui  pIAt 
ordonner  à  ce  prêtre  de  modérer  ses  veilles ,  de  peur  qu'il  ne  vint 
k  succomber.  C'est  aussi  dans  ces  bonnes  occasions  que  les  prêtres 
de  la  Mission  portent  les  esclaves  \k  faire  des  confessions  géné- 
rales ;  ce  qne  la  plupart  d'entre  eni  font  avec  de  grands  sentimens 
de  pteitence.  C'est  aussi  en  ce  temps  de  grâce  qu'on  a  souvent  vu 
les  pécheurs  les  plus  endurcis  ouvrir  les  yeux  pour  reconnaître 
leur  '  miséraUe  éiat  et  se  convertir  parfaitement  h  Dieu ,  après 
avoir  passé  les  dk ,  les  vingt ,  et  quelquefois  les  trente  années  et 
pins  sans  se  confesser.  C'est  encore  en  ce  temps  de  miséricorde 
et  de  pardon  qné  plusieurs  renégats,  français,  italiens  et  espagnols, 
ont  conçu  la  volonté  de  renoncer  h  leur  apostasie  et  de  retourner 
h  l'Eglise ,  et  qu'en  effet  ils  ont  tâché  pour  cela  de  s'échapper ,  et 
qiie  plusteors  même  oiH  repassé  en  leur  pays,  quoique  non  sans 
grand  danger  de  leur  vie. 

Enfin  c'est,  après  Dieu,  par  les  instructions  et  exhortations  des 
prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  que  plusieurs  de  ces  es- 
claves chrétiens',  depuis  leurs  confessions  générales,  ont  non 
seulement  mené  une  vie  vraiment  chrétienne ,  mais  aussi  ont  pra- 
tiqué les  plus  excellentes  vertus  et  ont  gardé  une  fidélité  inviolable 
k  iésus-Girist  parmi  les  plus  rigoureuses  persécutions  qui  leur  Mit 
été  faites ,  ayant  souffert  avec  une  merveilleuse  constance  les  plus 
craelstourmensetlamortméme,  plutôt  que  de  consentir  d'offen- 
ser Weu  par  aucun  péché.  En  voici  deus  exemples  dignes  de  re- 
marque ,  l'un  desquels  fut  mandé  k  M.  Vincent  par  M.  Guérin ,  au 
mois  d'août  4646 ,  en  ces  termes  : 

<  Je  crois  être  obligé  de  vous  faire  savoir  que  le  jour  de  sainte 
t  Anne  un  second  Joseph  fut  sacrifié  en  cette  ville  de  Tunis  pour 
I  la  conservation  de  sa  chasteté,  après  avoir  résisté  plus  d'un  an 
<  ans  violentes  sollicitations  de  son  impudique  patronne ,  et  reçu 
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plu&  de  Chili  *^^^^  ^ups  de  bâton  pour  les  faux  rapporte  que 
faisait  celte  louve.  Enfin  il  a  remporté  la  victoire  en  moncaM 
glorieusem^t ,  pour  D'avoir  voulu  offenser  son  Dieu.  11  fut  trait 
jours  attaché  à  une  grosse  chaîne  où  je  l'alUi  visiter ,  afin  de  le 
consoler  et  de  l'exhorter  à  souffrir  plut6l  tous  les  toormens  du 
monde  que  de  contrevenir  &  la  fidélité  qu'il  devait  &  Dieu.  Il  se 
confe^  et  communia  ;  et  après  il  me  dit  :  Monsieur ,  qa'm  me 
fasse  soufirir  tant  qu'on  voudra,  je  veux  monrir  durétien;  «t 
quand  on  te  vint  prendre  pour  le  conduire  an  supplice,  U  se 
confessa  encore  une  fois ,  et  Dieu  voulut ,  pour  sa  coosolatioB , 
qu'il  nous  fût  permis  de  l'assister  k  la  mort  :  ce  qui  n'avait  ja- 
mais été  accordé  parmi  ces  inhumains.  La  dernière  parole  qu'il 
dit ,  en  levant  ses  ;enx  au  ciet,  fut  celle-ci  :  0  mon  Dieu, 
je  meurs  innocent  !  Il  moiuut  très  couragenseuent,  n'ayant 
jamais  fait  paraître  aucons  signes  d'impatience  pwmi  les  cruels 
tourmens  qu'on  lui  fit  souffrir;  après  quoi  nom  loi  fîmes  des 
obsèques  très  honorables.  Sa  miédiante  el  iDip«4Sque  pitKmiie 
ne  porta  pas  loin  la  peine  due  à  sa  perfidie;  car  lepatroBétaiM 
de  retour  en  sa  maison,  la  fit  pronqrtanent  étrai^lerf.pour 
achever  de  décharger  sa  colère.  Ce  saint  jeune  hOTune  était 
portagaïB  de  nation ,  (kgé  de  vingirdeux  ans.  Ji'iavoque  sob  se- 
cours ,  et  comme  il  nous  sàmait  sur  la  tëm ,  j'espère  qu'il .  ne 
nousainura  pasumasdans  le  ciel.  » 

L'antre  exemple  est  arrivé  en  la  ville  d'Alger ,  oDt  un  jeune. eir 
olave  étant  s(^cité  et  presque  violraité  par  son  malbeweux  patron 
de  se  laisser  aller  ii  tau  pour  commettre  un  péché  abominaUe,  il 
.'lui  résista  courageusemwt;  maisétaitf  arrivé  qu'en  se  défendant 
de  ses  violences  il  le  blessa  au  visage ,  ce  méchant  homme  , 
{toussé  de  rage  el  de  fureur ,  alla  faussement  se  plaindre  au  juge 
que  son  esclave  l'avait  voulu  tuer  ;  de  sorte  qu'au  lieu  que  Itû- 
méme  méritait  d'être  brâlé  poi|r  sa  brutalité  exécrable ,  on  fit 
mourir  par  le  feu  ce  valeureux  chrétien ,  qui  supporta  coasUm- 
ment  ce  crucd  martyre. 

§  IX. 

Assistances  rendues  aux  pauvres  esclaves  de  Biserte  et  , 

de  plusieurs  autres  lieux. 

1    l^prétresde la  CoogrégatioB  de  la  Mission  ayant  été  envoyés 
-par  M.  VjneeDl ,  l«ir  supérànr  général ,  pour  servir  et  assister  tou» 
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ks«scbTetd^U»ius  en  Barbarie  ^  ne  bornèrent  pas  leurs  charité 
•DX'Mnles  vitles  d'Alger  et  de  Tunis,  quoiqu'elles  leilr  eussent 
fiiunii  one  matière  trèS'  abondmte  ;  mais  ils  lei  étendirent  en  tous 
léa  lieux  où  ils  purent  déconvrir  que  ces  pauvres  captifs  gémis- 
•^«at  MUS  les  fus  et  aidaient  beaein  de  leur  secours.  Cesl  ce  qui 
rtl^ea  H.  Jean  le  Vacher ,  qui  faisait  sa  résidence  ordinaire  en 
h  ville  de  Tunis,  d'aller  servent  faire  des  courses  Jusqu'il  Biserte, 
^  Mt  un  port  de  mer  distant  de  Tunis  environ  dix  ou  douze 
Keues ,  où  il  y  a  cinq  bagnes  d'esoUves ,  pour  leur  donner  quelque 
cMHliâM  et  leur  rendre  qnetqoe  service  utile  h  leur  salut.  Voieî 
«Il  queb  ternes  il  en  écrivit  b  M.  Vincent  : 
'  (  L'eBclangu  est  si  fertile  en  maux  ,  que  la  fin  des  uns  est  le 
4  eoÉUBCncefneat  des  autres.  Entre  les  esclaves  de  oe  lieu ,  outre 
4  Ofmi  defr'lMgne»,  j'en  ai  tretivé  quarante  enfermés  dans  une 
-•  étaUe  si  pMlteet  si  étroite,  qu'^  peines'y  pouvaient-ils  remuer. 

•  Ils  n'y  ntoftviiienl  l'air  que  par  un  soupirail  fermé  d'nne  ^le 

•  de-  ftt  qtit  est  lur  le  haut  de  la  voûte.  Tous  mbi  enchaînés  deux 

•  kdMictperpétueHeiBeQt  enfermés,  et  néanmoins  ils  travaillein 

•  kimftftdre  du  blé  dans  un  petit  moulin  k  bras,  avec  obligaticn 
4  id'en  moudre  chaque  jour  une  certaine  quantité  r^lée  qrti  suf- 
■*  pftBse  lents  forces.  Certes  ces  pauvres  gens  sont  vrainetol  nour- 
>'rJ«d|ipalndedoatMr,et'ils  peuvent  bien  dlrequ'ils  le  mangent 
(  k  la  sueur  de  leurs  corps  dans  ce  tîM  étosffé  et  avec  un  travail 
I  sft«x«eHlf. 

•  Qulqitft|>M  de  temps  Bppèsqtw  j'y  flis  entré  i^rlMvIsIfe^, 
'I  -«MHM  je  les  emlvaatafs  dans  ee  pitoyable  état  ',  j'entendis  dek 
'■*  ^A»  confus  ^e  femmes  etd'enfto»,  entremêlés  de  gëmisseiitiem 
4  et  ije^  plevrs  ;  et  levant  les  yetix  vers  le  soupirail ,  j'appris  que 

<  c'étaient  einqpanvres  jeunes  femmes  chrétiennes  esclaves,  dMtt 
i  il  y"én  avait  trois  qui  avaient  chacune  un  petit  enfant ,  ettoatte 
■■*■  étaient  dans  une  estrémenécenité.  Or .«ommedies  avaient  otfï 
^«Mbmit  de  notre  commune  salutation,  elles  étaient  acceumes 
c  au  soupirail,  pour  savoir  ce  que  c'était;  et  ayant  aperça  que 

•  j'étais  prêtre,  la  douleur prçseaDte  qui  leur  serrait  le  cœur,  les 

<  avait  fait  éclater  en  cris  et  fondre  en  larme? ,  pour  me  demander 
«  quelque  («art  de  la  consolation  que  je  tâchais  de  rendre  aux 
«  hommes  que  j'étais  venu  visiter  en  cette  prison. 

.  f  -Jfe  vosB  «Toue  qQ'«4  ce  mors^lt  je  ne  trouva)  >pnsqn«  ablttu 
4  d^daultw.  woyan*  d'un  côt4  ce*  pauvres. «icIavMqiti  iw  «e 


»•'  S»l  le 
•.isoMn9iiaitJfu'ti#«ne,  à.c«ue0f)u  quitte  (ie  |fti)fs^))))l«c4,  et 
f ,  4e  l'&u(re  )ee  Uneqtïtions  46  cm  fttifvv^  f«inmw  «i  Iw  'f!ri«  d* 

<  f!e^  p«titf  iluiocsB».  l^a  plu»  jçwu)  4'«i)tr0  e)j£»;e«t  #;(triu»rdv 
«,  Miiie»4Qt  jttniécutéf  |]«  soa  fi»bon»  v»  Ivi  veut  fair^  riimr  It 
»  (pi;<l<  iI*u»Ctai«l  i»i»  l'ifwmr.  B*sî  qu'ww  ptrtwAiiwit 
I  ^  milliwie  qu'«fl  enpjçw  panni  les  cbrélÛBs  «a  t^aww  vi^etr 
■  (liiilésftdélHiw,  ««raitKi.lBj^iiffimixeiiipIpyiiiiiitivr'ioiileeer 

•  tw  iimm  iw»  w  milieu  49  tant  il'«aertiiii|Mi|iito).s<i(br 
(  flMPt- J'aii»cMi»»wl>i  ««»»»  if)i,if^i^Bm,i''* 
»  M«I«F  l«6  konwws  f  1 H  temme»,  »elQ»  »«n  i»ii(  i»ni»oir  i  »«» 

f^M)fl»'S9WKl«8.«jV.  W  Pa;»  OJL  )l JaiH  i^eiVf  ^  b«WlL,4efMe9 

•  «9WptaiH  -la  lienpfssiQB  (]«  bt^  fai^«  4^1  mi«ér9ttWe  i  ear  fH>W 
«  <ibt4«ir]i«ep<^dA)«Wi)«r|4r,ilni'A^lu4wine|t4R.bpp4f«erit 
!•  ^lwn9i^VPW<  »<tf»ii>i«9qw!  P9W  iaii;»déçhj)iii«r.}iyesffltir4B 

<  iile  <iii«i4ii«i.4»li^w  fini  ^ujiMs»  ^  fM-f  Tojaie.  «|i|))«;  lis 
.■  ftirsnii)«»F#(»lMl»»>e»,»i»n»i#i)i«M|(«»cliiaunm»>i« 
i-fw,  p4ii8l»(iof)(  apfîf.ji» «Mrja,  p«w Isa ctiiAw«r<'k!w 
f  liirela «aiiin  mes»  «t  les copniiwï  ;  mm. a  iMfS.ftime» 
/.ftiiitie»)iiM>#iOiWifarliiroii«pç(K-4f  ((«pifU, .   ,  ..    ,,.,  , 

,  ,iwii(8in,liijr  pw;*''  en  WJ""W„,si)f  WwwUea  il  j^aipto»* 

I  *i»iii«î»^e»clay«spl)réli»nt,  W  tol)S,jjaf,|j|(|4«»(iefl^ll,i  s« 
t  sont  mis  en  bon  état.  Oh  !  combien  cette  journée  Ifui  [^^^Or 
I  loiinu»^,  et  :)^qlii«^  de  t«stoniiad«s:  Atruot:  Mwri^w/tnr 

».(ta:«WiMl!ii<i»«  l>>i»flue.l«i*!HiJ«.4eKHl*rei4»fH««« 
«.  newntPrW:niiW»W«l*iWi»  iljC  ll»lte-«Wllil|enes,4tt(m 

f.lariU*,h  ï»ance  y  wnifliiiiianués  iw^.|enir«.«jDMs,.fiiu« 
f.  les  e«l»w  de  Bstbetit;  d^  swi  daii»  iMiir  ;«Hn,p«ii|in:t« 
;  5«uiri:iM«e(i(iiwj«««w'il#»iliWt>»*Bi|réii«»«'Mète*A)Biflh 
4  Ki.jouf  ime.c«»,pa)iïje»  «ep»r«i»w#i)i(>»iH:e(iW')ta/'iwi«f 
1  .euMjte;,  rwm^  «r  ipj.galèrwi,.  i«^J»w  (it.»,i»ti»  (p^tiss 

<''l«llf,ftiS»n((ii«ii)««f.4«"!i|iœ«(f«Ui)i4«entti#ta«l(ito,|Hl)»Si 

•  «Hfc'.filusje  ijsid(mue(.ii«ta««fl  |!iliif«iiiu;9ii)mjliiti.|t)ij6ii)( 

•  blanc,  pour  être  départi  11  ceux  d'entre  eus  qui  tomb^jtifgtt 

I  ml^'im'^mM'inm-  :■     'J     '•  ■r~-,!  ■■' 

■ ,  >,.De  li>,,  j'aliji  ïisilf»,  liss.esdiaïe»  (k  $S(lïrftigejp».:,i»,i()| 

•  .tmiii«alfii<nii,4Hiimi  ««««lui  in.iitt'vmmulm  t»iim 
•.  M:4y»H,j<iim  pwoto.iarsp.w*;  I«„(l«ni*f«,l»i8  <mm  'i.m'i 
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(  m'iTsit  promis  de  le»  décharger  de  ces  ferf  insuppoilalileft.  Je 
'4  trouvai  parmi  eux  as  jenees  garçons  âgés  de  seize  îi  dix^toit 

■  ans  i  lesquels  depuis  qnalre  on  cinq  ans  étaient  esclaves  et  ii'a- 
«-  vaient  pn  obtenir  la  permission  de  sortir  du  logis,  et  par  con- 

■  séqaOBt  avalent  toujours  été  dans  l'impossibilité  de  se  confesser 

•  et  communier,  comme  les  autres  avaient  fait  ;  je  les  disposai  à 

•  l'uB  et  k  l'antre ,  et  les  ayant  ouïs  en  confession ,  je  les  avertis 

<  de  in^parer  leurs  pauvres  étables  le  plus  décemment  qu'ils 
t  ponmient ,  et  que  j'irais  le  lendemain  matin  leur  porter  le  très 

•  saint  Sacrement,  en  la  manière  que  je  le  porte  aux  malades. 
(  '  Et  en  etféi ,  après  avoir  célébré  la  sainte  messe  dans  le  bagne 

•  deFAnnonciade,  je  m'en  alîai  trouver   ces  pauvres  esclaves 

<  av«c  ce  divin  dépM,  suivi  àe  tous  les  chrétiens  que  je  rencoD- 
(  trai  dans  les  mes  de  Biserle.  0  IHeu  !  avec  quelle  dévotion  et 

•  teitdresse  ces  pauvret*  jeunes  enfans  reçurent-ils  cette  sainte 
'«  Tîsitfe  !'Les  larmes  que  la  joie  et  la  consolation  tira  ifelenrs  yeux, 
'«'forcèrent  l'assistance  de  pleurer  aussi ,  non  tant  de  leurs  mi- 
i  sères ,  que  du  sentiment  qu'ils  avaient  de  leur  bonheur.  J'en 
«  confessai  et  communiai  un  septième ,  qui  depuis  le  soirprécé- 
■*  flent  était  tombé  malade  ;  et  ensuite  lui  ayant  donné  l'extrème- 
i'  onction',  il  mourut  bientôt  après;  et  il  me  fallut  employer 
')  lé  reste  '4a  temps  au  serWcé  et  assistance  des  malades  des 
V  Itagoes.  * 

''  VofHi  (!«nment  le  ri>i  de  gloire  Jésus-Christ  daigne ,-  non  seule- 
toent  par  ses  mii^tres ,  mais  aussi  par  lui-même ,  avec  une  cbarité 
tetfttpHcable ,  visiter,  coiisoler  et  vivifier  les  Smes  qu'il  a  rachetées 
îAésOB  sang,  jusque  dans 'les  cachots  où  ils  sont  gisans  comime 
Sans  les  ombres  de  la  ni(^t;  et  ce  n'est  pas  une  petite  f^veurUson 
fidèle  serviteur  Vincent  de  Paol ,  qu'il  ait  voulu  particulièrement 
sié  servir  délai  comme  d'un  instrument  demiséricortte'etde  grâce, 
fiOtor'  prectilrer  un  ^  grand  bien  à  tous  ces  pauvres  esclaves ,  qui  le 
dbiveiit  «(Hisidérer  comme  celai  auquel,  après  Dieu v  ils  sont re- 
âfetflMéé  àt  toutes  tes  consolations,  assistances 'et  moyràs  de 
sùlat  qui  leur  sont' donnés  par  les  inissionnairesdesaCongré- 
gation:  ■      '■'■  ■■■   '■ 

M.  Guénn ,  prêtre  .de  la  Mission ,  qui  travaîllfnt  en''  ces  mêmes 
qoarlièra-lb  i  rendant  ïOmpte  à  M.  Vincent  d'nn  voyage  qu'il  avait 
ftil  en  la  même  "ville  fle  Biserle  ^  par  une  lettre  qu'il  îui  écrivit  ert 
l'amiée  f8fT  :  « Onme donna  avis ,  lui'iSl-il ,  le  jonr  de  Pâqrfes ; 


qv'nàè  i^re  d'Alger  était  arrivée  ^  Biaerte  ;  et  aussitôt  je  partis 
poor  aller  visita  les  pauvres  chrétiens  qnî  étaient  enchainés  : 
J'en  trouvai  aviron  trois  cents,  et  le  capitaine  me  permit  de. 
leur  faireane  petite  mission  de  dix  joars.  J'avaia  pris  arec  moi 
un  prêtre  qui  m'aida  k  catéchiser  et  k  confesser  ces  pauvres 
gens,  qui  firent  tous  leur  devoir,  à  la  réserve  de  quelques 
grecs  sdiismatiques.  0  grand  Dieui  quelle  consolation  de 
voir  ta  dévotion  de' ces  pauvres  captifs,  desquels  la  plupart  n'a- 
Taiont  pn  se  confesser- depuis  long-temps ,  et  il  y  en  avait  qui  ne 
s'étaient  point  ai^rochés  de  ce  sacrement  depuis  huit  et  dix 
ans ,  et  d'autres  méine  depuis  vingt  ans  !  Je  les  fusais  tods  les 
jours  déchaîner  et  sortir  de  la  galère  pour  venir  en  terre  rMe- 
voir  la  sainte  communion  dans  une  midsiBn  particulière,  où  je 
célébrais  la  sahMe  messe  ;  et  après  que  la  mission  fut  achevée  ,- 
je  les  r^lai  et  leur  donnai  pour  onquante-trois  écus  <le 
vivres. 

•  J'étais  logé  dans  la  maison  d'un  tatc.  qui  me  nburrit  peU'^ 
dant  le  temps  que  dnra  la  misHon',  et  néuimeins  il  ne  voidut 
jamais  prendre  aucun  argent  de  moi ,  disant  qu'il  fhtttàt  faire 
la  charité  à  ceux  qui  la  faisaient  aux  attires  :  qui  est  ime 
action  bien  digne  de  remarque  en  la  personne  d'un  infidèle.  Ce 
qui  vous  étonnera  encore  ^vantage^  eM  que  ptratqaé  tous  les 
Turcs  de  ce  lien-lh  furent  tallem^t  touchés  a  édifiés  de  ortte 
mission,  que  plusieurs  d'entre  eux  me  tiraient  badser  le  viSAga 
et  les  mains,  et  je  ne  doute  pwntque  votre  cher  cœw  ne  se 
fflt  pSiaê  dejoie  en  voyant  cela.  Que'  si  te  fruit  de  ceitâ  p«tile 
miàsioB  de  BÏserte  mé  fut  doux ,  le  chemin  pour  y  aHer  me  fut 
bien  rude  et  épineux  ;  car  n'ayant  pas  voulu  pr«B<fre  des' janis- 
saires pour  nl'escorter,  je  fus  rencràtré  par  des  Arabes  qui  me 
chaînèrent  de  coups ,'  et  un  d'entre  eux  m'ayant  pris  à  la  (çorge , 
me  serra  sîfiHi,  quejecroysôs  qnlIm'aHait  étraBgler,  et  me 
tenais  mort  ;  mais  comme  je  ne  suis  qu'un  misérable  péchenr ,  ' 
Notre-S^ni^*"'  °c  '"c  JiK^a  pas  tfigne  de  m«uiir  pour  «on 
service.  > 

Outre  cèé  tectaves  qui  sont  dans  les  villes  d'Alger,  deTïBiW  et 
de  t^serte;  il;  en  a  plusieurs  qui  sont  détenas  ii  la  campagne;  o^ 
ils  travaillent  ;  et  entre  ceux-là  il  y  en  a  qui  viennent  de  tempS  eta 
temps  dans  les  villes,  ofiitese  confessent  et  eommonient',  maisil 
y  en  à  d'autres  qtti  n'y  viennent  jamais  ou  fort  rarement;  etpout' 


\t^,  mf«9im%  |wsijw«  ilésart»  «t  sauvages,  âù  il»  sont  efo* 
^j^.  »  fjiv^rs  f«aT««K.  (art  péRtbhw.  L««  aûttÛBDiiM»  4e  Tnpu 
9MrJ«ciitiirflmo(  wmt  qD^  pl^sfenre  foU  parcoRrir  1»  nAeeriee  cU 
l».MiR||agwe  («'est  hqi^  nu'ila  i^^lrot  les  M^urie»  et  bahtatûm 
^  «biwpO  0^  0  y  a  des  esçlavM.  «omme  k  la  P«nrièr^  du  Ptia, 
Clkat)^.  ik  U  CnntKra,  la  CouroiqlwUe ,  la  Gaudiâiu  m  \w  $«pu 
BiniisQtU]t,UTabwriK,lAUDrldchÛL,  laHanpl^B^  liM»m«^it 
«i«-w^MVt  4leigaéeg  ]w  «n»  delrw ,  k»  tnirws  de  pU,Juut, 
^t:  H  ANUe  IwMs  ^  Jmm ,  et  qoeltiuw  «ftea  ew^  <kti  «oitf a> 
gw»feit  biHtfï'.iM  M^dlm„  plm  bittutées-^  ika  Jww  q9«  pw-fe* 


]M  pnaàa  wjiffi  im  M.  hm  h  ymhûT^^  fit,  il  y  trouva 
qiMMité.d'MeUvdftithréliaif'  (|Bi  ««  S'ét»)eAt,p«w£  cosfe^ié»  depui» 
4*iiH-,  i]«^»  iM'.dtstliiiit  «fiém^  entra  l£si}uaU>  ^««l^ws  ^n» 
avaient  presque  perdu  tous  les  sentimeBs  de  ChristiauisqM,  p^ur 

awr  i^é'dflpu»  u^ii  ime-M*^  ww  faire  si  loépt^  vaif  «ucun 
«teoicft  ide loUtemU^ofl- ^oià ocr qu'U es  éfli:)vtt  ji M-  Vwofpt: 
>(  '^fa)Mto3Qt4^elqBâ argent  quej'ai  àomé  bu»  pAtrii)^ eu^far- 
f lAsM  df;,cei  (tiuwœi  «sdav^ft.  j«  lâs,fti  aweipbl^  w  ^n|ue 
t'lùii;:tltl&.«  jdJetFUJasfruib.  dftiWQléft,  ifâi)fis^4i«t infirmée 
r.èa.la'roi'v9JW:ls.gr^  ds  Pûb.£^,  ft^»nta«««wniodéies.)iieus 
«i|*)pl«B.détJenan^t;QBeij'i»i^>pnii>'»f<41^ré .)»  ««î^.Ms^se, 

«'  lait4iitr«8;9leji»  d«  «pflsolfttipn-f  ^'U  a  pl^^J[)j^<lée(■ntirk 
f  au  p*ttW6$  «oJ»v«9.  m  îPilM»  d»,:  miswçs  de  Ibut  captiriié. 
t!iqBiiMfltTâeh«iiBçs  fit:p«#a^cs  utidt^  4»  mm»  d(»jMïr«0f)fies 

<  :Ûi:e8  pQ«vit{)t^.!mpi^M«r;  et4P>ar/»an»4qiient>:l^  jqie» 

f  .rontflt»-<!ipidMftw'»id&Jfl gr*Mde,  pi^n ;  jg  Jeft «i  tws  «m- 
I  inK4éB>,.^flOuc  les ^iç««rew  i** d^  ifttwsfqtja*^,  jç  M 
I  li>.r^léhlViMimt^PfPi^m.p4HVt;etÂ-rA  9^  tf^raptm^  «1  Vu,- 
n  lra:||«)aii^'«i-rdo8Wé,i)i|jf  ^^  p^uvfesji  (})ia^(if^  Jw.qH^V'dt 

<  piastre.  > 

■•  UiiBitejBip,»^ij9«PHt'  (pw,patflrwV)ïe^.,ViwwV  i**.-r*c't 
de  ft»;>BftB«^iep.;¥'*iw«'  sw  *nfi\P5  sfiriMn^i»  s^im^s  *(  j.*fl(prit 
4»i»fmea*eWr:i^P^iW  Çefi  ii^ii^  éÇ^Ft4s.^«t.«attvag^#firfiher 

tlwJeMr8:ft«W:?|;iS)Mr.;l^t)f8>{HdAles,  À.J^<VhC4^i«l  IWST^ïrt"!^ 


pssteuP^  Mais  quelle^MSOlâtkin  m  rcsseDlalt>4l  pat  quandi>*p' 
prenait  «pie-  Ms  jaimimàmes  avalQnt  léim^  qiMlquea  unq  de  om 
pauvres  esclaves  d'une  déplorable  chute  dans  l'apostasl»,  où  le 
âésetpiair  4ea  aviàt  précipités ,  «(qu'étant  aeeooftis  à  esx, -et  (èar 
irpMt  avec  doweâup  et  isharité  ^montré  \em  f^nte,  cm  pavm» 
gMU',  tèuobés  d'an  grand  regret  d'avoir  été  in^dëlesk  Diea-, 
l'éiaieRt  jetés  k  leurs  pieds ,  les  lames  aux  youx  et  le  sanglot  au 
enort  et  qat  ie  éonmettant  k  lears  )>ens  et  aaluteire»  avis ,  Hi 
avaient  fait  une  pénitence  proportionnée  b  t'énormité  de  lens  p^ 
id|és.  U  M  te  peut  dire  quelle^  était  la  consolajioB  et  la  jeie  que 
nsaeatait  ee  b<m  pèrâdeïnlaHonnaiMs,  reoevail  ees  agréables 
BOtiveHett  BOB  oaup^tait  dans  lee-WDtiaMns  des  saipts^gei  qui 
nçoîTcaii  tUms^le  t^lini  ponveait  SHnrohd'allégresaei  lertqu'ils 
wcnt  un  pédiear  qui  HU  péuiteme  de  sen  pAràA  M  qui'  sa 
eMvrerât  k  D»tt, 

:  ■/,'',    ■.'"§:X/./!  ',.,.."'  .'   ■ 

Oenvenion  de  qu«iqtt«9  hérétiffuss  0t  renégats  ftùteé  par 
tèt  ppêtra»  d9  i»  Côt^régatiott  ég  lit'  ttiêtim  èmotiéB 
.    pat^  M.  Vincent  *n  ■StH^m'it.   ■ 

C'eM  un  tpttt  Aifiitinilila  â«l4fia««w^*te.Ut«»*é.de  Omit 
a'Atr«  KrTi'deU'f^ptivit^  d«  «iehl»w  béràtiQHW^^tti^Mmr 
bi$»  entre;!»  ntnw  Jwïusw.paurka  ^livrerde  Ifeaibivi^c 
ïIm»  leqtt^  Je  ditbia  iQs.  retBoni  |iar  ua^  BttaehetfoiQDtiiwe  k  hv 
tfrrwrt  d'ftvdr  Anip]*y4  JtaXffrt  «;lea  o^'ib:hiur'flffrpir|t9Uf 
hwprelâaoh^nflftquicajiiiTBietit  l0iini-&iiiM(  «tdMs.|«  perttdt 
Ift  frinobcM^dc. teiv pcnowe, -leurarait  fait  r«touTr«r Uliberté 
llâs  «nfawtU  IHeu.  Cela  «et  arrivé  dlaerMafois;  dan*  lea^nûflipiw 
diBarbwrie;  du  il«'sattn)u»éiplDHâifrieMlfivebiaf«ol^ée«:h^ 
lé^i»*  d«  Calvin  Bt  de  Lttlbe^lasqwliilMJB^és- du  scBtïBfiOl  de 
l'«tefrm&épable«à-ilft  a» vffaipBt  i^dbitat.tddtUio^ nt  IM  .iiv- 
structions  des  missionnaires ,  ont  enlin ,  par  le  secours  de  It-giices 

mcfum  la.Téni^,  Et  iy»sAf^tii^\xnAi<»é«i^tw»mem^oM 
ié(iâbeur«a9MBentpte^«lbArc«(rf«^â(its>C))wt.  ><;.( 

,^S  w  «ftitipaa  j^rétiséMMwnbiea  il  A'#»t  fNt.d^«OBvenli(nto 
d'hérétiquM  dana  cotmiemM*  itf  Baibari«  ;-mais  A  ««t  funuinmt 
Ifi  AMibn  M  est  iott^-wntiMn^-i  <t  à  w-trouva  «  far  talques 
I«ttiea'écnt««'!i,M- Vifl«eM;vao'iw.»ul:pr4tM  4*  4*  Miaawi» 
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converti  en  £es  lieux-là  dix-hait  hérétiquee;  et  il  y  a  sujet  de 
croire  que  les  auiree  n'en  ont  pas  moins  fait,  et  peut-être  encore 
daTantage. 

-  Hais  entre  toutes  ces  conversions ,  celle  d'un  jeune  Anglais  est 
d^fne  d'nne  remarque  particulière  :  c'était  un  enfamigéseulentoM 
d'onze  ans,  lequel  ayant  été  pris  par  les  corsaires  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  avait  été  par  eux  amené  et  vendu  en  BaTi)arie.  Et 
voici  ce  que  H.  Guérin  en  écrivit  de  Tunis  à  M.  Vincent  au  mois 
de  jnn  de  l'année  1S46  : 

'  *  Deux  Anglais,  dit-il,  se  aont  convertisanotresaintefoi, qui 
(  servent  d'exeaqile  &  tous  les  autres  catholiques.  Il  y  en  a  un 
(  troisièaiequin'aqH'i»ueans,  l'uniles  plus  beaux  rafans  qu'on 

<  puisse  voir,  et  un  des.  plus  fervens  qu'on  puisse  souhaiter,  et 
«  d'aill^inrs  grandcaoent  dévot  à  la  sainte  Vierge ,  laquelle  il  invo- 

<  que  continnellement ,  afin  qu'elle  lui  obtienne  la  grice  de  nuw- 

■  rir,  plutôt  que  de  renier  ou  offenser  Jésus-Christ;  car  c'est  le 

<  dessein  de  son  patron ,  qui  ne  le  garde  que  pour  lui  faire  renier 
«  la  foiehrétienne,  et  qui  emploie  toutes  sortes  de  moyens  ponr 
«  celai  Si  on  pouvait  nous  envoyer  deax  eents  piastres ,  nous  le  re- 

<  tirerions  de  ce  danger,  et  il  y  aurait  sujet  d'espérer  qo'un  jour , 

•  avec  la  grâce  de  Dieu ,  ce  serait  un  second  Bède ,  tant  il  a  d'es- 

■  prit  et  de  vertu ,  ch  on  ne  voit  rien  en  lui  qui  tiaine  de  l'en- 
«  faht  :  il  fit  profession  de  la  foi  catholique  le  jeudi  de  la  semaine 
(  sainte  du  carême  deinier,  et  communia  le  même  jour,  ce  qu'il 
t  réitère  sbuvent.  Il  a  déjà  été  bidtu  deux  fois  de  coups  de  bâton, 
i  pour  être  contraint  de  renier  Jésus-Christ.  A  la  dernière  fois  il 

•  dit  k  son  patres  pendant  qu'il  le  frappait  :  Coupe-moi  le  cou  si 
'<  tu  veux ,  car  je  suis  chrétien ,  et  je  ne  serai  jamais  antre.  Il  m'a 
(  phisieurs  fois  protesté  qu'il  est  résolu  de  se  laisser  assommer 

<  de  coups,  et  de  mourir  plutôt  que  de  renoncer  k  Jésos-Christ. 

<  Toute  sa  vie  est  admirable  en  un  a^e  si  jeune  et  si  tendre  ;  je 

<  puis  dire  en  vérité  que  c'est  un  petit  temple  où  repose  le  Sainl- 
«  Esprit.  ■ 

'    Outre  lesconvér^R  des  h^réii^ues,  il  s'en  est  fait  aussi  de 
plusieurs  renégats  que  les  prêtres  de  la  MîsHon,  avec  le  secours 
de  la  grâce,  ont  heureusement  ramoiés  an  bercail  de  l'Église. 
L'undecesprètresenécrivit àM.  Vincentenoes  termes r 
'     *  Nous  avons  en  ce  pays  une  grande  moisson ,  qui  est  encore 

•  -accrue  ï  l'occasion  de  la  peôle;  car,  outre  les  Turcs  convertis 
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*  !i  notre  religion,  que  nous  tenons  cachés,  il  y  en  a  beaucoop 

<  d'autres  qui  ont  ouvert  les  yeux  à  l'heure  de  la  mort ,  pour  re- 

*  connaître  et  embrasser  la  vérité  de  notre  sainte  religion.  Nous 
4  avons  en  particulièrement  trois  renégats,  lesquels,  après  la  ré^ 
t  cepdon  des  sacremens,  sont  allés  au  ciel;  et  il  y  en  ent  un  ces 
(  jours  passés,  lequel,  après  avoir  reçu  l'absolalion  de  son  apos- 
(  tasie,  étant,  i  l'heure  de  la  mort,  environné  de  Turcs  qui  le 

<  pressaient  de  proférer  quelques  blasphèmes ,  comme  ils  ont 
(  accoutumé  de  faire  en  une  tdie  occasion,  il  n'y  voulut  jamais 
t  consentir;  mais  tenant  toujours  les  yeux  vers  le  ciel ,  et  nn  cru- 
'  cifix  snr  sou  estomac,  il  mourut  dans  les  sentimens  d'une  Téri- 

<  table  pénitence. 

<  Sa  femme,  qui  avait  aussi  bien  que  lui  remé  la  foi  chré- 

•  tienne  et  qui  était  religieuse  professe,  a  reçu  pareillement  l'abso- 
t  tntion  de  sa  double  apostasie,  y  ayant  apporté  de  son  côté  toutes 
«  les  bonnes  dispositions  que  nous  avons  pu  désirer.  Elle  demeure 
(  k  prés^t  retirée  dans  sa  maison  sans  en  sortir,  et  nous  lui 
I  avons  ordonné  deux  heures  d'oraison  mentale  chaque  jour,  et 

<  quelques  pénitences  corporelles,  outre  celles  de  sa  règle;  mais 

<  elle  en  fait  beaucoup  plus  par  son  propre  mouvement,  étant  si 

•  fortement  touchée  du  regret  de  ses  fautes,  qu'elle  Irait  s'expo- 

<  ser  au  martyre  pour  les  expier,  si  elle  n'était  point  char- 

*  gée  de  deux  petits  eofans  que  nous  av<ms  baptisés,  et  qu'elle 

*  élève  dans  la  piété,  comme  doit  faire  une  mère  vraiment  chré- 

<  tienne. 

'  Il  est  mort  encore  un  autre  renégat  près  du  lieu  de  notre  de- 

•  meure,  lequel  a  fini  sa  vie  dans  les  sentimens  d'un  vrai  cbré- 

•  tien  pénitent.  J'attends  de  jour  &  autre  quelques  Turcs  pour  les 

<  baptiser  :  ils  sont  fort  bien  instruits  et  grandement  fervens  en 
«  notre  religion ,  m'étant  souvent  veau  trouver  la  nuit  et  en  se- 

<  cret.  Il  y  en  a  un  entre  les  antres  qui  est  de  condition  assez 
«  considérable  en  ce  pays.  » 

Pour  ce  qui  est  de  ces  Turcs  et  renégats  qui  se  convertissaieitf 
J)  notre  sainte  religion ,  les  prêtres  de  la  Mission  s'y  comportai^it 
avec  grande  prudence  et  circonspection ,  de  peur  que  si  on  les  eût 
découverts,  cela  n'eût  empêché  le  progrès  des  biens  qu'ils  tâ- 
chaient de  faire  parmi  ces  infidèles.  C'est  pour  ce  sujet  qu'ils  n'en 
parlaient  que  sobrement  dans  les  lettres  qu'ils  écrivaient  en 
France,  et  souvent  sous  destermes  couverts,  de  peur  que  ces  lei- 


6<-  ses  -«s 

frcifi  venant  à  être  interceptées ,  on  ne  connût  ce  qiu  I>ieu  faisait 
parieur  ministère  pour  le  salut  de  ces  pauvres  dévoyés.  . 

C'était  CD  ce  sens  que  parlait  un  de  ces  prêtres,  )ot:squ'écrivai)t 
^  U-  Vii^ceut  et  lui  voulant  faire  sayoir  la  conversioa  de  deux  re- 
oégais  T  il  lui  disait  :  <  Nolre-Se^neur  nous  a  fait  la  ^râce  de  re- 
c  trouver  deux  ,de  nos  pierres  précieuses  qui  s'étaient  perdues  : 
.■  elles  soat'de  grand  j^,  ^t  l'éclat  ^b  est  tout  céleste;  j'en  ai 
■ .  reçB  un  tr^  grand  conteûten^ent. 

'    ■  ■       ■■  ■  ■      -  %Xt. 

Jtx§t^f>le  rentfir^uablf  iUi  la  constance  de  deux  jeunes 
esclaves,  l'un  Français  et  l'autre  Ai^Uiis>. 

'  '^tnt\  une  bîstolre  un  peu  tragique ,  qui  sera  néanmoins  de 
îgraâde  édification  -,  et  par  laquelle  on  pourra  de  plus  en  pins  con- 
iiattt-é  hè  grands  Mrits  qiie  les  ttrïtres  de  la  Congrégation  de  ta 
Mtssioir,  animés  ih  l'esprit  et  du  2è1e  àk  VI.  Tincent,  ont  produite 
llims  ces  terres  inRiIèles.  Sous  t'apprenons  d'une  lettre  écrite  par 
'A.  h  tacher  eh  l'année  l6l*,  float  voicî  la  sobstaote 
■  tt  y  àvsfit  Bïi  h  Tille  de  Tunis  deus  jennes  cûfans  Agés  de  quinze 
ïità  Où  envirtm ,  Vxm  Fraaçsis ,  et  l'autre  Anglais  ;  tons  deux  enle- 
va àe  IttïT  paj-é  par  les  coi^aireS  de  !ïarf)arie ,  et  ensuite  vendus 
coiïiâiè  des  esclaves  %  deut  diffcrens  maîtres  ^  qui  demeuraient  eb 
ïaditfe  \ifie  assez  ptèsfim  de  l'attire;  la  conmiodité  du  voisinage, 
Vëgalité  del'&ge ,  la  ressemblance  de  ^rtune  et  de  condition ,  firent 
qu'ils  contractèrent  ensemble  une  étroite  amitié,  en  sorte  qnltfi  sfe 
chérissaient  eommè  frètes. 

l*Atglais  ^nl  était  luthérien  fût  gagné  \  bien  par  le  Français, 
qui  était  boû  tàïhfrfique;  et  ayant  êié  instruit  pat  M.  le  Vtchet,  II 
âbjut^ïon  hérésie,  et  embrassa  de  tout&titi  cœnrla  rèligioti  ca- 
ftoliquè ,  eu  laquée  H  fut  tellement  confirmé  par  les  entretiens  de 
*on  chet  compagnon,  que  qaelques  marchands  anglais  hérédques 
étant  venus  k  Tunis  pour  racheter  des  esclaves  de  leur  pays  et  de 
tem  refiglota ,  et  l'ayant  Tôiilu  mettre  de  ce  nombre ,  il  leur  dé- 
-daira  hatfiement  qu'il  était  catholique,  pat  la  i^râce  de  Dien,  et 
qtfflïimait  mieux  demenfei-  toute  sa  vie  esclave ,  en  pTofessam 
Ta  n^jjion  catholique ,  que  •de  renoncer  au  bonheur  de  cette  pro- 
fession pour  recouvrer  sa  lîberlé.  El  ainsi  il  refusa  conragense- 
wentïafivenr  qti'îte  lui  présentaient,  qui  est  si  ardemment  désirée 


8t  lâdterebse  d«  tous  cttucsqnsettoaTaMcaeMlayjif^lpsnUfiigB 
bvbitn»,  éstiflttnt  no  plot  grâad  bonhmr  A'inn  afBi^  «i  tmlurtitié 
p«M  dflmeDrei.  <fidMe  k  JéaM-Christ,  que  de  jmlir  de  toutes  Itt 
doabeun  de  la  ne ,  en  s'exposaBt  au  danger  de  fnftnqtMT  k  oettt  ft- 
déUté.  VoiUaa  éffiat  ateinibk!  de  U  ^cedeJéuK-OffiBt*!)  oet 
dawKJeBoeseDfaQSf  Ics^eb  ayant  reçu  ch  d»  eolars  kién  disj^*- 
séft  i»  semeuse  ds  li  parote  de  Dieu  qna  c«  boa  préire  de  la  1^ 
«ioa  f  afTaA  Mpsodue  de  Ma  il  Mitr« ,  «luand  il  avait  tf  èiivé  Mc»- 
sipfidalevpadër,  ils  rapporuia&t  de»  froits  qui  à  graod'peifleie 
tnMTeraieat  en  d'antres  4»  anraiempané  teite  lear  fie*  dalw  hs 
ezeMÏMa  âff  1»  verto. 

Étikit  donc  Mon  daraeitréa  toa»  don  dao»  l'iaelstage  «  ib  «M»- 
tiiBiaicDt  de  se  v«r  amveai^  et- leurs  entremis  plos  oriidaiNB 
4tai«Dt  de  a'eutooragar  I'bb  Vntire  à  wassnee  tou^o^s  biiaMrte 
ea  teais  ceeors  la  foi  de  Jésa»4>riat ,  et  do  la  professcf  «xtéried- 
reactat  affectonatasos^aatia  craiadM  Imb  le»  toonneBsi  qii'«ii 
pouf raàt  eïnpkyor  pour  k»  eoatrailidre  d';  nmwéf  ;  et  U  s«m- 
Usik  qod  JDiM  les  préparait  d«  ta  Borte  ^  potir  1«8  prëvmir  «t  fbrd- 
fiçf  eoBife  Ida  aBaui»  ^'es  dcTait  liviw  if  leur  «oorage  :  i»r  twis 
l»atroM  pouea^  par  t'esprif  matin  redooMèrent  les  mâtivaiiH  craltë- 
hmm  9»'il9  leoi-  làuiebt  p«m  l«i  r«r«er  de  leàiet  iâitts-Chria; 
ce  qui  alla  j«k([u'^  kii  tel  escè»  tf  InlWiMail^,  <)tie  pluiieun  Tâts 
Apfàs  k9  aT«âr  aaeamnés  ^  eoMps^  IHleshlsescteM  cofftfBe  mcMa 
étendus  aar  la  tene.  IM  Fiançai»  é\aM  an  jour  eb  ««  eut  i  t\aii- 
sifé  par  son  con^itgBwa}  cav  dameat'aiM  ^ès  l'urf  ier  l'atHrev  ils 
ae  dérob^Htt  loaTCnïpouys'sntyeienir,  S6  cooeoter  «s  B'eBi?etira-  ^ 
^  «Mnettennit  ^  se  r^fportSDt  ee  qtf'^avaieat  ««aften  faiu 
Msaa-Cbnsl..  Le  petit  AH|]aî«  ioaé  iyvutteAcinXii  s«b  aD«>«oa- 
cbéjMt  lefi«;  rap^Mkt  parBOBionty  pourstfv^  »'))  é(^  tïTou 
sawrtvetFaittrapoiir  léfomeiai  ^  :  Je  sas  ot^etten  pour  lavîè; 
^  fDTMft  )«•  p#eifaière»  foiiAta  qa^H  prownif ac ,  ausaMt  ^<[ae  i(s 
forces  lui  fureM  leveoBes  ;  en  alon  ee  bat  Aniglais  m  mit  ^  bbisler 
les  pieds  tout  meurtris  et  sanglans  de  son  cher  compagnon;  et 
comme  il  était  en  cette  action ,  quelques  Tul%s  étant  survenus  et 
tout  étonnés  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  faisait  de  la  sorte ,  il 
leur  répondit  constamment  :  <  J'honore  les  membres  qui  viennent 
<  de  souffrir  pour  Jésus-Christ ,  mon  Sr^uveur  et  mon  Dieu  ;  >  de 
quoi  ces  inlidèles  irrités  le  chassèrent  et  mirent  dehors  avec  inju- 
res: ce  qui  ne  fut  pas  une  petite  affljclion  pour  le  Français,  qtii 
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^it  beaucoup  CoRBolé  de  sa  présence.  Et  quelque  temps  après  le 
Français  étaot  gu^  de  ses  p)aiês ,  entra  un  jour  dans  I&  logis  du 
patrondu  petit  Anglais ,  pour  le  visiter  à  s<ai  ordioaire  :  il  le  trouva 
dans  le  n^e  état  où  il  avait  lui-même  été,  él^ida  de  son  long 
sur  une  natte  de  jonc ,  à  demi  mort  des  coups  qu'il  avait  reçus ,  et 
quoiqu'il  le  vit  environné  de  quelques  Turcs,  et  de  son  patron 
mtoie  qui  venait  d'exercer  sur  lui  sa  rage ,  se  sratant  néanmcnne 
vivement  touché  d'un  si  triste  spectade ,  et  Tortifié  d'une  gr&ce 
pafticulière ,  il  entra  courageuienient  dans  la  obainbre ,  et  s'ap- 
jkrocbant  de  sou  cher  ain ,  lui  demanda  en  présence  de  ces  inâ> 
dèles ,  ce  qu'il  aimait  davantage ,  ou  J^us-C^st  ou  Hahomet  ;  et 
le  [âuvre  petit  Anglais  parmi  see  douleurs  ayant  répondu  haute- 
ment que  c'était  Jéaus-Cbrist ,  qu'il  était  chrétien ,  et  qu'il  voulait 
mourir  chrétien  ;  les  Turcs  l'ayant  entendu  se  mirent  en  grande  co- 
lère contre  le  Frauçak,  et  l'un  d'eux  qui  portait  deux  couteaux  ï 
ses  côtés ,  le  menaça  de  lui  en  couper  les  ornlles  ;  et  comme  il  s'a- 
vançait vers  lui  pour  cet  effet ,  ce  petit  champion  de  Jésus-Cbnst 
ne  hit  en  donna  pas  le  temps ,  car  dès  qu'il  le  vit  approcher,  il  se 
jeta,  sur  ses  couteaux ,  et  lui  en  prit  un ,  duquel  aussitôt  il  se  coupa 
lui-même  une  oreille,  pour  montrer  k  ces  barbares  qu'il  ne  crai- 
gnait point  leurs  menaces;  et  la  tenante  la  main  toute  sanglante, 
il  eut  la  hardiesse  de  leur  demander  s'ils  voulaient  encore  l'autre , 
et  il  l'aurait  en  effet  coupée  pour  témoigner  l'estime  qu'il  faisait 
de  sa  religion ,  et  sa  résolution  de  soufirir  la  mort  plutôt  que  d'y  re- 
noncer, û  on  ne  lui  eût  ôté  le  couteau  des  mains. 

Le  courage  de  ces  deux  jeunes  chrétiens  étonna  tellement  ces 
infidèles,  qu'ils  perdirent  toute  espérance  de  leur  pouvoir  faire 
abandonner  la  foi  de  Jéws-Ghrîst.  Ce  fut  pourquoi  iU  ne  leur  eu 
parièrent  plus  ;  et  Dieu  après  avoir  ainsi  épronvé  leur  flifêlité  et 
leur  constance ,  les  tira  ï  lui  l'année  suivante  par  uôe  maladie  co»- 
tagiense  qui  acheva  de  puri&er  leurs  Âmes,  etde  les  rendre  d^nes 
de  la  couronne  qu'il  leur  avait  préparée  dans  le  ciel. 


jbïGoogIc 
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S  XII. 

Divers  autres  offices  de  charité  exercés  par  tes  prêtres  de  ta 
Congrégation  de  la  Mission,  envoyés  en  Bartmrie  par 
MI.  Vincent,  pour  y  assister  tes  pauvres  esclaves  chrétiens. 

Il  s^nit  ennuyeux  au  tecteor,  si  on  npporiait  ici  en  détail  lea» 
les  ofiices  de  chariié  que  les  prêtres  de  la  Uisuon ,  aaioiés  de 
l'esprit  de  leur  père,  et  par  ses  ordres,  ont  exercés  en  Barbari» 
envers  ces  pauvres  esclaves  chrétiens ,  pour  leur  proeorer  looa 
les  biens  qu'ils  pouvaient ,  et  au  corps  et  en  l'isie>  Noos  es 
remarquerons  seulement  en  ce  dernier  paragraphe  quelques  uns 
qui  n'ont  point  été  touchés  dans  les  précédens. 

L'un  des  plus  conùdérables  a  été ,  que  les  mi^onDaires  de  Bar- 
barie ont  empêché  par  leurs  s<Has ,  sollicitations  et  entremises , 
que  plusieurs  chrétiens  qu'on  voulait  faire  esclaves ,  ne  l'ont  pas 
été ,  et  que  d'autres  qui  l'étaient  contre  l'usage  de  ces  terres  infi- 
dèles (  od  parmi  toutes  les  viol^Kes  et  inhumamités  on  guàe  qneV 
qne  forme  de  justice  )  ont  été  délivrés.  Voici  ce  que  11.  Vincent 
écrivit  surce  sujet  k  M.  Jean  le  Vacher,  i  Tunis,  au  raois  dejanvier 
l(t33,  pour  réponse  aux  lettres  qu'il  avùt  reçues  de  sa  put:  •  Je 
«  rends  grâces  3k  Notre-Seigneur,  dit-il,  de  ce  qne  par  votre  eolre- 

<  mise ,  plusieurs  Françùs  pris  sur  mer ,  et  menés  à  Tunis,  n'ont 

<  pas  été  faits  esclaves  ;  et  que  d'autres  qui  l'étaient  ont  été  mis 
•  en  liberté.  C'est  un  grand  service  que  vous  rendez  à  Dieu  en  ces 
I  personnes  :  plaise  k  sa  bonté  vous  donner  grâce  pour  agir  for- 
t  tement  et  efficacement  vers  ceux  qui  ont  puissance  et  autorité 
t  pour  cela.  * 

Il  est  vrai  que  quelquefois  la  violence  et  l'injustice  l'emportaient 
an  dessus  de  tous  les  efforts  de  leur  charité,  ce  qui  leur  touchait 
vivement  le  cœur;  principalement  quand  ils  ne  pouvaient  ni  par 
argent  ni  autrement  retirer  des  mains  de  ces  barbares  de  pauvres 
créatures  qu'ils  voyaient  en  grand  danger.  «  Il  fitt  amené  demiè- 

<  rement  en  celte  ville  de  Tunis  ,  ditM.  le  Vacher,  dans  unelet*. 
(  trc  qu'il  écrivit  ÏM.  Vincent  surce  sujet,  une  fille  valentinitaine 

<  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  que  les  corsaires  tares  av»ent  enlevée 
«  près  de  sa  ville,  qui  était  fort  bien  faite.  Eile  fut  vendue  \  la 
t  place  publique ,  je  fis  offrir  pour  la  racheter  jusqu'ï  trois  cent 
t  trente  écns,  que  les  marchands  me  prêtèrent;  mais  un  vilain 


I  maure  enchériasant  toujour&au  dessus  l'emporta,  parce  que  ^a^ 
«  geai  me  manquaiil  avaitdéjàdciitfemmes,etvûtlkla  troisième. 
«  La  pMTîrs  créAtore  a  été  tr«ii  jours  n.ai  cetaer  de  pleurer ,  ei  ob 
flineluitfahtierdralafoi  qu'après  lui  avoir  ravi  rbonoeur.  It  ya 
«  telnc  quelqafts  reHpeossB  qye  oh  coraairea  ont  pmâs  ea  leur 

*  couvent ,  qui  n'était  pas  bien  éloigné  de  la  mer ,  qui  ont  couru  le 

*  MétAe  risque:  HélAs!  si  qtie!qi)«s  personnes  charitables  doo- 

*  nifMt  ^lélqne  etiese  podr  de  semblables  ocomIoiu  ,  (Aies  en  n» 
-•  MieBt  iHM  éiyiAt  fabondamittent  t-écotnpeBSées.  * 

'  Il  y  t  ëneord  une  «vtre  offiee  de  charité  qui  ne  peut  être  amet 
Witœé ,  qui  m.  i]tie  ee  zèl«  qui  brAlait  âam  l«  cœur  de  M.  Visceott 
«t  4és  pr^ifCB  de  sa  Congrégatlou ,  a  etnf»«cbé  grand  ttoaibre  de 
pauvre  chrétiens  esclaves  de  renier  l«ur  Toi ,  lors  pariiQUlibreoMit 
(jU'oa  tes  y  voulait  contraindre  par  la  violeoM ,  et  qu'ils  étalait  6ur 
y  ^1  éé  sftecotnbef .  Eu  void  qaelqaw  eionples  eotre  plusiam 
«tirés. 

M.  OMMa  écrivant  dé  Tùtiis  li  H.  Vlnoent  en  l'année  16tf  : 
■  Nous  1IV6I1»,  lui  iit^lj  tetiré  UM  des  pauvres  fammes  français» 
«'  qui  étaiébt  etttr«  les  mains  d'un  féiiégU  français  ;  tous  les  mip- 
"*  «bwds  j  mi  teatribiiédfe  léor-t^,  i\  m'en  a  coûté  posr  la 
'•«(  aiedH  »0i!iËiite'dM  fi«u$;  Iw  4mx  auiret  remmas  sont  èta 
-s  ifffiùùe  MVessév  i^  iravaille  p6vt  sauver  celle  qui  est  m  plus 
D  grand  -ériger.  Il  y  m  a  d'autres  qui  sont  Jeunes  et  belles  en  très 
<>  graadféril,  stetleSuesamsoeourHe».  Et  une  d'eaire  elles  serait 
»  dtijh  pe^«  j  si  j«  n'avais  avec  grand'pcàne  obtenu  terme  de 
«  trOJs  tritils  pour  Sois  radiât,  et  si  )«  m  l'avais  mise  eu  iien  où 

*  SM'phtrwt  &e  la  peot  Ttoleater.  Il  n'y  a  pas  loig-tsnifs  que 
<  pour  en  contraindre  une  de  renier  Jésus-Cbrist^  cei  «rsels  lui 
'■*  éenntmi  pks  de  ciiiq  «uitt  oeups  de  bâton  «  et  non  oonteftt  de 
i  Mia;  twMiW'  elte  itû  h  deoi  saorte  par  tertB  *  tisux  d'Mtre 
Il  eut  ti  fonMreni  avec  les  ^eds  sat  les  éfieuhs,  avec  «m  telle 
«  vMnmtf  q»^ih  lui  cnvèrwit  )e«  ■nmeltOE,  et  ettc  ilnit  ùaii 
-t  gtQrietMMMA'SatieenlaoADtsBion  deMsD^Christ.iLtm&OM, 

.4MSOtleMtral«tMdE>mbl9deJHiof6'(7  :  «  Nom avms tant  Jait, 
»  4it*U'4  ^M  tk 'l'nf  edt  qut  vous  m'avez  feûvoyéi  *om  avoas 

*  racheté  e«tt«  poutre  fommc  frtmçnse  qui  a  mrfFèn  »  )mi|- 
>  KilltAta  tytahnit  d'iat  barbate  potrmi  :  o'est  ob  vrai  i*ir«ici«  de 
t'  l'avoir  tirés  das  TDaiAs  de  ce  tigres  qui  ne  la  voalaitidoanw  pour 
k  ot  ni'pom  argMrt:  Il  s'avisa  vm  dmia  de  m'envo<per  qnéfir,  «t 


I  comiue  jfi  fus  chez  lui ,  nous  accordiuBes  ï  troii  cents  écin  (|ua 
I  je  lui  baillai  kl'heure  même,  et  lui  Gsfairesaearta  de  francb^ei 
I  et  je  lï  menai  aossitdt  en  lieu  de  sûreté.  Deax  heures  après,  et 
>  misérable  s'en  repentit,  et  il  pensa  enrager  de  regret;  c'est 
I  véritablemeut  un  coup  de  la  main  de  Dieu.  Nous  av^os  parsillo- 
(  méat  racheté  un  garçon  des  SaUee  d'Olomne,  qui  était  attr  le 

*  pomt  de  renier  sa  foi.  Je  pense  vous  avoir  écrit,  conH&e  deux 

*  ou  trois  fois  nous  l'avons  empêché  de  le  faire.  Il  coûta  CMt  ti»- 
t  quante  éous;  j'en  ai  donné  traiu*«ix  pour  ma  part ,  n«us  iTOns 
«  mendié  le  reste  où  nous  avons  pu.  J'ai  ausu  retiré  tette  jeiM 
«  femme  sicilienne  «  ^ui  était  esclave  à  Biierte,  le  muà  de  laquaU* 

■  s'étaitfaitturc.ËUeaendurétrolsaiifi  entiers  destourlnens  iaes* 
I  primables,  plutôt  que  d'imiter  l'apostasie  de  son  mari.  Je  vout 
t  écrivis  vers  le  lempft  de  la  fête  deroiire  de  Noël ,  It  pitoyaUe 

<  état  oà  je  l'avais  trouvée  teste  eeuvsrte  de  plaies,  elfo  a  cMié 

*  deux  cent  cinquante  éeus,  qui  ont  été  donarib  par  auntof. 
«  dont  j'ai  contribué  ine  partie. 

.  *  Nous  ayons  ici  un  petit  garçt»  de  Mutile ,  dit  lé  Hême  dsH 
t  une  autre  lettre»  igé  de  treize  aMjteqael  depuil  qu'ilaéU 
t  pris  et  Tendu  par  les  corsaires,  a  reçu  plus  de  mille  «oups  de 

*  b&toB  pour  la  foi  de  Jésas-Cbrist  qu'w  voulait  lui  faire  reaidr 
«par  force;  en  lui  a  ptfBr  ee  mente  s«^t  déclûté  la  cbair 

*  d'un  bras ,  comme  «n  feitût  une  oariMnnade  p^w  In  Bwttre 

<  dessus  le  gril  :  après  quoi  ayant  été  condamné  k  .qHttra  e^àn 
t  coups  de  bïton,  c'est-it-dire  à  HMwir  on  à^s»  Qùre  ttrc, 
t  j'allai  pfompiemeut  trouver  swt  paiiea  «  je  me  jetai  trois  ou 

■  quatre  fois  ii  genoux  devant  lui ,  ]m  mains  jeioiee  ;  pour  le  lui 

*  demander;  il  me  le  donna  pour  deux  cents  piasti<<&,  ot  u'tm 

*  ayant  point,  j'ea^nintai  cent écus  ii  intérêt,  etuattarebaad 
>  donna  le  reste. 

•  Une  barque  française,  dit  U,  J6anl«  Vaeh«,  ea  t'un*  de 

*  ses  lettres  écrites  !t  M.  Vincent,   ayant  écbené  sur  U  «Al«  de 

*  Tunis ,  six  hommes  s'étant  sauvés  d«  naufrage ,  tonbèmt 
(  entre  les  mains  des  Maures ,  qui  les  ayant  mckiéi  )t  Tuta  les 
t  veqdirent  comme  esclave»,  et  i^elqae  temps  après,  le  dey  les 
1  voulut  faire  turcs,  e»  c<Hitrugnit  deox  i  fcn-ee  de  bastwMiadta 

<  de  renier  la  foi  de  Jésus-Christ;  deux  autres  mObrureat  c«a- 
.  «  stamment  dans  les  tourmens,  plutôt  que  de  coneentir  à  une  tdje 

«  inâdélité;  et  comme  il  en  voulait  faire  autant  ai)x  deux  cpi 


<  restaient,  la  charité  nous  obligea  de  les  tirer  de  ce  pvril  :  nom 

<  composâmes  pour  leur  rachat  it  sl\  cents  piastres ,  et  j'ai  répon- 
«  du  pour  deux  cents;  ils  sont  maintenant  en  liberté.  Pour  moi, 

<  j'aime  mieux  souffrir  en  ce  monde  que  d'endurer  qu'on  renie 
*  mon  divin  Maître;  et  je  donnerais  volontiers  monjsang  et  ma 
f  vie,TOirnulle  vies  si  je  les  avais,  plutôt  que  de  permettre  que 
(  des  chrétiens  perdent  ce  que  Notre-Seigneur  leur  a  acquis  par 

<  sa  mwt.  * 

Od  a  appris  par  d'antres  lettres  de  H.  Philippe  le  Vacher,  son 
frère ,  écrites  d'Alger  à  H.  Vincent ,  que  voyant  un  jour  un  petit 
garçon  de  Marseille,  Agé  de  huit  ans ,  qui  avait  été  enlevé  par  les 
corsaires  de  cette  ville-là ,  que  l'on  voulait  contraindre  de  renier 
JésusXbrist,  et  prendre  l'habit  turc ,  il  le  racheta  et  le  renvoya 
en  son  pays.  Et  en  une  autre  occasion  ayant  trouvé  en  trte  grand 
péril  trois  jenoes  filles  qui  étaient  sœurs ,  natives  de  Vence  en 
Provence,  que  les  corsaires  avaient  enlevées  et  vendues  esclaves 
en  Alger ,  l'une  desquelles  étant  tombée  entre  les  mains  du  gou- 
verneur, il  l'avait  déjk  richement  habillée,  voulant  l'avoir  pour 
fiemme  :  il  les  racheta  toutes  trois  pour  mille  écus,  n'y  ayant  que 
ee  seul  moyen  pour  sauver  leurs  âmes.  Il  racheta  encore  une  autre 
tm  deux  personnes  de  même  sexe ,  la  mère  et  la  Qlle,  avec  un 
petit  garçtm  qui  étaient  de  l'Ile  de  Corse ,  et  tons  trois  en  grand 
danger  k  canse  de  la  fille  qu'on  voulait  faire  renier  par  force ,  afin 
de  la  marier. 

Or  quoique  ces  bons  prélrea  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
ne  pussent  pas  racheter  tous  ceux  et  celles  d'entre  les  esclaves 
qu'ils  voyaient  en  danger  de  renier  leur  foi ,  les  aumônes  et  facul- 
tés qu'on  lenr  donnait  étant  bientôt  épuisées ,  et  se  trouvant  son- 
vent  pour  ce  sujet  engagés  au  delà  de  leur  pouvoir ,  ils  ne  laissaient 
pas  de  contribuer  par  leurs  exhortations ,  et  par  les  sacremeos 
qu'ils  adminiâtraiejit  à  ces  pauvres  esclaves ,  dans  le  plus  fort  des 
persécutions  qu'on  leur  faisait  souffrir ,  à  les  fortifier  el  encoura- 
ger beaucoup ,  en  sorte  qu'ils  persévéraient  courageusement  en  la 
confession  de  Jésus-Chrttt,  malgré  tontes  les  violences  qu'on  lenr 
pouvait  faire.  Ce  fut  par  le  moyen  de  ces  assistances  spirituelles 
qu'entre  plusieurs  femmes  chrétiennes ,  qni  étaient  esclaves  à  Tunis 
en  l'année  i649,  il  y  en  eut  dix  lesquelles  étant  fort  maltraitées 
au  sujet  de  leur  foi ,  et  même  étant  retenues  enfermées  sans  au- 
cune liberté  de  sortir  de  ta  maison  de  leurs  patrons ,  néanmoins 
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s'écbappant  quelquefois  pour  entendre  U  sainte  Messe  et  pour  se 
conrefiser  et  comnlunier  ;  elles  se  sentaient  tellement  TorUfiëes  des 
grâces  qu'elles  y  recevaient,  que  non  seulement  elles  supportaient 
avec  patience  toutes  les  bastonnades  et  autres  rigueurs  qu'on  exer- 
çait sur  elles,  mais  même  dans  leurs  maladies  ne  pouvant  £lre 
assistées  d'aucun  prêtre ,  au  lieu  duquel  on  leur  Taisait  venir  un 
marabout ,  pour  les  séduire  et  les  perdre ,  elles  ont  toutes  persé- 
véré constamment  en  la  conression  de  Jcsns-Christ.  Et  ce  qui 
peut  faire  encore  mieui  coonaitre  avec  quelle  inhumanité  on 
traite  ces  pauvres  esclaves  pour  les  faire  apostasier,  et  de  quelle 
vertu  ils  ont  besoin  pour  n'y  succomber,  c'est  que  ces  abominables 
Uabométans  ont  cette  fausse  persuasion  que  lorsqu'ils  ont  fait 
renier  un  chrétien ,  le  paradis  leur  est  assuré ,  quelques  énormes 
péchés  qu'ils  puissent  commettre. 

Toutes  ces  choses  donc  étant  telles  que  nous  les  avons  repré- 
sentées ,  M.  Vincent  n'avait-il  pas  grande  raison  d'encourager  les 
siens  à  cet  emploi  de  charité  envers  les  pauvres  esclaves ,  comme 
il  faisait  souvent.  Et  nne  fois  entre  les  autres,  leur  parlant  sur  ce 
sujet  :  '  Cette  œuvre,  leur  dit-il,  a  été  estimée  si  grande  et  si 
(  sainte,  qu'elle  a  donné  lieu  à  l'institution  de  quelques  saints 

<  ordres  en  l'Église  de  Dieu  ;  et  ces  ordres-là  ont  toujours  été  gran- 
t  dément  considérés,  d'autant  qu'ils  sont  institués  pour  les  escla- 

<  ves  :  comme  sont  les  religieux  de  la  Rédemption  des  captifs , 

•  lesquels  vont  de  temps  en  temps  racheter  quelques  esclaves,  et 
(  puis  ils  s'en  retournait  chez  eux  ;  et  entre  les  vœux  qu'ils  font, 
«  celui-ci  en  est  un ,  de  s'employer  à  faire  ces  rachats  des  esclaves 
t  chrétiens.  Cela  n'est-il  pas  excellent  et  saint ,  Messieurs  et  mes 
«  frères?  Néanmoins  il  me  semble  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
«  en  ceux  qui  non  seulement  s'en  vont  en  Barbarie  pour  contri- 
I  huer  au  rachat  de  ces  pauvres  chrétiens ,  mais  qui  outre  cela  y 

•  demeurent  pour  vaquer  en  tout  temps  ï  faire  ce  charitable  ra- 

•  chat ,  et  pour  assister  à  toute  heure  corporellement  et  spiritud- 
«  lement  ces  pauvres  esclaves ,  pour  courir  incessamment  à  tous 
t  leurs  besoins ,  enQo  pour  être  toujours  là  prêts  à  leur  prêter  la 

<  main ,  et  leur  rendre  toute  sorte  d'assistance  et  de  consolation , 
I  dans  leurs  plus  grandes  afflictions  et  misères.  0  Messieurs  et 
I  mes  frères  !  con»dérez-vous  bien  la  grandeur  de  cette  œuvreT 
(  la  connaissez-vous  bien?  Mais  y  a-t-il  chose  plus  rapportante  h 

•  ce  qu'a  fait  Noire-Seigneur,  Itu^qu'il  est  descendu  sur  la  terre. 


t  poor  délivrer  les  hommes  de  la  captivité  dnpëohé,  et  les  Ins- 

*  traire  par  ses  parolei  et  par  ses  «temples.  Voî!ï  l'exemple  que 
(  l««B  ies  mÎMionnaires  doivent  suivre.  Ile  doivent  être  prêts  de 
t  qsitter  teir  pays ,  loim  commodité,  lear  repos  ponr  ce  sujet, 
■t  ail)ti<^'ont  (lait  iHHlMHisoMifrèrea  qui  sont  k  Tunis  et  k  Alger, 
(  qui  se  sont  eotièremeot  donodi  au  service  de  Dieu  et  du  pro- 
(  êliaifl  dans  ces  terres  barbares  el  infidèles.  • 

Or  pour  soutenir  toutes  ces  saintes  et  eharitablM  entreiHises ,  et 
•iODiMV  moyen  à  ces  bons  missionnaires  qui  étalait  en  Barbarie, 
de  Twdre  toutes  ces  assistances  et  tous  ces  bons  offices  aus  pav- 
ms  «selaves  ehrAlens ,  M.  Vineent  prenait  le  soin  de  recneillir  et 
iMir  envoyer  de  temps  en  temps  des  sommes  bioi  consfdéraMea  , 
dans  lesquelles  il  mettaH  fort  souvent  du  sien ,  quand  ce  qu'on  \m 
donnait  ne  sutGsait  pas.  Il  en  a  premièrement  ravoyé  plnSleTni 
fols  pour  secourir  pwtioalièrementles  esclaves  ehréilens  que  l'on 
«oyaH  en  p<^ll  éminent  de  perdre  U  foi ,  soit  en  les  rachetant  tont- 
%^tt ,  ou  bien  en  leur  doonant  quelques  anmAnes  pour  subrenir  I 
1«nr  disette,  et  les  encourager  dans  leurs  souffi-anees. 

tl  a  envoyé  d'antres  sommes  poar  racbeter  les  prêtres  ou  relf- 
Ijleai  français ,  qui  se  trouveraient  être  tombés  en  esclavage. 

Il  a  diverses  fois  envoyé  la  rançon  entière  de  plusieurs  esclaves, 
m  sorte  que  jusqu'au  temps  de  sa  mort ,  il  se  trouve  que  les  pr&- 
tJ«s  de  se  Congndgation  qu'il  a  envoyés  en  Barbarie  ont  rachetés 
partie  par  chairité  et  parde  par  commission ,  plus  de  douze  cenB 
esdaves  qu'ils  ont  renvoyés  en  leur  pays ,  et  qu'ils  ont  em- 
ployé tant  en  ces  rachats  qu'en  dlverara  menues  dépenses  faites 
ponr  tontes  les  autres  œuvres  de  charité ,  qu'ils  ont  exercées  dam 
iees  terres  Infidèles,  près  de  douze  c«it  mille  livres.  Voici  ceque 
M.  VincMit  écrivît  un  jour  sur  ce  sujet  fc  l'un  de  ses  (wêlres  qui  lui 
avait  envoyé  le  compte  de  ces  menuw  distributions  :  <  J*aî  vu. 
«  lui  dit-41,  le  chapitre  de  votre  menue  dépense.  0  Dfen!  quelle 

*  consolation  n'ai-je  pas  reçue  d'une  telle  lecture!  Je  vous  assure 
«  qu'elle  m'ft  été  autant  sensiUe  qu'aucune  que  j'aie  ressentie  de- 
«  pull  long-temps ,  h  cause  de  votre  bonne  conduite ,  qui  parait 

*  Ik-dedans ,  et  surtout  de  la  charité  que  vous  exercei  envert 
4  tant  et  tant  de  pauvres  esclaves,  de  toutes  nations,  de  tout 

*  ftge ,  qui  sont  affligés  de  toutes  sortes  de  misères.  Ceitefi ,  quand 

*  votre  fig^oi  ne  vous  donnerait  occasion  de  iViîrc  d'autres  biens 
«'  que  eea«-lh .  c«  serait  asset  ponr  les  estimer  d'tm  prix  inflnf ,  el 
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•  poor  attîrw  ear  vodi  des  bàiédîdione  ImmensM.  Plaû»  V  Ih 
<  bonté  de  Dieu  vous  dtntoer  moyen  de  continuer,  ete.  • 

U.  Vincent  a  amsi  mvoyé  quelque  argent  en  I4  yille  d'Algtt , 
iGd  d'y  étaUir  un  petit  h6pital  poar  les  pauvres  eacUves  m«Iad«e« 
çni  sont  abaDdonoéB  en  leurs  naladiôs  d«  leurï.patrQoa  inbur 
naioa  ;  et  c'est  parUaulièrement  par  lea  eluvitéa  et  bi#i;E«i(«  do  mt- 
(fainie  la  docbesse  d'AJ^Ion  qne  s'est  £iit  cet  éttil)Jis«n}4Bt, 
Oatfe  tout  cela,  M.  Vincent  a  fait  raofnre  pour  le»  psnvrçs  «u\vi» 
français  une  autre  dépense  accompagnée  de  beaucoup  49, 9fM  1 
c'est  de  recevoir  toutes  leurs  lettres ,  et  de  les  faire  tenir  à  leurs 
parens,  et  pareiliemeût  recevoir  celles  de  leurs parens,  elles  leur 
faire  tenir.  En  sorte  que  par,  ce  moyen  ces  pauvres  esclaves  ont 
non  seulement  donné  de  leurs  nouvelles  à  leurs  pères ,  mères , 
frères,  femmes  et  enlans,  et  en  ont  récipnqoement  reçu  d'eux; 
mais  aussi  en  ont  ressenti  beaucoup  de  consolation  et  de  soalage- 
ntant  d«ns  leurs  misères ,  et  plasieurs  même  pav  ce  moyen  ont  né- 
gocié leur  liberté  ;  ce  qui  a  grandement  servi  ^ceft  pauvres  ca|KiG), 
lesquels  avant  celte  charitable  cnlremise  àe  Mv  Yinceni,  et  d«s 
siens,  ne  samient  comment  ni  par  qu^a  roie  faire  tenir  lean 
lettres,  les  uns  en  Picardie,  d'antres  en  Poitou ,  en  Guienne ,  sip 
Nonnanfie ,  en  Bretagne ,  en  Languedoc  et  astres  provinces ,  d'oi 
ils  ne  pouvaient  non  plus  recevoir  de  répoose ,  ni  espérer  aunoiit 
assistance  par  le  défaut  de  cMrespondance  V  Marseille  et  i  P«na  ; 
ea  qui  leur  était  un  très  grand  smrcsrelt  â'atBiction,  A  qufl  M.  Viiv- 
unt  B  remédié  par  une  charité  qui  est  presque  eai»  exeaplt .  U 
dent  l'effet  est  tel  qœ peur  lebien  onnprcndre,  il  fandraitétnaAiti 
place  de  cas  pauvres  esclaves  et  avoir  rcQsanii  la-poioa  aà  ibbOfi 
trouvaient  dans  ce  grand  délEÙHemmt  Qvi  aoeompa^t  toutiBi>laB 
MOres  peipe*  et  antres  aKHcUoiu  de  kui  oapliTilé. 

VoiÛ  um  partis  des  bims  que  M.  Viaeenl  a  faits  poui  lea  (bb- 
vres  esolsTes  chrétiens  pendant  sa  vie,  et  qu'il  .eoaiwifl  enf^ore 
«près  sa  mort  par  ses  chers  epfana.  Je  did  uœ  partie  «t  mme-la 
I^Qs  petite  ,  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  connaisse  In  tout ,  cet 
humble missionnanv  ayantlMJourseacbé,  autant^u^ila  pu,  tout 
ce  qu'il  faisait  poir  le  service  de  sa  divine  Mujittté^  alin  que  toute 
la  gloire  lui  en  fût  enti^enent  réservée.  Certes,  quaad  ila'AvrBit 
f&ii  antre  chose  par  son  xèla  et  par  sa  bmae  eoadaite,  saewdée 
de  la  coopération  de  ceux  de  sa  Compagnie ,  (|«e  d'établir  et  con- 
server l'etereiea  pidiiK  de  la  religion  catholique.,  4ui  eoMioue 
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depuis  tant  d'années ,  dans  une  terre  barbare ,  à  la  vue  de  ses  plus 
cruels  persécuteur»,  ce  ue  serait  pas  une  petite  gloire  pour  Notre* 
Sàgneur  Jésus-Chrifit ,  qui  a  bien  voulu  se  servir  de  la  main  de 
son  fidèle  serviteur,  pour  dresser  comme  un  trophée  b  son  très 
saint  nom  dans  ces  deux  royaumes  infidèles,  au  milieu  de  ses  plos 
grands  enaernis,  et  faire  triompher  la  charité  chrétienne  en  des 
lieux  d'où  il  semblait  que  rhumanité  Tût  bannie,  et  où  Ion  voyait 
eontioDellement  exercer  l'injustice  et  la  violence  avec  toute  sorte 
d'impunité. 


SECTION  VIU. 

MISSIONS   FAITES    EN    HIBERMU. 

Ce  fut  en  l'année  1646  que  notre  Saint-Père  le  Pape,  In- 
nocent X,  fit  savoir  !t  H.  Vincent  qu'ayant  eu  avis  du  péril  où  se 
trouvait  la  religion  dans  l'Hiberoie ,  ï  cause  de  l'ignorance  des  ca- 
tholiques et  des  entreprises  que  faisaient  les  hérétiques ,  il  désirait 
qa'il  y  envoyât  quelques  prêtres  de  sa  Congrégation,  pour  y  re- 
médier le  mieux  qu'ils  pourraient  ;  k  quoi  cet  humble  servitear  de 
Dieu  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  satisfaire  par  un  par  motif 
d'obéissance  !i  celui  qu'il  reconnaissait  pour  chef  de  l'Église  et 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Il  choisit  pour  cet  effet  huit 
missionnaires  de  sa  Congrégation ,  entre  lesqoeb  il  y  en  avait  cinq 
Hibemois ,  tous  capables  et  formés  aux  exercices  des  missions , 
auxquels  néanmoins  il  jugea  à  propos  de  donner  divers  avis  très 
ulntaires  avant  leur  départ;  et,  entre  les  autres,  il  leur  dit: 

*  Soyez  unis  ensemble,  et  Dieu  vous  bénira;  mais  que  ce  soit 
I  par  la  charité  de  Jésus-Christ,  car  toute  antre  union  qui  n'est 
«  point  dmeolée  par  le  sang  de  ce  divin  &iuveur  ne  peut  subsia- 

<  ter.  C'est  dcmc  en  Jésos-Chrisl ,  par  Jésus-Christ  et  pour  Jésua- 
«  Christ  que  vous  devex  être  unis  les  nns  avec  les  autres.  L'esprit 
•  de  Jésns^hrist  est  un  esprit  d'union  et  de  pûx  :  comment  pour- 
f  riez-vous  attirer  les  âmes  It  Jésus-Christ ,  si  vous  n'étiez  unis 

<  entre  vous,,  et  avec  lui-même?  cela  ne  se  pourrait  pas.  N'ayez 
f  donc  qa'un  même  sentiment  et  une  même  volonté;  autrement 

-  •  ce  serait  faire  comme  les  chevaux ,  lesquels  étant  attelés  k  une 

<  iMme  charrue,  tireraient  les  uns  d'un  c6ié,  les  antres  d'un  au- 
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t  Ire,  et  ainsi  ila  gftlenient  et  briseraieDt  tout.  Dien  tous  apfwtle 
<  pour  Iravailler  en  sa  vigne;  allez-y,  comme  n'ayant  en  lai  qu'un 
I  môme  cœur  el  qu'une  mfime  iatenlion  ;  et  par  ce  moyen  tous 
■  en  rapporterez  du  fniii.  > 

Il  les  exhorta  aussi  grandement  de  se  comporter  comme  vérita< 
blés  enfans  d'obéissance  envers  le  souverain  Pontire ,  qui  est  le 
vicaire  de  Jésas-Cbrist  ;  parce  qu'ils  allaient  dans  on  pays  où  il  s'en 
trouvait  plusieurs  dans  le  clergé  qui  manquaienten  ce  point,  et  qui 
ne  donnaient  pas  bon  exemple  aux  autres  catholiques.  Il  leur  dit 
ensnite  de  quelle  manière  ils  devaient  agir ,  soit  pendant  leur 
voyage ,  ou  bien  après  qu'ils  seraient  arrivés  sur  les  lienx ,  et  leur 
donna  quelques  moyens  très  propres  pour  réussir  dans  cette  im- 
portante mission  ;  en  sorte  qu'ils  ont  depuis  reconnu  et  avoué  que 
les  fruits  qu'ils  ont  produits  en  cette  province  se  doivent  attribuer, 
après  Dieu,  aux  sages  conseils  et  aux  avis  salutaires  qne  H.  Vin- 
cent leur  avait  donnés. 

Ayant  donc  reçu  sa  bénédiction,  ils  partirent  de  Paris  la  même 
année  1646,  et  tirèrent  droit  k  Nantes,  où  ayant  été  obligés  de 
faire  quelque  séjour  en  attendant  l'occasion  de  leur  embarquement, 
ils  s'employèrent  ï  servir  et  consoler  les  malades  des  hôpitaux, 
.comme  aussi  ^  instruire  les  pauvres,  et  à  d'autres  semblables  bon- 
nes œuvres  :  le  tout  avec  la  permission  et  par  les  ordres  des  supé- 
rieurs ordinaires.  Ils  tirent  aussi  quelques  conférences  spirituelles 
wix  Dames  de  la  Charité  des  paroisses,  pour  leur  faire  bien  con- 
aaitre  la  manière  de  visiter  et  assister  les  malades ,  dans  l'esprit  de 
Notre^igueur  Jésus-Christ. 

De  lï  étant  descendus  à  Saint-Nazaire,  qui  est  près  de  l'embon- 
cbure  de  la  rivière  de  Loire,  où  se  font  les  embarquemens,  et  y 
ayant  trouvé  quantité  d'autres  passagers ,  ils  leur  firent  une  e^èce 
de  mission  en  attendant  le  départ  d'un  navire  hollandais  qui  les 
devait  mener.  Il  s'y  trouva  entre  les  autres  un  genlilbomme  an- 
glais hérétique,  lequel  se  convertit  k  notre  sainte  religion,  en 
quoi  l'on  reconnut  une  conduite  particulière  de  la  divine  misé- 
ricorde qui  le  voulait  sauver;  car  trois  jours  après  il  fut  blessé 
à  mort,  et  voyant  qu'il  n'en  pouvait  échapper,  il  ne  cessai!  de  re- 
mercier Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  remis  dans  le  chemin  de  son  salut 
avant  que  de  mourir,  ce  qu'il  faisait  avec  desigrandssenlimensde 
reconnaissance  de  celte  grâce  et  de  regret  des  péchés  de  sa 
vie  passée,  que  cela  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui 
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raoteadiiant  parler,  êi  leur  emsa  ttae  très  granda  ëdlflcation. 

Le  diaUe,  enragé  de  ce  que  oette  proie  lai  âak  ëohappée, 
at  préroyant  que  ces  missioanairea  lui  en  raviraient  bi«)  d'autres, 
fit  tous  ses  efforts  pour  traverser  leur  voyage,  et  leur  sasehi  diverses 
pen6outi«QS  et  tempêtes ,  tant  sur  terre  que  sur  mer;  dont  néan- 
noûs  ils  échappèrent  par  une  spéciale  protection  de  Dieu ,  ayant 
M  déliTrét  de  plusieurs  dangers  de  mort  qui  semblaient  inévitables. 
.  Etant  arnv^  en  Hibernie,  ils  se  séparèrent  pour  travailler  :  Im 
nos  allèroDt  dans  le  diocèse  de  Limerick ,  les  autres  dans  celui  d* 
Caasel.  Ils  commencàrsntparlea  catéchismes,  puisils  ajoutèrent  les 
'flxliwtftlions  simples,  claires  et  pathétiques,  parce  queM.Vin^eut 
4ear  avait  recommandé  de  s'attacher  particulièrement  )i  ceq  iaslroo- 
liona  famiilèrei,  pour  bien  informer  les  penples  des  vérité  de  lu 
f«  et  des  obligations  du  Christianisme,  et  emalte  les  portar  ti  vivre 
flden  ces  connaissances,  en  rwionçant  au  péché  par  la  pénilence, 
et  embrassant  la  pratique  des  vertus  propres  k  leur  condition. 
iJUtt  roanièrt  d'iottruire  et  de  prêcher  attirait  te  peuple  de  tons 
.fiélég,  et  était  fort  approuvée  demeseieurs  les  prélats;  et  même 
lA-  le  noBce  d'Hilternie  ayant  af^ria  le  terni  qui  se  ftisait  dans  eee 
JliMfons ,  en  congratula  Us  mis^onnaires ,  «t  les  exhorta  de  contt- 
nner,  et  même  convia  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  du  pays 
4e  travailler  de  même ,  et  de  s'ajustqr  h  cette  tAçon  dinstruire  et 
depréobw. 

Il  ne  se  peut  dire  combien  grapds  furent  les  fruits  des  mls- 
■iona ,  dont  lee  exercices  étalent  presque  inconnus  en  ces  payaJà; 
et  quelle  était  la  dévotion  des  catholiques  qui  venaient  de  tous  les 
Houx  eirconvoiains,  et  même  dés  plas  éloignés,  pour  aseistor  aux 
catéchismes  et  aux  prédtoatioiM,  et  pour  faire  leur  confessien  gé- 
niale ;  attendant  quelquefoie  des  semaines  entière*  poar  poavolr 
approcher  du  confesseur,  ë  canie  de  la  grande  fonle  qui  s'y  pre- 
tAnlait.  Et  ce  qui  «t  jÀm,  est  que  les  cnrés  et  autres  eoclésiaati- 
quea  des  liaux  où  se  faisaient  les  missions  étaient  ordinair^aeitt 
Im  premiers  h  faire  leur  confession  générale ,  se  rendant  d'ailleitfs 
fort  soigneux  d'apprendre  la  niÀhode  de  catéchiser  et  de  prêcher, 
dont  ik  se  servaient  après  pour  maintMiir  et  conserver  le  bien 
quo  les  missions  avaient  produit  dans  leurs  paroisses. 

On  en  vit  depuis  les  effets ,  pendant  la  sanglante  persécution 
qu«  Crunwel  excita  en  ce  pauvre  royaunw  contre  les  catholtqaes  ; 
.car  il  nV  eut  pas  un  des  cnrés  et  pasteurs  des  lieux  où  la  mjsuan 
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avait  été  Mie  qui  abandonnât  ses  ouaflles  ;  mais  tout  d 
eonstamment  pour  les  assister  et  (léHendre  jneqo'li  ce  qn'ik  furent 
QHS  h  mort  OB  bannis  pour  la  conression  de  la  foi  eatbdiqie  { 
comme  en  eflïtt  tous  ont  soqffert  l'un  ou  l'antre  ;  et  l'on  a  an  qu'un 
des  phis  fervens  entre  ces  braves  cures,  étant  allé  un  jour  ireirrep 
«B  des  pitres  de  la  Miision ,  logé  dans  nne  cabane  au  pied  d'noe 
montagne,  poor  lai  faire  sa  confession  annaelle,  il  arriva  que  la 
rniit  sniTante ,  eonuM  H  admlniatrail  les  saerenens  k  quelque  ma-* 
lade ,  il  fat  pris  et  massacré  par  des  soldats  hérétiques.  Sa  mpn 
^orfease  connnna  »a  vie  fort  innooente ,  et  «oeomplit  te  grand 
désir  qnll  avait  de  aouffrir  ponr  Nolre-Seignenr,  ainsi  qu'il  l'avait 
témoigné  nn  m  atipararaiK ,  dans  une  retraite  qu'il  fit  k  Limerich 
chez  les  prêtres  de  la  Mission. 

Or,cefnmelaper«éiMilien  des  hérétfqaes  t'angmntait  tonjoursi 
l'on  Alt  ïi  la  fin  contraint  de  cesser  les  mianons  de  la  campagqe  y 
et,  par  l'avis  et  les  ordres  de  M.  Vincent,  quelques  uns  des  nia^ 
sionnairee  retournèrent  en  France,  lesquels  avant  que  de  sortir 
deTHibernie,  étant  allés  prendre  congé  de  monseigneur  )'arehe> 
véqne  de  Casse],  le  16  dn  moJs  d'août  16îi8,il  leur  donna  la  lettre 
anivanto  qu'il  adressait  h  M.  Vincent,  laquelle  ayant  été  par  lui 
écrite  en  latin ,  a  été  traduite  en  français  on  la  manière  suivante-; 
«  Le  départ  de  vos  misEioanaires,  tut  dit-il ,  me  donne  oecaaioq 

*  de  vous  témoigner  mes  humbles  reconnaissances,  aceompa* 

*  gnées  d'actions  de  grSces,  de  ce  que,  par  votre  grande  charité, 

<  vous  AvoE  daigné  secourir  par  vos  prêtres  missionnaires  le  petb 

*  (nnipeanqiieDieum'acommiB;cequiB'e8t  fftit,nonienlement 
«  dans  un  temps  trèe  propre  pour  nos  besoins,  mais  aussi  dan* 

<  une  ocearrence  entièrement  Décessaire:  aussi csl-t)  véritable, 

*  que  par  leora  travaot  et  emplois,  les  peuples  ont  été  eieilés  t 
(  la  dévotion ,  qui  s'augmente  tous  les  jours.  Et  quoique  ces  bow 
(  prêtres  aient  souffert  beaocoup  d'incommodités  depuis  leur  ar< 

<  rivée  en  c«  pays,  ils  n'ont  pas  laissé  pow  cela  de  s'appHquv 

<  eoutinueltement  anx  travanx  de  leur  mission ,  comme  des  ou- 
«  niers  inlatigables,  lesquels,  aidés  de  la  grâce,  ont  glorleuse- 
t  ment  étendu  et  augm^ité  le  culte  et  la  gloire  de  Dieu.  J'espère 
t  que  ce  même  Dieu ,  qui  est  tout  bon  et  tout-puissant ,  sera  lui» 

<  même  votre  ampte  récompense  et  la  leur;  et  de  mon  côté  je  le 
I  prierai  qu'il  vous  conserve  longuement,  vone  avant  eboisi  pour 

*  le  bien  et  l'ntifitédeson  É^se.  • 
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Monseigneur  l'évéqae  de  Limerick  écrivit  aussi  en  même  tanps 
ï  M;  Vincent  en  ces  termes  :  <  Il  est  juste ,  Monsieur,  que  je  vous 
(  rende  des  actions  de  gr&ces  de  tout  mon  cœur,  du  bienfait  que 
«  j'ai  reçu  de  vous  par  vosprélreB,etquejevousdiBe  le  très  grand 
<  besoin  que  l'on  a  de  les  avoir  en  ce  pays.  Je  puis  vous  assurer 
«  confidemDient  que  leurs  travaux  y  ont  fait  plus  de  fruit  et  qu'ils 
(  '  ont  converti  plus  d'imes  que  tout  le  reste  des  ecclésiastiques, 
t  Et  déplus,  que  parleur  exemple  elleur  bonne  conduite ,  la  plu- 
(  part  de  la  noblesse  de  l'un  et  l'autre  sexe  est  devenue  dq  mo- 
*  dèle  de  venu  et  de  dévotion,  qui  ne  paraissait  point  parmi  nous 
«  devant  l'anivée  de  vos  missionnaires  en  ces  quartiers.  Il  est 
(  vrai  que  les  troubles  et  les  armées  de  ce  royaume  ont  été  un 
■  ^^nd  empêchement  k  leurs  fonctions  ;  et  néanmoins  la  mémoire 
«  des  choses  qui  regardent  Dieu  et  le  ssdut,  est  tellement  gravée 
t  par  leur  moyen  dans  les  esprits  des  habilans  des  villes  et  des 
(  gens  de  la  campagne,  qu'ilsbénissoiiDien  paiement  dans  leurs 
(  adversités  aussi  bien  que  dans  leurs  prospérités.  J'espère  de  me 
«  sauver  moi-même  par  leur  assistance.  > 

La  violence  de  la  persécution  s'augmentantdepinsea  plus  dans 
raibemie ,  H.  Vincent  jugea  qu'il  n'y  pouvait  laisser  (|ne  trois 
prêtres  de  sa  Congrégation ,  et  ces  trois  continuèrent  de  travailler 
pour  le  salut  des  peuples  avec  grand  succès  et  bénédiction,  par  le 
secours  de  la  grâce  de  Dieu ,  nonobstant  les  difficultés  et  les  périls 
qui  s'y  rencontraient.  Ils  éprouvaient  manifestement  qu'il  suifisait 
d'être  deux  ou  trois  assemblés  au  nom  de  Notre-Seigneur,  pour 
ressentir  le  secours  de  sa  divine  présence  ;  car,  ayant  entrepris  un 
travail  qui  surpassait  leurs  forces,  ils  y  réussirent  néanmoins 
beur^isemenl  par  une  assistance  spéciale  de  sa  bonté.  Ce  fui  la 
mission  qu'ils  firent  dans  la  ville  de  Limerick,  monseigneur  l'évë- 
qne  l'ayant  ainsi  désiré ,  tant  parce  que  l'on  ne  pouvait  plus  travail- 
ler ï  la  campagne,  dont  les  hérétiques  s'étaient  rendus  maîtres, 
que  parce  que  les  pauvres  villageois  catholiques  s'étaient  réfugiés 
en  ladite  vÛle.  El  ce  qui  encouragea  ces  ouvriers  évangéliques  fut 
que  ce  bon  prélat  voulut  travailler  lui-même  aux  fonctions  de  la 
mission.  Il  yavait  près  de  vingt  mille  communians  dans  Limerick, 
qui  firent  tous  leur  confesûon  générale  ,  et  quelques  uns  qui 
étaimt  engagés  en  des  péchés  énormes,  donnèrent  de  grandes 
marques  d'une  véritable  conversion;  toute  la  ville  se  mit  dans  un 
eut  de  pénitence,  pour  attirer  le  secours  et  les  grlces  de. la  divine 
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boDté  ;  à  quoi  les  magistrats  coDiribuirent  beaucoup  de  lear  cM  : 
car,  outre  le  bon  exemple  qu'ils  donnèrent  par  leur  assidalté  «dx 
esercîces  de  ta  mission ,  ils  employèrent  leur  autorité  pour  déraô- 
ner  le  vice,  et  pour  esterminer  les  scandales  et  désordres  publics. 
Entre  anU«s  choses  ils  établirent  des  lois  et  ordonnèrent  des  cbi- 
timens  contre  les  jureurs  et  blasphémateurs ,  ce  qui  servit  gran- 
dement, afin  que  ce  détestable  péché  fût  entièrement  banni  de  la 
'Tille  et  des  lieux  circonvoisins.  Dieu  voulut  lui-même  autoriser  ce 
ce  qu'ils  avaient  fait  par  deux  accidens  qui  arrivèrent,  l'un  k 
Turles,  oh  un  boucher  blasphémant  le  saint  nom  de  Dieu  en  plein 
marché,  enfut  repris  par  un  prêtre  de  la  mission  qui  passait  parce 
lieu, et  la  correction  charitable  qu'il  lui  en  fit  eut  un  tel  effet,  que 
le  coupable  rentrant  en  so^mëme,  dit  ï  ce  missionnaire  :  <  Je  suis 

<  content  d'être  mis  aux  ceps  pour  mon  crime,  mais  je  voos  prie 

<  de  m'accompagner  jusque-là.  >  Comme  donc  il  y  allait  de  son 
propre  mouvement,  quelqu'un  de  ses  parens  l'en  voulut  détourner, 
pour  éviter,  disait-il,  la  conrusion  qui  en  retoDd>erait  sur  tonte  sa 
famille:  ^quoi  le  missionnaire  répondit  qu'il  fallait  lui  laisser  faire 
une  bonne  action  pour  satisfaire  k  la  juMice  de  Dieu  et  pour  répa- 
rer le  scandale  qu'il  avait  donné  à  plusieurs  personnes.  Sur  quoi 
cet  homme  s'emporta  de  furie  et  prit  des  cailloux  en  ses  mains, 
menaçant  le  missionnaire  de  l'assommer,  s'il  ne  détournait  son  pa- 
rent de  faire  celte  satisfaction  ;  nais  Dieu  bi  l'instant  même  frappa  ce 
misérable  d'un  mal  inconnu ,  qui  lui  faisait  sortir  la  langue  toute 
noire  hors  de  sa  boucbe  sans  la  pouvoir  retirer,  jusqu'il  ce  qu'on  eAt 
prié  Dieu  pour  lai  et  qu'on  eât  appliqué  de  l'eau  bénite  sur  sa 
langue,  laquelle  s'étant  par  ce  moyen  remite,  il  demanda  pardon 
de  sa  faute  et  en  fit  pénitence  aussi  bien  que  le  boucher ,  qui  elTec- 
tî^'ement  entra  dans  la  prison  et  dans  les  ceps. 

L'autre  accident  arriva  à  la  Rakelle  en  la  perstmne  d'un  gentil- 
homme, lequel  ayant  jaré  et  blaspbémé  en  plane  rue,  un  autre 
gentilhomme  de  ses  amis ,  qui  était  présent ,  lui  dît  que  c'était  l'or- 
dre de  baiser  la  terre,  sans  aucun  délai,  au  lien  même  où  l'on 
avait  fait  le  jurement.  Et  comme  le  Uaspbémaleur  se  moquait  de 
cet  avertissement,  l'autre,  touché  du  ressentimntt  de  l'offense 
commise  contre  Dieu ,  se  mit  &  genoux  au  milieu  de  la  rue  et  baisa 
le  pavé,  quoique  plein  de  boue,  pour  le  coupable,  lequel  s'en 
moqua  derechef  ;  mais,  s'en  retournant  chez  lui.  Dieu  permit 
qu'il  t<Hnba  de  dessus  son  cheval ,  et  la  blessure  qu'il  reçut  de  celle 


chute  \m  fit  ouvrir  les  yeux  et  recomiBitre  le  pécti4  qu'il  avait 
cominii,  doot  il  sentit  h  graod  remords  eo  u  cooscience ,  qui  le 
fit  ré«OQdr«  de  faire  aae  b«oae  coofessiAa  générale  de  teutt 
M  TÎe  k  t'im  du  prêtres  de  lalliaeias»  a^ès  lacp^Ieil  se  com- 
porta H  TertueuseBiont  et  donna  si  bon  exedi[^  qu'il  fut  cause  dt 
ik  ooDTtraioti  de  plusieurs  atHrea. 

Peftdeot  4iMi'oatravaiii^àcetteiiiiMiOQdeUmerick,noBBai- 
^cnrrévéque  écrivit  la  lettre  ftui-vaate  kU.  Viaceot,  par  laqudlt 
ou  pourra  ooDBidtre  les  graudes  li^édietioBS  ^aa  Dieu  versa  sur 
ctlte  miaaion  ;  elle  a  él^  traduite  ds  laiio  eu  fraBÇsis  en  la  maniàre 
fpii  siit  : 

<  i'ai  Souvent  écrit  à  votre  révérence  l'état  de  vosmisuoimairM 
es  ceroyaudie;  il  est  tel  (k dire  U  vérité  comve  elle e»t  devant 
Dieu),  que  jamais,  de  mémoire  d'hoame,  jmu*  s'avoua  ouï 
Ait*  qu'il  se  Bok  flût  un  si  ^and  progrès  et  avancastent  an  la 
fotcatk<dii|ne,  que  celià  que  nou&  remarqitoM  avoir  été  fait 
ces  deroiàres  sanées ,  par  leur  iadostrie ,  ptf  lear  piété  et  par 
leur  aadduité;  et  surtout  su  conuneBCMSeDt  de  la  présente 
aioée  que  nom  aroM  ouveftla  iniuiMi  m  eetta  viUe,  «à  il  a'^ 
a  pal  moins  de  viagt  mille  CoumuDiaBs,  et  cela  avec  tant  de 
firùit  et  d'^plaudiasemeot  de  tous  les  iialùians,  que  je  a«  doute 
point  que ,  (ritoe  ^  Dieu,  la  plupart  a'aient  été  délivrés  te 
piiït»  de  Satan,  par  \k  renàde  qu'on  a  apporté  à  tant  de  cw- 
fassioBa  invalides,  tvn^neries ,  juremeim ,  adukëves  et  autres 
désacdres  q«i  ont  été  «ntièremeal  al>oli4;  en  telle  sorte  qae 
toute  la  ville  a  chan^  de  Tace ,  étant  oUigée  de  rec«aRr  i  la 
péwUlsee  ptr  la  peste,  famine,  guerre  et  dis^en  qui  noos 
terrent  de  tous  c^és ,  et  que  nous  rocevroos  oonme  dm  signes 
manifestes  de  la  oolire  de  Dieu.  Sa  bonté  néaDOMm  a  vwdu 
nous  fùre  eette  iavenr,  «r^iqie  servitetu^  ioutilee,  de  nous 
en^yer  à  cet  ouvraga ,  qui  s  b  la  vérité ,  a  été  difficile  en  seli 
eoBOODcenent ,  et  qielqne»  a&s  même  ont  cm  <fm  nooi  a'so 
^6urrMRtt  venir  k  bout;  maie  l^on  s'est  servi  des  fables  petur 
VDttEesdrs  les  forts  de  ce  monde.  Les  prewers  de  cette  ville  le 
rendent  si  aiâdna  mx  prédications ,  aux  catédûsines  «t  à  less 
les  sains ixcrCHea  de  la  Mission ,  qu'à  peiiie  l'église  cathédrale 
est'sUe  assU  garnie.  Nous  ne  salirions  mieux  apaiaer  la  coliK 
de  Dieut  qu'en  exti^paal  les  péché»,  qiii  août  le  ftNsdeawBt  e 
la  caïue  de  tous  les  maux.  Et  certes  c'est  fait  de  noustSiDisu 
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,<  se  nous  (end  h  main.  C'est  k  lui  k  qû  it  appaitMH  da  fui« 

•  miséricorde  et  de  pardwiner .  Uon  père ,  j  '«voue  que  je  sait  r»- 
«  devaUe  à  vos  «lËaus  du  salut  de  béoq  àne.  Êcrivez*l8ur  qnel- 
'  que»  paroles  de  coosolalioD.  J«  ne  sache  soub  le  ciel  nissioB 

<  plis  uUlo  que  cetle-ci  d'Hibernie;  CM-qtHnd  il  ;ea  torail  em^ 

<  la  missioD  serait  toujours  grande  pour  si  peu  d'etvrien.  Nos 

<  pécbés  «ODt  très  grisls  :  qw  sait  si  Dieu  ne  nous  ve«i  pas  ana- 

•  clier  de  ce  royaume,  et  donner  le  pain  des  aufces  au  rhiini  « 

>  k  notre blànte  et  confusion,  etc.  > 

^eus  joindrons  i  la  lettre  de  ce  boa  prélat  uac  autre  lettre  que 
U.  Vincent  écrivit  au  mois  d'avril  de  l'aïuée  1630  mi  supérinr 
des  miesioaaaires  qui  étaient  danaurésUJaterick^  ponr  i'eaoon- 
rager  dans  les  co^jonetures  difficiles  oà  il  »e  fwurrait  ren- 
ewtrer  : 

>  Nous  avons  été ,  loi  dit-il,  grandement  édiâ^  de  votre  lettre, 

•  ;  voyant  deux  excellens  effets  de  la  gr&ce  de  Dieu.  Par  l'n 

<  vous  vous  êtes  donné  k  Dieu  pour  tçnàr  feme  dans  le  pays  où 
«  vous  êtes  au  milieu  des  dangers ,  aînuat  mietu  vous  exposer  k 
«  ta  m(Kt ,  que  de  manquer  d'assister  le  frodiain  ;  et  par  Ttatra 

•  vous  TOUS  i^tpliquez  à  la  conservation  de  vos  coaA^res,  It» 

<  renvoyant  an  France  pour  les  éloigaer  du  péril.  L'esprit  d« 

•  martyre  vous  a  pous^  au  premier ,  et  la  prt^tmee  vous  a  fak 

<  faire  le  second;  étions  les  deux  sont  lires  sur  l'txenple  dfe 
■  Nôtre-Seigneur,  lequd,  au  point  qu'il  allait  seui&ir  les  («unnote 
t  de  sa  mort  pour  le  salut  des  liommes,  voulut  bu  garaMir  s« 
t  disci()les  et  les  conserver^  disant  :  Laisses  aller  ceux-ci  tt 
t  n£  ies  touchez  fias.  C'est  ainsi  que  vous  en  avez  usé,  coianie 
1  un  véritaUe  eotàiit  de  ce  très  adoralde père,  k  qnije  ftod*  des 
«  griees  inûnies  d'avoir  produit  en  vous  des  actes  d'iuM  dNrité 
4  souveraine.,  laquelle  est  le  combie  deloutes  les  vertus.  Je  I4  prie 

•  qu'ilYOUseare«)p]isse,alinquerex6rpaQt«nlAtitctloi|jouni,ttiU3 
«  laveiEiezdaosleseindeceuxquieanaQquânt.Puisquecesautres 

<  messieurs  qui  sont  avec  vous  sont  dans  la  ttéme  dtaMsitjfa  de 
1  demeurer,  quelque  danger  qu'il  y  ait  de  guerre  etdoconta^on, 

•  nous  estimons  qu'il  les  faut  kùsser.  Qne  savons-aoïu  ce  i|«e 
t  Dieu  en  veut  faire?  Cerlainemenl  il  ne  leur  donae  pas  ea  vkii 

•  ose  résoIitiioQ  m  sainte.  Mon  Dieu,  que  vos  jugeneaa  so(t 

>  insci'utables  !  Voilà  qu'au  bout  d'one  mission  des  plus  fructueuses 
.  t  «t  peut-être  des  {Jus  jtécessaires  que  nous  ayons  encore  vues , 


«  vous  arrêtez,  comme  il  semble,  le  cours  de  vos  miséricordes 
t  surcetle  ville  péailenie,  pour  appesantir  votre  maio  sur  elle, 

<  ajoutant  au  malheur  de  la  guerre  le  fléau  de  la  maladie.  Mais 
(  c'est  pour  moissonner  les  âmes  bien  disposées  et  assembler  le 
t  bon  graÎD  en  vos  greniers  étemels.  Nous  adorons  vos  conduites, 

<  Seigneur!  etc.  » 

C'était  avec  grande  raison  que  M.  Vincent  parlait  de  la  sorte, 
comme  prévoyant  l'avenir;  car  il  parut  dans  la  suite,  que  par  les 
missions  qui  vinrent  si  h  propos ,  Dieu  voulait  préparer  ces  peu- 
ples à  deux  grandes  afflictions  qui  devaient  senir  pour  éprouver 
leur  patience  et  leur  Toi.  La  première  futnne  grande  contagion 
qui  survint  dans  le  pays  et  qui  lit  uu  grand  ravage  dans  la  ville  de 
Umerick ,  où  prèsde  huit  mille  personnesen  moururent,  et  le  frère 
de  monseigneur  l'évéque  fut  de  ce  nombre,  ayant  voulu  s'exposer 
avec  lesmissionnaires  pour  allervisilcr  les  malades,  les  consoler  et 
pourvoir  à  leurs  besoins.  C'était  une  merveille  que  de  voir  ces  pau- 
vres gens  supporter  ce  fléau ,  non  seulement  avec  patience,  mats 
encore  avec  et  paix  tranquillité  d'esprit ,  disant  qu'ils  mouraient 
conlens,  parce  qu'ils  étaient  déchargés  des  pesans  fardeaux  de 
leurs  péchés,  qu'ils  avaient  déposés  au  sacrement  de  Pénitence 
par  leurs  confessions  génMiles.  Les  autres  disaient  qu'ils  ne  plai- 
gnaient  point  leur  mort,  puisqu'il  avait  plu  ^  Dieu  leur  envoyer 
les  saints  Pires  (c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  les  prêtres  de  la  Uis- 
ùon),  pour  purifier  leurs  âmes.  Il  y  en  avait  d'autres  qui  dans  leurs 
maladies  ne  demandaient  autre  chose,  sinon  de  participer  aux 
prières  de  leurs  confesseurs ,  auxquels  ils  se  reconnaissaient  rede- 
vables de  leur  salut.  En  un  mot ,  les  sains  et  les  malades  témoi- 
gnaient hanlement  leur  reconnaissance  et  leurs  bonnes  dispositions; 
ce  que  ce  bon  prélat  entendant  et  voyant,  il  ne  pouvait  contenir 
ses  larmes ,  ni  s'empéchcr  de  dire  et  répéter  souvent  ces  paroles  : 
t  Hélas!  quand  bien  M.  Vincent  n'aurait  jamais  fait  pour  la  gloire 

<  de  Dieu  que  le  bien  qu'il  a  fait  ^  ces  pauvres  gens ,  il  se  doit 

<  esUmer  bien  henreus.  • 

Mais,  pour  un  surcroît  d'épreuve  et  une  seconde  affliction, 
cette  pauvre  ville  de  Limerick  fut  assiégée ,  et  enfin  prise  par  les 
-hérétiques.  Ils  y  firent  cruellement  mourir  plusieurs  des  babitans, 
3i  cause  de  la  foi  catholique  qu'ils  professaient ,  et  nommément 
quatre  des  principaux  de  la  ville  qui  témoignèrent  en  cette  occa- 
sion combien  ils  avaient  profité ,  tant  des  instructions  et  exhorta- 


lions  de  la  Mission ,  que  des  relrailes  spirilaelles  qu'ils  naûent 
faites  ensuite  en  la  maison  des  missionnaires ,  par  le  xèle  inTin- 
cible  qu'ils  firent  paraître  poar  la  défense  de  la  religion  catholique, 
et  particulièrement  le  sieur  Thomas  Strich ,  lequel ,  au  sortir  de 
sa  retraite  ,  fut  élu  maire  de  la  ville,  en  laquelle  charge  il  se  dé- 
clara hautement  contraire  k  tous  les  ennemis  de  l'Eglise;  et  en 
recevant  les  clefs  de  la  ville  entre  ses  mains ,  il  les  remit  en  même' 
temps,  par  l'avis  de  son  confessem-,  en  celles  de  l'image  de  la 
très  sainte  Vierge,  laquelle  il  supplia  de  recevoir  cette  ville  sous 
sa  protection  ,  et  obligea  en  même  temps  tout  le  corps  de  la  ville 
de  marcher  devant  lui  vers  l'église ,  oti  cette  action  de  piété  se  fit 
avec  beaucoup  de  cérémonies,  an  relonr  de  laqa^e  ce  nonveau 
maire  fit  une  harangue  très  chrélimne  k  tonte  l'assemblée  pour 
Tenconrager  à  une  fidélité  inviolable  à  Dieu ,  li  l'Egliseet  tu  roi, 
ofFIrant  de  donner  sa  propre  vie  pour  une  cause  si  juste.  Cette' 
offre  fut  acceptée  de  Dieu  ;  car  les  ennemis  ayant  pris  la  ville 
quelque  temps  après ,  il  lui  fit  la  griee  de  souffrir  le  martyre  avec 
trois  antres  des  plus  considérables ,  lesquels  ayant  été  compa- 
gnons de  sa  retraite  spirituelle ,  le  furent  aussi  de  sou  martyre.  Ils 
s'y  présentèrent  tous  quatre,  non  seulement  avec  constance,  mail 
aussi  avec  joie ,  s'étant  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits  pour  la 
faire  paraître  au  dehors;  et  avant  que  d'être  exécutés  ils  firent" 
des  harangues  qui  tirèrent  les  larmes  des  yenxde  tous  les  assistans, 
et  même  des  hérétiques ,  déclarant  au  ciel  et  k  la  terre  qu'ils 
mouraient  pour  la  confession  et  la  défense  de  la  religion  catholique  : 
ce  qui  confirma  grandement  tous  les  autres  catholique^kconaeryen 
leur  foi  et  k  soufiirir  plutAt  toutes  sortes  d'extrémités  que  de  man- 
quer k  la  fidélité  qu'ils  devaient  k  Dieu. 

L'un  des  trois  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  qui 
étaient  demeurés  en  Hibernie  finit  aussi  glorieusement  sa  vie  ' 
parmi  les  travaux  des  missions  ;  et  les'  deux  autres  ayant  tenu  ' 
ferme  dans  Limericlc  pendant  la  peste  et  durant  le  siège ,  en  sor-  ; 
tirent  après  qu'elle  M  prise,  s'étant  déguisés,  non  sans  grand' 
danger  de  leur  vie ,  et  furent  enfin  obligés  de  repasser  en  Franco  ' 
en  l'année  1652,  ayant  demeuré  en  ce  pays-là  environ  six  ans, 
qu'ils  employèrent  avec  leurs  autres  confrères  k  travailler  sans  re- 
t&che  aux  missions ,  dans  lesquelles  ils  furent  toujours  entretenus 
aux  dépens  delà  maison  de  Saint-Lazare,  par  la  charité  inépuisable 
de  H.  Vincent ,  qui  n'ayant  voulu  se  rendre  importun  k  personna 
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WW  ç^  n^fif,,  lie  reçut  d'avtro  .as^a^auce  qu'une  aumône  que 
myiWP^  ii>  duQliçsse  4' Aiguillon  lu  mit  eulre  les  mains,  pour 
fpqrair  )t  qpftique  partie  d^  frais  du  voyage  des  missiomuiires  et  à 
l'iicbat  de  qjiielquea  oroemeas  qiù  étaient  nécessaires. 

11  est  certaÙB  qu'il  fi;it  fait  dans  ces  missions  d'Uibemie  plus  de 
qfi^fre-Yîagt  raille  confessioas  générales  et  d'autres  biens  presque 
mfi»  Qombr^,  desquels  néanmoins  on  ne  peut  parler  plus  en  dé- 
tj^l,  rhwpfiUité  de  M.  Yi,9ceQt  ayant  voulu  qu'ils  demeurassent 
ç^bé&eQusJû.voile  du  silence;  carie  supérieur  de  ces  missions 
àtBpi  4e  rçtour ,  et  ayant  depiandé  k  ce  sage  supérieur  génial  s'il 
a^ait agcéaUc .qu'il  en  fit  une  petite  relation,  iltui  répondit: 
S  qu'il  fuM&sait  9(1^  ûieaconnût  tout  ce  qui  s'y  était  fait,  et  que 
*  Vbumilité  de  Notr^-Seigoeur  demandait  de  la  petite  Compagnie 
<  de  Aa  Mission  de  se  cactier  en  Dieu  av^  Jésus^irist  pour  ho- 
^  )M)rer  ^  iiifi  oftcbée.  •  11  ajouta  :  <  que  le  saqg  de  ces  martyrs 
«  09  serait  .pas  eu^ubli  devant  Dieu,  etqite  tôt  outard  il  servirai^ 
t.,  ^  1^  pry4tt«tifit  ^  B^UTewx,  cailiotitgj^.  • 
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Lt9»9  (fo  UiVinSéni  à  ».  Néo^Kart ,  prêtre  de  sa  Congre- 
l^mim.tur'te  st^t 4e  Cette niisaim. 
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on  Sx  4  Bicheliea  la  proposition  des  GemiU  et  Idolâtres,  il  me 
semble  que  Notre-Seîgneur  fit  seatir  ^  votre  âme  qu'il  vous  y 
appelait,  comme  vous  me  l'écrivUes  pourlore,  avec  quelques 
autres  de  la  famille  de  Bidielieu.  Il  est  temps  que  cette  se- 
mence de  la  divine  vocation  sur  vous  ait  son  effet.  Voilà  que 
M.  le  ooDce,  de  l'antorité  de  la  sacrée  Congrégation  de  laprq- 
pagation  de  la  foi ,  de  laquelle  notre  saint  Père  le  Pape  est  le 
chef,  a  cboisi  notre  compagnie  pour  aller  servir  Dieu  dans  l'Ile 
de  Saiot-Laurent,autrement  dite  Madagascar;, et  la  compagnie 
a  jeté  les  yeux  sur  vous ,  comme  «ur  la  meilleure  hostie  qu'elle 
ait,  pour  en  faire  bomtoage  à  notre  souverain  Créateur ,  afin  de 
lui  rendre  ce  service,  avec  un  autre  bon  prêtre  de  la  compaguie. 
0  mon  plus  que  très  cher  monsieur  I  que  dit  votre  c«e«r  k  cette 
nouvelle?  A-t-il  la  honte  et  lit  confusion  convenable  pçtriece- 
voir  iiae  telle  grâce  du  ciel?  VocaHioa  aussi  grande  «t  anssi 
«durable  qne  celle  des  plus  grands  apAtres  et  des  pip9  gtmd» 
mais  de  l'Eglise  de  Dieu  I  Oesseins  étarnels  acconiilis  dans  U 
temps  sur  vous!  L'humUilé,  Monsieur,  est  seule  ei^le  de 
porter  cette  grâce  :  le  parfait  abandon  de  totit  ce  que  vous  ^es 
et  pouvez  être  dans  l'esubérante  conûasce  w  notre  spuYsrain 
Créateur  doit  suivre  ;  la  générorâté  et  la  grandeur  de  courage 
vous  e^  nécessaire  ;  il  vous  faut  une  foi  aussi  grande  que  c»lle 
d'ÀbniAam  ;  la  cbiuité  de  saint  Paul  vous  fait  grand  bosoi^:  le 
zèle,  la  patience,  la  défér«ic«,  l'amour  de  la  pauvreté,  lïsiv 
litude ,  la  discrétion ,  l'intégribé  des  mwws,  et  le  grand  désir 
de  vous  consommer  tout  pour  Dieu ,  vous  sont  aussi  c(MiTeoabl«e 
qu'au  grand  saint  François-Xavier. 
<  Cette  {le  eot  sous  le  Capricorne;  elle  a  quatre  wfits  Umt»  de 
longueur,  et  envirea  cent  solxwate  de  lugeiHc.  Il  y  a  desitau- 
vres  gens  dans  rignonnce  d'un  Dieu,  que  l'on  trouve  pourtant 
simples ,  bons  esprits  et  fort  adraita.  Pour  y  alkti  on  petw  la 
ëgM  de  l'équateur. 

«  La  première  chose  que  vous  aurea  k  faii«,  ce  scna  de  vous 
mouler  sur  ce  voyage  que  âtle  grand  aaiit  Frang^ÎB-Xa'vfer  ; 
de  servir  et  édifier  «eus.  des  vaisseaju  qui  voua  «DOdiiinait  ; 
y  établir  les  prières  poM^uet,  si  fiûre  se  peut  ;  a.voi£  gnwdaoin 
des  iocotumodés,  et  e'inoommoder  toi^oura  pour  aoeoiaaMder 
los  autses  ;  procurer  le  hiuhgnr  de  la  navigation ,  qui  duw  tànq 
^  six  mois,  autant  par  voft  prières  et  par  la  pratique  de  iMilas  les 
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(  vertDs ,  que  les  mariniers  feront  par  leurs  travaiti  et  par  leur 

■  adresse  ;  et  k  l'égard  de  ces  Messieurs  qui  ont  rinlendance  de 
(  cette  navigaUon  et  de  leurs  officiers ,  leur  garder  toujours  grand 
4  respect  ;  être  pourtant  ûdèle  k  Dieu  pour  ne  manquer  k  ses  in- 

<  téré\s,  et  jamais  ne  trahir  sa  conscience' pour  aucune  considé- 
t  ration;  mais  prendre  soigneusement  garde  de  ne  pas  gâter  les 
t  affaires  du  bon  Dieu,  pour  les  trop  précipiter,  prendre  bien 

<  soD  temps ,  et  le  savoir  attendre.  Quand  tous  serez  arrivés  en 
t  cette  Ile,  tous  aurez  premièrement  ï  tous  régler  selon  que  tous 
I  pourrez;  il  faudra  peut-être  vous  dÏTÎser,  pour serrir  en  di- 

<  Tcrses  halHtations  ;  il  faudra  tous  Toir  l'un  l'autre  le  plus  sou- 

■  Tent  que  tous  pourrei ,  pour  tous  consoler  et  votis  fortiâer. 
(  Vous  ferez  tontes  les  fonctions  cnriales  à  l'égarddes  Français,  et 
4  des  Idolâtres  conTertis.  Vous  suivrez  en  toutl'usagedu  concile  de 
t  Trente,  etvoasTousservirczdurituelromain;  tous  ne  permettrez 
*  qu'on  introduise  aucun  usage  contraire  ;  et  si  déjk  il  y  en  aTait, 

<  TOUS  tâcherez  doucement  de  ramener  les  choses  â  ce  point.  Pour 
4  cela  il  sera  bon  que  tous  emportiez  au  moins  deux  rituels  romains, 
t  Le  capital  de  votre  étude ,  après  avoir  travaillé  â  viTre ,  parmi 
«  ceux  arec  qui  vous  devrez  converser ,  en  odeur  de  suavité  et  de 
4  bon  exemple ,  sera  de  faire  concevoir  k  ces  pauvres  gens ,  nés  dan» 

■  les  ténèbres  de  l'ignorance  de  leur  Créateur,  les  vérités  de  notre 
(  sainte  foi ,  non  pas  d'abord  par  des  raisons  de  la  théologie, 
t  mais  par  des  raisonnemens  pris  de  la  nature  ;  car  il  faut  com- 
«  mencerparlà,  tâcbast  deleurfaireconnaltreque  vousnefaKes 

<  que  développer  en  eux  les  marques  que  Dieu  leur  a  laissées  de 

<  soi^néme ,  que  la  corruption  de  la  nature  depuis  long-temps 
«  habituée  au  mal  leur  avait  effacées.  Pour  cda ,  Monsieur,  il  fau- 
f  dra  souvent  vous  adresser  au  Père  des  lumières,  et  lui  répéter 
i  ce  que  vous  lui  dites  tous  les  jours.  Da  mUii  inteliectum ,  ut 

<  sciam  testimonia  tua.  Vous  rangerez  par  la  méditation  les 
1  lumières  qn'il  tous  donnera.  Et  pour  montrer  la  Tenté  d'un 
t  souverain  et  premier  être ,  et  les  convenances  pour  le  mystère 
I  de  la  Trinité ,  ta  nécessité  du  mystère  de  l'IncMnation  ,  qtd 
I  nous  fait  naître  un  nouvel  homme  parfait,  après  la  corruption 
I  du  premier,  pour  nous  reformer  et  redresser  sur  lui ,  je  vou- 
[  drais  leur  faire  voir  les  infirmités  de  la  nature  humaine ,  par  les 
[  désordres  qu'eux-m^es  condanment  :  car  ils  ont  des  lois  et 
;  des  châtimens  ;  il  sera  boa  que  vous  ayez  quelques  livres  qui 

u....L,Goo8Jc 


en  421  H^ 
traitent  ces  matières,  comme  le  catéchisme  de  Grenade,  ou  au- 
tre que  nous  tâcherons  de  vous  envoyer.  Je  ne  puis  que  je  ne 
vous  répèle ,  Monsieur,  que  le  meillenr  sera  l'oraison  :  ^cce- 
dite  ad  enm,  et  illuminamini,  s'abandonner  ï  l'Esprit  de  Dieu, 
qui  parie  en  ces  rencontres.  Oh  !  s'il  plait  ^  la  divine  bonté 
vous  donner  grâce  pour  cultiver  la  semence  des  chrétiens  qui 
y  sont  déjà ,  et  faire  qu'ils  vivent  avec  ces  bonnes  gens  dans 
la  charité  chrétienne ,  je  ne  doute  nullement ,  Monsieur  ,  que 
Noire-Seigneur  ne  se  serve  de  vous  en  ces  lieux -Ik,  pour  pré- 
parer k  la  compagnie  une  ample  moisson.  AUez-donc,  Mon- 
sieur, et  ayant  mission  de  Dieu  par  ceux  qui  vous  le  repré- 
sentent sur  la  terre ,  jetez  hardiment  les  rets. 

<  Je  sais  combien  votre  coeur  aime  la  pureté,  il  vous  en  faudra 
faire  de  deik  un  grand  usage ,  attendu  que  ces  peuples  viciés 
en  beaucoup  de  choses ,  le  sont  particnlièrement  de  ce  c6té-U  ; 
la  grâce  infaillible  de  votre  vocation  vous  garantira  de  tons  ce» 
dangers.  Nous  aurons  tous  les  ans  de  vos  nouvelles,  et  nons 
vous  en  donnerons  des  nôtres.  Nons  vous  enverrons  une  cha- 
pelle complète,  deux  rituels  romains,  deux  petites  bibles,  deux 
conciles  de  Trente ,  deux  casuistes,  des  images  de  tous  nos 
mystères ,  qui  servent  merveilleusement  pour  faire  comprendre 
k  ces  bonnes  gens  ce  qu'on  leur  vent  apprendre ,  et  qui  se  plai- 
sent à  en  voir.  Nous  avons  ici  un  jeune  homme  de  ce  pays-lk  , 
d'environ  vingt  ans ,  que  M.  le  nonce  doit  bapliser  aujourd'hui  ; 
je  me  sers  d'images  ponr  l'instruire,  et  il  me  semble  que  cela  lui 
sert  pour  lui  lier  l'imagination. 

<  Il  est  nécessaire  de  porter  des  fers  pour  faire  des  pains  pour 
célébrer  la  sainte  Messe,  des  huiles  saintes  pour  le  Baptême  et 
t'Extrème-Onction  ;  chacun  un  Bnsée  pour  vos  méditations , 
quelques  Introductions  à  la  vie  dévote,  la  Vie  des  Saints.  Vonsau- 
rezuneiettre  patente  de  nons,  un  plein  pouvoir  de  H.  le  nonce, 
lequel  a  grandement  cette  œuvre  k  cœur  ;  avec  cela  je  me  donne 
absolument  k  vous ,  sinon  pour  vous  suivre  en  efTel,  d'autant 
que  j'en  suis  indigne ,  au  moins  pour  vous  oârir  k  Dieu  tons  les 
jom^  qu'il  lui  plaira  de  me  lai^er  sur  la  terre;  et  s'il  lui  plaît, 
me  faire  miséricorde  pour  vous  revoir  dans  l'éteroilé,  et  vous 
y  honorer  comme  une  personne  qui  sera  placée  pour  la  dignité 
de  sa  vocation,  au  nombre  des  personnes  aposloUques.  Je  finis 
prosterné  en  esprit  k  vos  pieds ,  demandant  qu'il  vous  plaise 
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('  aassi  itt'oflHr  ^  notre  commun  Seigneur ,  afin  que  je  lui  sois  fî- 
t  dèle,  et  que  j'achève  en  son  amour  le  cbemÎD  qni  coadnit  h. 
€  l'éternité ,  qui  suis  dans  le  temps  et  serai  à  jamais,  Monsieur, 
»  Tolre,  etc. 

<  Celui  que  nous  vous  destinons  est  M.  Goudrée,  leqtiel  vous 
i  ftarez  peut-être  vu  en  notre  maison  de  Saintes,  oh  il  a  detnenré 
é  étant  encore  clerc.  C'est  un  des  meilleurs  sujets  de  la  compa- 
f  gnie ,  eu  qui  ta  dévotion  qu'il  avait  en  entrant  se  conserve  ton- 

<  jours.  Il  est  humble,  charitable,  cordial,  eiact  et  Kélé;  en  un 

<  tnot,  il  esttelque  je  ne  puis  vous  en  dire  te  bien  que  j'en  pense. 
€  Quelques  marchands  partiront  d'ici,  mercredi  ou  jetidî,  pouf 
«  ^lleriila  Rochelle;  M.  Gondrée  pourra  aller  avec  enx  pour  vous 
t  aller  joindre  &  Richelieu,  et  eux  s'en  iront  devant  disposer  leur 
«  vaisseau ,  et  vods  attendre  vers  le  ib  ou  90  du  mois  prochain, 
I  auquel  temps  ils  doivent  Faire  voile.  Je  vons  supplie ,  Monsienr, 
1  de  vous  tenir  prêt.  Nous  ajouterons  ans  livres  d^k  nommés , 
t  la  vie  et  les  épitres  de  l'Apôtre  des  Indes.  Ne  divulgnez  ceci, 
t  sHl  vous  plaît,  non  plus  que  nous  ne  t'avons  encore  divulgui 
i  dedeçîi. 

.1  L'un  des  Messieurs  dn  commerce  des  Indes  s'en  va  au  voya- 
*.  ge,  il  fera  votre  dépense  sur  mer,  et  nous  vous  enverrons  de 
4  quoi  vous  entretenir  sur  les  lieux.  Que  vous  dirai-je  davantage , 
*  Monsieur,  sinon  que  je  prie  Notre-Seigneur  qui  vous  a  donné 
(  part  il  sa  charité ,  qu'il  vous  la  donne  de  même  h  sa  patience  ; 

<  et  qu'il  n'y  a  condition  que  je  souhaitasse  plus  fort  sur  la  terre, 
(  s'il  m'était  permis,  que  celle  de  vous  aller  servir  de  eompa^oD 

<  îi  la  place  de  M.  Gondrëe. 

§11. 

Bépart  d9  deu»  prêtrçs  de  la  Congrégaxion  de  la  Hissiop. 
-  pour  aUev  en  l'île  Saint-Laurent,  et  ce  qui  s'est  passé  de 

■  plut  remarquable  jîisqu' à  leur  arrivée. 

AussitAt  que  M.  Nacquart  eut  reçu  cette  lettre  de  H.  Viatiflnt, 
il  se  mit  en  disposition  d'eiéeuter  ce  qui  lui  était  prescrit ,  la  con- 
sidérant comme  une  signification  de  la  volonté  non  d'un  homme, 

■  mais  de  Dieu  même.  M.  Gondrée  étant  arrivé ,  ils  partirent  ensem- 
'  ble  dé  Richelieu  le  1 8  avril  suivant  ;  et  ayant  été  obligés  d'arrêter 
prèi  d'un  mois  h  la  Rochelle,  en  attendant  que  le  vaisseau  qui  les 


^  4â5  i4 
devait  port«r  fût  prêt ,  ils  employèrent  ce  temps ,  avee  l'Etgrémesl 
et  la  permission  de  Mgr.  l'évêqne,  ï  catéchistr,  coBfess«r  n 
rendre  plusicars  autres  semblidiles  services  et  assistances  luk 
pauvres,  particulièrement  i  ceux  qui  étaient  duts  les  hApîtfctix, 
ou  dans  les  prisons. 

Le  2i  de  mai  suivant ,  jour  de  l'Afioension  de  Notn-Seignmrt 
le  navire  dans  lequel  ils  étaient  embarqués  levii  l'«B«e  et  mil  lëi 
voiles  au  veut;  et  pendant  les  premiers  jonrs  ces  deui  bflm  inl*- 
sionnaires  e'occapèrent  principalement  k  disposer  «eux  qui  étaient 
dans  le  même  vaisseau ,  au  nombre  de  six  vingt*  personnes,  pU 
des  confessions  générales ,  k  participer  aux  grâces  et  iod«l|encM 
du  jubilé,  qui  avait  été  accordé  depuis  peu  par  notre  saint  Père 
le  Pape. 

Etant  arrivés  au  cap  Vert ,  et  s'y  étant  arrAtés  pour  prendre  d«4 
eaux  fraicbes ,  ils  rencontrèrent  un  navire  de  Dieppe  qui  aKait  ailx 
îles  Saint-Chrisioplie ,  et  firent  la  même  charité  aux  passagers  qttt 
étaient  dans  ce  vaissean. 

Continuant  leur  route  et  aitivant  proche  de  la  ligne ,  ils  e«rem 
les  vents  tellement  contraires  qu'ils  se  virest  presqde  4lan8  la  né- 
cessité de  relâcher;  mais  ces  denx  missiomiaires  ayant  exhorté 
ceux  dn  vaisseau  d'avoir  recours  k  la  protection  et  aux  intercesi- 
sîons  de  la  sainte  Vierge ,  et  par  leurs  avis  ayant  tous  fait  on  fom 
public  kDieu,  en  rhonneur  de  cette  reine  dn  ciel,  de  se  omflMBft- 
et  communier  l'un  des  jonrs  de  la  semaine  qui  préGédaith  fête  de 
sa  glorieuse  Assomption ,  et  de  bâlir  une  égiise  dans  Fllq  de  Uadfc- 
gaecar,  la  tempête  cessa  et  le  vent  se  rendit  fiavorable,  en  tortc 
que  la  veille  de  eette  grande  féie  ils  se  trouvèrent  sous  1*  Kgnet 
et  dans  la  suite  de  leur  voyage  ils  éprouvèrent  en  plusiéttK  auirte 
rencontres  son  assistance.  Ils  furent  particulièrement  délivrés  d'un 
grand  danger  h  la  vue  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  puis  allè- 
rent jeter  l'ancre  a  h  baie  de  Sardaigne,  où  ajaoi  trréié  huit  jours 
et  a'étant  remis  en  mer,  ils  arrivèrent  enfin  après  six  mois  et  demi 
de  navigation  ^  l'île  de  Saint-Laurent. 

Or  pendant  tout  ce  temps-tk  ces  deux  bons  missionnaires  ne 
demeurèrent  point  oisifs  ;  car  ayant  reconnu  que  dans  le  vaisseau 
plusieurs ,  tant  des  matelots  que  des  passagers ,  avaient  besoin 
d'instruction  t  ils  faisaient  trois  ou  quatre  fois  la  semaine  des  ca- 
téchismes, en  forme  d'exhortations  sur  les  principaux  mystères 
de  la  foi,  et  auijres  matières  plus  nécessaires,  selon  la  méthode 


qui  se  pr^îqne  ordinairement  dans  les  missions,  interroKeant 
après  les  pins  jeunes  des  choses  principales  qoi  avaient  été  expli- 
qués. 

.  Oatre  cela .  comme  dans  un  vaisseau  où  l'on  e^  Tort  pressé  il  y 
a  toujours  des  malades ,  ces  deux  bons  missionnaires  se  partagèrent' 
pour  leur  rmdre  les  services  et  assistances  qu'ils  purent ,  l'un 
d'éBx  les  visitant  le  matin ,  et  l'autre  l'après-diner.  Pour  ceux  qui 
M  portaient  bien ,  afin  qu'ils  pussent  employer  utilement  le  temps 
et  évilw  l'oisiveté  et  les  autres  vices  qui  l'accompagnent ,  outre 
les  prières  publiques  qui  ne  manquaient  jamais  de  se  faire  le  matin 
et  le  soir,  et  la  sainte  Messe  qui  se  célébrait  tons  les  joars,  quand 
le  temps  le  permettait ,  ils  les  avaient  disposés  de  s'assembler  à 
quelques  heures  du  jour  trois  ou  quatre  ensemble ,  dont  l'un  faisait 
lecture  aux  autres  de  quelques  bons  livres ,  comme  de  l'Imitation 
At  Notre-Seigneur,  de  l'Introduction  ^  la  vie  dévote ,  et  d'autres 
eemblatries. 

Ils  persuadèrent  aussi  k  une  bonne  partie  des  personnes  du  vais- 
seau de  faire  des  conférences  spirituelles  deux  ou  trois  fois  la  se- 
maine ,  su-  divers  sujets  qui  leur  étaient  les  plus  propres ,  particu- 
liëranent  touchant  les  tentations  et  occasions  d'offenser  Dieu ,  et 
1m  moyens  particuliers  d'y  résister  ou  de  les  éviter-,  en  quoi  l'on 
remarquait  sensiUement  l'effet  de  la  parole  de  Motre-Seigoeur,  qui 
a  promis  que  lorsque  deux  ou  trois  seraient  assemblés  en  son  nom, 
il  se  tronverait  au  milieu  d'eux.  A  la  fin  de  la  conférence,  l'un 
4es  deux  prêtres  recueillant  ce  qui  avait  été  dit ,  y  ajoutait  familiè- 
mnent  ses  propres  sentimens,  et  puis  il  concluait  par  quelque 
histoire  de  l'Ëcriture-Sainte ,  on  par  quelque  exemple  de  la  vie 
des  Saints. 

S  »"■ 

Petcriptioii  de  l'île  de  Madagascar  et  de  ses  Itabitans. 

Avant  quede  rapporter  ce  qne  ces  deux  bons  prêtres  delà  Con- 
grégation de  la  Mission  ont  fait  en  ce  pays,  et  même  pour  le  faire 
mieux  entendre ,  il  est  nécessaire  de  faire  une  petite  description  de 
cette  ile ,  en  laquelle  nous  suivrons  exactement  ce  que  H.  Nacquart 
en  a  écrit  lui-même  k  M.  Vincent. 

L'Ile  de  Madagascar  autrement  appelée  de  Saint-Laurent , 
\  cause  qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  la  fête  de  ce  grand  saint , 
contient  en  longueur  environ  six  cents  milles  d'Italie ,  eu  largeur 


deus  cents  milles  en  quelques  endroits ,  et  en  d'antres  trois  on  qua- 
tre cents  ;  son  circuit  est  de  dix-huit  cents  milles  on  eariron.  La 
cfaalenr  y  est  fort  grande ,  mais  non  pas  intolérable.  Elle  est  di- 
visée en  plu»enrs  contrées  on  provinces,  qui  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  montagnes  fort  hautes.  Ceux  qni  ont  le 
plus  voyagé  dans  cette  Ue,  tiennent  qu'il  y  a  plus  de  quatre  cent 
mille  âmes. 

Dans  chaque  contrée  ou  province ,  il  y  a  un  grand  qu'on  recon- 
naît pour  maître  et  sei^eur  :  il  a  des  vassaux  qui  lui  obéissent  ; 
quelques  ans  en  ont  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille ,  d'autres 
encore  phis.  Les  richesses  de  ces  seigneurs  consistent  en  bestiaux 
qu'ils  possèdent  en  propre ,  et  en  quelque  sor(e  de  tribut  de  riz  et 
de  racines  que  leurs  sujets  lenr  paient,  tl  y  a  deux  sortes  d'habi- 
tans  :  les  uns  sont  noirs  et  ont  les  cheveux  crépus ,  qui  sont  ori- 
ginaires du  pays;  les  autres  sont  blancs  et  ont  les  cheveux  longs 
comme  les  Français ,  et  l'on  lient  qu'ils  sont  venus  depuis  environ 
cinq  cents  ans  des  côtes  de  la  Perse  en  cette  lie ,  où  ils  se  sont 
rendus  maîtres  des  antres. 

Ils  habitent  la  plupart  en  des  villages ,  n'ayant  ni  villes  ni  forte- 
Ksses.  Leurs  maisons  sont  faites  de  bois,  couvertes  de  feuilles  et 
fort  basses;  ils  n'ont  point  d'autres  lits  ni  sièges  qne  les  planchers 
de  bois ,  où  ils  couchent  et  mangent  sur  une  natte  de  jonc. 

Les  vivres  ordinaires  du  pays  sont  le  riz ,  les  volailles ,  les  bœnfs 
et  les  montons  ;  il  n'y  a  point  de  blé ,  ni  de  vin ,  mais  ils  font  une 
certaine  boisson  avec  du  miel  ;  ils  ont  aussi  des  fèves ,  des  melons 
et  àes  racines  qui  sont  bonnes  ï  manger.  Les  citrons  et  les  oranges 
s'y  trouvent  en  quantité.  Les  rivières  y  sont  poissonneuses  ;  mais  il 
y  a  du  péril  presque  partout  ï  les  passer,  à  cause  des  crocodiles  qui 
y  sont  fréquens  et  dangereux. 

Pour  ce  qui  est  de  lenr  reUgion ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucune 
stable  et  déterminée  parmi  les  habitans  de  cette  lie,  puisque  dans 
toute  son  étendue  on  n'y  voit  ni  temples  ni  prêtres ,  ils  ont  toutefois 
quelques  cér^onies  et  observances  superstitieuses,  fondées  sur 
des  persuasions  fausses  et  impertinentes ,  avec  quelques  autres  qui 
approchent  plus  de  ta  vérité. 

Premièrement  ils  reconnaissent  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qui  est  le 
maître  de  tout  le  monde,  qu'ils  appellent  Sen/tare;  mais  ils  le 
resserrent  dans  le  ciel ,  où  il  demeure ,  disent-ils ,  comme  un  rd 
dans  son  royaume.  Toutefois  en  plnûeurs  endroits ,  oâ  ils  ne  con- 
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naÙEeiit  presque  ni  Dten  ni  diable ,  bi  ce  n'est  de  nom  «  ils  d^nneal 
la  préférence  aa  diable  dans  leurs  sacrifices ,  lui  ofiraot  lameilleure 
part,  et  réservant  l'autre  pour  celui  qu'Ile  nomment  Dieu  :  l'oto 
■t'en  sait  point  d'autre  raison ,  sinon  qu'ils  craignent  pliiB  l'un  qno 
l'autre ,  à  cause  des  mauvais  iraitemens  qu'ils  eu  reçoivent  quel- 
quefois. 

Il  y  a  parmi  ces  habitans-l^  une  certaine  secte  de  gens  qu'ils 
appellent  Ombiaases,  c'est-à-dirë  écrivaios,  qui  sont  ain»  nom- 
més parce  qu'ils  savent  lire  et  écrire.  Us  sont  les  maîtres  des  cé- 
rémonies ,  coutumes  et  superstitions  du  pays.  Le  peuple  les  craint 
et  respecte,  k  cause  de  leur  écriture  et  de  leurs  livres,  dans  les- 
quels néanmoios  il  n'y  a  pas  grande  raison  ni  doctrine ,  mais  seu- 
lement quelques  discours  ou  sentences  tirées  de  l'Alooran,  que  les 
premiers  qui  vinrent  de  Pase  apportèrent  avec  eux.  Il  y  a  encore 
dus  ces  livres  eertaioes  figures  superstitieuses,  que  ces  ombiasses 
font  croire  être  propres  pour  guérir  les  maladies ,  pour  devins  les 
choses  futures  et  pour  trouver  celles  qui  sont  perdues. 

La  coutume  de  circoncire  les  enfans  est  générale  par  toute  l'ile, 
non  par  aucun  principe  de  religion ,  mais  par  un  usage  de  leurs 
ancêtres  et  un  motif  purement  humain. 

Les  blancs  observent  une  espèce  de  jeûne  en  deux  mois  différens 
de  l'année,  lequel  consiste  ii  ne  point  manger  du  tout  depuis  le 
lem-  du  6ol«l  jusqu'à  son  coucher  ;  mais  toute  lu  nuit  ils  en  pren- 
otat  bonne  provision  pour  la  journée.  Ils  s'abstiennent  de  manger 
du  boeuf  et  de  boire  du  vin,  mais  les  chapons  et  l'eau-de-vie  ne 
leur  sont  pas  défendus;  et  si  quelqu'unn'a  pas  dévotion  déjeuner, 
il  en  Mt  quitte  pourvu  qu'il  fasse  jeûner  quelqu'autre  en  sa  place. 

Or  entre  tous  les  uaag«s  superstitieux  de  cette  île ,  celui  qui  est 
le  plus  opposé  à  l'honneur  de  Dieu ,  et  qui  donne  plus  de  pdit*  k 
déraciner,  est  une  espèce  de  culte  également  ridicule  et  damta- 
ble,  que  les  grands  du  pays  et  leurs  sujets  rendent  à  de  certaines 
idoles  qu'ils  appellent  olys.  Les  ombiasses  lee  font  et  les  ven- 
dMt  aux  antres  ;  la  matière  dont  ils  se  servent  pour  fabriquer  ces 
potites  idoles ,  n'est  autre  chose  que  quelque  morceau  de  bois  ou 
quelques  racines,  ou  autre  chose  encore  plus  vile  qu'ils  taillent 
fort  grossièrement,  et  leur  dminent  quelque  sorte  de  figure 
d'homme  ou  autre  grote»}ue;  et  puis  Ws  ayant  creusés  par  le  mi- 
lieu, ib  les  remplissent  d'huile  mêlée  avec  une  certaine  poudre  : 
ces  pauvres  insulairee  s'imagiDenl  que  ces  marmots  sont  vivans,  et 
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qe'il  y  B  un  e^rit  familier  qui  les  anime ,  et  qu'ils  ont  le  pouvoir 
de  l»r  donner  ce  qo'ilspeuTenl  souhaiter,  comme  le  beau  temps, 
la  stnté,  la  violoim  de  leurs  ennemis,  etc.  Chacun  en  a  en  sa  mai- 
son et  les  porte  avec  soi  en  tous  lieux ,  et  même  en  leurs  voyages;' 
ils  y  ont  recours  en  leurs  nécetsitës,  et  leur  demandent  conseil 
dans  leurs  doales  ;  après  quoi  la  première  pensée  qui  leur  vient, 
ils  eroiiM  qu'elle  leur  est  suggérée  par  leurs  otys.  Quand  ils  veu- 
Imt  passer  des  rivières ,  ils  ont  recours  à  ces  mêmes  idoles ,  les 
priiBt  de  les  garantir  des  crocodiles  :  ils  s'adressent  aussi  aux  cro- 
cadiles  mCiaeB,  les  priant  il  haute  voix  de  ne  leur  point  faire  de 
m.à  ;  ensviie  ils  s'accusent  des  fautes  qu'Us  ont  commises ,  comme 
d'avtàr  dérobé  ,  et  prooMleiit  d'y  satisfaire  ;  et  pais  ayant  jeté  de 
l'un  et  du  sabl«  des  quatre  ttué»,  ils  s'imsglnent  pouvoir  passer 
avec  assurance.  Que  si,  nonobstant  toutes  ces  précautions  saper- 
atilieuies,  ipielqu'un  est  pris  et  dévoré  par  les  crocodiles,  ils  disent 
qne  cela  est  arrivé  de  ce  que  son  olyn  n'était  pas  bon. 

Cette  Mperstiiion  est  si  fort  enracinée  dans  l'esprit  de  ce  pau- 
vre peuple ,  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on  leur  en  découvre  l'a- 
bus, ni  qu'on  leur  parle  snr  ce  sujet  ;  quoique  parla  grâce  de  Dieu, 
depuis  l'arrivée  des  prêtres  de  la  Mission ,  plusieurs  ont  enfin  ou- 
vwt  \es  yeux  &  la  vérité ,  et  reconnu  les  tromperies  des  ombiasses 
et  de  tous  lears  olys. 

Ils  ont  encore  une  antre  damnable  coutume,  qui  est  èe  Jeter  et 
exposer  les  enfïtns  qui  naissent  la  nnit  du  samedi  au  dimanche , 
comme  enfans  désastreux ,  et  qui  porteraient  malheur  dans  la  fa- 
millfe,  «teespanvresenfansmeurent  ainsi  abandonnés,  si  ce  n'est 
que  quelqu'un  les  trouvant  en  ail  compassion  et  les  nourrisse , 
comme  il  arrive  qaelquefbis. 

S  IV. 

Arrivée  des  deux  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
en  l'île  de  Madagascar,  et  leurs  premiers  emplois. 

L'habitation  des  Français  à  Madagascar  est  en  une  pointe  dte 
l'ile  vers  le  tropique,  en  nn  lieu  appelé  en  la  langue  du  pays  His- 
tolangw,  où  ils  ont  fait  un  fort  qu'ils  ont  nommé  le  Fort  Dau- 
phin. Ce  fut  là  que  ces  deux  bons  préires  de  la  Mission,  MM.  Nac- 
qoart  et  Gondrée,  après  nne  longue  navigation  de  six  mois  et 
dMBt,  abordèrent hcorËuseineBl  te  4  de  décembre .1649.  Ils  y  fb- 


rent  reçns  avec  grande  joie  des  Français  qu'ils  y  trouvèrent,  les- 
quels assistèrent  avec  une  dévotion  eitraordinaire  an  Te  Deum 
et  à  la  messe  solennelle  qui  fut  célébrée  en  actions  de  grices,  y 
ayant  près  de  cinq  mois  qu'ils  ne  l'avaient  pu  entendre. 

Un  de  leurs  premiers  emplois  après  leur  arrivée  en  cette  Ile,  fut 
de  s'appliquer  k  procurer  le  bien  spirituel  des  Français,  et  les  dis- 
poser à  gagner  le  jubilé  qu'ils  leur  avaient  apporté  de  France.  En- 
suite ils  s'étudièrent  à  l'intelligence  de  la  langue  du  pays,  ^  quoi 
ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficultés,  ceux  qui  leur  servaient 
d'interprètes  et  de  trucbemens  ne  pouvant  trouver  des  mois  pro- 
pres pour  expliquer  les  vérités  et  mystères  de  notre  foi ,  en  un  pays 
oii  l'on  ne  parle  point  du  tout  des  cboses  qui  eoncernent  la  religion. 
Aussit6t  qu'ils  purent  un  pen  bégayer  ce  langage ,  ils  commen- 
cèrent il  instruire  ces  insulaires  :  ils  trouvèrent  beaucoup  pins  de 
docilité  parmi  les  nègres  que  parmi  les  blancs,  lesquels  esUmant 
avoir  plus  d'esprit ,  ne  voulaient  point  écouter  qasad  on  leur  par- 
lait des  choses  de  la  foi;  ou  s'ils  le  faisaient,  ce  n'était  qae  par  cu- 
riosité et  sans  aucun  dessein  d'être  instruits  et  de  se  convertir. 

Six  jours  après  leur  arrivée,  H.  Nacquart  ayant  ouï  dire  qu'un 
des  aagneurs  de  celte  lie,  nommé  Andiam  Ramach,  avait  autrefois 
voyagé  ii  Goa  dans  tes  Indes  pendant  sa  jeunesse ,  et  qu'il  y  avait 
demeuré  trois  ans,  le  fut  visiter,  et  il  apprit  de  lui-même  qu'il  y 
avait  été  baptisé  et  instruit  en  notre  religion  ;  et  pour  preuve  il  fit 
trois  signes  de  croix  sur  son  front ,  et  récita  le  Pater,  l'Ave,  et  le 
Credo  en  langage  portugais.  Cela  donna  lieu  Ji  M.  Nacquart  de  lui 
demander  s'il  ne  trouverait  pas  bon  qu'il  enseignAtles  mêmes  véri- 
tés k  ses  sujets ,  et  qu'il  leur  apprit  k  prier  Dieu  de  la  même  façon  ; 
de  qnoi  il  tâoaoigna  être  content,  et  même  promit  d'assister  ï ses 
prières,  comme  firent  aussi  les  principaux  du  lien  où  il  demeurait, 
qui  témoignèrent  être  bien  aises  qne  l'on  vint  instruire  leurs  en- 
fans  :  ce  qui  obligea  ce  bon  missionnaire  de  s'appliquer  encore  plus 
fortement  ï  l'étude  de  la  langue ,  pour  profiler  d'une  occasion  si 
favorable  ï  la  propagation  de  notre  sainte  religion  parmi  ces  pau- 
vres infidèles. 

Le  jour  de  la  fête  desrois  suivant,  pour  correspondre  aux  mp- 
tères  de  la  vocation  des  Gentils,  M.  Nacquart  et  son  compagnon 
commencèrent  &  baptiser  quelques  enfans  non  adultes,  et  H.  de 
Flaconrt,  gouverneur  duFortDau|diin,eutla  dévotion  d'être  par- 
rain de  celui  qui  fut  le  premier  baptisé,  lequel  il  voulut  nommer 


Pierre,  et  ce  fut  la  première  pierre  spirituelle  de  l'Église  qu'ils 
commencèrent  dès  lors  k  édifier  en  cette  lie. 

Ensuite,  continuant  toujours  d'apprendre  la  langue,  et  en  ayant 
quelque  peu  d'intelligence,  ils  commencèrent  k  Taire  des  courses 
d'un  côté  et  d'autre  pour  enseigner  ceux  qu'ils  trouvaient  disposés; 
et  tes  dimanches  ils  faisaient  comme  une  espèce  de  catéchisme  à 
la  jeunesse  du  pays.  Un  jour  entre  les  antres,  retournant  à  l'habi- 
tation des  Français,  ib  rencontrèrent  dans  un  village  un  des  princi- 
paux ([ui  était  détenu  malade ,  qui  les  fit  prier  d'entrer  chez  lui , 
et  d'obtenir  de  Dieu  sa  guérison.  Sur  quoi  M.  Nacquart  lui  ayant 
remontré  que  Dieu  permettait  souvent  les  maladies  du  corps  pour 
je  salut  des  àmea ,  et  qu'il  était  assez  puissant  et  assez  bon  pour  te 
guérir,  s'il  voulait  quitter  ses  superstitions  et  se  donner  k  son  ser- 
vice dans  la  profession  de  la  vraie  religion ,  il  demanda  aussitôt 
qu'on  lui  enseignât  cette  religion.  M.  Nacquart  ât  assembler  ceux 
du  village,  afin  qu'ils  pu«s«it  profiter  des  instructions  qu'il  ferait 
à  ce  malade,  et  en  leur  présence  il  leur  expliqua,  par  l'interprète 
qu'il  avait  avec  lui ,  les  choses  substantielles  et  plus  nécessaire  de 
la  foi.  Le  malade  ayant  écouté  fort  attentivement,  dit  que  son 
cœur  était  soulagé,  et  qu'il  croyait  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre^ 
et  pais  il  demanda  si  J^us-Christ  était  assez  puissant  pour  lui  ren- 
dre sasuité:  le  missionnaire  lui  ayant  dit  qu'oui,  pourvu  qu'il  crût 
de  tout  son  cœur  et  que  son  âme  fût  lavée  de  tous  ses  péchés  par 
le  baptême ,  se  remettant  après  cela  k  tout  ce  qu'il  plairait  k  sa  di- 
vine bonté  d'en  disposer,  il  fit  à  l'instant  apporter  de  l'eau  et 
pressa  fort  ce  bon  prêtre  de  le  baptiser  ;  mais  craignant  (ce  que 
l'on  connut  depuis  )  qu'il  ne  cherchât  plus  la  santé  du  corps  que 
celle  de  l'âme ,  M.  Nacquart  jugea  qu'il  devait  différer,  lui  disant 
qu'il  fallait  éprouver  si  le  désir  qu'il  témoignait  de  servir  Dieu  et 
de  se  faire  chrétien  était  véritable ,  et  qu'il  paraîtrait  être  tel  s'il 
persistait  en  cette  bonne  disposition  lorsqu'il  aurait  recouvré  sa 
santé,  comme  il  y  avait  sujet  d'espérer  que  Noire-Seigneur  la  lui 
donnerait,  s'il  se  faisait  entièremeat  instruire  avec  toute  sa  famille. 
La  femme  de  ce  malade  entendant  les  instructions  qu'on  faisait , 
dit  (jne  long-temps  auparavant  l'arrivée  des  Français,  elle  avait  re- 
cours Ji  Dieu ,  et  qu'un  jour  entre  les  autres  faisant  la  moisson  du 
riz  qui  était  venu  dans  son  champ ,  et  levant  les  yeux  au  ciel ,  elle 
avait  dit  k  Dieu  :  C'est  toi  qui  fais  croître  et  mûrir  ce  riz  que  je 
recueille;  si  (uen  avais  besoia,  je  te  le  donnerais,  et  j'ai  volonté 
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d'en  donner  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Voilà  eouaent  parnù  lee 
ténèbres  de  l'inliâétité  Dieu  ne  laisse  pas  de  faire  reluira  qaelque 
j)etit  rayon  de  sa  grâce ,  pour  di^oser  les  âmes  à  le  eonaaitre  et  k 
le  servir. 

Or  tous  ceux  qui  assistèrent  à  l'instnidion  qu'on  faisait  à  ce 
malade ,  témoignèreat  être  fort  satiafaiis  des  eboses  qu'ils  avaient 
entendues,  lesquelles  Us  estimaient  plus,  eomne  ils  disaifuit,  que 
l'or  et  l'argent  qu'on  pouvait  leur  rftvir  par  vloieaoe ,  vu  qu'on  ne 
leur  pouvait  ôter  le  bien  qu'ils  pouvaient  recevoir  en  conaaimnt 
et  servant  Dieu.  Ensuite  de  cela ,  M.  Nacquart  et  son  coB^gnon 
prirent  congé  de  la  conipagnie ,  laissant  au  malade  l'esp^aoce  de 
sa  guérisoB  et  aux  autres  celle  d'être  plus  amplement  instruits. 

S  V. 

Xatnort  d«  M.  Gondrée,  l'un  des  deux  prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Uisnon ,  et  ta  suite  des  emplois  de  M.  Nac- 
■    tftiart  étant  (Umeuré  seul  prêtre  dans  cette,  île. 

Quoique  lesjugemens  de  Dieu  soient  incomprébeasiUes,  comme 
dit  te  saint  apôtre ,  et  que  ses  voies  nous  soient  iocoimues ,  noue 
ne  sommes  pas  moins  obligés  de  nous  y  soumettre ,  et  de  rocon- 
naître  et  confesser  que  tout  ce  qu'il  fait  est  bien  fait. 

Ces  deux  bons  prêtres  de  la  Mission  s'avau^ant  de  plus  w  plui 
dams  la  connaissance  de  la  langue  et  des  lieux  de  cette  Ue,  com- 
mençaient à  y  travailler  avec  bénédiction  et  succès  k  l'inatractioB 
et  conversion  de  ces  pauvres  infidèles  ;  et  voilk  qp'aa  milieu  des 
plds  belles  espérances  que  leur  zèle  leur  faisait  concevoir,  U.  Gon- 
drée  se  trouve  iquelle  jointe  li  d'autres  io' 

commodités  tH  ;  oelte  vie  es/,  peu  de  jours. 

Yoici  ce  que  U.  Nacqusrt,  eq  écrivit  à 

M.  Vincent  :  >  is ,  lui  <Ut-il ,  U-  Flacourt 

*  notre  gouvei  e  accon^^é  de  l'un  de 

f  nous  en  un  m  quelques  lieux  de  l'Ile , 

«  M.  Gondrée  :oi^  en  ca«bemiD,  tant  ï 

t  cause  des  g  peu  de  nourriture  qu'il  pfit 

f  pour  ne  ron>  01  mangé  qu'un  peu  de  rie 

<  cuit  avec  d  rt  aifaihli ,  il  rçvûit  avec  1> 

<  fièvre  etde(  lUtes  l^jointnres  du  corps, 
t  faisant  néan:  utea  ses  ù^commotUlés  am 
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grande  consUnee  et  des  aentimeiu  véritablâmeDt  chrécinis. 
«  Lea  fêtes  de  la  Pealee^  étant  arrivées ,  quoique  je  fueee  g\- 
tsèmemeai  affligé  de  la  nialadia  de  ce  boa  serviteur  de  Dieu  , 
Notre-Seigueur  me  donna  pourtant  les  forces  pour  satisfaire  h  ht 
dévotion  des  Français ,  et  de  nos  catéchumènes  ;  eoufessant  et 
préchaat  deux  fois  le  jour ,  chantant  l'office  et  vaqnant  k  l'in- 
struction  de  ces  pauvres  insulaires  ;  et  entre  autres  jereçus  deux 
filles  adultes  au  ba|ttéme,  qui  furent  ensuite  mariées  k  deux 
habitans  du  pays  qui  avweut  aussi  été  baptisés. 
«  Cependant  la  maladie  de  M.  Goadrée  auj^nentant  de  plus  ea 
plus,  je  lui  administrai  le  saint  Viatique  et  rExtréme-Onction, 
qu'il  reçut  avec  vue  très  grande  dévoUt»*  11  dit  que  tout  son 
déplaisir  était  d'abandonner  ces  pauvres  infidàles  ;  il  reooiB- 
manda  aux  Français  la  crainte  de  Dieu  et  la  dévotion  de  la  sainte 
Vierge  (  ^  laquelle  il  était  lui-même  très  dévot.  11  me  pria  de 
TOUS  éf  rire ,  Moaûeur ,  et  de  vous  r^aerôer  très  humblenest 
m  soi^uoKi,  de  la  gràceqnevou&lut  aviez  faite  de  1 '«lettre et 
recevoir  eolre  vos  wfans,  el  siMout  de  l'avoir  choisi  entre  tant 
d'autres  qui  étaient  plus  cia4|>abW8  que  lui,  pour  l'envDyer  prê- 
cher l'Évangile  de  Jésus^hrist  mi  cette  ile  ;  et  qu'il  priait  eeift 
de  notre  Congrégation  d'en  rcMercier  Dieu  pour  lui.  Il  »e  dit 
aussi  que  je  mei  devais  préparer  tt  tMii  souffrir  pour  Notre-Sei- 
gu«ar  en  ce  paje ,  qu'il  me  répéta  par  deux  fois  ;  et  puis  ayant 
passé  une  partie  de  ta  ouit  en  de  eoatioueUes  aspiratioi»  vers 
Dieu,  il  utonrut  en  graade  paix  et  tranquillité ,  et  remit  son 
jUnc  eu^'eles  maips  de  sud  Créateur ,  le  quatoniènu  jour  de  sa 
maladie. 

<  Le  lendemain  il  fut  enterré  avec  les  pleurs  de  tous  les  Fran- 
çais, et  même  d'un  grand  nombre  de  ces  pauvres  inâdèles,  les- 
quels disaient  qu'ils  n'avatent  point  vu  jusqu'à  notre  arrivée  des 
hommes  qtû  ne  fussent  pcvat  coUves  et  fâcheux ,  et  qui  leur 
enseignassent  les  choses  du  ciel  avec  tant  d'affwttioa  et  de  dot»- 
eeur,  comme  faisait  le  défunt. 

4  Vous  pouvei  penser  quels  furent  les  rasseatimeus  de  moi 
pauvre  cœmr  dans  la  perte  de  celui  que  j'aiiqais  oanuoae  moi- 
même ,  et  qui  était  en  ce  pays ,  après  Dieu,  toute  Hia  consolaiàani 
Je  demandai  k  Nolre-âdgaenr  Jésus-Ctirist  qu'il  Itû  plàl  m« 
commtmiquer  la  portion  des  grâces  qu'il  deanait  au  défunt , 
-afin  que  je  pussç  fairç  seul  r«uvi:qg<,  df£  d'îux  ;  et  j'ai  ressenti 


:  après  sa  mort  l'effet  de  ses  prières ,  et  une  double  force  de  corps 
[  et  d'esprit ,  pour  travailler  à  la  conversion  de  ces  pauvres  infl- 
:  dèles,  et  k  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  k  l'avancement  de 
I  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  pays. 

(  Ensuite  de  cela,  craignant  d'être  prévenu  de  la  mort,  je  me 
I  sentis  pressé  de  travailler  au  plus  nécessaire ,  qui  était  de  com- 
I  poser  en  la  tangue  de  ce  pays  les  introductions  touchant  ce  qui 
I  était  nécessaire  de  croire  et  de  faire  pour  le  salut  éternel ,  afia 
[  que  je  pusse  me  les  rendre  familières ,  et  même  les  laisser 
I  à  ceux  qui  viendraient  en  cette  lie ,  au  cas  que  Dieu  disposât 
I  de  moi. 

c  Après  avoir  dressé  ces  instructions  en  quelque  ordre ,  je  corn- 
I  mençai  d'assembler  les  infidèles  de  notre  voisinage  les  dimao- 
I  elles  et  les  fêtes ,  qui  s'étonnaient  de  me  voir  en  si  peu  de  temps 
■  parler  leur  langage ,  qnoique  je  ne  fisse  que  bégayer  ce  que  j'a- 
t  vais  appris  de  plus  nécessaire  pour  leur  instruction.  Entre  les 
t  autres  auditeurs,  les  enfans  d'un  grand  seigneur  d'une  contrée 

<  éloignée  de  deux  cents  lieues,  étant  venus  ici  pour  leors  affaî- 

<  reSjSe  rendaient  assidus  pourécouter  mes  catéchismes,  et  étant 
4  prêts  de  s'en  retourner,  ils  me  dirent  qu'ils  rapporteraient  à 
4  leur  père  ce  qu'ils  avaient  entendu  de  notre  relifi^on ,  dont  ils 

<  témoiguaieut  être  fort  satisfaits.  Je  leur  donnai  espérance  qu'a* 
t  vec  le  temps  nous  y  pourrions  aller  ;  et  depuis  leur  départ ,  j'ai 
(  appris  que  leur  pays  est  beaucoup  meilleur  et  plus  peuplé  que 
t  celui  où  nous  sommes ,  et  même  que  les  habitans  sont  fort  ca- 

*  rieux  d'assister  aux  prières  des  Français  qni  y  vont  négocier , 

*  ce  qui  donne  sujet  de  croire  qu'on  y  pourrait  faire  un  grand 
t  profit. 

f  Je  ne  perds  aucune  occasion  d'annoncer  Jésus-Girist  par 
t  moi-même ,  ou  par  autrui  :  soit  aux  Nègres  qui  viennent  ici , 

*  soitaux  autres  des  pays  plus  éloignés  où  vont  les  Français,  aux- 

<  quels  après  les  avoir  exhortés  ïi  se  confesser  et  communier  avant 
(  leur  départ ,  et  leur  avoir  recommandé  de  se  garder  surtout  d'of- 
t  fenser  Dien ,  et  d'avoir  un  grand  soin  de  donner  bon  exemple 
(  aux  infidèles ,  je  charge  celui  que  je  trouve  le  plus  intelligent , 
f  de  ne  laisser  aucune  occasion  propre  pour  parler  de  notre 
«  sainte  foi  k  ces  infidèles ,  lui  donnant  par  écrit  les  instructions 
«  nécessaires  k  cet  effet. 

<  Or,  depuis  la  mort  de  H.  Gondrée,  mon  cher  comp  agnon,  sur 
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:  leqnel  je  me  reposais  et  remettais  le  soin  de  notre  haUtation 
t  et  des  environs ,  je  n'ai  pu  faire  mes  courses  si  loin  qa'anpara- 
!  vant,  parce  qu'il  faut  me  trouver  les  dimanches  et  fêtes  à  notre 
I  petite  église  pour  y  célébrer  la  sainte  Messe  et  l'OflQce  divin ,  et 
[  faire  les  exhortations  aux  Français ,  et  les  instructions  aux  infi- 
'  dèies  des  environs.  C'est  pourquoi  mes  courses  et  voyages 
:  n'ont  pu  èlte  que  de  cinq  ou  six  jours. 

<  Je  fus  le  mois  d'août  dernier  aux  montagnes  les  plus  proches, 
r  et  ik  j'instruisais  pendant  le  jour  ceux  que  je  rencontrais  dans 
t  les  villages,  et  le  soir  au  clair  de  la  lune  je  répétais  la  même 
t  instruction  aux  antres  qui  retournaient  du  travail.  Je  Ais  extrê- 
'  mement  consolé  voyant  la  doeitité  de  ces  pauvres  infidèles  qui 

■  témoignaient  croire  de  tout  leur  ccenr  ce  que  je  leur  enseignais  ; 
I  et  je  disais  en  moi-même  les  larmes  aux  yeux  :  Quid  j»-ohibet 
1  eos  baptizari  f  Mais  craignant  qu'ik  ne  fassent  pas  bien  encore 

■  fondés  en  la  foi ,  et  qu'ils  ne  vinssent  à  aboser  du  baptême,  n'y 
I  ayant  pointde  prêtre  pourles  entretenir  en  la  piété  chrétienne, 
'  je  remis  le  tout  k  la  providence  adorable  de  Dieu.  J'eusse  bap- 
t  tisé  desenfans,  mais  je  craignais  qu'avec  le  temps  on  ne  les 
t  eût  pu  discerner  des  autres,  vu  principalement  que  cm  pauvres 
I  insulaires  changent  souvent  de  demeure,  et  je  crois  qu'il  serait 
I  expédiât  de  leur  faire  quelque  marque  pour  les  discerner.  Ceux 
I  que  j'ai  baptisés  dans  le  voisinage  de  noire  habitation  se  recoo- 
>  naissent  assez ,  et  on  les  appelle  cocomunément  dans  le  pays  par 
t  leurs  noms  de  baptême ,  Nicolas,  François,  etc. 

<  Ce  serait  une  chose  trop  ennuyeuse  si  je  voulais  particulariser 
(  toutes  les  courses  et  voyages  que  j'ai  faits ,  les  noms  des  lieux 
t  et  des  gens  auxquels  j'ai  annoncé  Notre^igoeur  JésnsrChrist, 
(  et  toutes  les  particularités  des  choses  qui  s'y  sont  passées  :  je 
(  vous  puis  dire  qu'on  ne  peut  désirer  plus  de  dispositif»)  pour 
1  recevoir  l'Évangile;  tons  ceux  qne  je  voyais  se  plaignaient  de 
I  ce  que  les  Français,  depuis  qu'ils  trafiquent  en  leur  pays,  ne 
(  leur  avalent  point  parlé  des  vérités  de  la  foi,  et  ils  portent  une 
I  sainte  envie  i  ceux  qui  sont  voisins  de  notre  habitation.  Je  rap- 
(  porterai  seotement  ce  qui  se  passa  au  mois  de  novembre  en  une 
«  visite  que  je  fis  dans  quelques  villages  éloignés  d'ici  où  j'avais 
«  porté  une  grande  image  du  jugement  général ,  au  haut  de  laquelle 
■  était  représenté  le  paradis  et  en  bas  l'enfer.  A  mon  arrivée  en 
<  chaque  village  je  lenr  criais  que  j'étais  venu  afin  que  leurs  yeox 
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vissent  et  que  leurs  oreilles  eniendisseat  lea  eboses  de  leur  sa- 
lut, et,  après  leur  avoir  expliqué  ee  qu'il  fallait  croire  et  faire 
pour  celte  fin,  je  leur  découvrais  l'image  et  leur  faisais  voir  les 
demeures  de  l'éteriûté,  et  les  pressais  de  choisir  le  haut  ou  le 
bas,  le  paradis  ou  l'enfer,  et  ces  pauvres  geos  s'écriaient  qu'ils 
ne  voulaient  point  aller  avec  le  diable,  et  que  c'était  avec  Dieu 
qu'ils  voulaient  demeurer.  Ils  se  plaignaient  entre  eux  que  leurs 
ombiassea  ue  leur  parlaient  poiat  de  Dieu ,  et  ne  les  visitaieot 
que  par  intérêt  et  pour  les  tromper,  et  pour  moi  que  je  les  visi- 
tais et  enseignais  gratuitement. 

4  3e  fus  aussi,  il  y  a  quelque  temps,  au  delb  des  montagnes, 
en  une  contrée  ^'ou  appelle  la  vallée  d'Àmboul ,  où  ayant  fait 
voir  cette  même  image  au  seigneur  du  lieu ,  je  lui  dis  que  Dieu 
feraitbrùler  &  jamais  ceuxqui  avaient  plusieurs  fenmies,)acbant 
bien  qu'il  en  avait  cinq  qu'il  tenait  en  sa  maison.  Il  en  fut  vive- 
ment touché,  et  je  remarquai  qu'il  changea  de  couleur  en  son 
visage  ;  étant  un  peu  revenu  k  soi ,  il  me  pria  de  le  venir 
iasbvire,  et  me  prwnit  d'obliger  ses  vasaanx  à  reoevoir  l'Ëvaii- 
gile. 

f  Je  visitai  les  fêtes  de  Noél  dernier  le  pays  d'Anos,  qui  est  peu- 
plé d'environ  dis  raiUe  pera<mnes  ;  et  b  présent  il  ne  me  reste 
plus  guère  de  visitée  ii  faire  des  pays  circonvoisins ,  pour  donner 
«u  peuple  use  première  cannaiaaanco  de  ]ésu&-Christ  et  aobevcr 
de  (urêparer  les  voies  ;  Jn  omnem  looum,  in  quem  ipse  Dû- 
minus  est  venturus.  J'irai  au  plus  tôt ,  afin  que  ceux  quivi»- 
dront  tr<»uvent  au  moins  ia  terre  un  peu  défrichée. 
)  Je  n'ai  WAn  dlose  k  vous  dire ,  Monsieur,  sinon  que  tons  ces 
pauvre;  gens  que  j'ai  commencé  à  iastniire  n'attendent  plus  que 
<(fUff  m^ttm,  et  ta  main  de  quelques  bons  ouvriers  pour 
^tre  pioDgés  dans  la  piaeine  du  saint  b^tôme.  Combien  de  fois , 
évftogélisaut  à  la  campagne,  ai-je  entendu,  non  sans  larmes, 
ces  pauvres  gens  crier  :  Où  est  dono  cette  eau  qui  lave  les  âmes, 
que  tu  nous  as  promise?  fais-nous-en  venir,  et  y  fais  les  prières. 
Mais  je  diffère,  crai|^aot  qu'ils  ue  fassent  encore  cette  demande 
matérieUement,  comme  cette  Sunaritaine  qui ,  pour  s'exempter 
de  la  peine  de  venir  puiser  de  l'eau,  demandait' à-  Notre- 
S^igneur  de  l'eau  qui  ôte  la  soif,  et  ne  connaltaait  pas  eneojre 
celte  qui  éteignait  le  feu  de  la  otmoupiscenee ,  et  qoi  rc;jailliaaait 
«1^  la  vie  étemelle. 
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(  ^otis  trouvimes  k  notre  Brrirée  en  ce  lieu  cinq  enfam  bapfi'' 
«  ses ,  et  il  a  plu  à  Noire-Seigneur  d'y  en  ajouter  cinquante-deux 
«  autres.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'adultes  suffisamment  dispo- 
«  6és,  je  diffère  néanmfflDS  de  Les  baptiser,  jusqu'^  ce  qu'on 
4  puisse  les  marier  incontiaeot  après  le  baptême ,  pour  remédier 
f  eu  viee  qui  n'est  que  trop  commun  dans  le  pays.  J'aurai  cepen- 

•  daut  an  grand  soin  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  suffisamment 
«  préparés  ne  meurent  sans  baptême.  U  y  a  quelque  tempe  qve 

■  je  baptisai  une  pauvre  fenune  âgéfi  qui  était  fort  malade,  et 
f  Dieu  fit  voir  en  elle  les  effets  de  sa  grâce  par  les  grands  senti- 

•  mens  de  reconnaissance  envers  sa  bonté  qu'il  lui  inspira  tout- 
f  è-eoup.  Elle  est  allée  la  première  de  ce  pays  ^  l'éteraité  bien- 
«  heureuse ,  et  son  corps  a  été  le  premi^  enterré  au  cimetière  des 
«  Français. 

■  J'attendrai  te  secours  et  les  ordres  qu'il  vous  plaira  m'en- 
«  voyer:  cependant,  à-  je  ne  puis  pas  beauooi^  avancer,  je  ti- 

<  cbe  de  ne  pas  laisser  perdre  oe  qui  est  opmmeied.  Hâasl  ot 
«  sont  et  que  font  maintenant  tant  de  doéteurs  et  de  personnifies 
«  BBvans,  coBune  disait  autrefois  saint  Franç<Hs-Xtvier,  qui  per- 

<  dent  le  temps  dans  les  académies  et  universités,  pendant  que 
«  tant  de  pauvres  infidèles  pettmt  panem,  et  non  est  qmi  firmi' 
t  gat  eiaF  Plaise  au  souverain  maître  de  la  moisson  d'y  pourvoir 

■  par  sa  bonté,  car  k  moins  que  d'avwr  ici  quantité  de  préfres 

<  pour  instruire  et  pour  entretenir  le  fruit  des  inatmclions ,  on  ne 

•  pourra  guère  avancer,  etc.  > 


L^ltv  de  M.  Bourdtàte,  prêtre  de  la  Congrégation  de 
la  Mission,  cùMenant  la  siHU  de  ce  gui  \s'est  patai 
entse  saissions  de  Madagascar. 

U  ne  se  peut  dire  combien  M.  Vincent  fut  touché  lorsqu'il  apprit 
ta  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Gondrée ,  tant  pour  la  perte  qu'Q  fair 
«ait  d'un  ai  bon  ouvrier  que  pour  le  dauger  o{i  il  voyait  M.  Nac- 
quATt ,  demeuré  seul  prêtre  en  cette  île ,  de  succomber  soua  le  faix 
du  travail  que  son  xèle  Lui  ferait  embrasser.  Après  néaumoios  avoir 
béni  Dieu  de  tout  et  s'être  absolument  soumis  ^  toutes  les  disposi- 
tiOQsdeasttrte  sainte  volonté,  U  porta  au  plus  i4t  s^  pensées  pour 
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faire  choix  de  quelques  dignes  missionnaires  afin  de  les  envoyer 
secourir  leur  confrère  dans  la  culture  de  cette  nouvelle  église.  II 
jeta  les  yeux  particulièrement  snr  H,  ToassaintBourdaise,  auquel 
il  jfflgnit  H.  François  Mousnier,  tous  deux  prêtres  de  sa  Congré- 
gation, et  très  capables  de  cet  emploi  apostolique;  et  considérant 
la  grandeur  de  l'ouvrage  qui  demandait  nombre  d'ouvri^^ ,  il  les 
fit  suivre  iaconlinent  après  par  trois  autres,  qui  furent  MM.  Du- 
fov,  Prévost  et  de  Beileville,  tous  prêtres  de  la  Mission,  d'une 
vertu  prouvée  et  fort  expérimentés  dans  les  fonctions  de  leur  vo' 
cation ,  et  qui  tous  ont  enfin  glorîeusemeut  consumé  leur  vie  en 
travaillant  pour  l'accroissement  du  royaume  de  Jésus-Christ  dans 
eetle  terre  infidèle.  Comme  H.  Boardaise  est  celui  qui  a  survécu 
il  tous  les  autres  et  qui  a  le  plus  long-temps  travaillé  en  la  cultnre 
de  cette  nouvelle  église,  nous  rapporterons  ici  une  lettre  qu'il 
écrivit  il  M.  Vincent  en  l'année  1657,  après  la  mort  de  tous  ses 
ewilrères,  dans  laquelle  il  lui  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  digne  de  remarque  en  ces  missions  de  Madagascar: 

1  C'est  à  ce  coup ,  Monsieur,  loi  dit-il ,  que  les  paroles  me 
I  manquent  tout-k-fait,  pour  vous  pouvoir  expliquer  les  amertu- 
t  mes  de  ma  pauvre  âme.  Dieu  sait  quels  furent  nos  regrets  et 
«  nos  larmes,  quand  k  notre  première  arrivée  dans  cette  lie,  noua 

<  n'y  trouvâmes  que  les  cendres  de  M.  Nacquart,  lui  qui  nous  y 
■  devait  tenir  lieu  d'an  Joseph,  pour  nous  y  recevoir  comme  ses 
«  frères,  et  d'us  Moïse  pmir  nous  conduire  dans  les  déserts  af- 

<  freux  de  cette  sditude. 

(  La  perte  que  je  fis  un  peu  après  de  la  personne  de  M.  Mous- 
t  nier,  que  son  zèle  comama  en  moins  de  six  mois ,  me  fut  encore, 
t  d'autant  pins  sensible  que  je  me  trouvai  seul  pour  en  supporter 
■'la  pesanteur:  celte  plaie  a  toiyours  saigné  depuis  dans  mon 
f  coeur.  Et  bien  que  l'espérance  de  recevoir  quelque  secours,  par 
t  un  nouvel  envoi  de  missionnaires,  ail  par  intervalle  un  peu  al- 
(  légé  ma  douleur,  néanmoins  le  trop  long  délai  de  celte  même 
t  e^érance  m'a  sonventefois  donné  sujet  d'une  nouvelle  afflic- 
*'  tion;  mais  ce  qui  est  le  plus  déplorable  est  que,  presque  en 
f-  même  temps  que  j'ai  commencé  il  jouir  de  ce  grand  bien  tant 
t  d^ré  et  attend»,  il  m'a  été  ravi  et  je  l'ai  tout  perdu  sans  re»- 
t  source.  De  sorte ,  mon  cher  père ,  que  me  voilk  maintenant  dans 
(  l'extrémité  du  malheur,  et  en  état  de  ne  plus  rien  attendre  k 
i  l'avenir,  puisque  je  n'ai  rien  plus  k  perdre,  ni  peut-être  k  espé- 
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«  rer,  vu  que  cette  lare  ingrate  dévore  si  craellemeot,  non  point 
«  ses  habilans ,  mais  ses  propres  libérateurs.  Vous  entendez  assez , 
t  Monsieor,  ce  que  j'ai  k  vous  dire,  et  ce  que  je  voadrais  vous 
*  pouvoir  taire  pour  épargner  \08  larmes  et  mes  soupirs.  M.  de 
t  Belleville,  dont  je  n'ai  jamais  ctnmu  que  le  nom  et  les  vertus-, 

<  estmort  dans  le  chemin.  M.  Prévost,  après  avoir  essuyé  les  fa- 
t  tignes  du  voyage,  est  mort.  M.  Dufour,  que  je  n'ai  vu  ici  que 
t  pour  connaître  le  prix  de  ce  que  je  devais  perdre,  est  mort.  En- 

<  lin  f  tous  ceux  de  vos  enfans  que  tous  avez  envoyés  &  Hadagas- 

<  car  sont  morts  ;  et  je  suis  ce  misérable  serviteur  demeuré  seol 

■  pour  TOUS  en  donner  la  nouvelle,  laquelle  quoique  bien  triste 
«  et  très  affligeante,  ne  vous  laissera  pas  ée  voos  donner  de  la  joie  et 
(  de  la  consolation ,  quand  vous  aurez  su  la  sainteté  de  la  vie  qu'ils 
t  ont  menée ,  tant  sur  mer  que  sur  terre ,  et  les  grandes  bénédic* 
«  tiens  que  Moire-Seigneur  a  données  à  tons  leurs  emplois  depnia 

■  qu'il  ont  quitté  la  France.  Je  m'en  vais,  Monsieur,  vous  aa 
(  faire  un  bref  récit,  etc.  > 

Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  ail  bien  connu  la  douleur  de  M.  Vin- 
cent de  la  perte  de  ses  ouvriers  arrivée  coup  sur  coup  et  dans  un 
lieu  où  leur  conservation  et  leur  présence  semblait  extrêmement 
souhaitable.  Entendons  parler  snrce  besoin  M.  Bourdaise,  et  après 
l'avoir  oui  sur  ces  nouvelles  affligeantes,  voyons  les  sujets  de  joie 
dont  il  consolait  H.  Vincent. 

(  S'il  y  avait,  dit-il,  deux  ou  trois  prêtres,  j'espérerais  que 

<  devant  un  an  presque  tout  le  pays  d'Anos,  quoique  grand,  se- 
«  rait  baptisé.  Les  villages  sont  fréquens  en  ce  pays  ici.  Je  ne  puis 
(  pas  aller  beaucoup  loin  et  satisfaire  k  ceux  qui  viennent  ^  notre 
(  église.  Cependant  les  principaux  de  ces  villages  disent  qu'ils  se 

■  feraient  bien  baptiser  s'ils  avaient  quelqu'un  pour  les  faire  prier 
(  Dieu  :  je  tâche  au  moins  k  les  porter  it  désirer  le  baptême,  et 
I  leur  en  faire  produire  des  actes,  afin  que  le  baptême  in  voto 
(  supplée  dans  la  nécessité. 

«  Pour  plus  facilement  faire  retenir  les  points  de  notre  foi  à  ces 
«  gens  ici,  j'ai  prié  un  Français,  qui  entend  très  bien  la  langue 
t  du  pays ,  de  m'aider  à  tourner  mot  k  mot  en  celte  langue  notre 
I  petit  catéchisme,  ce  qu'il  a  fait,  et  cela  m'est  fort  utile;  je  ne 

<  me  sers  plus  d'interprète;  ils  s'échauffent  de  plus  en  plus  k  notre 

<  sainte  foi ,  et  je  vois  tous  les  jours  de  nouvelles  personnes  venir 

<  apprendre  le  Pater,  Y  Ave  et  le  Credo,  que  je  leur  enseigne  ^ 
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qns  je  lear  expliqoe.  Toutes  les  femnies  d'HlGtolangar  soHt  dans 
le  désir  de  se  faire  baptiser  et  d'être  mariées  dans  l'Égiise. 
Lorsque  MM.  Oufour  et  Prévost  animèrent ,  et  qu'ils  étaient  en- 
core en  la  petite  Ile  de  Sainte-Marie,  qui  n'est  pas  loin  de 
celle-ci,  j'avais  déjà  fait  mon  compte  de  les  laisser,  l'un  en  ce 
lieu-là,  etTantreici,  et  moi  m'en  aller  dans  les  terres  voisines 
instmire  les  uns  et  les  autres.  Et ,  pour  n'être  b  charge  ti  per- 
soime,  j'avais  proposé  de  foire  un  petit  réservoir  de  vivres  dans 
une  des  principales  habitations  qui  se  trouverait  le  plus  au  cceur 
du  pays,  et  ainsi  demeurer  huit  ou  dix  jours  dans  un  endroit , 
jusqu'à  c«  qu'il  y  eflt  quelqu'un  du  village  qui  sût  prier  Dieu , 
potir  l'apprendre  ensuite  aux  autres ,  et  leur  faire  faire  les  priè- 
res du  soir  et  du  matin,  comme  elles  se  font  ici  en  notre  habi- 
uiion.  Ces  desseins  plaisaient  beaucoup  à  mon  esprit,  et  j'as- 
surais ces  pauvres  nègres  que  bientôt  j'irais  h  eux,  pour  leur 
apprendre  h  connaître  Dien  et  à  le  prier,  puisqu'ils  l'avalent 
tant  souhaité,  et  qu'il  était  venu  de  mes  confrères  pour  m'ai- 
der,  ceqoi  les  réjouissait  fort  ;  mais  Dieu  en  a  disposé  autrement. 
<  J'apprends  ît  ces  bonnes  gens  qui  ont  reçn  le  baptême  i  se 
confesser,  et  j 'espère  que  devant  Piques  tous  se  confesseront , 
s'il  platt  il  Dieu.  Us  se  rendent  très  asùdus  aux  prières  du  soir 
et  dn  matin,  et  même  à  midi  ;  le&  honteux  et  les  vieilles  gens 
viennent  chez  nous ,  et  je  les  instruis  en  particulier. 
>  PInsienrs  ne  demandent  pw  mieux  que  d'être  baptisés,  mais 
je  veux  qu'ils  aachnit  prier  Dieu  anparavant,  et  c'est  pendant 
ce  temps^kque  je  1^  éprouve,  et  que  j'apprends  leurs  dépor- 
temens. 

t  Quantité  m'ont  dit  qu'une  des  choses  qui  les  retient  de  se 
faire  baptiser  est  qu'ils  ont  peur  que  les  Français  ne  demeu- 
rent pas  long-temps  dans  l'Ile  ;  ou  qu'étant  peu,  les  blancs  ne 
les  fassent  massacrer. 

f  Je  ne  laisse  pas  d'être  accablé  de  monde  qui  vient  b  toute 
heure  pour  apprendre.  J'ai  été  contraint  de  les  faire  tous  prier 
Dieu  ensemble  toot  haut  dans  l'église  ;  k  quoi  ils  se  rangent  fbrt 
exactement,  tant  les  petits  que  les  grands.  Plût  h  Dieu ,  Mon- 
sieur, que  tous  nos  confrères  entendissent  les  doux  accords  nou- 
veaux que  tant  de  voix  discordantes  de  jeunes  et  de  vieux , 
d'hommes  et  de  femmes,  de  pauvres  et  de  riches  rendent ,  étant 
tous  nuis  en  la  foi  d'un  même  Dieu. 
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«  J'ai  baptisé  ces  jours  ici'  cinq  familles  de  nègres,  c'est-b- 

<  dire ,  rhodime ,  la  femme  et  tes  enrans. 

<  J'ai  fait  donze  mariages  entre  des  Français  et  des  femmes  Un 

*  pays,  lesquelles  ont  été  les  premières  qui  sont  venues  pritr 
t  Dieu ,  les  premières  baptisées ,  et  les  premières  qui  ont  zélé 

*  rhonneur  de  Dieu  ;  elles  sont  h  cette  heure  l'esemple  des  autres 
t  femmra. 

(  Nous  avons  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  Sortit  les 

*  ftommes  publiqaes.  J'ai  été  contraint  d'aller  dans  les  cases  avec 
f  une  corde  pour  les  chasser,  et  cela  après  avoir  vainement  nié 
I  de  prises  et  de  suj^lications  ;  la  peur  leur  a  donné  la  «basse. 
I  J'avais  l'agrément  de  M.  le  gouverneur  pour  en  user  ainsi. 

(  Quatre  nègres  qui  avaient  été  baptisés  et  mariés  par  feu 
t  M.  Nacqnart,  et  éloignés  de  leurs  femmes  par  les  guerres ,  oftt 

*  été  remis  ensemble  avec  beaucoup  de  peine. 

*  Outre  cela,  nous  avons  douze  nouveaux  niuiages  contractés 

<  entre  nègres,  et  viogt-troia  entre  des  Français  et  des  femmes  du 

<  pays  ;  cela  va  multipliant  petit  !k  petit  ;  chaque  habitant  s'est 
«  i^tiré  k  son  habitation ,  ils  viennent  aux  bonnes  fêtes  à  Téglise. 

i  Je  me  fais  montrer  k  lire  et  à  écrire  b  la  façon  du  pays,  je 
(  fais  venir  pour  cela  un  des  plus  grands  et  plus  savons  om- 
(  biasses. 

i  Nous  avons  instruit  quatre  petits  Rovandries ,  qui  sont  fils  de 
(  quatre  des  plus  grands  du  pays ,  qui  les  ont  envoyés  Ici  ;  l'Un 
«  est  déjà  ondoyé  ;  j'attends  nos  Français  qui  sont  en  Voyage  poUr 
«  êtte  leurs  parrains,  aJin  de  les  baptiser  tous;  ils  le  désirent 

<  beaucoup;  ils  ont  quitté  leurs  olys  qu'ils  portaient  pendus  au 
(  cou ,  et  ont  mis  des  croix  à  leur  place. 

•  J'ai  parlé  ï  un  grand  Rovandrie ,  duquel  j'ai  baptisé ,  il  y  a 
t  long-temps ,  les  deux  fils  aînés ,  pour  le  porter  k  se  faire  bapti- 

*  ser  lui-même  et  tout  le  reste  de  sa  maison,  comme  aussi  sdn 
«  père  et  son  frère ,  qui  sont  rois  comme  lui  ;  il  ne  s'en  <>3t  p&s 
I  éloigné.  Il  a  laissé  Ici  sou  plus  jeune  garçon  et  m'a  permis  de 
t  le  baptiser  :  c'est  beaucoup  pour  un  grand.  Si  lui-même  était 

*  baptisé ,  nous  en  aurions  bien  d'autres. 

(  Le  fils  aîné  d'un  autre  roi ,  nommé  Dian  Masse ,  qui  est  bap- 

<  Usé  et  un  des  plus  vaittans  du  pays ,  a  un  très  bon  esprit  et  eit 
I  fort  bien  fait ,  prie  Dieu  tous  les  jours  devant  sou  monde  ;  et  Ini 
t  ayant  dit  d'instruire  sa  femme  et  ses  gens ,  il  me  l'a  promis. 
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<  J'ai  chez  nous  deux  enfans  de  deux  grands  de  l'ile  avec  leurs 
[  esclaves;  ils  veulent  pareillement  recevoir  le  baptèate,  lequel 
I  nous  leur  administrerons.  Dieu  aidant,  avec  le  plus  de  soten- 
I  nité  que  nous  pourrons ,  aÛQ  que  Dieu  en  soit  plus  glorifié,  et 
[  les  peuples ,  particulièrement  les  principaux ,  plus  édiûés  et 
[  excités  à  suivre  le  bon  exemple  que  ces  deux  leur  donneront  ; 
I  car  il  faut  avouer  qu'on  avance  plus  notre  religion  par  la  con- 
I  version  d'un  seul  noble  et  grand  seigneur  que  si  l'on  en  avait 
I  converti  une  centaine  d'entre  le  mena  peuple  :  l'expérience  le 
c  fait  assez  voir. 

(  L'année  passée  je  fus  averti  que  trois  des  plus  puissans  sei- 
>  gneurs  de  tout  te  pays  et  les  plus  redoutés  n'avaient  plus  guère 
■  k  vivre ,  et  qu'ils  mourraient  assurément  en  peu  de  joors  ;  je  me 

•  trouvai  là-dessus  fort  en  peine,  sachant  que  c'étaient  des  gens 
(  fort  attachés  à  leurs  superstitions;  toutefois  je  suivis  le  mouve- 
(  ment  de  Dieu  ;  je  les  allai  trouver ,  et  Dieu  leur  fit  la  grâce  de 
«  leur  ouvrir  les  yeux;  car  leur  ayant  parlé  des  vérités  de  notre 
t  foi,  et  assuré  que  personne  ne  pouvait  être  bienbenrenx  ,  ni 

<  éviter  les  peines  étemelles  après  la  mort,  s'il  n'était  baptisé, 
I  aussitôt  ils  me  prièrent  de  les  baptiser,  mais  de  les  baptiser  à 
1  l'heure  même ,  et  de  les  ensevelir  après  leur  mort.  Je  leur  pro- 
«  mis  de  faire  l'un  et  l'autre ,  pourvu  qu'ils  quittassent  tous  leurs 
(  olys  et  superstitions  qu'ils  avaient  sur  eux  :  ce  qu'ils  firent  in- 
t  continent,  et  puis  je  leur  donnai  le  saint  baptême  ;  et  quand  ils 
4  furent  morts,  je  ne  manquai  pas  de  les  ensevelir  et  de  leur 
(  donner  sépulture  en  notre  cimetière.  Sur  quoi  je  ne  puis  passer 
(  sous  silence  la  joie  et  l'édification  que  me  donnèrent  les  nègres 

•  sur  le  point  que  l'enterrement  se  fit;  car  incontinent  ils  accou- 
(  rurent  en  très  grand  nombre  pour  voir  mettre  en  terre  ceux 
t  qu'ils  avaient  tenu  autrefois  pour  des  dieux ,  et  donnaient  mille 

<  louanges  à  la  religion  catholique,  de  ce  que  nous  avions  soin 

<  d'ensevelir  ainsi  honorablement  ceux  même  qui  avant  le  bap- 
t  téme  ne  nous  voulaient  que  du  mal.  Vons  voyez  la  grande  d^ 
(  position  de  ces  Indiens  à  leur  conversion ,  et  combien  l'exemple 

<  des  grands  y  contribue. 

(  J'ai  pris  trois  petits  garçons ,  fils  de  nos  Français,  avec  deux 
f  fils  des  rois  de  MavaubouUe,  tous  cinq  âgés  d'environ  deux  ans, 
«  qui  est  l'âge  auquel  l'on  peut  s'assurer  de  trouver  et  conserver 

<  en  eux  l'innocence ,  surtout  au  fait  de  la  chasteté,  qui  est  ici 
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rare  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ;  de  quoi  il  ae  Taut  pas  s'é- 
tonner ,  puisque  les  pères  et  mères  n'attendent  pas  ici  que  leurs 
rafansdel'uuet  del'aatre  sexe  aient  l'usage  de  raison  pour  leur 
apprendre  comment  on  peut  perdre  la  pureté ,  et  qui  pis  est  les 
y  excitent  eux-mêmes  :  chose  bien  déplorable  et  qut  fait  bien  vmr 
la  grande  nécessité  que  ce  pauvre  peuple  a  d'être  instrait. 
f  J'avais  déjk  depuis  long-temps  quatre  antres  petits  garçons , 
qui  sont  maintenant  âgés  de  sept  k  huit  ans ,  lesquels  me  donnent 
beaucoup  de  satisfaction  et  d'espérance  de  les  voir  un  jour 
coopérer  k  la  conversion  des  autres ,  principalement  deux  d'en- 
tre eux  qui  savent  déjà  lire  et  servir  la  Messe. 
(  Ces  pauvres  Indieosont  recours  k  moi  dans  leurs  maladies, 
dont  je  rends  gr&ces  à  Nolre-Seignenr.  Dès  qu'il  y  en  a  quel- 
qu'un de  bl^sé  ou  de  malade,  il  m'envoie  quérir  pour  recevoir 
quelqne  petit  rafradcbissement  ou  soulagement  :  ce  qui  sert 
beaucoup ,  car  c'est  dans  ce  temps-là  qu'ils  m'écoutent  plus  vo- 
lontiers, et  cela  a  été  cause  que  j'ai  baptisé  plusieurs  petits  en- 
fans  qui  sont  morts  bientôt  après,  et  par  conséquent  sont 
montés  au  ciel.  Noos  les  avons  enterrés  avec  les  cérémonies 
accoutumées,  faisant  porter  des  cierges  aux  petits  enfans  de 
leur  âge. 

>  Étant  allé  voir  le  seigneur  du  village  d'Imours ,  déjà  vieux  et 
malade  àl'extréniité ,  et  en  présence  de  tous  ses  sujets  qui  étaient 
accourus  à  mon  arrivée,  je  lui  parlai  des  choses  de  l'antre 
monde  et  de  la  grandeur  de  ta  foi  chrétienne  ;  je  lui  dis  que  s'il 
voulait  être  baptisé  comme  les  chrétiens,  il  serait  mis  au  rang 
des  enfans  de  Dieu.  Ce  bonhomme ,  ramassant  ce  qui  lui  restait 
de  forces ,  me  dit  qu'il  voulait  bien  être  chrétien  ;  c'est  pour-' 
quoi ,  comme  le  mal  le  pressait,  je  l'ondoyai  en  présence  de 
toute  l'assemblée,  à  laquelle  ensuite  je  fis  une  exhortation;  et 
revenant  au  malade ,  je  lui  donnu  quelques  clous  de  girofle 
pour  le  fortifier ,  car  il  n'en  pouvait  plus.  11  me  demanda  du  vin 
fort  de  France  ;  je  lui  en  promis.  Il  me  voulut  faire  un  présent  ; 
mais  je  le  remerciai,  lui  disant  que  le  baptême  est  une  chose 
de  si  haut  prix ,  que  rien  du  monde  ne  le  saurait  payer.  Le 
voyant  si  bien  disposé,  je  m'en  revins  et  je  lui  envoyai  im  peu 
de  thériaque  et  confection  d'hyacinte ,  et  au  bout  de  trois  jours 
il  fut  guéri  :  en  quoi  je  me  sens  obligé  à  la  bonté  divine,  de  ce 
que,  par  le  moyen  des  petits  remèdes  auxquels  elle  donne  béné- 
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t  dietion  pour  les  corps ,  je  trouve  facilité  en  ces  bonnes  gens  potir 
(  la  guérisod  de  leurs  âmes. 

t  Pendant  la  guerre,  les  ennemis  étant  venus  de  nuit  dans  un 
I  vtllage  proche  de  noue ,  ils  y  tuèrent  une  vingtaine  d'hommes 

*  qui  étaient  soumis  aux  Français  ;  ils  blessèrent  une  Femme  de 
(  quinze  coups  de  sagaie  ;  elle  me  fut  amenée  au  bout  de  dis  jours 
(  avec  une  grosse  fièvre.  Ses  plaies  étalent  si  infectées  k  cause  de 
r  la  pourriture,  qu'on  n'en  pouvait  supporter  la  pnantear;  cela 
■t  venait  de  ce  que  les  pauvres  n'ont  pas  moyen  de  se  faire  panser 
«  par  les  ombiasses ,  et  les  pauvres  blessés  laissent  ainsi  leurs 
«  plaies  sans  y  rien  mettre.  Je  lui  donnai  quelque  onguent  qui  la 
«  guérit  en  peu  deiemps,  avecl'aidedeDieu,  quoiqu'elle  eût  un 
(  nerf  et  an  des  gros  vaisseaux  coupés  au  bras.  Lorsqu'elle  fut  rC- 

*  levée  elle  m'amena  ses  deui  enfans  pour  les  baptiser,  et  me  les 
(  voulait  donner  ponr  esclaves  -,  mais  je  ne  les  voulus  pas  recevoir 

*  en  cette  qualité,  lui  faisant  entendre  qu'en  notre  religion  il  n'y 

*  avait  point  d'esclaves. 

t  Un  ombiasse  me  vint  dernièrement  trouver  pour  me  prier 
f  d'aller  guérir  en  son  village  an  homme  qn)  ne  dormait  point ,  il 
(  y  avait  bien  trois  mois ,  et  souffrait  beaucoup  en  raison  d'un 
«  abcès  qu'il  avait  en  la  cuisse ,  laquelle  était  devenue  fort  enflée 

*  et  grosse  comme  le  corps  d'un  homme ,  et  la  peau  était  si  dure 
t  qu'elle  ne  se  pouvait  percer  d'elle-même  :  ce  qu'ayant  vu,  je 
(  pris  un  bistouri  et  lui  perçai  cette  apostume ,  qui  rendit  plus 
t  d'un  sceau  de  pus  :  ces  pauvresgensen  étalenttout  émerveilléa. 

*  Il  flit  guéri  k  trois  jours  de  Iti.  II  en  avait  aussi  une  fa  l'épaule , 

*  h  laquelle  Je  lis  la  même  chose ,  et  tôt  après  le  mal  se  passa 

<  entièrement. 

'  Il  court  parmi  les  naturels  du  pays  une  certaine  dysenterie , 

<  ou  llus  gris ,  qui  s'appelle  sorac ,  laquelle  ne  procède  que  de 
»  mauvaise  nourriture,  et  dure  trois  mois  de  l'année.  Ce  mal  les 
(  fait  mourir  en  huit  jours ,  et  ils  n'ont  aucun  remède  pour  s'en 
(  garantir.  Je  leur  donnai  na  peu  de  thériaque,  qui  les  guérit  tous  ; 
«  j'en  ai  guéri  plus  de  cent,  parla  miséricorde  de  Dieu  :  ils 
'  viennent  tous  b  moi  pour  cela.  Il  y  a  sujet  d'espérer  que  les 

*  guérisons  corporelles  les  disposeront  aux  spirituelles ,  ainsi  qu'il 
t  arrivait  aux  apôtres  et  i  Notre-Seigneur  même ,  vu  qu'ils  gué- 

*  riasaient  les  corps  avant  que  de  convertir  les  âmes. 

*  Noua  jivoDi  Ici  un  devin,  nommé Ratby,  figé  d'environ  69ans, 
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de  petite  taille,  simple  k  voir,  et  de  pea  de  parolw.  Cet 
homme  t'est  rendu  recommandftble  par  bm  devinatKms,  les» 
quelles  se  sont  tronv ées  le  plue  eonvent  véritables  ;  le»  Françaia 
même  lui  donnent  créance.  En  l'an  1654  il  prédit  qu'en  moina 
de  six  semaines  on  verrait  ici  des  vaisseaux  de  France  :  ce  qui 
se  trouva  vrai ,  parce  que  tdt  après  ceux  que  U.  le  maréchal  dt 
la  Heilleraie  avait  envoyés  arrivèrent.  Une  autre  fois,  étant  ii> 
terrogé  par  des  Français  si  M.  de  Flaconrt  qui  retournait  eR 
France  y  arriverait  k  bon  port ,  il  répondit  qu'oui  ;  mais  qu'aux 
approches  de  France  il  rencontrerait  trois  vaisseaux  de  guerre 
ennemis  :  ce  qui  arriva  ainsi,  comme  lui>méme  vousl'apu  dire. 
Il  s'est  trouvé  véritaUe  en  plusieurs  autres  prédictions ,  dont  j'ai 
été  moi-même  le  témoin  ;  cela  me  fit  douter  si  ce  ne  serait 
point  on  véritable  don  de  prophétie  que  Dieu  eût  communiqué 
1(  cet  homme ,  comme  autrefois  aux  sibylles ,  pour  récompense 
de  quelque  inslgue  vertu  morale  qu'il  a  ;  car  il  parait  être  bon 
homme,  simple  et  naïf;  et  comme  il  me  venait  voir  souvent,  je 
voulus  an  jour  m'en  éclaircir.  Je  lai  demandai  s'il  pariait  aux 
coucoularobouB  :  ce  sont  les  Intins  et  follets;  Il  me  répondit 
naïvement  qu'il  leur  parlait ,  et  bien  souvent.  Je  m'informai  du 
lieu  oii  habitaient  ces  démons  et  comment  ils  étaient  faits.  lime 
dit  qu'ils  se  tenaient  dans  de  grandes  montagnes  et  qu'ils  parais* 
eaient  n'avoir  que  le  ventre,  quoiqu'ils  ne  mangeassent  point  ; 
que  quelques  uns  les  entenduent  parler,  et  d'autres  point  du 
tout.  Je  lui  demandai  s'il  ne  songeait  point  en  dormant  les 
choses  qu'il  disait  de  l'avenir  ;  il  me  dit  que  sa  pensée  lui  dictait 
cela  sur-le-champ  ;  et  je  le  crois  ainsi ,  car  il  a  t^it  des  réponses 
dont  i1  ne  pouvait  avoir  eu  le  loisir  de  consulter  le  démon  : 
comme  quand  une  personne  lui  demanda  si  son  père  était  vivant 
et  comblai  il  avait  de  IVères  et  de  soeurs,  ce  qu'il  ne  pouvait 
connaître,  il  répondit  fort  bien  à  tout  cela ,  et  sans  héûter , 
disant  au  vrai  tout  ce  qui  en  était.  Je  lui  demandai  si  cela  le 
partait  au  bien  et  lui  disait  qu'il  Tôt  bon  de  prier  Dieu.  Il  me 
répondit  amUguëment ,  soit  qu'il  en  doutftt ,  soit  qu'il  n'Osât 
dire  non ,  ou  pour  autre  raison  ;  tant  y  a  que  je  ne  le  pressai 
pas  davantage  Ib-dessus.  Je  lui  demandai  seulement  si  cet  esprit 
aimait  les  préirea  ;  et  it  me  dit  qu'il  les  craignait  plniôt  :  ce  qui 
me  lit  juger  que  c'étaient  des  mauvais  esprits.  Il  a  prétUt  plu- 
sieurs antres  chose»,  dont  la  vérité  n'est  pas  encore  connue; 
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(  entre  antres  que  toute  l'Ile  serait  convertie  et  baptisée.  Or,  que 
«  que  cette  prophétie  soit  du  bon  on  du  mauvais  esprit ,  je  ne  sais 
«  qu'en  dire  :  Dieu  veuille  en  faire  voir  au  plus  tdt  l'exécution. 
c  II  y  a  sujet  de  l'espérer,  si  mes  péchés  n'y  mettent  empè- 
«  chement,  parce  que  nous  touchons  quasi  au  doi^jt  la  vérité 

<  d'une  antre  semblable  pré£ction ,  qui  est  que  lui,  sa  fenune 
«  et  ses  enfans  seraient  un  jour  baptisés:  ce  qu'il  m'a  effectivement 

•  promis  de  faire  au  plus  tôt,  et  il  vient  tous  les  jours  à  la 
«  prière,  et  me  dit  que  lorsqu'il  saura  bien  prier,  il  ira  par  les 
«  villages  comme  moi  l'apprendre  aux  autres ,  et  dès  à  présent  il 
t  ne  vent  plus  répondre  i  ceux  qui  lui  demandent  quelque  chose 
c  touchant  leurs  superstitions,  disant  ponr  s'en  excuser  qu'il  a 

■  penr  de  moi.  Cet  homme  peut  beaucoup  pour  détromper  les 
I  antres  snrlefaitdeso/i/s;  car  c'était  un  des  plus  grandsmaUres 

•  en  cela. 

<  La  famine  était  venue  si  grande  ici  que  plusieurs  nègres 

I  mouraient  de  faim.  J'ai  fait  une  marmite  pour  les  enfans  bapti- 

I  ses  et  non  baptisés ,  qui  sont  ravis  tous  les  jonrs  d'avoir  une 

I  écnellée  de  potage.  Je  leur  fais  le  catéchisme  moi-même  à  midi, 

>  auquel  ils  sont  assez  attentils  et  modestes  ;  il  y  vient  même 
I  des  mères  apporter  leurs  petits  enfans,  ce  qui  me  réjouit; 
I  car  ils  sucent  ce  tait  spirituel  avec  une  grande  avidité ,  et  je  suis 
I  résolu  de  continuer  toujours ,  attendu  le  fruit  qui  en  revient. 

I  Outre  cette  marmite  ordinaire ,  je  fais  l'aumône  aux  vieillards 
I  et  aux  enfans  abandonnés  de  leurs  mères ,  pendant  les  mauvais 
I  jours  auxquels  ils  ne  trouvent  presque  rien  k  manger. 

«  Vous  voyez  donc ,  Monsieur ,  d'un  côté  les  belles  et  riches 
I  dispositions  pour  étaidre  le  royaume  de  Jésus-Girist  en  cette 

■  grande  île ,  où  déjï  six  cents  de  ses  habitais ,  pour  te  moins , 
t  ont  reçu  la  lumière  de  l'Evangile ,  et  le  nombre  de  ceux  qui  la 
I  déurent  et  l'attendent  est  encore  bien  plus  grand.  Que  «,  par 
I  la  facilité  et  pen  de  résistance  de  ceux-ci ,  nous  pouvons  jnger 

■  àm  autres,  il  y  a  snjet  d'espérer  la  même  chose  de  tous  les  ha- 
I  bilans,  c'est-à<dire  de  quatre  cent  mille  âmes  qui  sont  en  cette 
1  terre ,  et  d'une  multitude  mnombrable  d'autres  qui  dans  la  suite 
t  des  temps  recevront  de  leurs  ancêtres  cette  riche  succession. 
I  Cependant ,  bien  qne  je  ne  sois  qu'un  pauvre  petit  serviteur  inu- 

>  tile,  si  je  venais  h  manquer,  comme  j'en  suis  tous  les  jours  k  la 

<  veille,  hélas  !  que  devifflidrût  cette  pauvre  Église  et  que  devien* 
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<  draient  tant  de  peuples  quidemeureraientsaos  instruction,  suis 
I  sacrement  et  sans  aucune  conduite?Dieu, qui  mefaitvoir  cette 
I  extrémité ,  me  presse  de  me  prosterner  en  esprit  k  vos  pieds , 
'  comme  je  le  suis  ici  de  corps ,  pour  vous  dire  de  la  part  de  tant 

<  d'âmes,  avec  toate  l'humilité  et  le  respect  qu'il  m'est  possible  : 
'  Mitie  guos  misiurus  es.  Envoyez-nous  des  missionnaires  ;  car 
I  ceux  qui  sont  venus  mourir  ï  nos  portes  n'ont  point  été  envoyés 

*  it  Madagascar  pour  y  demeurer  ;  ils  ont  été  seulement  appelés 

■  par  ce  chemin  au  ciel ,  où  vous  n'avez  pas  moins  besoin  d'éta> 
I  blir  votre  Congrégation  que  sur  la  terre. 

*  JefmisparuDepetitenouvelletristeetjoyeasetonteiiaemble; 
i  que  j'appris  il  y  a  qnelque  temps  :  ^  savoir ,  que  ta  mère  de  Dian 
I  .Machicore,  l'un  des  pins  grands  seignenrsdu  pays ,  âgée  déplus 

<  de  cent  ans ,  était  morte ,  après  avoir  demandé  instamment  le 

*  baptême ,  qu'elle  n'avait  pu  recevoir  ii  cause  de  la  distance  du 
t  lieu  oji  j'étais.  Je  fus  ï  la  vérité  fort  affligé  de  ce  qu'on  ne  m'a- 

■  vait  point  appelé  de  bonne  henre  pour  l'assister  en  ce  dernier 
r  passage.  Néanmoins,  parce  qu'il  y  a  sujet  d'espérer  qu'en  ce 

■  cas  d'impuissance  ce  bon  désir  qu'elle  a  témoigné  aura  suppléé 

■  à  ce  défaut  et  lui  aura  Tait  recevoir  le  baptême  intérieur  dn 

■  Saint-Esprit ,  mon  cœur  en  a  ressenti  de  la  consolation.  J'ai  cm 
1  être  obligé  de  Ini  donner  place  parmi  nos  néophytes.  Il  y  en  a 

*  probablement  plusieurs  autres  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  se 
I  sauvent  ici  en  vertu  de  ce  baptême  spirituel, pour  n'avoirmoyen 
(  de  recevoir  l'autre  ;  mais  il  faut  aussi  avouer  que  le  nombre  est 
I  beaucoup  plus  grand  de  ceux  qui  se  damnent,  faute  d'avoir  un 

<  homme  qui  leur  aide  à  se  laver  dans  cette  mystique  piscine  ;  et 
4  c'est  ce  qui  me  cause  plus  de  douleur ,  surtout  quand  je  me  re- 
(  présente  que  leurs  anges  ganUens  me  disent  :  Si  fuisses  hic , 

*  fratermeus  non /umet  morluns.O  missionnaire!  si  tu  eusses 

<  assisté  cet  homme  et  cette  femme ,  ils  ne  seraient  pas  morts  de 
4  la  mort  étemelle.  0  mon  cher  père  I  que  je  fais  souvent  des 
4  souhaits  que  tant  d'ecclésiastiques  capables  qni  sont  en  France 
«  dans  l'oisiveté,  et  qui  savent  ce  grand  bœoin  d'ouvriers ,  fissent 
€  quelquefois  une  semblable  réflexion ,  et  se  persuadassent  vi- 
t  vement  que  Notre-Seignenr  même  leur  fait  ces  reproches  à  cha- 
«  cun  d'eux  en  parUculiw  :  0  sacerdos .'  si  fuisses  hic,  frater 
«  métis  non  fuisset  mortuus.  0  prêtre  !  si  lu  eusses  été  dans 

*  cette  Ile ,  plusieurs  de  mes  frères  rachetés  par  m<m  sang  ne  se- 


raient  pu  morU  d'uoe  mort  irréparable.  Sans  doute  qns  cette 
pensée  leur  donnerait  de  la  compassion  et  même  de  la  frayeur, 
surtout s'ila  considéraient  atteotiTement  que, pour  avoirnégUgé 
de  reidre  oette  assistance  spirituelle,  le  même  J.-G.  leur  dira  ua 
joar  ces  terribies  paroles  :  Ipse.  impius  in  iniquitate  sud  mo- 
rie4ur ,  tangttinem  vero  ejua  de  manu  tuâ  requiram.  Oh  l 
que  H  Iw  prêtres ,  les  docteurs ,  les  prédicateurs ,  les  catéchistes 
et  autres  qui  ont  talent  et  vocation  pour  cas  miasions  éloignées, 
fosai^Bt  bien  att^tiou  i.  tout  ceci ,  et  surtout  au  compta  qui 
leur  sera  demandé  de  tant  d'Ames  qui ,  faute  d'assistance  de  leur 
part,  wreet  été  damnées,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  seraient 
bien  plus  soigneu:^  qu'ils  ne  sont  d'aller  au  loin  chercher  les 
brebia  égarées  pour  les  ramener  au  bercail  de  l'Ëgliae  •  * 
Or  coaum  ce  fervent  missionnaire  appréhendait  que  M.  Vin- 

o«nt  ne  vint  11  perdre  courage  et  k  changer  de  résolution ,  voyant 
'\ûii  mourir  les  plus  exceOeos  ouvnws  de  sa  Congrégation ,  il  lui 

fit  cette  recharge  : 

«  EnvoyeMionsau  plus  tôt  quelques  autres  ouvriers ,  je  vous  em 
coviun ,  mon  «b«r  père  ;  et  si  tous  ces  fâcheux  événeaieDsvous 
fùsaiutt  douter  tant  s<àt  peu  de  la  vocatiou  de  notre  compagoi* 
en  cet  emploi ,  jetei  les  yeux  sur  les  dasscàiw  de  saint  Benard , 
quand  il  consema  la  croisade  pour  la  Qo«quèile  de  U  Terr» 
Sunte ,  et  stv  cetia  histoire  des  enireimstia  Hiites  put  les  Iané> 
Hlfls  eralre  la  ville  de  Gabaon  :  car  siTOis  eoesldérex  que  le 
Buceàa  de  l'une  et  de  l'autre  oxpédMioa  fut  aasezmalbrareox, 
quoique  Dieu  eût  autorisé  la  pf  emière  par  miracle,  et  la  aeeoade 
par  révélation ,  vous  avouweï  facilement  que  le  triste  suoeès  dn 
vo;^  de  nos  prêtres  va  émi  pas  empêcher  de  cHÛre  que  leur 
vocation  ne  soH  du  mêaw  Dieu ,  qui  d'aiUaim  v<ws  en  a  donné 
dos  Bàrqoca  aises  évideatesj  et  puis  vous  savez,  Monsieur, 
qaa  Dieu  mortiâe  et  viviâe  quand  il  lui  pl^ ,  et  qu'ahul  il  y  a 
sujet  d'e^>ércs-  (pie  les  autres  ouvriers  que  votre  ehârité  eaverra 
réunirent  mioux  que  n'ont  fait  les  préeédena ,  ausi  qu'il  arriva 
aux  mêmes  Israélites ,  lesquels  après  avoir  été  par  deux  diveises 
fois  battue  et  repoiuaés  parles  Gabaouiies,  demeuràreut  eoûn  vic- 
torieux, et  prirrat  la  ville  au  troisième  assaut  qu'ils  lui  donnJ^ 
rent.  Il  est  vrai ,  m<Mi  cher  père ,  que  voua  avea  pwdu  bftauoeiv 
d'eufena,  al  deboas  sujelB;  nuais  je  voua  suppbe  peur  l'ar 
laaur  de  ^as-^hrist  de  ae  vow  point  décMïagar  pour  «da , 
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*  et  ne  point  RbandQimer  tant  d'&meB  qui  ont  été  rachetées  |t«r  I« 

*  Fil9  de  Pies.  Teaex  pour  ueuré  que  si  tant  de  bon»  miuioD- 
I  naires  WDt  moru,  ee  n'eat  poiat  l'air  du  pays  qui  en  est  la 

<  cause ,  mai»  ou  les  fatigues  de  leur  voyage ,  ou  leurs  monifloa- 

<  tioRS  excesaivea ,  ou  bioa  le  travail  iinmodéré,  qui  sera  toujours 

<  ici  trop  grand  pendant  qu'il  y  aura  p«u  d'oavnen.  t 

S  vn. 

Lettre  de  M.  Vincent  à  M.  Bourdaise,  WQuel  iltnveya  tn- 
core  cinq  mis«ï<)»notr««  pour  le  awovrir. 

Les  tristes  nouvelles  de  la  perte  de  tant  de  bons  ouvriers  cao- 
sërent  un  grand  surcroît  de  douleur  ^  M.  Viacont ,  et  il  n'y  a  point, 
de  doute  qu'autant  de  morts  des  siens  qu'on  lui  mandait  étaient 
autant  de  plaies  daas  sou  cœur  paternel,  qui  avait  une  tendresse 
toute  particulière  pour  ses  enfaas;  quoique  d'ailleurs  il  demeurai 
parfaitemeqt  soumis  à  toutes  les  volontés  de  Dieu ,  ï  la  gloire  du- 
quel il  faisait  une  offrande  et  un  sacrifice  continuel  de  sa  vie  et  de 
celle  de  tous  ses  enfans  spirituels.  CerlaiDement  après  toutes  ces 
rudes  épreuves,  il  y  avait  quelque  raison  de  douter  si  Dieu  voulait 
se  servir  de  lui  et  des  siens  eu  cette  naissiou  si  éloignée;  et  il  sem- 
blait que  c'était  une  entreprise  téméraire  que  de  la  vouloir  pour- 
suivre davantage,  la  conduite  de  la  divine  Providence  y  paraissant 
si  contraire.  Aussi  était-ce  le  sentiment  de  quelques  uns  de  ses 
amis ,  qui  suivaient  plus  la  lumière  de  la  prudence  humaine  qu'il 
n'est  expédient  pour  réussir  dans  les  œuvres  apostoliques  :  mais 
cet  homme  de  Dieu ,  éclairé  du  Saint-Esprit ,  reconnaissait  que 
toutes  ces  adversités  et  oppositions  étaient  plutôt  des  marques  que 
Dieu  approuvait  son  entreprise ,  que  des  cmpèchemens  que  sa  Pro- 
vidence y  voulût  apporter  :  c'est  pourquoi  se  relevant  comme  la 
palme  sous  un  faix  qui  eiU  accablé  un  courage  moindre  que  le  sien , 
il  prit  une  forte  résolutiou  de  continuer  ce  qu'il  avait  si  bien  com- 
menoé  avec  le  secours  de  la  ^râce ,  sur  laquelle  il  mettait  sou 
unique  appui.  Il  disait  que  <  l'Église  universelle  avait  éié  établie 

*  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  affermie  par  celle  des  apoiras , 
i  des  papes  et  des  évêques  martyrisés;  qu'elle  s'était  multipliée 
t  par  la  persécution,  et  que  le  sang  des  martyrs  avait  été  la  se- 
\  tnence  de^  chrétiens;  que  Dieu  avait  coutume  d'épro«ver  les 
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t  siens ,  lorsqu'il  avait  quelque  graud  dessein  sur  eux  ;  que  sa  dî- 
(  vine  bonté  faisait  conoaitre  qu'elle  Tonlait  à  présent,  autant  que 
«  jamais ,  qae  son  nom  fût  connu ,  et  le  royaume  de  son  Fils  éta- 

*  bli  en  toutes  les  nations  ;  qu'il  était  évident  que  ces  peuples  in- 

*  snlaires  étaient  disposés  à  recevoir  les  lumières  de  t'Ëvangile , 

<  et  que  six  cents  d'entre  eux  avaient  déjà  reçu  le  baptême  par  les 
(  travaux  d'un  seul  missionnaire  que  Dieu  y  avait  conservé,  et 

*  que  ce  serait  contre  toute  raison  et  charité  d'abandonner  ce 

I  serviteur  de  Dieu  qui  crie  au  secours,  et  délaisser  ce  peuple  qui 
r  ne  demande  qu'à  être  instruit.  * 

Toutes  ces  considérations  et  plusieurs  autres  semblables  lui 
firent  prendre  résolution  d'envoyer  encore  ,  sur  la  fin  de  l'année 
16S9,cinq  autres  misàonnaires  en  cette  lie  éloignée,  à  savoir, 
quatre  prêtres  et  un  frère;  lesquels,  méprisant  les  dangers  etlamort, 
s'étaient  offerts  à  lui ,  et  lui  avaient  fait  de  grandes  instances  pour 
aller  par  ses  ordres  travailler  en  cette  périlleuse  et  difficile  mission. 

II  leur  donna  avant  leur  départ  la  lettre  suivante  ,  adressante  ii 
H.  Bourdaise ,  dans  laquelle ,  comme  dans  un  crayon  tracé  de  sa 
propre  mùn ,  on  pourra  voir  l'éminence  de  son  zèle  et  de  ses 
vertus. 

t  Je  vous  dirai  d'abord,  Monrâeur  (ce  sont  tes  termes  de  sï 

<  lettre),  la  juste  appréhension  où  nous  sommes  que  vous  ne 
t  soyez  plus  en  cette  vie  mortelle;  dans  la  vue  du  peu  de  temps 
(  que  vos  confrères  qui  vous  ont  précédé ,  accompagné  et  suivi , 

<  ont  vécu  en  cette  terre  ingrate,  qui  a  dévoré  tant  de  boiis  ou- 
(  vriers  envoyés  pour  la  défricher.  Si  tous  êtes  encore  vivant , 

<  oh  !  que  notre  joie  en  sera  grande  lorsque  nous  en  serons  assu- 
I  rés!  Vous  n'auriez  point  de  peine  à  le  croire  de  moi,  si  vous 
(  saviez  à  quel  point  va  l'estime  et  l'affection  que  j'ai  ponr  vous, 

*  qui  est  aussi  grande  qu'aocime  personne  la  paisse  avoir  pour 

<  un  autre. 

t  La  dernière  petite  relation  que  vous  nous  avez  envoyée ,  nous 
t  ayant  fait  voir  la  vertu  de  Dieu  en  vons ,  et  espérer  un  fruit  ex- 

*  traordinaire  de  vos  travaux ,  nous  a  fait  jeter  des  larmes  d'allé- 

<  gresse  h  votre  sujet,  et  de  reconnaissance  envers  la  bonté  de 

<  Dieu ,  qui  a  en  des  soins  admirables  sur  vous  et  sur  ces  peuples, 
4  lesquels  vous  évangélisez ,  par  sa  grice ,  avec  autant  de  zèle  et 
(  de  prudence  de  votre  part,  qu'il  paraît  de  disposition  de  leur 
«  c6té  pour  être  faits  enfans  de  Dieu.  Hais  ii  même  temps  nous 


e»-  440  ^ 

(  avons  pleuré  de  votre  donleur  et  de  votre  perle,  ea  la  mort  de 

*  MM.  Durotir,  Prévôt  et  de  Belleville,  qui  tronvéreot  leor 
«  repos  au  lien  du  travail  qu'ils  allaient  chercher,  et  qui  augmen- 
(  tèrent  vos  peines ,  lorsque  vous  en  espériez  plus  de  soulagement; 

<  Cette  séparation  si  prompte  a  été  toujours  depuis  un  glaive  de 
«  douleur  pour  votre  âme,  comme  la  mort  de  MH.  Nacqnart, 
t  Gondrée  et  Mousnier  l'avait  été  auparavant.  Vous  nous  avez  si 
«  bien  exprimé  votre  ressentiment  en  nous  donnant  la  nouvelle 

<  de  leur  décès,  que  j'ai  été  autant  attendri  de  votre  extrême 

<  affection  que  touché  de  ces  grandes  pertes.  Tl  semble ,  Mon- 

<  sieur,  que  Dieu  vous  traite  comme  il  a  traité  son  Fils,  il 
(  t'a  envoyé  au  monde  établir  son  Église  par  sa  passion;  et 
«  il  semble  qu'il  ne  veut  introduire  la  foi  à  Madagascar,  que  par 
(  votre  souffrance.  J'adore  ses  divines  conduites ,  et  je  te  prie 
(  qu'il  accomplisse  en  vous  ses  desseins.  Il  en  a  peut-être  de  bien 
(  particntiers  sur  votre  personne,  puisqu'entre  tant  de  misùôn- 
«  naires  morts,  il  vous  a  laissé  en  vie  :  il  semble  que  sa  volonté 

■  voulant  le  bien  qu'ils  ont  désiré  faire,  n'en  a  pas  voulu  enqié* 
(  cher  l'effet  en  les  ôtant  du  monde,  mais  le  produire  par  vous, 
(  en  vous  y  conservant. 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur,  nons  avons  grandement  regretté 
I  la  privation  de  ces  bons  serviteurs  de  Dieu;  et  nous  avons  en 
4  grand  sujet  d'admirer  en  cette  dernière  occasion  surprenante 
t  les  ressorts  incompréhensibles  de  sa  conduite.  Il  sait  que  de 

*  bon  cœur  nous  avons  b^sé  la  main  qui  nous  a  frappés,  nons 

■  soumettant  humblement  ^  ses  touches  si  sensibles  ;  quoique  nous 
(  ne  puissions  comprendre  les  raisons  d'ime  meut  si  prompte  en 
f  des  hommes  qui  promettaient  beaucoup ,  au  milieu  d'wi  peuple 

<  qui  demande  instruction,  et  après  tant  de  marques  de  vocatiOB 

*  qui  ont  paru  en  eux  pour  le  Christianisme. 

>  Cette  perte  pourtant,  non  plus  que  les  précédentes,  ni  les 
t  accidens  qui  sont  arrivés  depuis ,  n'ont  pas  été  capables  de  rien 
(  rabattre  de  notre  résolution  k  vous  secotuir,  ni  d'ébranler 

*  celle  de  ces  quatre  prêtres  et  un  frère  qui  s'en  vont  vers  vons^ 

<  lesquels ,  ayant  eu  de  l'attrait  pour  votre  mission ,  nous  ont 

<  fait  de  longues  instances  pour  y  être  envoyés.  >  Il  décrit  ici 
leurs  bonnes  qualités  pour  lui  donner  connaissance  de  chaque  par- 
ticulier, et  puis  il  dit  :  <  Je  ne  sais  qui  sera  plus  consolé  k  leur  aN 
'  rivée ,  ou  vous  qui  les  attendez  depuis  si  long-temps ,  on  eux 
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«  qqi  «Dtna  très  graiiddéBir  de  se  voir  avec  vous.  Ils  regarderont 
1  Noire-SeigBeureniVQus,  etvouseuNotre-Seigueur,  et  dans  cette 

•  ym  ils  vou»  obéiront  comme  à  lui-même ,  moyennant  sa  grâce  : 
f  jKwr  cela  je  vous  prie  de  prendre  leur  direction ,  j'espère  que 
9  Dieu  bénira  votre  conduite  et  leur  soumission. 

.  t  Vous,  it'auriea  pas  été  si  long-temps  sans  être  secourus  si 
4  deux  embarquemens  qu'on  a  faits  n'avaient  mal  réussi  :  l'un 
«  «'eM^wlaawla  rivière  de  Nantes,;  il  ;  avait  deus.de nos prè- 

•  treft  ei  un  frère  qui  fuient  sauvés  par  uoe  protection  spéciale  de 
t .  Qievi ,  et  prè»  de  «ont  personnes  y  périrent.  L'autre ,  étant  parti 
H  Vv>Qè«  passée,  fut  {H-is  des  Espagnols,  et  quatre  aulresde  nos 

•  (H^Ittsetunfrère  qui  étaient  dedans  sont  revenus:  desorlequ'il 
1  n'a  pas  plv  k  Dieu  qu'aucune  aide  ni  consolatioa  vous  soit  at- 
4  liibvée  de  ce.eol^icÂ,  mais  il  a  voulu  qu'elle  vous  soit  venue  im- 
f>  inédialeneol  de  lui  seul  ;  il  a  voulu  être  votre  premier ,  et  vo- 
«  Ire  atcond ,  en  cet  ouvrage  apostolique  et  divin  auquel  il  vous 
%  a  aw>liqu4  ■•  pour  montrer  que  l'établissement  de  la  Foi  est  son 

•  kl^K  prepK,  et  non  pas  l'œuvre  des  bommes.  C'est  ainsi  qu'il 
t  eo  uu  an  commenceinent  de  l'établissement  de  l'ÉgUse  univcr- 
(  selle ,  choisîssaat  seulement  douze  apôlres  qui  s'en  allèrent  sé- 
I  pwiBpiirtoatd1aterre,pQuryaDnancer)a  venueet  ladoctrioe  de 
t.  lewr  divin  Mallre.  Mais  cette  sainte  semence  ayant  commencé  de 
4  Cfoitre,  Ba  providence  &t  que  le  nombre  des  ouvrierss'augmenta; 
4  el  aile  fera  aussi  que  l'Eglise  naiawite,  se  multipliant  peu  à  peu , 
I  sera  ponrvne  ^  la  fin  de  [hêtres  qiû  subsisteront  pour  la  culti- 
f  VIT  et  pour  l'étendre. 

.(  0  HflAsidor  1  que  voos  êtes  beureui  d'avoir  jeté  les  premiers 
t  foedeMËns  de  oc  grand  dessein  qui  doit  envoyer  tant  d'âmes  au 
t  àày  lesquellet  n'y  eatieraientjatsais ,  si  E^a  ne  versait  en  elle» 
€  le  principe  de  la  vie  étemelle,  par  les  cooaais&ances  et  les  sa- 
«  cremens  cgiA  vous  leur  admiuistrea  !  Que  puissiez-vous  par  le 
\.  ttOQurs  de.  sa  griee  continuer  tuig-teupa  ce  sùut  ministre ,  et 
f'SHYÎlF  de  Bèglftet  d'enoeiurageioent  aux  autres  missionnaires!  ~ 
\  C'est  la  pcière  que  toute  h  compagme  lui  fait  souvent ,  cai  elle 
1  a  nue  dévotion  partiewlière  de  recommander  à  Dieu  votre  per- 
*,  eoDoe  et  vos  emplois ,  et  moi  je  l'ai  très  seosible.  Uais  en  vain 
«.  d^manderioDs^ous ^  Dieu  votre  conservation,  si  vous-néme 
t  o's  eoopévea.  Je  voua  prie  donc  avec  toutes  les  tendresses  de 
%  oioa  coBur  d'avoic  «d  aoin  très  exact  de  wttre  santé  et  celle  de 


<  de  vos  confrères.  Vous  pouvez  juger  parvotre propre  expérieDcer, 

<  du  besoin  réciproque  que  vous  avez  les  uns  des  autres,  et  de  la, 

<  nécessité  que  le  pays  en  a.  L'appréhension  que  vous  avez  eue, 
t  que  nos  chers  défunts  n'aient  avancé  leur  mort  par  l'excès  de 
€  leurs  travaux,  vons  doit  obliger  de  modérer  votre  zèle.  Il  vaut 

<  mieux  avoir  des  forces  de  reste,  que  d'eu  manquer.  Priez  Bîeu 
(  pour  notre  petite  Congrégation,  carelle  a  grandbcsoin  d'hommes 

*  et  de  vertu ,  pour  les  grandes  et  diverses  moissons  que  nons 
«  voyons  h  faire  de  tous  côtés ,  soit  parmi  les  ecclésiastiques ,  ou 
>  parmi  les  peuples.  Priez  enssi  IHotre-Seigneur  pour  moi,  s'il 
«  vous  plait,  car  je  ne  la  ferai  pas  longue,  à  cause  de  mon  âge 

*  -qai  ^ese  quatre-vingts  ans ,  et  de  mes  mauvaises  jambes  qnt  ne 
t  me  veulent  pltts  porter.  Je  mourrais  content,  si  je  savais  qàè 

*  vous  vivez  ,  et  quel  nombre  d'enfans  et  d'adultes  tous  avez  bap- 

*  tisés;  mais  si  je  ne  le  pais  aj^rendre  en  ce  monde,  j'espère  ït 
«  le  Toir  devant  Dieu ,  en  qui  je  suis ,  etc.  * 

Ces  cinq  missionBaires  partirent  de  France,  et  s'embarquêrenl 
MT  la  un  de  l'année  16d9,  et  la  prevtdenee  de  Diei  a  voulu  qu'ils 
oient  été  obligés  de  revenir  ï  Paris  an  bout  de  dix-buh  omis ,  h  nt. 
vire  qui  les  portait  ayant  fait  naulVage  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  ob  tous  ceux  qui  étaient  dedans  s'étant  sanvés ,  grâce  i 
JUtut,  oes  bons  missionnaires  y  -demeurèrent  jusqu'%  ce  que  Ui 
flotte  des  Hollandais  passuit  par  1^,  dix  mois  après  ce -dararagï', 
les  ramena  en  France. 

M.  Vincent  était  déjà  décédé  quand  la  nonvcHe  de  ce  deniièr 
accidrat  arriva ,  qui  l'aurait  sans  doute  afDigé  au  dernier  pointa  De 
sorte  que  voilà  dix-neuf  on  vingt  personnes  de  sa  coiripagntè  qtr*!! 
a  fait  embarquer  eu  divers  temps  pour  aller  travailler  Ji  la  conver- 
sion des  habitans  de  cette  île ,  et  pour  établir  parmi  eux  l'empire  île 
icsafr-Clirist ,  dont  il  y  en  a  sept  qui  sont  morts  dans  ce  glorieux 
travail,  y  compris  M.  Boordaise,  qui  esttestéle  derniCTjellésirti- 
eres  ont  été  obligés  de  revenir  par  les  ordres  secrets  et  incompr^rtii- 
sibles  de  la  providence  de  Dieu ,  qui  ne  leur  a  pas  permis  S'aller 
Cultiver  cette  pauvre  église  naissante.  ■    > 

Celui  qui  tient  maintenant  la  place  de  M.  Vincent  a  derechef 
envoyé  cinq  missionnaires  au  mois  de  décembre  de  l'annéeieCS, 
pour  aller  travailler  à  celle  mission.  Ils  ont  élé  obligés  d'arrêter  ii 
-Nantes  jusqu'au  mois  de  mai  suivant ,  et  se  sont  enfin  emhârqiiés 
avec  le  même  désir  de  travailler  et  de  souffrir  pour  procurer  que 
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Dieu  soit  connu  et  glorifié  parmi  ces  pauvres  insulaires ,  qui  a  ani- 
mé tous  tes  autres  qui  les  ont  précédés  en  celte  mission.  Et  l'on  a 
appris  depuis  peu  qu'ils  y  sont,  par  la  grâce  de  Dieu,  heureusement 
arrivés. 


MISSION    DE  POLOGNE. 

.    La.sérénissime  reine  de  Pologne,  poussée  d'an  grand  désir  de 
piTocarerle  bien  spirituel  de  ses  sujets,  et  de  faire  réguler  Jésus- 
Christ  dans  leurs  cœurs,  et  voyant  le  grand  besoin  qu'ils  avaient 
pour  cela  d'être  instruits  et  aidés,  elle  demanda  pour  cet  effet  ï 
H.  Vincent  des  prêtres  de  sa  Congrégation  en  l'année  1651.  Ce 
bon  serviteur  de  Dieu,  désirant  correspondre  aux  desseins  de  cette 
très  vertueuse  princesse ,  et  connaissant  d'ailleurs  le  grand  besoin 
^'avaient  les  vastes  provinces  de  ce  royaume  d'être  cultivées  en 
b  manière  qu'on  fait  ailleurs  par  le  moyen  des  missions,  il  se  ré^ 
solut  d'y  envoyer  quelques  uns  de  ses  prêtres.  Or,  entre  ceux  qu'il 
.destina  pour  travailler  k  cette  mission ,  il  choi^t  particulièrement 
ifeu  M.  Lambert ,  qui  était  son  assistant  en  la  mission  de  Saint-  - 
Lazare,  et  comme  son  bras  droit ,  duquel  il  recevait  beaucoup  de 
secours  et  de  soulagement  dans  les  afi'aires  de  sa  Congrégation , 
étant  homme  d'une  forte  santé,  d'un  grand  travail,  et  d'une  sage 
conduite;  aussi  avait-il  pour  lui  une  très  particulière  estime  et  af- 
.(ectioQ  :  et  néanmoins,  par  une  maxime  de  vertu  héroïque ,  et  par 
un  entier  détachement  de  toutes  sortes  de  créatures,  même  dç 
celles  auxquelles  il  était  plus  saintement  uni  pour  le  bien  de  sa 
.  compagnie,  il  se  priva  volontiers  de  ce  ûdèle  coopérateur,  et  de 
.toutes  les  assistances  qu'il  en  pouvait  recevoir;  faisant  ainsi  un 
holocauste  de  toutes  choses  et  de  soi-même  k  Notre-Seigneur.  Il 
envoya  donc  ce  digne  missionnaire ,  qu'il  destina  pour  supérieur 
de  ce  nouvel  établissement  :  et  Dieu  lui  Ht  la  grâce  d'aniver  heu- 
.reusement  avec  sa  petite  troupe  dans  la  Pologne,  où  il  trouva  une 
abondante  matière,  non  seulement  de  travailler,  mais  aussi  de 
souffriretdes'immoler  comme  un  auirelsaac,  par  une  pure  obéis- 
sance à  toutes  les  dispositions  de  la  volonté  de  Dieu  ;  car  depuis  le 
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temps  qu'il  arriva  avec  les  siens  dans  ce  royaume,  Keu  voulut 
qu'il  fut  presque  toi^ours  afDigé  de  guerre  ou  de  peste ,  on  de  fa- 
mine ,  ou  de  tous  les  trois  fléaux  ensenible.  Voici  ce  que  la  reine 
de  Pologne  prit  la  peine  d'en  écrire  elle-même  k  M.  Vincent  au 
mois  de  septembre  1652  : 

t  Monsieur  Vincent,  je  vous  suis  obligée  de  tant  de  marques  de 
f  vos  affections ,  et  de  la  joie  qne  vous  me  témoignez  avoir  reçue 
(  de  la  santé  du  roi  mou  seigneur ,  et  de  la  mienne  j  dont  je  vous 

•  remercie. 

•  Le  bou  M.  Lambert  voyant  la  crainte  que  les  Polonais  ont  de 

•  la  peste,  a  voulu  aller  à  Varsovie ,  pour  mettre  un  meilleur  or- 
I  dre  que  celui  qui  y  était  pour  te  soulagement  des  pauvres.  Je 
I  donnai  ordre  qu'il  fût  logé  dans  le  château ,  et  dans  la  propre 
i  chambre  du  roi  :  j'en  reçois  tous  les  jours  des  nouvelles ,  et  tous 

<  les  jours  je  lui  recommande  de  nca'esposer  pas  an  péril.  Il  a  an- 
(  près  de  lui  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  me  vemr  retrouver 
I  aussitôt  que  l'ordre  qu'il  met  aux  choses  sera  bien  ét^4),  et  je 
(  l'exhorte  h  se  dépêcher  pour  serendre  au  plus  tôt  auprès  de  moi. 

•  Sans  cette  maladie,  qui  a  troublé  tousnos  desseins,  oousetisaions 

<  achevé  leur  établissement^  Varsovie.  Il  y  a  deux  jours  que  vos 

•  Filles  de  la  Charité  sont  arrivées,  dout  je  suis  très  satisfaite; 

<  elles  me  semblent  très  bonnes  tilles,  etc.  > 

Ce  fut  donc  un  des  premiers  exercices  que  Dieu  prépara  à  la 
vertu  et  au  zèle  de  M.  Lambert  et  de  ses  chers  confrères,  que  de 
s'employer  k  servir  et  h  procurer  toutes  sortes  de  biens  et  d'aseiS- 
taoces  spirituelles  et  corporelles  aux  pauvres  de  cette  grande  ville 
de  Varsovie,  qui  se  trouva  dans  une  grande  désolation  et  délaisse- 
ment au  temps  que  la  contagion  ravageait  celte  province..  Voici 
ce  que  M.  Vincent  en  écrivit  alors  à  un  supérieur  d'une  de  ces 
maisons,  selon  les  avis  qu'il  en  avait  reçus  de  ces  quartiers-lk:      > 

<  Les  missionnaires  de  Pologne,  lui  dit-il,  travaillent  avec 
c  grande  bénédiction  ;  je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous  en  expliquer  le 
(  détail  :  je  vous  dirai  seulement  que  la  peste  étant  fort  échauf- 
4  fée  à  Varsovie ,  qui  est  la  ville  où  le  roi  fait  sa  résidence  onU,- 

<  naire ,  tous  tes  habitans  qui  ont  pu  s'enfuir  ont  abandonné  la 

•  ville,  en  laquelle,  non  plus  que  dans  les  autres  lieux  affligés  de 
(  celte  maladie ,  il  n'y  a  presque  aucun  ordre ,  mais  au  contraire 

<  un  désarroi  étrange  ;  car  persoime  n'y  enterre  les  morts ,  on  les 

<  laisse  dans  les  mes  où  les  chiens  les  mangent  :  dès  ausùlAtque 
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'«  qoelqn'an  est  frappé  de  cette  maladie  dans  une  maison,  les  au- 
I  très  le  mettent  dans  h  rue ,  où  il  faut  qn'il  meure,  carpersonne 
•  ne-lui  porte  rien  à  manger.  Les  pauvres  artisans ,  les  pauvres 
'■■*  serviteurs  et  serrantes ,  tes  pauvres  veuves  et  orphelins  sont  en- 
t  tièrement  abandoiinés;  ils  ne  trouvent  ni  à  travailler,  ni  k  qui 
'>•  dernàiwter  du  paio,  parce  que  tous  les  riches  s'en  sont  fnis.  Ce 
'*'  fût  dans  'ffitte  désolation  que  M.  Lambert  fut  envoyé  en  cette 
"i'-^saêe  Yilie  pour  remédier  &  toutes  ces  misères.  En  effet,  il  y 
t  a  pourvu,  parla  grâce  de  Dieu,  faisant  enterrer  les  morts,  et 
''«  porter  les  malades  ainsi  délaissés  en  des  lieux  propres  pour 
-ii"ô(t»  secourus  et  assistés  pour  le  corps  et  pour  l'Ame  :  ce  qu'il 
'(  âfaitaoEsi  à  l'égard  desautres  pauvres  qui  étaient  atteints  de  ma- 
''■4  lUdios  non  Oonlagienses.  Et  enfin ,  ayant  fait  préparer  trois  oa 
't  qoatre  miiSons  différentes ,  et  séparées  les  unes  des  autres 
-*|  eomme  atitatit  d'hospices  ou  d'hôpitaus ,  il  y  a  fait  retirer  cllo- 
"ïger' tous  les  antres  pauvres  qui  n'étaient  point  malades,  les 
'  t  ionnbes  d'tm  côté,  les  femmes  et  les  enfans  de  l'autre ,  où  ils 
•V  fiont  assistés  des  aumAncs  et  bienfaits  de  la  reine.  > 
*~  'Vôîft  un  petit  échantillon  des  grandes  œuvres  auxquelles  ce 
'"♦ertuoni  yrttte  avec  ses  confrères  s'est  appliqué  en  ce  pays-là,  où 
■atm  zèle  trouvait  tous  les  jours  de  nouveaux  sujets  et  do  nou- 
velles occasions  de  s'exercer  ;  mais  la  providence  de  Dieu  se  con- 
tentant de  ces  travaux  passés ,  et  de  l'ardente  volonté  qu'il  avait 
de  te  continuer  pour  son  service ,  lui  voulut  donner  la  récom- 
pense et  la  couronne  avant  qu'il  eût  achevé  la  course  qu'il  s'élût 
proposée;  car  an  «ois  de  janvier  de  l'année  1633,  comme  il  était 
occupé  dans  une  pleine  moisson  des  âmes ,  il  plut  à  Dieu  le  retirer  ' 
'6t  Cette  >ié ,  pour  lui  donner  un  repos  éternel  en  l'autre.  Voici 
une  lettre  circulaire  que  M.Vincent  envoya  aux  maisons  de  sa 
Congfégation  an  mois  de  mai-s  suivant ,  qui  contient  ses  sentimens 
ini  la  perte  d'un  tel  missionnaire: 

'  *  La  sainte  consolation  de  Notre-Seigneur,  dit-il,  soit  en  nous 
V  totJS',  pour  supporter  avec  amour  l'incomparable  perte  que  la 

*  ëompagniè  Vient  de  faire  en  la  personne  de  feu  M.  Lambert,  qui 
II'  dtieéda  le  5V  jour  de  janvier  dernier  passé  ;  il  n'a  été  que  trois 
i'jfturs  malade,  mais  d'iine  maladie  si  douloureuse,  que  lui-même, 
^  [Quoique  d'ailleurs  fort  patient ,  disait  qu'il  ne  la  pourrait  endu- 
<*■  rèr  long-teiûps  sans  ihourir  ;  comme  en  effet  il  est  mort,  après 

*  iitwlr  r^ça  tous  lés  sacremens  par  les  mains  d'un  des  prêtres 
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*  de  notre  compagnie.  Le  confesseur  de  la  reine  de  Pologne  mé 
t  mande  qn'il  est  universellement  regretté ,  et  que,  selon  les  pen- 
«  sées  des  hommes,  ilest  difDciledelronverunecclésiasltqueplite 
e  accompli  et  plus  propre  pour  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  ajoute  qu'il 
«  peut  être  nommé  :  Dilectus  Deo  et  Itominibus,   cujus  m&- 

*  moriain  benediclione  est.  C'était,  dit-il,  une  personne  qui 
«  cherchait  nniquement  Dieu,  et  jamais  aucun  en  si  peu  de  tempi 

<  ne  s'était  tant  avancé  dans  les  bonnes  grâces  et  dans  l'estime  dn 
«  roi  et  de  la  reine  que  ce  cher  défunt ,  ni  aucun  n'a  en  jamais  une 

*  estime  plus  unÏTcrselle ,  k  cause  que  partout  où  il  a  passé  il  â 
I  répândii  une  grande  odeur  de  ses  vertus.  Voila  les  sentiiheiis  du 

*  confesseur  de  la  reine;  etsaMajesté  m'en  ayant  écrit  une  grande 

<  lettre  de  sa  propre  main ,  après  m'avoir  exprimé  la  satisfactioè 
»  qu'elle  avait  eue  de  ses  conduites,  et  le  regret  qu'elle  ressentait 
€  de  sa  mort ,  elle  finit  par  ces  mots  :  Enfin  si  vous  ne  m'envo^eï 
f  nnsecond  M.  Lambert,  jene  sais  plus  quefaire. 

•  Je  ne  doute  pas,  Messieurs,  que  cet  accident,  qui  a  affligé 
I  toute  la  compagnie ,  ne  vous  touche  sensiblement  :  mais  quoi? 
(  la  conduite  de  Dieu  est  adorable ,  et  nons  en  devons  aimer  Ie& 
ï  visites  et  les  effets  ;  c'est  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  en  cettfe 
c  affliction ,  nous  confiant  que  ce  cher  défunt  nous  sera  plus  utile 
t  au  ciel  qu'il  n'eût  été  sur  la  terre.  Nous  pensons  k  destiner 
(  quelqu'un  pour  remplir  sa  place,  afin  de  ne  pas  abandonnet 
4  l'œuvre  de  Dieu  en  ce  royanme-lk,  où  tes  besoins  sont  ex*- 
t  irêmes  ;  et  pour  cela  nos  prêtres  qui  y  sont  ont  besoin  d'atoïl- 

<  un  homme  de  force.  Plaise  à  Dieu  de  nous  le  donner.  » 

Celui  sur  lequel  M.  Vincent  jeta  les  yeux  pour  l'envoyer  en  ^o*- 
logne  remplir  la  charge  de  ce  vertueux  défunt  fut  M.  Ozenne, 
ancien  prêtre  de  la  compagnie  et  très  bon  missionnaire,  leqiiel  y'Si 
travaillé  avec  grande  bénédiction ,  et  s'est  enlin  consumé  dans  c^ 
travaux,  étant  mort  quelques  années  après  en' ce  royaume-li. 

Cependant  la  contagion  continuait  toujours  dans  la  ville  de  Var- 
sovie, et,  pour  un  surcroit  d'affliction ,  la  guerre  s'allumait  de  totls 
les  côtés  de  la  Pologne,  les  Suédois  ayant  fait  irruption  d'un  côté 
elles  Moscovites  de  l'autre  ;  ce  qui  fut  cause  que  la  reine  voyant  ta 
ville  do  Varsovie  affligée  d'un  côlé  dn  fléau  de  la  peste,  et  de 
l'aulre  exposée  aux  invasions  de  ces  dangereux  ennemis ,  elle  âe 
résolut  d'en  retirer  une  partie  des  missionnaires ,  pour  les  ôicr  du 
danger,  et  y  en  laissa  seulement  deux,  lesquels,  animés  du  tMede 


celai  qui  les  y  avait  envoyés ,  y  ont  grandemeut  scoffert  pour  te 
serrice  et  assistance  des  panvres,  parUculièremeut  des  plus  aban- 
donnés ,  demeurant  fennes  dana  ce  poste  qui  leur  avait  élé  confié, 
an  milieu  des  périls  de  mort  qui  les  environnaient  de  tous  côt^ , 
an  sujet  des  deux  fléaai  de  la  guerre  et  de  la  peste  ;  et  cela  pen- 
dant plusieurs  années,  qu'ils  ont  toujours  persévéré  à  consoler  et 
servir  les  pauvres,  leur  administrer  les  sacremens,  tant  en  santé 
qu'en  maladie ,  et  leur  rendre  toute  sorte  d'assistance ,  avec  un 
courage  et  une  charité  qui  toucha  si  fort  le  cœur  de  M.  Vincent , 
qa'nnstHr  ii  la  fin  d'une  conférence  qu'il  tenait  ponr  toute  sa  com- 
monaaté,  recommandant  ces  deux  préirosanx  prières  de  tous  les 
usistans ,  il  prit  si^et  de  les  encourager  par  leur  exemple  ï  la  con- 
slaace  dans  tes  souffrances. 

f  L'on  de  ces  denx-U,  dit-il,  a  un  fâcheux  mal  à  l'edomac , 
«  c'est  le  reste  d'une  peste  mal  pansée:  je  viens  d'apprendre  qu'on 
f  lui  a  mis  le  feu  sur  te  bout  d'une  cdte  qui  était  cariée ,  et  sa 
t  patience  est  telle ,  qu'il  ne  se  plaint  jamais  :  il  souffre  tout  avec 

■  grande  paix  et  tranquillité  d'esprit.  Un  autre  s'affligerait  de  se 
«  voir  malade  à  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  son  pays  ;  il  dirait , 

<  pourquoi  m'a-t-on  envoyé  si  loin  ?  que  ne  me  retire-t-on  d'ici  ? 
«  quoi ,  me  veut-on  abandonner?  les  autres  sont  en  France  bien  ^ 
t  leur  aise ,  et  on  me  laisse  mourir  dans  un  pays  étranger.  Voilà 

*  ce  que  dirait  un  homme  de  chair,  qui  adhérerait  k  ses  sentimens 

<  naturels ,  et  qui  n'entrerait  pas  dans  cenx  de  Notre-Seigneur  sonf- 
I  fVant,  en  constitoant  son  bonheur  dans  les  souffrances.  0  que 

<  ce  sien  serriteur  nous  fait  une  belle  leçon  pour  aimer  tous 

■  les  étals  où  il  plaira  ï  la  divine  Providence  nous  mettre  !   Pour 

<  l'autre,  voyez  connue  depuis  si  long-temps  il  travaille  avec  une 
«  paix  d'esprit  et  une  assurance  merveilleuse,  sans  se  lasser 
(  de  la  longueur  des  travaux ,  ni  se  rebuter  des  incommodités ,  ni 

*  s'étonner  des  périls,  lis  sont  tous  deux  indiiférens  h  la  mort  et  ^ 
.t  la  vie,  et  humblement  résignés  k  ce  que  Dieu  en  ordonnera.  Ils 

t  Bememarquentaucunsigned'inpatiencenide murmure;  aucon- 
(  traire,  ils  paraissent  disposés  àsouffrir  encore  davantage.  En  som- 
«  mes-nous  là,  Messîeurset  mes  frères?  sommes-nous  prêts  d'endu- 

*  rerlespeinesqueDieunonseoverra,  etd'éloufferlesmouvemens 

<  de  la  nature,  ponr  ne  vivre  plus  que  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ? 

<  sommes-nous  disposés  d'aller  en  Pologne ,  en  Barbarie  ,  aux 

<  Indes,  lui  sacrifier  nos  satisfactions  et  nos  vies?  Si  cela  est, 
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(  bénissons  Diea  :  mais  si  au  contraire  il  y  en  a  qui  cnûgneat 

<  de  quitter  leurs  commodités ,  qui  soient  si  tendres  que  de  se 

•  plaindre  pour  la  moindre  chose  qoi  leur  manque ,  et  si  délicats 

■  que  de  vouloir  changer  de  maison  et  d'emploi ,  parce  que  l'air 

•  n'y  est  pas  bon,  que  la  nourriture  y  est  pauvre,  et  qu'ils  n'ont 
«  pas  assez  de  liberté  pour  aller  et  venir  :  en  un  mot,  Messieurs , 

<  si  quelques  uns  d'entre  nous  sont  encore  esclaves  de  la  uatm%, 

<  adonnés  aux  plaisirs  de  leurs  sens ,  ainsi  que  l'est  ce  misérable 

•  pécheur  qui  vous  parle ,  qui  en  l'âge  de  soixante-et-dis  ans  est 

<  encore  tout  profane  ,  qu'ils  se  réputent  indignes  de  la  condi- 

<  lion  apostolique  où  Dieu  les  a  appelés,  et  qu'ils  entrent  en  con- 

•  fusion  de  voir  leurs  frères  qui  l'exercent  si  dignement,  et  qu'ils 
«  soient  si  éloignés  de  leur  esprit  et  de  leur  courage. 

1  Haisqu'ont-ilssoutTertcnce  pays-lk?La  famine? elley  est.  La 

«  peste?ilsronteueious  deui,  etl'un  par  deuxfois.  Laguerre?  , 

•  ils  sont  au  milieu  des  armées,  et  ont  passé  par  les  mains  des  sol- 

<  datsenneniis.  Elnfin,  Dieules  a  éprouvés  par  tous  les  fléaux.  Et 
(  nous  serons  ici  comme  des  casaniers  sans  cœur  et  sans  zèle! 

■  Nous  verrons  les  autres  s'exposer  aux  périls  pour  le  service  de 

<  Dieu ,  et  nous  serons  aussi  timides  commodes  poules  mouillée! 

<  0  misère!  ô  chétiveté!  voilà  vingt  mille  soldats  qui  s'en  vont  !i  la 

•  guerre,  pour  y  souffrir  toute  sorte  de  maux,  où  l'un  perdra  un 

<  bras ,  l'autre  une  jambe ,  et  plusieurs  la  vie  pour  un  peu  de  vent , 
c  et  pour  des  espérances  fort  incertaines  ;  et  cependant  ils  n'ont 

•  aucune  peur,  et  ne  laissent  pas  d'y  courir  comme  après  un  tré- 

•  sor.  Mais  pour  gagner  te  ciel ,  Messieurs ,  it  n'y  a  presque  per- 

•  sonne  qui  se  remue ,  et  souvent  ceux  qui  ont  entrepris  de  le 
(  conquérir  mènent  une  vie  si  lâche  et  si  sensuelle ,  qu'elle  est 

<  indigne  non  seulement  d'un  prêtre  et  d'un  chrétien ,  mais  d'un 
(  homme  raisonnable  ;  els'ilyenavaitparminous  de  semblables, 
c  ce  ne  seraient  que  des  cadavres  de  missionnaires.  Or  sus,  mon 

<  Dieu  !  soyez  h  jamais  béni  et  glorifié  des  grâces  que  vous  faites 

•  à  ceux  qui  s'abandonnent  à  vous;  soyez  vous-même  votre 
I  louange  d'avoir  donné  àcetle  petite  compagnieces  deux  hommes 

•  de  grâce. 

<  Donnons-nous  à  Dieu ,  Messieurs ,  pour  aller  par  toute  la  terre 

«  porter  son  saint  Évangile  ;  et  en  quelque  part  qu'il  nous  con- 

•  duise ,  gardons-y  notre  poste  et  nos  pratiques ,  jusqu'à  ce  que 

•  son  bon  plaisir  nous  en  retire.  Que  les  difficultés  ne  nous  ébran- 


«  léDt  pas,  a  y  ta  de  la  gloire  dnPère  étemel ,  et  derefficacitê  de 
»  la  parole  et  de  la  passion  de  son  Fils.  Le  salut  des  peuples,  et  le 
»  nôtre  propre ,  est  un  bien  si  grand ,  qu'il  mérite  qu'on  l'emporte 
«  à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  et  n'importe  que  nous  mourions  plus 
«  tdt ,  potif  vu  que  nous  mourions  les  armes  à  la  main  ,  nous  ea 

*  serons  plus  heureus,  et  la  compagnie  n'en  sera  pas  plus  pauvre; 
e  parce  que  sànguis  mariyrum  semenest  Citristianorum.  Pour 

*  un  missionnaire  qui  aura  donné  sa  vie  par  charité ,  la  bonté  de 
«  Dicn  en  suscitera  plusieurs  qui  feront  te  bien  qu'il  aura  laissé  h 
(  faire.  Que  chacun  donc  se  résolve  de  combattre  le  monde  et  ses 

*  maximes,  de  mortifier  sa  chair  et  ses  passions,  de  sesoumettre 
«  aux  ordres  de  Dieu ,  et  de  se  consumer  dans  les  exercices  de  no- 
c  Ire  état,  etdansraccomplissementdesavotonlé,  enquelquepart 
■  du  monde  qu'il  lui  plaira  ;  faisons  maintenant  tousensemblc  cette 
t  résolution,  mais  faisons-la  dans  l'esprit  de  Notre-Seigoeur,  avec 
«  une  parfaite  confiance  qu'il  nous  assistera  au  besoin.  Ne  te  voulez- 
t  vouspasbien,  mes  frères  dnséminaire?nelevouler-vo«s pas  bien, 
f  mes  frères  les  étudians  ?  Je  ne  le  demande  pas  aux  prêtres ,  car 
t  sans  doute  ils  y  sont  tous  disposés.  Oui,  mon  Dieu!  nous  voulons 

<  tous  répondre  aux  desseins  que  vous  avez  sur  nous.  C'est  ce  que 
t  nous  nous  proposons  tous  en  général ,  et  chacun  eta  particulier, 
t  moyennant  votre  sainte  grâce  :  nous  n'aurons  plus  tant  d'affec- 
(  lion,  ni  pour  la  vie,  ni  pour  la  samé,  ni  pour  nos  aises  et  di- 

<  verlissemens ,  ni  pour  un  lieu  ni  pour  un  autre ,  ni  pour  aucune 
(  chose  du  monde  qui  puisse  vous  empêcher  ,  b  bon  Dieu ,  de 
«  nous  faire  cette  miséricorde ,  laquelle  nous  vous  demandons 
«  tons  les  ims  pour  les  antres.  Je  ne  sais ,  Messieurs,  comment  je 
t  vous  ai  dit  tout  ceci,  je  n'y  avais  pas  pensé;  mais  j'ai  été  si 
*  touché  de  ce  qu'on  a  dit,  et  d'un  autre  côté  si  consolé  des  grâces 
€  que  Dieu  a  faites  à  nos  prêtres  de  Pologne ,  que  je  me  suis 
«  laissé  aller  à  répandre  ainsi  en  vos  cœurs  les  sentimens  du 
»  mien.  » 

On  peut  connaître  par  ce  discours  l'esprit  dont  M.  Vincent 
était  animé ,  et  de  quelle  manière  il  tâchait  de  l'insinuer  dans 
les  autres  ;  comme  aussi  ta  joie  qu'il  ressentait  lorsqu'il  voyait  les 
prêtres  de  sa  Congrégation  prêts  et  disposés  de  s'exposer  avec 
courage  aux  dangers,  et  d'embrasser  avec  constance  les  souffran- 
ces et  les  crois ,  pour  procurer  l'avancement  du  service  de  Dieu 
et  du  salut  des  peuples  :  et  entre  ceux-ci  il  avait  toujours  uneten- 


(tresse  pârtîcnlière  pour  les  pins  affligés  et  les  plus  abandonnés , 
auxquels  il  tâchait  de  donner  secours  autant  qu'il  pouvait;  comme 
11  a  fait ,  enlre  les  aulrcs  ,  à  l'égard  de  ce  grand  royaume  de  Po- 
logne ,  qui  était  pour  lors  affligé  de  tous  côtés  par  les  guerres  et 
par  les  maladies,  et  cuire  cela  infecté  de  plusieurs  hérésies  tant 
anciennes  que  modernes.  C'est  pourquoi ,  non  content  d'y  avoir 
envoyé  des  ouvriers  de  sa  compagnie,  il  employait  encore  les 
prières  et  les  recommandations  ardentes  et  fréquentes  qu'il  en 
faisait,  tant  dans  sa  maison  qu'au  dehors.  Voici  en  quels  ter- 
mes il  en  parla  h  sa  communauté  de  Saint-Lazare  au  mois  d'août 
de  l'année  16j5  : 

«  La  reine  de  Pologne  gui  a  de  grandes  bontés  pour  notre  com- 
«  pagnie,  nous  recommande  par  toutes  ses  lettres  de  prier  Dieu 
pour  ce  pauvre  royaume,  qui  a  grand  besoin  d'être  assisté ,  aCn 
que  Dieu  le  regarde  d'un  œil  de  pitié,  étant  attaqué  de  toutes 
parts.  Et  au  mois  de  septembre  de  l'an  1636,  nous  nous  burai- 
lierons  beaucoup  devant  Dieu ,  dil-il ,  de  ce  qu'il  a  voulu  (  si  les 
bruits  qui  courent  sont  véritables)  suspendre  encore  l'attente 
du  bien  que  nous  lui  avons  si  souvent  et  si  instamment  de- 
mandé ;  car  nos  péchés  sans  doute  en  sont  la  cause.  C'est  un 
bruit  qui  n'est  pas  certain  ni  encore  confirmé,  que  non  seule- 
ment les  troubles  de  la  Pologne  ne  sont  pas  encore  pacifiés; 
mais  que  le  roi ,  qui  avait  une  armée  de  près  de  cent  mille  hom- 
mes, ayant  donné  une  bataille,  l'avait  perdue.  Une  personne 
de  qualité  de  la  cour  de  Pologne  m'aurait  écrit  que  la  reine 
s'en  allait  trouver  le  roi,  et  qu'elle  n'était  qu'à  deux  journées 
de  l'armée.  Sa  lettre  est  du  28  juillet ,  et  le  bruit  court  que  la 
bataille  s'est  donnée  le  30;  si  cela  était ,  la  personne  de  la  reine 
ne  serait  pas  en  assurance.  0  Messieurs!  ô  mes  frères  !  que 
nous  devons  bien  nous  confondre  de  ce  que  nos  péchés  ont 
détourné  Dieu  de  nous  accorder  l'effet  de  nos  prières  !  Affli- 
geons-nous pour  ce  grand  et  vaste  royaume,  qui  est  si  fortement 
attaqué ,  et  qui  s'en  va  perdu ,  si  la  nouvelle  est  véritable.  Mais 
affligeons-nous  pour  l'Église  qui  va  être  perdue  en  ce  pays-là , 
si  le  roi  vient  k  succomber  :  car  la  religion  ne  s'y  peut  mainte- 
nir que  par  la  conservation  du  roi ,  et  l'Église  va  tomber  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  en  ce  royaume  ;  le  Moscovile  en  tient 
déjà  plus  de  cent  ou  six-vingis  lieues  d'étendue ,  et  voilà  le  reste 
en  danger  d'être  envahi  par  les  Suédois.  0  que  cela  me  donne 


<  grand  sujet  de  craindre  révénement  de  ce  que  voulait  signifier 

<  le  [râpe  Clément  VHI,  qui  était  Un  saint  homme,  estimé  non 

<  seulement  des  Catholiqiies ,  mais  même  des  hérétiques;  on 
«  homme  de  Dieu  et  de  paix ,  k  qui  ses  propres  ennemis  donnaient 

<  des  louanges.  Et  pour  moi,  j'ai  ouï  des  Luthériens  qui  louaient 

•  et  estimaient  sa  vertu.  Ce  saint  pape  donc  ayant  reçu  deux  am- 

<  bassadeurs  de  la  part  de  quelques  princes  d'Orient,  où  la  foi 

<  commençait  à  se  répandre ,  et  voulant  en  rendre  grâces  à  Dien 
t  en  leur  présence ,  il  offrit  à  leur  intention  le  saint  sacrifice  de  la 

•  messe.  Comme  il  fut  à  l'autel ,  et  dans  son  Mémento ,  voiU 
(  qu'ils  le  virent  pleurer,  gémir  et  sangloter  ;  ce  qui  les  étonna 

<  grandement  :  de  sorte  qu'après  qu'elle  fut  achevée ,  ils  prirent 
(  la  liberté  de  lui  demander  quel  sujetl'avait  excité  aux  larmes  et 

•  aux  gémissemens  dans  une  action  qui  ne  lui  devait  causer  qae 

•  de  la  consolation  et  de  la  joie.  Et  il  leur  dit  tout  simplement , 
(  qu'il  était  vrai  qu'il  avait  commencé  la  messe  avec  grande  satis- 
(  faction  et  contentement ,  voyant  le  progrès  de  la  religion  calho- 

<  tique  ;  mais  que  ce  contentement  s'était  lout-it-coup  changé  en 

•  tristesse  et  amertume,  dans  la  vue  des  déchets  et  des  pertes  qni 
■  arrivaient  tous  les  jours  ^  l'Église  de  la  part  des  hérétiques  ;  en 
«  sorte  qu'il  y  avait  sujet  de  craindre  que  Dieu  ne  la  vou\îlt  trans- 
(  porter  ailleurs.  Nous  devons.  Messieurs  et  mes  frères,  entrer 

<  dans  ces  sentimens ,  et  appréhender  que  le  royaume  de  Dieu  ne 
f  nous  soit  ôté.  C'est  un  malheur  déplorable  que  celui  que  nous 
t  voyons  devant  nos  yeux,  six  royaumes  ôlés  de  l'Église,  à  sa- 
f  voir  la  Suède,  le  Danemarck,  la  Norwège,  l'Angleterre,  l'Ecosse 
(  et  l'Irlande  ;  et  outre  cela  la  Hollande ,  et  une  grande  partie  des 
(  Allemagnes,  et  plusieurs  de  ces  grandes  villes  anséaliques. 
(  0  Sauveur!  quelle  perte  !  et  après  cela  nous  sommes  encore  it  la 
t  veille  de  voir  le  grand  royaume  de  Pologne  perdu,  si  Dieu  par 
«  sa  miséricorde  ne  l'en  préserve. 

t  II  est  bien  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  a  promis  qu'il  serait  dans 

<  son  Église  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  mais  il  n'a  pas  promis  que 

•  celte  Église  serait  en  France,  ou  en  Espagne,  etc.  Il  a  bien  dit 

<  qu'il  n'abandonnerait  point  son  Église  et  qu'elle  demeurerait 

•  jusqu'à  la  consommation  du  monde,  en  quelque  endroit  que  ce 
'  soit,  mais  non  pasdéterminémenticiou  ailleurs;  et  s'il  y  avait 
(  un  pays  ^  qui  il  dAt  la  laisser ,  il  semble  qu'il  n'y  en  avait  point 

•  qui  dût  être  préféré  à  la  Terre-Sainte ,  où  il  est  né  et  oï  il  a 
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[  commencé  son  Église  et  opéré  lant  et  taot  de  meneilles.  Cepen- 
t  dant  c'est  ï  cette  terre ,  pour  laquelle  il  a  tant  fait  et  où  il  s'est 
I  complu ,  qu'il  a  6té  premièrement  son  Église ,  pour  la  donner 
[  ans  Gentils.  Autrefois,  aux  eiifans  de  cette  même  terre,  il  leur 
r  ôta  encore  son  arcbe,  permettant  qu'elle  fût  prise  parleurs 
r  ennemis  les  Philistins  ;  aimant  mieux  être  fait ,  pour  ain» 
I  dire,  prisonnier  avec  son  arche,  oui,  lui-même  prisonnier  de 
I  ses  ennemis,  que  de  demeurer  parmi  des  amis  qui  ne  ces- 
1  saient  de  l'offenser.  Voilà  comment  Dieu  s'est  comporté  et  se 

■  comporte  tous  les  jours  envers  ceux  qui ,  lai  étant  redevahtes  de 
I  tant  de  grâces ,  le  provoquent  par  tontes  sortes  d'offenses , 
t  comme  nous  faisons ,  misérables  que  nons  sommes .  Et  malheur, 
(  malheur  k  ce  peuple  à  qui  Dieu  dit  :  Je  ne  veux  plus  de  vous , 

■  ni  de  vos  sacritîces  et  offrandes  ;  vos  dévotions  ni  vos  jeAnes  ne 
c  me  sauraient  plaire ,  je  n'en  ai  que  faire.  Vous  avez  tout  souillé 
t  par  vos  péchés;  je  vous  abandonne  :  allez,  vous  n'aurez  plus 
>  de  part  avec  moi.  Ah  !  Messieurs ,  quel  malheur  !  Hais ,  ô  Sau- 
(  veur!  quelle  grâce  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  Dieu  se  sert 

<  pour  transférer  ses  bénédictions  et  son  Église  !  Voyons-le  par 

<  la  comparaison  d'un  seigneur  infortuné  qui  se  volt  contraint 

<  par  la  nécessité ,  par  la  guerre ,  par  la  peste ,  par  l'embra- 

<  sèment  de  ses  maisons ,  ou  par  la  disgrâce  d'un  prince ,  de  s'en 

<  aller  et  s'enfuir ,  et  qui  dans  ce  débris  de  toutes  ses  fortunes  voit 

<  des  personnes  qui  le  viennent  assister ,  qui  s'offrent  ^  le  servir 
«  et  â  transporter  tout  ce  qu'il  a  :  quel  contentement  et  quelle 

<  consolation  à  ce  gentilhomme  dans  sa  disgrâce  !  Ah  !  Mes- 
€  sieurs  et  mes  frères ,  quelle  joie  aura  Dieu ,  si  dans  le  débris  de 

<  son  Église,  dans  ces  bouleversemens  qu'ont  faits  les  hérésies  , 

<  dans  les  embrasemens  que  la  concupiscence  met  de  tous  côté^, 
(  si  dans  cette  ruine  il  se  trouve  quelques  personnes  qui  s'offrent 
>  à  lui  pour  transporter  ailleurs  ,  s'il  faut  ainsi  parler  ,  les  restes 
(  de  son  Église,  et  d'autres  pour  défendre  et  pour  garder  ici  ce 
*  peu  qui  reste  !  0  Sauveur  !  quelle  joie  recevez-vous  de  voir  de 
«  tels  serviteurs  et  une  telle  ferveur  pour  tenir  bon  et  pour  dé- 

<  fendre  ce  qui  vous  reste  ici ,  pendant  que  les  antres  vont  pour 
f  vous  acquérir  de  nouvelles  terres  !  0  Messieurs ,  quel  sujet  de 
«  joie  !  vous  voyez  que  les  conquérans  laissent  une  partie  de  leurs 
(  troupes  pour  garder  ce  qu'ils  possèdent,  et  envoient  l'autre  pour 
(  acquérir  de  nouvelles  places  et  étendre  leur  empire.  C'est  ainsi 


<  que  Doas  devons  faire ,  maintenir  ici  courageusement  les  posses- 
t  sioos  de  l'Église  et  les  iutérêls  de  Jésus-Christ ,  et  avec  cela 
«  travailler  sans  cesse  k  lui  faire  de  nouvelles  conquêtes  et  &  le 
I  faire  reconnaître  [lar  les  peuples  les  plus  éloignés.  Un  auteur 
f  d'hérésie  me  disait  un  jour  :  Dieu  est  enfin  lassé  des  péchés 
(  de  toutes  ces  contrées ,  il  en  est  en  colère,  et  il  veut  résolument 
t  nous  Aler  la  foi ,  de  laquelle  on  s'est  rendu  indigne  ;  et  ne  seraît- 
(  ce  pas ,  ajoutait-il ,  une  témérilé  de  s'opposer  aux  desseins  de 
t  Dieu,etdevou1oirdéfen(lrerËglise,l3qaelleila résolu deperdre! 
t  Pour  moi ,  disait-il  encore  ,  je  veux  travailler  k  ce  dessein  de 
I  détruire.  Hélas!  Messieurs,  peut-être  disait-it  vrai,  avançant 
t  que  Dieu  voulait  pour  nos  péchés  nous  ôler  l'Église;  mais  cet 
t  auteur  d'hérésie  mentait  en  ce  qu'il  disait  que  c'était  une  lémé- 
*  rite  de  s'opposer  h  Dieu  en  cela  et  de  s'employer  pour  conserver 

<  son  Église  et  la  défendre  ;  car  Dieu  le  demande ,  et  il  le  faut 
(  faire  :  il  n'y  a  point  de  témérité  de  jeûaer ,  de  s'aHliger ,  de 

<  prier  pour  apaiser  sa  colère  ,  et  de  combattre  jusqu'il  la  fin  pour 

<  souteniret  dérendrel'ËgliseentousIeslieuxoùellesetrouvc.Que 
c  si  jusqu'h  présent  nos  efforts  semblent  avoir  été  inutiles  à  cause 

<  de  nos  péchés,  au  moins  par  l'effet  qui  en  parait,  il  ne  faut  pas 
I  désister  pour  cela ,  mais,  eo  nous  humiliant  profondément ,  cou- 
(  tinuer  dos  jeûnes ,  nos  communions  et  nos  ctfaisoDS  avec  tous 
I  les  bons  serviteurs  de  Dieu ,  qui  prient  iocessanunent  pour  le 
f  même  sujet;  et  nousdevous  espércrqu'eniÎD  Dieu,  par  sa  grande 
(  miséricorde ,  se  laissera  fléchir  et  nous  exaucera.  Hunùlions- 
«  nous  donc  autant  que  nous  pourrons,  en  vue  de  nos  pé^és  : 

<  mais  ayons  confiance ,  et  grande  confiance  en  Dieu ,  qui  veut 

<  que  nous  continuions  de  plus  en  plus  ï  le  prier  pour  ce  pauvre 
■  royaume  de  Pologne  si  désolé ,  et  que  nous  reconnaissions  que 
t  tout  dépend  de  lui  et  de  sa  grâce.  > 

Jusqu'ici  sont  les  paroles  de  M.  Vincent,  qui  nous  foet  voir 
quelles  étaient  les  ardeurs  de  son  zèle ,  dont  il  voulait  «nflam- 
mer  les  cœurs  des  siens.  U  semblait  que  ce  fidèle  serviteur  de  Kei, 
^imé  d'une  sainte  confiance  en  son  infinie  miséricorde ,  voslail 
emporter ,  à  quelque  pri^  que  ce  fût ,  ce  qu'il  prétendait  qui  était 
la  protection  de  Dieu  sur  le  royaume  de  Pologne  ,  et  la  conserva- 
tion de  la  religion  catholique  dans  le  péril  imminent  où  illa voyait. 
Pour  cet  etfet  il  les  portait  à  s'humilier  et  s'affliger  incessamment 
devant  Dieu,  et  à  lui  o&'rir  des  prières,  des  oonomunions  et  des  pé- 


niieaces ,  et  cela  pendant  plusieurs  années ,  et  presque  toute»  Us 
fois  que  sa  commnnauté  s'assemblait,  après  l'ordisoii  ou  ^  la  fia 
des  conférences,  c'est-à-dire  deux  on  trois  fois  la  semaine,  sans 
se  lasser  de  répéter  les  mêmes  choses.  Et  il  ne  se  peut  dire  quels 
étaient  les  soupirs  et  les  élans  de  son  cœur  vers  Dieu,  les  mortifi- 
calîoDs  qu'il  pratiquait  dans  son  particulier  et  les  recommandation* 
qu'il  a  faites,  même  au  dehors,  en  toutes  les  assemblées  et  con- 
férences oii  il  se  trouvait ,  pour  obtenir  de  Dieu  cette  grâce  tant 
déàrée.  Et  depuis  sa  mort  un  ecclésiastique  de  vertu  a  rapporté 
qn'an  jour,  dans  une  assemblée  où  ils  étaient  tous  deus ,  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  parl^  avec  tant  de  sentiment  des  misères  de  ce 
pauvre  royaume  de  Pologne,  pour  exciter  les  assistans  à  le  recom- 
mander ^  Dieu  en  leurs  prières ,  qu'il  tira  ^  tous  les  larmes  des 
yeux. 

EoGn  il  a  plu  k  Dieu  exaucer  ses  prières ,  et  lui  donner  avant  sa 
mort  la  consolation  d'apprendre  le  rétablissement  du  roi  de  Polo- 
gne dans  toutes  les  provinces  qu'il  avait  perdues;  les  Suédois  et  les 
Moscovites  ayant  été  chassés ,  ses  plus  redoutables  ennemis  abattus 
et  contraints  de  rechercher  la  paix ,  et  colin  l'Église  et  la  religion 
catholique  maintenue  et  conservée  malgré  tous  les  eObrts  de  ceux 
qui  la  voulaient  détruire. 


SECTION  XI. 

MISSION  DES  Iles  bIskides. 

Si  la  plus  assurée  marque  d'une  parfaite  charité  est  de  {fféférar 
incomparablement  les  intérêts  de  Notre-Seig^eur  Jésiis-Chrlst  aox 
siens  propres ,  ou  pour  mieux  dire  oublier  tous  ses  propres  inté* 
rets  et  s'attacher  uniquement  k  ceux  de  Jésus-Girist ,  on  peut  dire 
avec  vérité  que  M.  Vincent  a  possédé  cette  vertu  en  un  très  émi' 
Dent  degré  de  perfection,  puisqu'en  toutes  ses  entreprises  il  a 
toujours  mis  sous  les  pieds  tout  ce  qui  concernait  ses  propres  in- 
térêts, ou  ceux  des  siens,  et  n'y  a  regardé  que  le  seul  avantage  de 
la  gloire  et  du  service  de  son  divin  Haitre.  Toutes  les  missions  qui 
ont  été  rapportées  dans  les  sections  précédentes  en  sont  des  preuves 
évidentes ,  mais  particulièrement  celle  dont  nous  allons  traita 
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en  celle^i ,  dans  laquelle  od  verra  que  le  pur  motif  de  la  charité 
a  porté  M.  Vincent  k  l'entreprendre,  puisqu'il  n'y  pouvait  être  at- 
tiré par  aucune  sorte  d'avantage  terrestre. 

Et  pour  le  mieux  connaître ,  il  faut  savoir  que  les  lies  qu'on  ap- 
pelle Hébrides,  qui  sont  en  grand  nombre,  mais  fort  petites  en 
leur  étendue ,  sont  situées  au  nord  de  l'Ecosse ,  sous  un  climat 
froid,  qui  les  rend  fort  stériles  :  ce  qui  fait  que  les  babitans  sont 
réduits  i  une  telle  pauvreté,  que  ceux  qui  passent  pour  nobles  et 
pour  les  mieux  accommodés  sont  réduits  au  pain  d'avoine,  et  la 
plupart  n'ont  pour  tous  meublbs  que  de  la  paille  qui  leur  sert  de 
Kt  et  de  table ,  et  k  quelques  uns  de  nappes  et  de  serviettes  : 
d'où  l'on  peut  aisément  inférer  quelle  est  la  pauvreté  du  simple 
peuple. 

Cette  misère  et  indigence  a  été  cause  que  l'exercice  de  la  reli- 
gion  catbolique  en  ayant  élé  àlé  dès  le  temps  que  l'Angleterre  se 
sépara  de  l'Église  romaine ,  et  les  prêtres  en  ayant  été  chassés ,  il 
y  a  eu  fort  peu  de  ministres  ou  autres  prédicans  de  celte  nouvelle 
religion  qui  aient  voulu  y  demeurer  ;  et  ainsi  les  pauvres  habitans 
de  ces  Iles  ont  été  pour  la  plupart  réduits  à  une  telle  disette  d'as- 
sistance spirituelle,  qu'on  y  a  trouvé  des  vieillards  de  quatre-vingts 
ans ,  de  cent  ans,  et  plus,  qui  n'étaient  pas  encore  baptisés.  Oa 
peut  de  U  juger  en  quel  état  était  tout  le  reste ,  la  plus  grande 
partie  de  ces  pauvres  gens  ne  sachant  s'ils  sont  catholiques  on 
hérétiques ,  et  n'ayant  presque  aucun  exercice  de  religion  parmi 
eux. 

Il  n'a  point  été  besoin  d'autre  sollicitation  envers  M.  Vincent , 
pour  le  porter  k  secourir  ces  pauvres  insulaires  dans  un  tel  aban- 
don, que  sa  propre  charité.  C'était  assez  qu'il  eût  connaissance 
de  cette  nécessité  spirituelle  presque  extrême ,  pour  le  faire  ré- 
soudre d'y  envoyer  des  siens ,  sans  y  épargner  ni  la  dépense ,  ni 
la  peine;  et  l'on  pouvait  lui  appliquer  ces  .paroles  :  Sufjicit,  ut 
noveris;  neque  enim  amas  et  deseris.  Il  proposa  donc  i  quel- 
ques vertueux  prêtres  hibemois  et  écossais  de  sa  Congrégation 
d'aller  secourir  et  assister  leurs  frères  :  ce  qu'ils  acceptèrent  avec 
grande  affection ,  nonobstant  le  péril  évident  où  il  fallait  s'exposer 
il  cause  des  rigueurs  qu'on  exerçait  alors  contre  les  prêtres  catho- 
liques. 11  choisit  entre  les  autres  deux  prêtres  hibemois  pour  cette 
mission  des  îles  Hébrides  ,  auxquels  il  joignit  un  troisième  prêtre, 
Écossais  de  naissance ,  pour  travailler  en  Ecosse. 


Us  partirent  en  l'année  1651,  travestis  en  marchands,  pour 
n'être  connas  par  les  hérétiques ,  et  allèrent  pour  ce  même  sujet 
en  Hollande  pour  s'y  embarquer ,  où  ils  rencontrèrent  heureuse- 
ment un  seigneur  écossais ,  nommé  H.  Clangary ,  aussi  noble  par 
sa  vertu  que  par  sa  naissance ,  qui  était  nouvellement  converti  îi  la 
religion  catholique.  Il  les  prit  dès  lors  en  sa  protection,  et  leur 
a  toujours  rendu  de  très  bons  offices.  S'élant  donc  embarqués  en 
sa  compagnie ,  ils  prirent  la  route  d'Ecosse ,  où  ils  ne  furent  pas 
plus  tôt  arrivés ,  qu'ils  furent  reconnus  par  un  prêtre  apostat,  qui 
s'était  fait  ministre ,  et  qui  écrivit  des  lettres  par  tous  les  lieux 
d'Ecosse  pour  donner  avis  de  l'arrivée  de  ces  missionnaires;  mais 
Dieu ,  par  sa  bonté ,  les  garantit  de  ce  danger ,  et  frappa  de  telle 
sorte  le  corps  et  le  cœur  de  ce  misérable  apostat ,  qu'après  avoir 
souffert  de  grandes  douleurs  par  tous  ses  membres  et  perdu 
presque  la  vue  et  l'ouïe ,  par  la  violence  des  maux  qu'il  endurait , 
il  reconnut  enfin  que  la  main  de  Dieu  était  sur  lui ,  et  que  ses 
péchés  avaient  attiré  ce  fléau;  et  touché  d'un  mouvement  de  la 
grâce  divine ,  il  résolut  de  se  convertir  :  ce  qn'il  exécuta  sans  au- 
cune feintise  ;  car  il  fit  un  long  cheminpour  venir  trouver  M.  Dui- 
guin  ,  missionnaire,  expressément  pour  lui  demander  pardon  de 
sa  faute  et  l'absolution  de  son  apostasie ,  s'étant  à  cet  effet  jeté  k 
ses  pieds  avec  de  grandes  marques  d'une  véritable  contrition  ,  le 
conjurant  de  recevoir  l'abjuration  qn'il  voulait  faire  de  son  hérésie, 
et  de  le  recevoir  dans  l'Église  :  ce  que  ce  prêtre  de  la  Mission  fit 
très  volontiers,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avwt  reçu  do  souverain 
Pontife. 

Pour  ce  qui  est  des  fruits  que  cette  mission  a  produits  dans  ces 
Iles  abandonnées ,  avec  les  travaux  que  ces  missionnaires  y  sonf- 
frirent,  nous  ne  les  saurions  mieux  expliquer  qu'en  rapportant  ici 
un  extrait  de  deux  lettres  écrites  sur  ce  sujet  ii  M.  Vincent  par 
H.  Dniguin.  La  première  est  du  vmgt-hoitième  octobre  1652,  oii 
il  parle  en  celte  sorte  : 

«  Dieu  nous  a  fait  la  grâce,  dès  notre  arrivée  en  Ecosse,  de 
(  coopérer  ï  la  conversion  du  père  de  M.  de  Clangary  :  c'était  un 

<  vieillard  âgé  de  90  ans ,  élevé  dans  l'hérésie  dès  sa  jeunesse  ; 
«  nous  l'instruisîmes  et  réconciliâmes  àVÉglise,  pendant  une  grosse 
«  maladie  qui  le  mit  bientôt  au  tombeau,  après  qu'il  eut  néanmoins 

<  reçu  les  Sacremens  et  témoigné  un  véritable  regret  d'avoir  vécu 
■  si  long-temps  dans  l'erreur,  et  une  joie  indicible  de  mourir  ca- 
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•  tboliqae.  ^e  ré^cnclUai  aussi  plosieurs  de  ses  domestiques  et 

•  quelfpies  uns  de  ses  amis,  quoique  secrètement.  Cela  fait,  je 
I  laissai  mon  compagnon  dans  ce  pays  montagneux  d'Ecosse . 
^  pour  y  avoir  de  grands  besoins  spirituels  et  beaucoup  de  bien  à 
t  liîife,«tj«  pœ  transportai  ans  lies  Hébrides,  là  où  Dieu,  par 
1  SU  toiue-pu)«sa]i(e  miséricorde,  a  opéré  des  merveilles  au-delît 
f  de  toute esfiérance;  car  il  a  si  bien  disposé  les  cœurs,  que  M.  de 
f  Çltuaraoald,  sei^Deur  d'une  bonne  partie  de  file  Vista,  s'est  con- 
I  verti  avec  sa  femme ,  le  jeune  seigneur  sou  fils  et  toute  leur 
t  fiMniUe,  et  pareillement  tous  les  gentilshommes  leurs  sujets, 
1  avec  leurs  familles.  Je  travaillai  aussi  vers  les  peuples  de  cette 
9  Ile,  et  passai  eu  celles  d'Egga  et  Caoua,  où  Dieu  a  converti  huit 
1  à  neuf  cepts  personnes,  qui  étaient  si  peu  instruites  des  choses 
f  qui  conceroent  ootre  religion,  qu'il  n'y  en  avait  pas  quinze  qui 
t  «qsaeat  aneuQ  des  mystères  de  la  foi  chrétienne.  J'espère  que 
I  leroete  daunera  bientôt  gloire  à  Dieu.  J'ai  trouvé  trente  ou  qua- 
e  r«ote  personnes  àgçes  de  soixante-dix,  quatre-vingts  et  cent 
a,  ïa»,  et  plus,  qui  n'avaient  pas  reçu  le  saint  baptême;  je  les  ai 
1  iqstTBits  et  baptisés,  et  peu  de  temps  après  ils  sont  morts;  et 
4  sans  doute  qu'ils  prient  maintenant  Dieu  pour  ceux  qui  leur  ont 
tt  proGvré  ç6  ff.!^  bien.  Une  grande  partie  des  habitans  vivaient 

•  ^QoçDcubUiagei;. mais, grâce  à  Dieu,  aousy  avons  remédié,  ma- 
<  .fiwtceux  qui  le  voulaient,  et  séparant  ceux  qui  ne  le  voulaient 
T  pas.  î^ous  n'avons  rien  pris  de  ce  peuple  pour  les  services  que 
f.  futus  leur  ^vons  rendus ,  et  pourtant  il  me  faut  entretenir  deux 
■  hommes ,  l'un  pour  m' aider  à  ramer,  passant  d'une  ile  ^  une 

et  mes  bardes  par  terre , 
I  cinq  lieues  à  pied  par  des 
a  Messe  ;  l'autre  m'aide  k 
0,  et  à  dire  la  Messe ,  n'y 
après  l'instruction  que  je 
lUS  ne  faisons  qu'un  repas 
^■paç.jour,  qui  consiste  en  paiu  d'orge  ou  d'avoine,  avec  du  fn>- 
.  i .  __._-.  nous  passons  quelquefois  les  jours  en- 
I  ne  trouver  de  quoi ,  particulièrement 
T  des  montagnes  désertes  et  inhabitées, 
lair,  nous  n'en  mangeons  presipie  point  : 
en  certains  endroits  les  plus  éloignés  de 
Lt  chez  les  gentilshommes  ;  mais  elle  est 
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t  si  mal  et  à  salemest  accommodée ,  qa'çlle  noas  fût  bondir  le 
i  cœur:  ils  la  jettent  ii  terre  sut  un  peu  de  paîUe  qui  lenr  sert  de 
k  table  et  de  siège,  de  nappeet  de  serviette,  de  plat  et  d'assiettée  i 
f  d'en  acheter  nous-mêmes  pour  la  onire  et  accommoder  k  la  façon 
I  de  France,  il  ne  s'en  trouve  point  ix  vendre  par  pièces,  n'y  ayant 
4  aucun  boucher  en  cesiles:  de  sorte  qu'il  noos  faudrait  acheter 
(  un  bœuf  ou  un  mouton  tout  entier,  ce  que  non  nei  pouvons 
(  faire,  étant  obligés  de  voyager  continuellement,  pour' aller 
«  donner  te  baptême  et  administrer  les  autres  sacrenéns.  H  y  a 

•  du  pMisaon  dans  la  mer  aux  environs  de  ces  lies  ;  mais  le»  HÂi-' 

•  tans  ont  peu  d'invention  pour  le  prendre,  étant  d'un  natarel  ftiî-' 

<  néant  et  peu  industrieux.  Ce  serait  s»i6  doote  on  grsnd  service 

<  qu'on  rendrait ^  Dieu  qued'envoyerencepaysdebonsouvrierd 
1  évangliques  qui  sussent  bien  parler  la  langue  du  pays ,  et  encore 

<  plu»  souffrir  la  faim ,  la  soif,  et  coucher  snr  là  terre.  Il  eât  tté- 

•  cessaire  aussi  qu'ils  aient nne  pieiMion  annuelle,  autrement  ll'fi'y 
4  a  pas  moyen  d'y  subsister.  >  ' 

Dans  la  seconde  lettre  du  même,  en  date  du  mois  (f  avi^  1 6^4  '. 
t  Nous:  sommes  infiniment  (^>li^s ,  dit-il ,  do  remercier  sans  ceisé 

<  la  bonté  divine,  pour  tant  de  bén^etioa»  qu'il  lu!  plaît  versef 

•  sur  nos  petits  travaux;  je  vousendtrai  seulement  quelque  chose; 
t  car  il  ne  m'«at  pas  poisiUe  de  vous  déclarer  tont  ce  qui  en  est; 

.  (Les  îles  i|uie  j'ai  fréquentées  smit  Visia ,  Canna,  Egga  a. 
t  Skia;  Qt  dans  le  continent,  le  pays  de  MOodvt^  d'Arasog,  de 
t  Moro,  deCondirt,  etdeCteangary.  .     '  - 

. .  <  L'tle  de  Vista  af^arlient  ^  deos  seigtieuis  :  l'un  «'appelle  16 

•  capitaine  dejOam-anald,  «t  l'an&e  Mâcdonald.  Oe  qtil  appai^ 

<  tient  au  premier  est  tout  converti ,  k  la  réserve  de  deuï  hom- 
t  mes  senlanent,  qui  ne  veulent  aucune'  retigien ,  potlr  aroit-  plus 
(  de  liberté  de  pécber.  Il  y  apr^s  demitte  ondoute'ceotil&riieà 

•  ramenées  au  bercail  de  l'Église.  Dans  l'autre  bErut  de  1'He,quiâp^ 
«  partient  k  Macdonald,  je  n'y  ai  pas  encore  été,  quoiqu'on  iti'^ 

•  aîtappelé.  Il  y  a  on  miuis'.Te  qui  vbut  traher  de  oonlrorerseateè 
«  moi  par  lettre  ;  je  lui  ai  ïépondu ,  et  j'espère  ni»  bon 'succès  dé 

•  cette  dispute.  La  nobleesie  m'ioTîte  d'aller  sur  lés  lietrx  ;  et  lé 

•  seignenr  «t  sera  bien  aiso;  j'y  suis  d'autant  plus  résoin,  qUé  je 
<-  sais  que  le  ministre  ]'appr^«ade  dïiVanl^e ,  et  vaudrait'  raVii 
«  détourner,  l^s  deux  serviteurs  qu'ils  m'ont  envoyés  S'en  sont 
<:  retcturné»  catholiques,  par  h  grâe6'^dê  Dieu,,  et  j^i  reçu  H 
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«  confession  générale  qu'ils  m'ont  fxite,  après  les  avoir  disposés. 
(  Les  habitons  de  la  petite  ile  de  Canna  sont  la  plupart  conver- 
«  tis,  et  qoelques  uns  de  celle  d'Ë^a.  Pour  ce  qui  est  de  l'Ile  de 

•  Skia ,  elle  est  f^vernée  par  trois  ou  quatre  seigneurs,  une  par- 
(.tieparMacdonaddetsamère,  une  autre  par  Maclude,  etlatroi- 

•  ùème  par  Macflmine.  Or  dans  les  deux  premières  parties  il  y 
«  a  quantité  de  familles  converties,  mais  en  celle  qui  appartient  k 
«  Macfimine  je  n'y  ai  encore  rien  fait. 

.  t  Quant  il  Hoodrit,  Arasog,  Horo,  Condirt  et  Cleangary,  tons 
«  sont  convertis  ou  résolus  de  recevoir  instruction ,  qnand  nous 
«  aivcHiS  loisir  d'aller  en  chaque  village  :  il  y  a  six  ou  sept  mille 
«  laies  dans  tous  ces  lieus-là ,  qui  sont  bien  éloignés ,  et  difficiles 
«  à  visiter  à  pied,  et  inaccessibles  aux  gens  de  cheval. 

c  An  commencement  du  printemps  j'entrai  dans  une  antre  tle 
t,  noounée  Barra,  dans  laquelle  je  trouvai  le  penple  si  dévot,  et 
t.  «désireux  d'apprendre,  que  j'en  fus  ravi.  C'était  assez  de  bien 
c  apprendre  à  un  enfant  de  chaque  village  !e  Pater ,  \'Ave  et  le 
«  Credo,  et  à  deux  ou  Iroisjoursdelà,  tout  le  village  les  savait, 
*■  les  grands  aussi  bien  que  les  petits.  J'ai  reçu  les  principaux  à  l'É- 
■  ^se ,  et  entre  eux  le  jeune  seigneur  avec  ses  frères  et  sœnrs , 
(  avec  espérance  d'avoir  le  vieux  seigneur  au  pranier  voyage. 
«  Parmi  ces  convertis  il  y  a  leâls  d'un  ministre,  dont  la  dévotion 

•  donne  une  grande  édification  à  tout  le  pays  où-  il  est  connu.  Je 
4.  diffère  d'ordinaire  la  commnnion  pour  quelque  tenps,  après  la 
t  confession  générale,  afin  qu'ils  snent  miienx  instruits,  et  encore 
t  mieux  disposés  par  une  seconde  ciuifesutHi,  et  aussi  pour  ex- 
f  citer  rai  eux  un  plus  grand  dëûr  etune  plus  grande  affection  pour 
«  communier. 

t  Entre  ceux  qui  ont  reçu  la  sainte  communion ,  il  s'en  trouva 
«  cinq  que  Dieu  lit  paraître  n'être  pas  dans  la  disposition  telle 
!  qu'ils  devaient  avoir ,  parce  qu'ayant  tiré  la  langue  pour  recevoir 

•  û  sainte  hostie ,  ils  ne  parent  la  retirer  k  eux ,  et  il  y  en  eut 
('  trois  qui  deœeutèrent  en  cet  âat,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  repris  la 

<  sainte  hostie  ;  lesquels  néanmoins  s'ét&nt  après  derechef  confes- 
(  ses  avec  une  meilleure  disposition ,  reçurent  entin  ce  pain  de 

<  vie  sans  aucune  difficulté.  Les  deux  autres  ne  sont  point  encore 
1  revenus,  et  Dieu  a  voulu  permettre  ces  effets  extraordinaires 
1  peur  donner  aux  autres  chréliens  de  ce  pays  une  plus  grande 
«  crainte  lorsqu'ils  s'approcheront  de  ce  divin  sacrement ,  afiff 
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*•  4^'ils  y  apportait  de  meilleures  dispositions.  Ob  a  tu  aussi  pla> 
1  sieurs  choses  merveilleuses  opérées  par  la  vertu  de  l'eau  bénite  : 
(  ce  qui  a  beaucoup  servi  pour  donner  de  grands  sentimeDS  de 
(  piété  à  beaucoup  de  pauvres  gens.  Nctus  baptisons  fprand  nom- 
t  bre  d'enfans,  etméme  d'adultes  de  trente,  quarante,  soixante 
f  et  quatre-vingts  ans  et  plus,  étant  assurés  qu'ils  n'ont  jamais 
«  été  baptisés;  entre  lesquels  il  s'en  trouve  qui,  étant  troublés  H 
t  vexés  par  des  fantômes  ou  malins  esprits,  en  sont  enti^ement 

<  délivrés  après  qu'ils  ont  reçu  le  baptême  ;  en  aorte  qu'ils  ue  le 

<  voient  jamais  plus.  • 

Ce  vertueux  et  zélé  missionnaire  avait  encore  fait  dessein  de  pas- 
&er  en  une  autre  lie  nommée  Pabba,  ayant  auparavant  disposé  le 
gouverneur  pour  lui  en  donner  une  entrée  libre.  Voici  ce  qu'ileo 
écrivit  k  un  sien  confrère  le  5  de  mai  1657  : 

•  Je  me  dispose  à  partir  le  10  de  ce  mois  pour  aller  it  Pabba.  Je 
i  ne  vous  ai  point  encore  déclaré  ce  dessein ,  depeur  que  la  peine 
f  et  le  dangerqu'ily  a  ne  vous  donnâtquelque  apprébeneion,  ctr 
(  ce  lieu  est  en  effet  terrible  et  étrange  :  mais  l'espérauce  que  nous 
(  avcHis  de  rappeler  plusieurs  br^is  égarées  au  bercail  de  Notra- 

<  Seigneur,  et  nous  confiant  k  sa  bonté  ;  et  d'ailleurs  y  ayant  lieu 
•  d'espérer  que  les  babitans  de  cette  île  n'étaut  infectés  d'aucune 

<  opinion  hérétique ,  et  venant  à  être  instruits  des  vérités  de  notre 
(  sainte  reli^on,  pourront  avec  la  grâce  de  Dieu  s'y  maioteuir  et 

<  persévérer;  celafaitque,  méprisant  les  dangers,  et  lamortméme, 

<  nous  partirons,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  la  volonté  duquel  je  mç 

<  rejnets.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  plus  différer  de  venir, 
f  Gardez-vous  bien  pourtant  de  communiquer  ce  dessein  à  aucun, 
«  qu'àH.  Noeil;  car  nous  dé&iroos  pour  plusieurs  raisons  qu'il  soit 
'  tenu  secret  «t. cwbé.  > 

Mais  ce  bon  missionnaire  ne  put  pas  exéciUer  ce  qu'il  avait  pro- 
jeté et  fait  savoir  h  son  confrère  par  cette  lettre  ;  car  il  tomba  peu 
de  temps  après  dans  une  maladie ,  dont  il  mourut  le  dix-s^èma 
du  même  mois  de  mai,  an  gi:and  regret  de  tous  ces  peuples,  pwi, 
le  salut  desquels  il  avait  tant  travaillé. 

Après  avoir  parlé  des  missions  faites  aus-  îles  Hébrides ,  il  faut 
dire  quelque  chose  de  celles  qui  se  faisaient  en  même  t»ips  dan& 
l'Ecosse,  où  M.  Lnnsdeu,  misaonnalre,  travaillait  avec  bffîincoup. 
de  zèle;  voici  ce  qu'il  en  manda  k  M.  Vincent  enrauDée  1634: 
«  Quant  k  la  mission  que  nous  faisons  ici  dans  le  plat'^ays,  Dieu 
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c  5  ioaae  une  très  gran^  bénédiction  ;  et  je  psia  dire  que  tous  tes 
I  hifoHans  tant  riches  que  pam-res  n'ont  jamais  été,  depuis  le  temps 
I  qn^ita'SoDt  tombés  dans  l'hérésie ,  si  bien  disposés  ït  reconnaître 
■  ;4a.véi^é,  ponr  se  convertir  à  noire  Eaintefoi.  Nous  en  receTons 
«'  tons  les  jours  plusieurs  qui  viennent  abjnrer  leurs  erreurs,  et 
«  .queli|ae3  uns  même  de  très  grande  qualité ,  et  avec  cela  nous 
k^  travaillons  k  confirmer  les  catholiques  par  la  parole  de  Dieu ,  et 
b  -par  l'administratiou  des  saeremens.  Le  jour  de  laques,  j'étais 
•»'  àmt  lamaisoe  d'un  seigneur,  où  il  y  eut  plus  de  cinquante  per- 
1  sonnesqui  communièrent,  parmi  lesquels  il  j  eo avait  vingtnou- 
<  vettement  convertis.  Le  bon  succès  de  nos  missions  donne  une 
i  graqdej^oasie  aux  ministres,  qui  manquent  plut6t  de  puiseance 
a  que  de  vokmté  de  nous  sacrifier  k  leur  passion  ;  mais  nous  nous 
f  confions  en  la  bonté  de  Dieu,  qui  sera  toujours,  s'il  lui  plaît, 
■'  notre  protecteor.  • 

'  Et  par  une  autre  lettre  dn  mois  d'octobre  de  l'année  1657,  par- 
IfDt  sur  le  nénte  sujet  :  <  Les  peuples  de  ces  quartiers  septentrio- 
-■'oaux,  dH*il ,  sont  beaucoup  mieui  disposés  k  recevoir  la  vraie 

*  foi  qu'ils  n'étaient  pas  ci-devant,  etc.  La  grâce  de  Dieu  n'a 

•  pas  travaillé  en  vain  cet  été  dernier  ;  c'est  par  elle  que  j'ai  en 
t  le  bonheur  de  ramener  h  l'Église  quelques  personnes  de  grande 

*  cendition,  qui  ont  abjuréleur  hérésie;  et  tout  ensemble  j'ai 
%  confirmé  de  plus  en  plus  les  catholiques  par  les  instruetions  que 
«  je  leur  fais  et  par  les  saeremens  que  je  leur  administre.  J'ai 
«  même  entrepris  le  voyage  des  îles  Orcades,  et  parcouru  les 
«  contrées  de  Moravie ,  Rossie,Suther,  Candie  et  Cathanésie,  oft 
«■  a  n'y  a  eu  aucun  prêtre  depuis  plusieurs  années,  et  il  n'y  reste 

•  presque  plus  aucun  catholique.  Mais  comme  je  commençais  h 
t  travailler,  et  que  j'avais  reçu  à  la  foi  un  honnête  homme  du 
t  côté  de  Calhanésie,  lequel  m'invitait  d'aller  demeurer  quelque 
«■  temps  en'  cette  province  où  il  espérait  la  conversion  de  plu- 
t^aicnrs,  j'ai  été  obligé  de  tout  quitter  et  de  m'en  revenir  promp- 
*"  tfflient;;reiinertii  de  notre  saint  ayant  suscité  une  nouvelle  per- 
f  sécution  contre  les  catholiques ,  par  l'instigation  des  ministres 
«'  '  qui  «Bt  obtenu  un  mandement  du  protecteur  Cromwel,  adressant 
*:  h  tôt»  *ea  juges  et  magistrats  du  royaume  d'Ecosse ,  qui  porte  : 
^'.  ((ne  sur  ce  qui  lui  a  été  représenté ,  que  plusieurs ,  principale- 
t  tneiÀ  dans  les  provinces  septentrionales ,  passent  au  papisme  ; 
•'"«A  étant  k  propos  d'en  arrêter  le  cours,  et  i'otfsitt  hce  chan- 
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■  gemeot ,  il  leur  commaDde  d'en  fure  une  diUgenie  peiqùsitioQ, 

■  et  paiiiculièremeot  contre  tous  les  prêtres,  qu'il  leur  ordonna 
(  de  faire  mettre  eu  prison ,  et  en&iute  punir  selon  les  lois  dn 
>  royaume.  Or,  comme  le  ministre  de  Bred(Hiique  est  fort  animé 
(  contre  moi  en  particulier,  et  chercbe  à  me  faire  prendre ,  eela 
t  m'a  obligé  de  me  retirer  des  lieux  où  je  n'étais  pas  en  assurance, 
t  et  de  cbo'cber  quelque  abri  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  quel  sera 
«  l'éréDement  de  cette  persécution.  Je  ne  puis  pas  vous  écrire 

•  plus  en  particulier  l'état  de  nos  affaires,  de  penrqae  nos  lettres 

<  ne  viennent  à  tomber  entre  les  mains  de  noa  ennemis.  > 

Ce  n'était  pas  sans  grande  raison  que  ce  vertueux  missionnaire 
usait  d'une  telle  précaution  pour  se  garantir  de  tomber  entre  les 
mains  des  hérétiques ,  noa  tant  pour  la  crainte  de  la  prison  ni,  de 
la  mort  même,  que  de  peur  de  priver  les  cathoF 
royaume  du  secours  et  de  l'asustance  qu'il  lei 
l'année  165&,  à  l'occasion  d'un  semblable  ma 
wel,  et  par  la  sollicitation  des  ministres,  le  u: 
faisait  l'ofQce  de  préteur,  faisant  recherche  d 
ques ,  en  avait  trouvé  0*018  dans  le  château  du  n 
entre  lesquels  était  son  confrère ,  M.  le  Blanc, 
prisonnier  en  la  ville  d'Abredin  dès  le  mois  < 
année. 

M.  Vincent  ayant  reçu  cette  nouvelle ,  prit  sujet  d'en  parler  à  sa 
communauté,  pour  l'eshorter  à  la  constance  dans  les  traverses  et 
persécutions  où  les  prèties  missionnaires  se  peuvent  rencontrer. 
Voici  eu  quels  termes  : 

«  Nous  recommanderons  à  Dieu  notre  bon  M.  le  Blanc ,  qui  tra- 

<  vaillait  dans  les  montagnes  d'Ecosse ,  lequel  a  été  pris  pri^nnier 

<  pai'  les  Anglais  héréliques  avec  un  Père  Jésuite.  On  les  a  menés 

<  en  la  ville  d'Abredin,  d'où  est  M.  Lunsden,  qui  ne  manquera 

•  pas  de  le  voir  et  de  l'assister.  Il  y  a  beaucoup  de  catholiques 
(  en  ce  pays-là  qui  visitent  et  soulagent  les  prêtres  souffraûs. 
(  Tant  y  a  que  voilà  ce  bon  missionnaire  dans  la  voie  du  m^- 

•  tyre:  je  ne  sais  si  nous  devons  nous  en  réjouir  ou  nous  en  af- 

<  fliger  ;  car,  d'un  côté ,  Dieu  est  honoré  de  l'état  où  il  est  dé- 
t  tenu,  puisque  c'est  ppur  son  amour;  et  la  compagnie  serait 

•  bienheureuse  si  Dieu  la  trouvait  digne  de  lui  donner  un  martyr, 
t  et  lui-même  bienheureux  de  soufXrir  pour  son  nom,  et  de 
f  s'offrir  coiunte  il  fait  à  tout  ce  qu'il  plaira  ordonner  de  ^a 
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(  persoQDe  et  de  sa  vie.  Quels  actes  de  vertu  ne  pratiqne-t-il 

<  pas  il  présent,  de  Toi,  d'espérauce,  d'amour  de  Dieu,  de 

<  résignation  et  d'oblation,  par  lesquels  il  se  dispose  de  plus 

<  en  plus  il  mériter  une  telle  couronne  !  Tout  cela  nous  excite  en 

■  Dieu  à  beaucoup  de  joie  et  de  reconnaissance;  mais,  d'une 
«  autre  part,  c'est  notre  confrère  qui  soufire,  ne  devons-nous 
(  donc  pas  souffrir  avec  lui  ?  Pour  moi ,  j'avoue  que ,  selon  la 
T  nature ,  j'en  sois  très  affligé,  et  la  douleur  m'en  est  très  sensi- 

■  ble  ;  mais ,  selon  l'esprit ,  j'estime  que  oons  devons  en  bénir 
t  Dieu ,  comme  d'une  grâce  toute  particulière.  Voilà  comme 

<  Dieu  fait ,  après  que  quelqu'un  lai  a  rendu  de  notables  ser- 

<  vices  :  il  le  charge  de  croix ,  d'alBictions  et  d'c^probres. 
«  Oh  !  Messieurs  et  mes  Frères ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cbose 
(  de  grand  que  l'entendement  ne  pent  comprendre ,  dans  les 

•  croix  et  dans  les  souffrances,  puisque  d'ordinaire  Dieu  fait  auc- 

•  céder  au  service  qu'on  lui  rend  les  afflictions,  les  persécu- 

<  tions,  les  prisons  et  le  martyre,  afin  d'élever  k  un  baut  degré 
(  de  perfection  et  de  gloire  ceux  qni  se  donnent  parfailement  à 

•  son  service.  Quiconque  veut  être  disciple  de  Jésus-Christ  doit 

•  s'attendre  à  cela  ;  mais  il  doit  aussi  espérer  qu'en  cas  que  les 

<  occasions  s'en  présentent,  Dieu  lui  donnera  la  force  de  soppor- 

<  ter  les  afOictions  et  surmonter  les  toarmeos. 

i  M.  le  Vacherme  mandait  un  jour  de  Tunis,  qu'un  prêtre  de  Ca- 
«  labre ,  où  les  esprits  sont  rudes  et  grossiers ,  conçut  un  grand 
t  désir  de  souffrir  le  martyre  pour  son  nom,  comme  autrefois  le 
I  grand  saint  François-de-Paule ,  à  qui  Dieu  donna  même  mouve- 

<  ment,  lequel  pourtant  il  n'exécuta  pas,  parce  que  Dieu  le  des- 
t  Unait  à  autre  cbose;  mais  ce  bon  prêtre  fut  tellement  pressé  de 
I  ce  saint  désir,  qn'il  passa  les  mers  pour  en  venir  chercher  i'oc- 
I  casion  en  Barbarie,  où  enfinilla  trouva  et  mourut  constamment 
(  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus-Gbrist.  Oh!  que  s'il  plaisait 
'  it  Dieu  de  nous  inspirer  ce  même  désir,  de  mourir  pour  Jésus- 
'  Christ,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  que  nous  attirerions  de 
I  bénédictions  sur  nous  !  Vous  savez  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de 
I  martyres  :  car  outre  celai  dont  nous  venons  de  parler,  c'en  est 

I  un  autre  de  mortifier  incessamment  nos  passions,  et  encore  un 
■  autre  de  persévérer  en  notre  vocation  dans  l'accomplissement 
'  de  nos  obligations  et  de  nos  exercices.  Saint  Jean-fiaptiste, 
'  pour  avoir  eu  le  courage  de  reprendre  un  roi  d'un  péché  d'in. 
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cesle  et  d'adultère  qu'il  commettait  et  avoir  été  mis  !t  mort  pour 
ce  sujet,  est  honoré  comme  un  martyr,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
mort  pour  la  foi ,  mais  bien  pour  la  défense  de  la  vertu ,  contre 
laquelle  cet  incestueuit  avait  péché.  C'est  donc  une  espèce  de 
martyre  que  de  se  consumer  pour  la  vertu.  Un  missionnaire  qui 
est  bien  mortitié  et  bien  obéissant,  qui  s'acquitte  parfaitement 
de  ses  fonctions  et  qui  vit  selon  les  règles  de  son  état ,  fait  voir 
pai'  ce  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  &me  que  Dieu  mérite 
d'être  uniquement  servi ,  et  qu'il  doit  être  incomparablement 
préféré  à  tous  les  avantages  et  plaisirs  de  la  terre  :  faire  de  ta 
sorte,  c'est  publier  les  vérités  et  les  maiimes  de  l'Évangile  de 
Jésus-Cbrist,  non  par  paroles,  mais  par  la  conformité  de  vie  à 
celle  de  Jésus-Christ ,  et  rendre  témoignage  de  sa  vérité  et  de  sa 
sainteté  aux  âdèles  et  anx  infidèles ,  et  par  conséquent  vivre  et 
mourir  de  la  sorte ,  c'est  être  martyr. 
<  Mais  revenons  h  notre  bon  M.  le  Blanc,  et  coosidéroos  com- 
ment Dieu  le  traite  après  avoir  fait  quantité  de  bonnes  choses 
en  sa  mission.  En  voici  une  merveilleuse  k  laquelle  quelques 
uns  voulaient  donner  le  nom  de  miracle  :  c'est  qu'une  certaine 
intempérie  de  l'air  étant  arrivée,  il  y  a  quelque  temps,  qui  ren- 
dait la  pécbe  fort  stérile,  et  réduisait  le  peuple  dans  une  très 
grande  nécessité,  il  fut  sollicité  de  faire  quelques  prières  et  de 
jeter  de  l'eau  bénite  sur  la  mer,  parce  qu'on  s'ima^oait  que 
cette  malignité  de  l'air  était  causée  par  quelques  maléfices.  Il 
le  fit  donc,  et  Dieu  voulut  qu'aussitôt  la  sérénité  revint  et  que 
la  pèche  fût  abondante;  c'est  lui-même  qui  me  l'a  ainsi  écrit. 
D'autres  m'ont  aussi  mandé  les  grands  travaux  qu'il  souffrait 
dans  ces  montagnes,  pour  afTeiinir  les  catholiques  et  convertir 
les  hérétiques,  les  dangers  continuels  où  il  s'exposait,  et  la  di- 
sette qu'il  y  soufirait,  ne  mangeant  que  du  pain  d'avoine.  Si 
donc  il  n'appartient  qu'^  un  ouvrier  qui  aime  bien  Dieu  de  faire 
et  de  souffrir  ces  choses  pour  son  senice ,  et  qu'après  cela  Dieu 
permette  qu'il  lui  arrive  d'autres  crois  encore  plus  grandes,  et 
qu'on  en  fasse  un  prisonnier  de  Jésus-Christ,  et  même  un  mar- 
tyr, ne  devons-nous  pas  adorer  cette  conduite  de  Dieu,  et,  en 
nous  y  soumettant  amoureusement,  nous  offrir  à  lui ,  afm  qu'il 
accomplisse  en  nous  sa  très  sainte  volonté?  Or  sus,  nous  de- 
manderons donc  cette  grâce  à  Dieu ,  nous  le  remercierons  de  la 
dernière  épreuve  qu'il  veut  tirer  de  la  fidélité  de  ce  sien  servi- 
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t  tenr,  et  nons  le  prierons  que,  s'il  n'a  pas  agrësble  de  nous  le 
t  taitser  encore,  an  moins  il  le  fortifie  dans  les  mauvais  traite- 
«  mens  qa'il  souflVe  ou  qu'il  pourra  souffrir  ci-après.  » 

Quoique,  selon  toutes  les  apparences,  ce  vertueux  prisonnier 
ttt  en  grand  danger  de  sa  vie ,  étant  entre  les  mains  de  ses  plus 
emeiB  ennemis,  qui  ne  désiraient  rien  tant  que  sa  mort,  il  plut 
néanmoins  à  Dieu  de  lui  faire  recouvrer  sa  liberté  après  cinq  ou 
six  mois  de  prison ,  ne  s' étant  point  trouvé  de  preuves  suffisantes 
^Kmr  le  convaincre,  selon  que  les  lois  portées  en  ce  temps-lii  con- 
tre les  eatholiqaes  le  requéraient,  d'avoir  célébré  la  Messe  ou  fait 
quelques  autres  foDCtiooa  de  son  ministère.  Il  e^t  vrai  qu'il  se 
trouva  nn  homme  qui  déposa  contre  lui ,  mais  d'une  manière  chan- 
celante  et  douteuse,  et,  ayant  été  confronté,  il  se  dédit  de  ce 
qu'il  avait  déposé,  et  s'expliqua  autrement  qu'il  n'avait  fait,  ne 
voulant,  comme  il  disait,  être  la  cause  de  la  perte  de  cet  homme. 
Cette  liberté  néanmoins  ne  fut  rendue  k  M.  le  Blanc  que  sous  une 
étrange  eondition ,  qui  était  que ,  s'il  venait  k  prêcher,  instruire  ou 
baptiser  quelqu'un ,  ou  administrer  quelques  autres  eacremeus,  il 
serait  pendu  sans  autre  forme  de  procès. 

M.  Vincent  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  délivrance ,  il  en  fit 
part  à  sa  communauté  en  ces  termes  :  <  Nous  remercieroDs  Dieu 
t  d'avoir  ainsi  délivré  rianocmt ,  et  de  ce  que  parmi  nous  il  s'est 
(  trouvé  une  personne  qui  a  souffert  tout  cela  pour  l'amour  de 
<  son  Sauveur.  Ce  bon  prêtre  n'a  pas  laissé ,  pour  la  crainte  de  la 
.  mort,  de  s'en  retourner  aux  montagnes  d'Ecosse ,  et  d'y  tra- 
f  vailler  comme  auparavant.  Ohl  quel  snjel  n'avone-nous  point 
«  de  rendre  grâces  à  Notre-Seigneurd'avoir  donné  il  cette  compa- 
«  gnie  l'esprit  du  martyre  !  Cette  lumière,  dis-je,  et  cette  grâce 
I  qui  lui  fait  voir  qneique  chose  de  grand  ,  de  lumineux  ,  d'écla- 
•  tant  et  de  divin  h  mourir  pour  le  prochain,  k  l'imitation  de  No- 
«  tre-Seigneur.  Noos  en  remercierons  Dieu,  et  nous  le  prierons 
(  qu'il  donne  ï  chacun  de  nous  cette  même  grâce  de  souffrir  et 
(  de  donner  sa  vie  pour  le  salut  des  âmes.  > 
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CHAPITRE  II. 


DES  EXERCICES  SPIRITUELS  POUR  D1SP<»ER  A  L&  RËCCPTKW  DE3 
SAINTS  ORDRES. 


LE    GRAND   BESOIN    Qc'lL  ï  AVAIT   DE    TRAVAILLER   A   LA    RÉltWMATION 

9B  l'État  £ca,ËSiASTiQtrE ,  xoksque  les  exebcices   mis  orsi- 

NAN3    ONT   ÉTÉ   COMMENCÉS   PAR  H.    VINCBHT. 

Nous  avons  vu  au  précédent  chapitre  les  aboodantes  bénédic- 
tions qu'il  a  plu  à  Dieu  de  verser  sur  les  missions  de  M.  Vincent 
et  de  ceux  de  sa  Congrégation.  Les  grands  fruits  qu'elles  ont  pror 
duils  font  assez  connaître  combien  elles  sont  propres  et  efficaces 
pour  convertir  les  âmes  à  Dieu,  les  retirant  de  l'ignorance  et  da 
péché,  et  les  portant  k  la  pratique  des  œuvres  chrétiennes;  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  que,  comme  Notre-Seigneur  Jésuft-Christ 
a  planté  la  foi  et  les  autres  vertus  en  tous  les  endroits  de  la  terre 
par  les  missions  de  ses  Apôtres,  qui  ont  été  les  premiers  et  les 
grands  missionnaires ,  selon  que  porte  la  signification  de  leur 
nom,  il  veut  aussi  réparer  le  déchet  que  souffre  cette  méms 
vertu  de  la  foi  en  un  très  grand  nombre  d'âmes ,  et  même  l'aug- 
menter et  la  rendre  opérante  et  fructueuse,  par  les  missions  des 
hommes  apostoliques ,  tels  qu'ont  été  M.  Vincent  et  ceux  qui  par- 
ticipent h  son  esprit. 

Or,  quoique  cela  soit  très  véritable,  si  estrce  qu'il  faut  avouer 
qu'attendu  la  faiblesse  de  la  plupart  des  hommes  et  le  peu  de 
fermeté  qu'ils  ont  dans  le  bien ,  il  est  fort  difficile  qu'ils  conser- 
vent long-temps  les  lumières  et  les  bonnes  dispositio;is  qa'ilB  ont 
reçues  par  le  moyen  des  missions,  s'ils  n'ont  toujours  auprès 
d'eux  des  pasteurs  et  des  prêtres  qui  cultivent  la  terre  de  leus» 
âmes,  et  qui  emploient  leurs  soins  pour  faire  fnictifiQr  cette  boiuie 
semence. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  M.  Vincent  souhaitait  ardemment 
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qu'U  plat  à  Dieu  pourvoir  k  ce  besoin  ;  i\  disait  sur  ce  sujet  que, 
(  comme  les  cooqu^rans  mettaient  de  fortes  et  bomies  garnisons 

<  dans  les  places  qu'ils  avaient  prises ,  pour  les  cooserrer  ;  qu'ainsi 

<  les  missionnaires ,  après  avoir  retiré  les  âmes  de  la  puissance  de 

<  Satan ,  devaient  aussi  travailler,  autant  qn'il  serait  en  eux,  pour 

<  faire  en  sorte  que  tes  paroisses  fuss«it  remplies  de  bons  curés 
t  et  de  bons  prêtres ,  qui  conservassent  les  peuples  dans  les  bon- 

<  nés  dispositions  qu'on  leur  avait  procurées  par  les  missions;  et 

*  que,  faute  de  cela,  il  était  presque  inévitable  que  le  diable,  qui 

*  avait  été  chassé  de  ces  lieus ,  n'en  reprit  possession ,  n'y  trou- 

*  Tant  personne  qui  s'opposât  à  ses  malheureux  desseins.  >  Et 
néanmoins  l'eipérience  ne  lui  avait  fait  que  trop  connaître  combien 
il  se  tronvait  peu  de  tels  ecclésiastiques ,  ayant  vu  de  ses  yeux  les 
désordres  qui  régnaient  parmi  le  clergé  dans  ta  plupart  des  lieux 
où  il  avait  été  travailler  :  et  quand  bien  il  n'en  eût  eu  aucune  con- 
naissance par  loi-même ,  il  n'en  eut  été  que  trop  persuadé  par  les 
diverses  plaintes  que  lui  en  faisaient  souvent  les  personnes  les 
mieux  intentionnées,  même  plusieurs  grands  et  vertueux  prélats. 

Un  ecclésiastique  noble  par  sa  naissance  et  célèbre  par  sa  piété, 
qni  était  chanoine  d'une  église  cathédrale ,  lui  écrivit  en  l'an  1643 
en  ces  termes  :  <  En  ce  diocèse  ici  le  clergé  est  sans  discipline, 
(  le  peuple  sans  crainte ,  et  les  prêtres  sans  dévotion  et  sans  cha- 

<  rite,  les  chaires  sans  prédicateurs,  la  science  sans  honneur,  le 
(  vice  sans  châtiment  ;  la  vertu  y  est  persécutée ,  l'aulorilé  de 
4  l'ËgUse^haïe  ou  méprisée,  l'intérêt  particulier  y  est  le  poids  or- 
(  dinaire  du  sanctuaire,  les  plus  scandaleux  y  sont  les  plus  puis- 

*  sans ,  et  la  chair  et  le  sang  y  ont  comme  supplanté  l'Évangile  et 
(  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  Vous  serez,  comme  je  m'assure,  assez 

<  sollicité  par  vous-même  d'accourir  au  secours  de  ce  diocèse, 
«  apprenant  sanécessité.  Quis  novit  utrùm  ad  regnum  idcircà 
«  veneris ,  ut  in  tali  ïemporepararem.'' L'occasion  est  digne 
«  de  votre  charité ,  si  la  très  humble  prière  que  je  vous  fais  d'y 

<  vouloir  penser  sérieusement  devant  Notre-Seigneur  vous  était 
(  agréable,  comme  venant  d'un  de  vos  premiers  enfans.  » 

Un  bon  prélatlui  manda  unjourqu'il  travaillait  avec  ses  grands- 
vicaires,  autant  qn'il  pouvait,  pour  le  bien  de  son  diocèse; 
'  mais,  disail-it,  c'est  avec  peu  de  succès,  pour  le  grand  et  inei- 

•  primable  nombre  de  prêtres  ignorans  et  vicieux  qui  composent 
'  mon  clergé,  qui  ne  peuvent  se  corriger,  ni  par  paroles,  ni  par 


•  exemples.  J'ai  horreur  quand  je  pense  que  dans  mon  diocèse  U 
1  y  a  presque  sept  mille  prêtres  ivrognes  ,  ou  impudiques ,  qoi 
t  montent  tous  les  jours  k  l'autel ,  et  qui  n'ont  aucune  vocation.  > 

Un  autre  grand  prélat  lui  écrivait  sur  ce  sujet  en  l'année  i643  : 
t  La  désolation  extrême,  lui  dit-il,  queje  trouve  dans  le  clergé  de 

<  mon  diocèse  ,  et  l'impuissance  en  laquelle  je  me  vois  d'y  remé- 

<  dier,  m'ont  obligé  d'avoir  recours  à  votre  zèle,  duqu^  on  ne 

<  peut  ignorer  les  sentimens  et  les  fortes  inclinations  pour  restao- 
(  rer  la  discipline  ecclésiastique ,  dans  les  lieux  où  elle  se  trouve 

•  déchue,  ou  entièrement  abattue.  • 

Un  autre  prélat  lui  écrivit  entre  autres  choses  ces  paroles  : 
(  Excepté  le  chanoine  théologal  de  mon  église ,  je  ne  sache  point 

•  aucun  prêtre  parmi  tous  ceux  de  mon  diocèse  qui  puisse  s'ac- 
"  quitter  d'aucune  charge  ecclésiastique  :  vous  jugerez'par  Ikcom- 
t  bien  grande  est  la  nécessité  en  laquelle  nous  sommes  d'avoir  des 
«  ouvriers.  Je  vous  conjure  de  me  laisser  votre  missionnaire  pour 
«  nous  aider  eu  notre  ordination.  • 

De  ces  échantillons  on  peut  juger  du  reste  de  la  pièce ,  et  infé- 
rer quel  pouvait  être  l'état  du  clergé  en  la  plupart  desdiocèses  de 
ce  royaume ,  et  le  grand  besoin  qu'il  y  avait  de  travailler  efflcace- 
meut  à  sa  réformatioo.  C'est  pourquoi  M.  Vincent  ayant  bien  re- 
connu ,  ainsi  que  nous  avons  remarqué  au  premier  livre ,  que  tous 
les  autres  moyens  auraient  peu  d'effet,  si  on  n'appliquait  le  remède 
à  la  source  du  mal ,  en  procurant  que  tous  ceux  qui  se  présente- 
raient dorénavant  pour  recevoir  les  ordres  ecclésiastiques  appor- 
tassent les  dispositions  nécessaires  et  convenables  k  ce  grand  sa- 
crement, il  s'est  toujours  dans  cette  vue  employé  aux  exercices 
de  l'ordination  avec  une  afEection  tout  extraordinaire.  Nous  allons 
voir  dans  les  sections  suivantes  la  manière  en  laquelle  il  s'y  est 
appliqué  avec  les  si^is ,  et  les  fruits  qui  en  sont  provenus. 


QDELS  ONT  ÉTÉ  LES  PREMIERS   COmfEHCEHENS  DES  EXERCICES 
DES    0BDINAN9. 

Nous  avons  vu  au  premier  livre  de  quelle  manière  ces  exerci- 
£ssi  importans  commencèrent  à  Beaavais ,  où  M.  Vincent  les  fit 
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pour  la  prMDÏèM  fois  lu  mois  de  septembre  de  l'aimée  16S8,  sous 
te»  ordres  de  M.  Augustin  Potier,  qui  eu  était  évéque;  ce  qui  réus- 
ait avec  tant  de  bénédiction ,  que  non  seulement  ce  vertueux  pré- 
lat lee  fit  toujours  depuis  continuer  par  l'aide  de  celui  qui  les 
itrait  si  bien  commencés  pour  l'avantage  de  son  clergé ,  mais  en- 
core un  très  graed  nombre  de  prélats ,  tant  de  ce  royaume  que 
de  diverses  provinces  étrangères ,  en  ont  après  introduit  l'usage 
dams  leurs  diocè&ea  avec  de  très  grands  fruits. 

Et  pronûèrement  Uooseigaeur  l'arcbevéque  de  Paris ,  M.  Jéan- 
François  de  Gondy ,  ayant  su  ce  que  M.  Vincent  avait  fait  à  Beau- 
vaia ,  se  résoliU  de  lui  ffùre  pratiquer  le  même  k  Paris ,  ayant  de- 
puis lougi-temps  reconnu  en  lui  de  grands  dons  de  Die» ,  pour  tra- 
vailler très  utilement  an  bien  de  son  Église.  Il  lui  envoya  pour  cet 
ellet  les  ordioans  de  son  diocèse  au  commencement  du  carême  de 
l'année  1631 ,  et  ce  charitable  prêtre  les  reçut  dans  le  collège  des 
Boos-Ëofans ,  où  sa  compagnie  encore  naissante  était  logée  ,  avec 
laquelle  il  travailla  si  beureuseraent  à  ces  exercices  ,  que  cette 
petite  «ource  a  ensuite  répandu  ses  ruisseaux  de  loi»  ci^és  pftur 
ferliliseï  le  champ  de  l'Église  ;  car  ce  fut  i  Paris  que  plusieurs 
[tfélats  et  autres  vertueux  ecclésiastiques  commencèrent  k  con- 
luitre  la  valeur  et  Vutilibé  de  c^  exweioes  dss^  oréinaus  ;  ce  qnl 
les  porta  k  les  mettre  en  usage  en  iivtta  autres  lient,  \oici  ce 
queM.  Yinceot  écrivit  environ  deux  ans  après  sur  ce  sujet: 
.  1  Monseigneur  l'archevêque,  conformément  k  la  pratique  an- 
(  cieone  de  l'Église ,  en  laquelle  les  évèques  faisaient  instruire 
<  chez  eux,  duraut  plusieurs  jom's,  ceux  qui  désiraient  être  pro- 

*  mu^.aux  ordres,  a  ordonné  que  dorénavant  c^ix  de  son  dk)- 
f  C^  qui  auronVçe  désir  se  retireront,  dix  jours  avant  chaque 
4  ordre  ;  chez  le*  prêtres  de  la  Missioa,  poury  fairenite  retraite 
f  spirituelle ,  s'exarcer  k  la  mutation  si  nécessaire  aux  ecclé- 

•  siastiques ,  faire  une  confession  générale  de  toute  leur  vie  pas- 
f  sée ,  faire  une  répétition  de  la  théolo^e  morale ,  et  pariiculiè- 
«  remenl  de  celle  qui  regarde  l'usage  des  sacremens  ,  apprendre 
«  k  bien  faire  les  cérémonies  de  toutes  les  fonctions  des  ordres, 
t  et  enfin  s'instruire  de  toutes  les  autres  cfaoeee  nécessaires  aux 
c  ecclésiastiques.  Ils  sont  logés  et  nourris  pendant  ce  lemps-lk , 
t  et  il  en  résulte  un  tel  fruit,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'on  a  vu 
t-  que  tous  ceux  qui  ont  fait  ces  exercices  mènent  ensuite  une 
t  vie  vraiment  ecclésiastique ,  et  même  la  plupart  d'entre  eux 
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«  s'appliquent  d'une  manière  toute  panicidi&re  «hï  (sasm  d« 

<  piété ,  ce  qui  commence  i  être  manifeste  au  public.  > 

En  une  autre  occasion,  parlant  à  ceux  de  sa  communauté',  et 
leur  remontrant  conmient  les  divers  emplois  où  ils  étaieut  appli. 
qués  ne  venaient  point  de  leur  propre  choix,  mais  d'une  destina- 
tion toute  particulière  de  la  divine  Providence  :  *  Avions-nong 

<  (lenrdit-il)jamaK  recherché  l'emploi  de  faire  faire  les  esercî- 

<  ces  aux  ordinans ,  qui  est  le  plus  riche  et  le  plus  précieux  dé^ 
4  p6t  que  l'Église  nous  pAt  mettre  entre  les  m^s  ?  Non,  cela  ne 

<  nous  était  jamais  tombé  dans  l'esprit.  » 

11  se  fit  en  oette  année  1651  six  ordinations  11  Paris,  et  k  chaque 
ordination  H.  Vincent  reçut  les  ordinans  en  sa  maison,  pour 
leur  faire  faire  les  exercices.  Cela  continua  de  la  même  façon  jus- 
qu'enl'année  1645,  en  laquelle  Mgr.  l'archevêque  jugea  expédient 
de  retrancher  l'ordination  de  la  mi-carême,  sur  ce  qui  lui  fut  re- 
présenté par  ceux  de  son  conseil  que  l'intervalle  était  trop  court 
entre  chaque  ordination  pour  y  apporter  toutes  les  dispositions 
convenables.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  jusqu'en  l'année 
1 638 ,  on  recevait  seulement  aux  exercices  les  ordinans  du  diocèse 
de  Paris.  Mais  quelques  dames  de  singulière  piété  vojant  le  chan- 
gement notable  qui  paraissait  dans  les  ecclésiastiques  de  Paris 
qui  avaient  passé  par  ces  exercices,  proposèrent  pour  lors  à 
M.  Vincent  d'y  admettre  aussi  ceux  des  autres  diocèses  qui  vien- 
draient recevoir  les  ordres  k  Paris  ;  et  sachant  bien  qu'il  n'en  pou- 
vait pas  porter  la  dépense,  une  d'entre  elles  (c'était  madame  la 
présidente  de  Herse)  s'oiïrit  de  la  fournir  pour  cinq  ans,  pendant 
lesquels  elle  lui  envoya  mille  livres  à  chaque  ordination.  Elle  con- 
tribua encore ,  avec  quelques  autres  dames  de  la  Compagnie  de  la 
Charité  de  Paris ,  au  logement  et  ameublement  nécessaire  pour  les 
mêmes  ordinans.  Madame  la  marquise  de  Maignelet,  sœur  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Paris,  qui  était  une  dame  de  haute  piété  et 
le  estime  particulière  pour  M.  Vincent ,  a 
ison  de  Saint-Lazare ,  pour  l'aider  ^  soule- 
des  ordinans.  Et  la  reine-mère  du  roi ,  au 
égence,  ayant  eu  la  dévotion  d'assister  ii 
,s  que  M.  Perrochel ,  pour  lors  nommé  ^ 
l'évêché  de  Boulogne  >  faisait  dans  l'église  du  collège  des  Bons- 
Enfans ,  elle  en  fut  touchée ,  et  jugea  celte  œuvre  fort  utile  à 
l'Église.  Et  quel<iues  dames  lu)  ayant  dit  que  cela  méritait  bien  une 
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fondation  royale ,  elle  fit  espérer  quelqae  assistance  pour  cela  ;  et 
en  effet ,  les  cinq  années  de  madame  de  Herse  étant  déjk  achevées, 
sa  Majesté  donna  de  sa  grâce  quelques  aumônes  durant  deus  ou 
trois  ans  pour  contribuer  ^  la  nourriture  des  ordiaans.  Mais  depuis 
près  de  dis-huit  ans  toute  cette  dépense  est  tombée  sur  la  maison 
de  Saint-Lazare ,  laquelle  n'étant  pas  fondée  pour  fournir  à  la 
nourriture  et  autres  frais  nécessaires  pour  un  si  grand  nombre 
de  personnes  qui  passent  tous  les  ans  par  ces  exercices,  n'a 
pu  qu'elle  n'en  ait  été  fort  incommodée ,  comme  elle  l'est  en 
effet;  vu  même  que,  depuis  rannée  1646,  on  a  encore  obligé 
ceux  qui  devaient  recevoir  les  quatre  ordres  moindres  de  passer 
par  les  mêmes  esercices,  afin  qu'avant  de  s'engager  daos  les 
ordres  sacrés  ils  pussent  connaître  avec  plus  de  lumière  s'ils 
y  étaient  vraiment  appelés  de  Dieu,  et  apprendre  &  s'y  mieux 
préparer. 

Mais  quoique  cette  charge  surpassât  de  beaucoup  les  forces  de 
la  maison  de  Sainl-Lazare,  on  n'a  pourtant  jamais  ouï  sortir  une 
seule  parole  de  plainte  de  la  bouche  de  M.  Vincent  de  toutes  ces 
grandes  dépenses  qu'il  fallait  faire  pour  la  continuation  de  cette 
œuvre,  et  il  les  a  toujours  portées  en  silence ,  s'abandonnant  k  la 
conduite  de  Dieu ,  dont  il  préférait  incomparablement  l'honneur 
qui  lui  en  revenait  et  le  bien  de  son  Église ,  k  tous  les  intérêts  tem- 
porels de  sa  compagnie. 

Le  nombre  de  ceux  qu'on  reçoit  k  chaque  ordination  est  ponr 
l'ordinaire  de  soixante-dix,  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix  et 
plus ,  lesquels  sont  logés  k  Sainl-Lazare ,  nourris  et  entretenus  de 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pendant  onze  jours  ï  chaque  ordi- 
nation,  qui  font  cinquante-cinqjoursparan.  On  ne  leur  demande 
pas  un  sol  pour  cette  dépense,  afin  qu'ils  y  viennent  plus  volontiers, 
voyant  qu'on  n'épargne  rien  pour  les  mettre  en  état  de  bien  servir 
l'Église. 

Nous  rapporterons  ici  le  témoignage  rendu  par  un  ecclésiastique 
de  très  grande  vertn  sur  ce  ^jet.  <  Il  n'est  pas  possible,  dit-il, 

*  d'exprimer  le  soin  qu'apportait  M.  Vincent   afin  que  les  ordi- 

*  nans  fussent  bien  servis  pendant  le  temps  des  exercices.  Leur 

<  dépense  ne  lui  semblait  rien ,  quoiqu'elle  excédât  beaucoup  les 
f  forces  de  sa  maison,  quinepeut  qu'elle  ne  soit  fort  obérée  pour 

*  ce  sujet.  Je  me  souviens  que  durant  les  troubles  de  Paris,  quel- 

<  ques  personnes  considérables  qui  connaissaient  combien  il  était 
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I  difficile  que  M.  Vincent  pût  alors  soutenir  cette  dépensé  des  or- 
[  dinans,  hii  voulnrent  persuader  de  n'en  point  charger  sa  mai- 
I  son  durant  un  temps  si  fôcbeux;  mais  il  n'eut  aucun  égards 
'  leur  remontrance ,  et  voulut ,  nonobstant  la  disette  d'argent  et 
I  de  viTresoùl'onse  trouvait  réduit,  qu'on  ne  laissât  pas  de  faire 
<  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour  leur  réception  et  nourriture 
t  en  sa  maison  p«idant  les  onze  jours  que  duraient  leurs  eier- 
I  cices  :  ne  faisant  aucun  cas  du  temporel  lorsqu'il  s'agissait  du 
>  spirituel,  et  n'estimant  les  biens  périssables  qu'autant  qu'il 
I  les  jugeait  utiles  ^  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu.  Que  ne 
I  disait-il  point  k  ceui  de  sa  communauté  touchant  l'excellence 
I  du  sacerdoce,  toutes  les  fois  que  le  t«nps  de  l'ordiiiation  appro- 
I  cbait,  pour  les  exhorter  à  rendre  service  et  assistance  aux  ordi- 
I  nans  et  à  travailler  de  tontes  leurs  forces  de  corps  et  d'esprit 
I  pour  l'avancement  de  l'état  ecclésiastique  dans  la  vertu?  Toutes 
'  ses  paroles  étaient  comme  autant  de  dards  enflammés  qui  pé- 
[  nétraient  jusqu'au  fond  du  cœur,  et  toutes  très  dignes  d'être 
r  bien  remarquées  et  retenues,  même  par  écrit;  et  si  on  ne  l'a  pas 
'  fait,  on  peut  dire  qne  c'est  une  perte  incomparable. 


&0ii1iaihe  de  gb  qui  ib  fait  en  ces  exercices,  et  des  réglehens  qui 
s'y  observent. 

Ceux  qui  veulent  recevoir  les  ordres  viennent  en  la  maison  des 
prêtres  de  la  Mission  dix  jours  avant  le  samedi  auquel  ils  doivent 
être  ordonnés.  A  leur  arrivée  on  prend  leurs  noms ,  qualités ,  de- 
grés ,  etc.  Plusieurs  de  la  maison  se  trouvent  prêts  pour  les  rece- 
voir et  porter  leurs  bardes ,  les  conduire  en  leurs  chambres  et 
autres  lieux ,  les  servir ,  les  encourager ,  leur  expliquer  l'ordre  des 
divers  exercices  ou  actions  de  la  journée;  comme  aussi  pour 
veiller  que  cet  ordre  soit  gardé ,  et  pour  leur  recommander  le  re- 
cueillement, le  silence ,  la  modestie  et  l'exactitude  à  tout  ce  qu'ils 
ont  k  faire;  enfin  pour  lei>  aider  k  tirer  prolit  des  exercices,  et  k 
se  préparer  dignemeuL  k  la  réception  des  ordres.  Il  y  a  un  direc- 
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twr  de  VoidiBation  qui  a  uoe  tua  gteérate  aor  tous  to$  « 
qùy  UBt employés,  ât  sor  tous  les  ordÎMDs.  1)  «al  cwoM  I« 
tàttî  qui  conduit  cette  cenvre ,  afin  que  lotu  t'y  fane  &ve«  le  nttoie 
«{Vit. 

On  fait  tous  les  jours  deux  mlietiNa  différeos  aux  ordmam  :  le 
premier  se  fait  )e  matin,  sor  les  priodpaux  élteh  de  kt  thé<4ogi« 
morale,  el  àta  choses  de  italique  dwit  la  oomaiasuibCA  est  plus 
Décessaire  aux  ecelësiaoïique»;  l'autre  »tr«^ik  ae  faille  a«tr,  sur 
les  vertus,  qoalitéa  et  foBctioBS  propres  k  ceux  qui  soot  daas  les 
saints  ordres. 

Cta  CB  &it  dis  de  chaque  swte  ;  et  pour  ceux  du  matiq,  ^  aoDt 
è$  U  tbéologie  Baoralc,  voici  l'ordre  qu'on  y  cteerve  : 

Au  premier  jeor,  en  lew  parie  des  e«ttiwe»  de  l'ÉgUse  on  gé~ 
■en). 

Au  secoB^,  dâ*Miémt8ceii»artt9  en  particulier,  b  aavofftdoVes- 
eeanannucaiioo ,  de  la  nupension ,  et  de  l'intsrdit ,  ««qq^Im  ob 
a^le  t'irrégnIarM. 

Ab  troisiine,  du  sacreiiHMt  de  Fésitaiee,  de  soa  wMiliMion, 
de  sa  forme,  de  ses  effets,  et  des  coadhiflaB  BéceiMÎrM  aueon- 
fessenr  pour  le  bien  administrer. 
-Au  qualriàmo,  de&  dispositions  au  âaciejoeoLl  dfi  Pétùtencç  , 
c'est  à  savoir,  de  la  contrition,  de  la  confession ,  et  de  la  satisfac- 
tion ,  comme  aussi  des  indulgences. 

Au  cinquième,  des  lois  lËvînes  et  humaines,  et  des  péchés  en 
général ,  dont  on  explique  la  division ,  les  circonstances,  les  es- 
pèces, les  causes,  tes  effets,  Tes  degrés  et  (es  remèdes. 

Au  sixième,  on  traite  des  trois  premiers commandemens  du  Dé- 
calogue ,  qui  regardent  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu ,  et  en 
particulier  on  parle  des  trois  vertus  théologales,  et  de  la  Terto  de 
religion  et  de  ses  actes. 

Au  septième ,.  on  leur  explique  les  autres  sept  commandemens 
de  Dieu,  qui  regardent  le  prochain. 

Au  huitième,  on  leur  parle  des  sacremens  en  général ,  delà 
Cbnllrmation,  et  de  l'Eucharistie  comme  sacrement. 

Au  neuvième,  OD  traite  de  l'Eucharistie  comme  sacrifice,  de 
rExtrôme-Onction  et  du  Mariage. 

Au  dixième ,  on  explique  le  Symbole  des  ApAlres,  déclarant  sur 
chaque  article  ce  qu'un  prêtre  en  doit  Savoir,  avec  les  arrs  néces- 
saires pour  l'enseigner  utilement  aux  autres. 
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Pour  ce  qui  est  des  eutretieus  du  soir,  voici  l'ordre  qu'on  y  vb- 
serve  : 

Au  premier  jour  on  parle  de  l'Oraison  mentale,  et  on  laui-  fiaii 
voir  premièrement  les  raisons  pour  lesquelles  il  importe  que  les  m* 
clésiastiques  s'y  adonnent  ;  puis  on  leur  montre  en  quoi  elle  con- 
siste ,  et  la  méthode  qu'on  y  doit  observer,  avec  les  moyeas  de  Ik 
bien  faire.  L'on  commence  par  ce  sujet  le  premier  tsitreti«iiit  psmi 
que  durant  les  exercices ,  ou  leur  fait  employer  taw  les  J0H14  quel- 
que temps  en  celte  sorte  d'oraison. 

Au  second ,  ou  traite  de  la  vocation  k  l'état  ecoléûa&tiqutf ,  et  w 
leur  fait  voir  combien  il  îpiporte  d'être  bien  appelé  de  {tievt  viuit 
que  de  se  présenter  auiL  ordres  ;  eu  quoi  consiste  cette  vocatiïui , 
et  quelles  en  sont  les  marques ,  aveclesmoyeusde  larecoQH«ltr«« 
et  d'y  bien  correspondre. 

Au  troisième ,  ou  parle  de  l'esprit  ecclésioMique ,  et  on  tww 
montre  l'obligation  d'entrer  eu  cet  esprit  :  en  quoi  il  ogntJste  ;  H» 
marques,  et  lesmoyens  de  l'acquérir  et  de  s'y  perfeetiPuiMr. 

Au  quatrième,  on  traite  des  ordres  en  général,  de  leur  iBsUtf: 
(ion,  nécessité ,  matière ,  forme,  effets,  diffénacç»,  et  de»  dt^- 
silions  requises  pour  les  bien  recevoir. 

Au  cinquième,  on  les  entretient  de  k  t0iHW0^)lén(M|l«k  «t«i: 
leur  explique  la  doctrine  de  cette  cérémwie  t  ^  tdiligMi^iw  fi<M 
contracte  celui  qui  la  reçoit,  les  qualités  qu'il  doitiiy9fr,.t#4itr-< 
positions  qu'il  y  doit  apporter,  etl'oQ  répowlà^usievuH  diSÎWltil 
^t  objections  sur  cette  matière. 

Au  sixième ,  on  parle  des  ordr^  moindres  ea  partifitâiar ,  dont 

on  explique  la  définition,  la  matière,  la  fwme,  le»  foaotm^t  et 

lesvertus  requises  en  ceux  qui  les  ont  reçaes  pour  lea  biw  «xertv* 

Au  septième ,  l'on  traite  du  aous-diacoaat ,  et  des  vertus  qui  *btà. 

propres  k  cet  ordre ,  et  particulièrement  4e  la  âbuUté. 

Au  huitième,  du  diaconat,  et  des  vertus  propres  aux  diaoWf 
|»artîcu|ièrement  de  la  charité  enver»  le  {woohaiD. 

Au  neuvième,  de  la  prêtrise ,  et  l'on  parie  pwliouliàremittt  dt: 
la  science  nécessaire  aux  prêtres  pour  s'acquitter  dignemeat  4t^ 
fonctions  de  leur  ordre, 

EnGn  au  dixième,  ou  fait  un  entretien  de  la  via  eodéaiMtiqtoi 
où  l'on  fait  voir  que  ceux  qui  ont  reçu  les  saiitts  ordres  doivoat: 
nieoer.  une  vie  bien  plusisainte  que  oetle  A»s  lEtiqMat  et  «iltfur 
propose  divers  moyens  pour  les  aider  à  mener  une  telle  vie. 
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Tous  163  jours,  immédiatement  après  chaque  entretien ,  on  as- 
semble les  ordinans  par  académies ,  dont  chacune  est  composée 
de  douze  ou  quinze  personnes ,  ou  environ  ;  et  on  met  ensemble 
cens  qae  l'on  voit  à  peu  près  être  d'une  égale  capacité  ponr  con- 
férer entre  eux,  et  avec  un  prêtre  de  la  Mission  qui  se  trouve  en 
chaque  académie ,  sur  ce  qui  a  été  dit  de  plus  considérable ,  afin 
qoe  le  Bonvenir  et  le  fruit  leur  en  demeure. 

On  leur  fait  tous  les  jours  pratiquer  l'Oraison  mentale  pendant 
une  demi-heure  ou  environ ,  et  ensnite  on  les  fait  assembler  par 
académies  ponr  en  conférer,  et  pour  montrer  à  ceux  qui  n*y  sont 
pas  encore  exercés  la  manière  de  s'y  bien  appliquer,  comment 
ils  doivent  faire  les  considérations,  exciter  les  afTections,  et  tirer 
des  résolutions  de  pratique. 

On  les  exerce  tous  les  jours  aux  fonctions  des  ordres  qu'ils  doi-  - 
vent  recevoir,  principalement  aux  cérémonies  de  la  sainte  Messe , 
tant  particulière  que  solennelle. 

On-  lenr  fait  réciter  l 'office  divin  ensemble ,  et  bien  observer  les 
poses  ei  médiations. 

On  les  dispose  surtout  k  faire  une  bonne  confession  générale 
de  toute  leur  vie ,  s'ils  n'en  ont  jamais  fait  ;  ou  au  moins  depuis  le 
temps  de  leur  dernière  confession  générale,  s'ils  en  ont  fait  quel- 
qu'une :  et  c'est  pour  cette  raison  que,  dans  les  entretiens  de  théo- 
logie morale,  on  traite  premièrement  des  matières  dont  ta  con- 
naissance est  particulièrement  nécessaire  pour  cet  effet.  Le 
lendemain  de  leur  confession ,  qui  est  le  jeudi ,  ils  communient 
tonsklaGrand'Messe. 

On  leur  donne  sept  heures  et  demie  de  repos  la  nuit ,  et  le  jour 
deux  heures  de  conversation  sainte  et  honnête ,  c'est  à  savoir, 
après  les  repas,  pendant  lesquels  on  leur  fait  lecture  de  l'Écriture 
sainte,  et  du  livre  de  la  dignité  et  sainteté  des  prêtres,  par  Molioa, 
chartreux. 

&i  un  mot,  on  les  met  dans  un  train  de  vie  réglée,  ni  trop  li' 
lH«,mtr<^  austère,  mais  convenable  aux  ecclésiastiques,  afin 
quits  s'y  conforment  le  plus  qu'ils  pourront  en  leur  particulier. 

Le  dimanche  après  l'ordination,  ils  s'en  retournent  chez  eux, 
après  avoir  assisté  à  la  Grand'  Messe ,  et  y  avoir  communié  en  ac- 
tion de  grâces  de  leur  ordination. 

Voilà  en  abrégé  l'ordre  des  exercices  de  l'ordination  qui  ont  été 
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commencés,  continués  et  établis  par  M.  Vincent,  et  oinnte' ré- 
pandus dans  l'Église  par  lui  et  par  les  siens. 

Il  sotibaitait  fort,  et  recommandait  soigneusenient  à  ceni  qui 
faisaient  les  entretiens  de  l'ordination,  qu'ils  suivissait  les  mé- 
moires qu'il  leur  donnait  k  cet  effet ,  oh  les  matières  étaimi  tontes 
difiiérées  ;  sachant  bien  qu'ils  n'en  pouvaient  traiter  de  pks  néces- 
saires ni  de  plus  profitables  aux  ordinans ,  ni  même  dans  on  ordre 
plus  convenable  k  la  fin  de  ces  exercices.  11  congratulait  fort  ros- 
seigneurs  les  prélats,  lorsqu'ils  les  faisaient,  de  ce  qu'ils  y  procé- 
daient comme  les  pères  envers  leurs  enfans ,  les  nonrrBsant  de  la 
jdus  solide  doctrine,  et  leur  inrômant  la  vie  et  les  op^tions  de 
l'Ecrit  de  Dien  d'une  manière  apostolique.  <  La  simplicité,  di- 
.  t  sait-il  aux  siens  ,  édifie  les  ordinans  ;  -ils  s'en  louent  et  ne  vien- 
f  nent  chercher  ici  que  cela  ;  les  vérités  qn'on  Inr  ens^gne  sont 
c  bien  reçues  sons  cet  habit ,  elles  ont  plus  d'efficace  avec  cet  or- 
(  nement  naturel.  *  Et  un  jour,  quelqu'un  faisant  ces  entretiuis 
autrement  que  dans  l'esprit  de  la  Mission ,  M.  Vincent  se  mit  à  ge- 
noux devant  lui ,  le  priant  avec  instance  de  se  servir  d'an  style  plus 
simple  et  plus  dévot. 


SENTIHENS  DE  M.  VINCENT  TOUCHANI  CBS  EXERCICES  VES  OBDINAm.  . 

Avant  que  de  parler  du  progrès  et  des  fruits  de  ces  exercices, 
il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les  senlimeus  que 
M.  "Vincent  en  avait ,  et  de  quels  termes  il  se  servait  pour  ex- 
horter ceux  de  sa  Congrégation  k  s'y  appliquer  de  toute  leur  affec- 
tion. 

»  S'employer  pour  faire  de  bons  prêtres,  leur  disait-il  un  jour, 
t  et  y  concourir  comme  cause  secoiide  efficiente,  instrumentale, 
f  c'est  faire  l'oflice  de  Jésus-Christ,  qui  pendant  sa  vie  mortelle 

<  semble  avoir  pris  &  tâche  de  faire  douze  bons  prêtres ,  qui  sont 
«  ses  Apôtres;  ayant  voulu  pour  cet  effet  demeurer  plusieurs  an- 

<  nées  avec  eux ,  pour  les  instruire  et  pour  les  former  à  ce  divin 
«  ministère.  » 
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Etw  wilrejonrUianl  use  conférence  avec  ceux  de  sa  commu- 
nauté sur  ce  même  sujet ,  iprès  qu'il  en  eut  fait  parier  plusieurs  ,  il 
«ODctoteQ  ont  (tnaes  :  <  Béni  soyez-vous,  Sei^eur,  des  bonnes 
«  ebwes  qu'on  vioit  de  dire ,  et  que,voue  avez  inspirées  à  ceux  qui 

■  «Rt  pu\é.  Uùi ,  mon  Sauveur  ,  tout  cela  ne  servira  de  rien  si 

*  voaiB'y  mettez  la  main;  i)  faut  que  ce  soit  votre  grftce  qui  ftpère 

*  tMt  Cl  qu'on  a  dit,  et  qui  doua  donne  cet  esprit  sans  lequel 
t  ■WH  oc  pooTOQsrien.  Que  aarons^ious  faire,  noua  qui  sommes 

*  depauTrcsnnsérahleaîOSeigneur!  donnez-noas  cet  esprit  de 
'■*  totrasMcrdoce  qu'avaient  les  Apôtres,  et  les  premiers  pr£tr«s 
4  qai  lea  ont  Mivis.  Donnes^ons  le  véritable  esprit  de  ce  sacré 

■  canotftn  que  vous  avez  mis  en  de  pauvres  pécheurs,  en  des 
f  «rtÎHaft,  tu  de  pauvres  geos  de  oe  temps-là ,  auiquets ,  par  vo- 
t  b^gràce,  vous  avez  communiqué  ce  grand  et  divin  esprit.  Car, . 
4  SagKW ,  nous  ne  sommes  aussi  que  de  obétives  gens ,  de  pau- 
.1  irnt  laboofears  et  paysans  ;  et  quelle  proportion  y  B4-il  de  nous 
«  miaéraliles  à  un  emploi  si  saint,  si  éminent  et  si  céleste? 
1  0  Heasiflus  et  mes  frères  I  que  noua  devmisbien  prier  Dieu  pour 

<  cela,  et  faire  quelque  effort  pour  ce  grand  besoin  de  i'Ég:iîse'î 

*  qui  s'en  va  ruinée  en  beaucoup  de  lieux  par  la  mauvaise  vie  des 
»  pfétrea;  car  ce  sont  eux  qui  la  perdent  et  qui  ta  ruinent;  et  îl 

<  n'est  que  trop  vrai  que  la  dépravation  de  l'état  ecclésiastique  est 
I  ta  cause  principale  de  la  ruine  de  l'Église  de  Dieu.  J'étais  ces 
(  jours  passés  dans  une  assemblée  où  il  y  avait  sept  prélats ,  les- 

<  quels  faisant  réflexion  sur  les  désordres  qui  se  voient  dans 
(  l'Église,  disaient  hautement  que  c'étaient  les  ecclésiastiques 

*  qui  en  étaient  la  principale  cause. 

f  Ce  sont  donc  les  prêtres  ;  oui ,  nous  sommes  la  cause  de  celte 

*  désolation  qui  ravage  l'Église ,  de  cette  déplorable  diminution 
f  (Qu'elle  a  soufferte  en  tant  de  lieux ,  ayant  été  presque  entièrement 
t  minée  dans  l'Asie  et  dans  l'Afrique ,  et  même  dans  une  grande 
«  partie  de  l'Europe ,  comme  dans  la  Suède ,  dans  le  Danemarck , 

*  dans  l'Angleterre,  Ecosse,  Irlande,  Hollande,  et  autres  pro- 
>  rlncesunies,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Etcom- 

*  bien  voyons-nous  d'hérétiques  en  France?  et  voilà  la  Pologne 

*  qui,  étant  déjà  beaucoup  infectée  de  l'hérésie ,  est  présentement, 
«  par  l'Invasion  du  roi  de  Suède,  en  danger  d'être  lout-à-fait  perdue 

'   /  pour  la  religion. 

•  Ne  semble-t-il  pas ,  Messieurs ,  que  Dieu  veut  transporter  son 
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Ègtisê  en  d'tuireB  pays?  Oui ,  si  nous  ne  chan^OBB ,  il  est  ^ 
cr&indre  qoe  Dieu  ne  nons  l'ôte  tout-à-fait.  vu  priacipalein«nl 
4Ue  Dons  voyons  ces  puissana  eDoemis  de  rÉgUse  entrer  dedini 
h  main  forte.  Ce  redoutable  roideSuède,  qui  en  nHÛnsdequatra 
noiSK  eDvahi  an*  bonne  partie  de  ce  grand  royaume,  nous  de> 
VOM  craindre  que  Dieu  ne  l'ait  smcité  pour  nous  punir  de  nos 
désordres.  Ce  sont  les  mêmes  ennemis  dont  Dieu  s'est  servi  au< 
trefois  pour  le  même  eSet;  car  c'est  des  Goibs,  Visigotbs  et 
Vlndales,  sortis  de  ces  quartiers-là,  dont  Dieu  s'est  servi  il  y  a 
dottse  oenlB  kns  pour  afiliger  son  Eglise.  Ces  commencemens, 
lês  plts  étranges  qui  aient  jamais  été,  nous  doivent  faire  teair 
sar  nos  gardes.  Un  royaume  d'une  si  grande  étendue  presque  en- 
va  bien  moins  de  rien ,  en  l'espace  de  quatre  mois!  0  Seignedr  I 
qni  sait  Si  ce  redoatable  eonqnérant  ea  demeurera  là?  qoi  le  sailt 
Enfla ,  ab  Aquilons  pandetur  omne  malum,  c'est  de  lli  que 
«ont  vMUs  les  manx  qae  nos  aacétres  ont  eoaffertst  et  c'est  de 
ce  C6té-lii  que  nous  devons  craindre.  Songeons  dono  k  l'amen* 
dément  de  l'état  eoetésiBstique,  pnsquc  les  médians  prêtre» 
sont  la  canse  de  tous  ces  malhetirs,  et  que  ca  sont  eux  qui  le» 
attirertl  sur  l'Ëglise.  Ces  bons  prélats  l'ont  reconnu  par  leur  pro- 
pre expérience ,  et  l'ont  avoué  devant  Dieu ,  et  nous  Im  devm» 
dire  :  Oui ,  Seigneur  ,  c'est  nous  qui  avons  provoqué  votre  co* 
1ère;  ce  sont  nos  péchés  qui  ont  attiré  ces  calamités.  Oui,  ce 
sont  les  clercs  et  ceux  qui  aspirent  à  l'état  ecclésiastique,  ce 
sont  les  sous-dJacres,  ce  sont  les  diacres,  ce  sont  les  prêtres ) 
nous  qui  sommes  prêtres ,  qui  avons  fait  cette  désolation  dana 
l'Église.  Mais  quoi ,  Seigneur  1  que  ponvone-nous  faire  mainte* 
nant  si  ee  n'est  nous  en  affliger  devant  vous ,  et  nous  proposer 
de  changer  de  vie?  Oui,  mon  Sauveur,  nous  voulons  contribBer 
tout  se  que  nous  pourrons  pour  satisfaire  it  nos  fautes  passées, 
et  pmtr  mettre  en  meilleur  ordre  l'état  ecoléeiastique  ;  c'est  pour 
cela  que  nous  sommes  ici  aéiemblés ,  et  que  nous  vous  deman* 
dons  votre  grâce.  Ah  I  Messieurs,  que  ne  devons-nom  pas  faire? 
C'est  à  nous  à  qui  Die»  a  confié  une  si  grande  grftee  qne  celle 
de  contribuer  à  rétablir  l'état  ecclésiastique.  Dieu  ne.s'est  pas 
adressé  pour  cela ,  ni  aux'  docteurs ,  ni  à  tant  de  communautés 
et  religions  pleines  de .  science  et  de  sainteté  ;  mais  it  s'est 
adressé  à  cette  ebélive,  pauvre  et  misérable  compagnie,  la 
dernière  de  tontes  et  la  plus  indigne.  Qu'est-ce  que  Dieu  a 
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trouvé  eo  Don&  pour  un  si  grand  emploi?  où  sont  nos  beaux, 
exploits?  oii  sont  les  actions  iltoslres  et  éclatantes  que  nous 
avons  faites?  oix  celte  grande  capacité?  Rien  de  tout  cela;  c'est 
k  de  pauvres  misérables  idiots  que  Dieu  par  sa  pure  volonté  B*est 
adressé,  pour  essayer  encore  k  réparer  les  brèches  duroyaume 
de  son  Fils  et  de  l'état  ecclésiastique.  0  Hesueurs  !  comerrons 
bien  cette  grâce  que  Dieu  nous  a  faite ,  par  préférence  à  tant  de 
personnes  doctes  et  saintes  qui  le  méritaient  mieux  que  nous;  car 
si  nous  venons  k  la  laisser  inutile  par  notre  négligence ,  Dieu 
la  retirera  de  nous  pour  la  donner  k  d'autres ,  et  nous  punir  de 
notre  infidélité.  Hélas  !  qui  s^a-ce  de  nous  qui  sera  la  cause 
d'un  si  grand  malheur ,  et  qui  privera  l'Église  d'un»  grand  bieo  ? 
Ne  sera-ce  point  mm  miséraUe  ?  Qu'un  chacun  denoas  mette  la 
main  sur  sa  conscience,  et  dise  en  lui-même  :  Ne  serai-je  pas  ce 
malheùrenl?  Hélas  !  il  n'en  faut  qu'un  misérable,  tel  que  je  suis, 
qui  par  ses  abominations  détourne  les  faveurs  du  Ciel  de  tout 
une  maison,  et  y  fasse  tomber  la  malédiction  de  Dieu.  0  Sei- 
gneur ,  qui  me  voyez  toot  couvert  et  tout  rempli  de  péchés  qui 
m'accablent ,  ne  privez  pas  pour  cela  de  vos  grâces  cette  petite 
compagnie  !  Faîtes  qu'elle  continue  k  vous  servir  avec  hnniilité 
a  fidélité,  et  qu'elle  cot^re  an  dessein  qu'il  aendïle  que  vous 
avez  de  faire  par  son  ministère  un  deiiiier  effort  pour  contribuer 
k  rétablir  l'honneur  de  votre  Église. 

t  Hais  les  moyens  de  cela,  quels  sont-ils?  que  devons-nous  faire 
pour  le  bon  succès  de  cette  prochaine  ordination?  H  faut  prier 
beaucoup ,  vu  notre  insuffisance  :  offrir  pour  cela  durant  ce 
temps  ses  communions ,  ses  mOrtilicatioDs  et  toutes  ses  oraisons 
et  ses  prières;  rapportant  tout  k  l'édificaiion  de  ces  messieurs 
les  ordinans ,  k  qui  il  faut  rendre,  de  plus ,  toutes  sortes  de  res- 
pects et  de  déférences,  ne  faire  poiut  les  entendus,  mais  les 
servir  cordialement  et  humblement.  Ce  doivent  être  Ik  les  armes 
des  missionnaires  ;  c'est  par  ce  moyen  que  tout  réus^ra;  c'est 
par  l'humilité  qui  nous  fait  désirer  la  confusion  de  nonsTmëmes; 
car  croyez-moi ,  Messieurs  et  mes  frères ,  croyez-moi ,  c'est  une 
maxime  infailUble  de  Jésus<Christ,  que  je  vous  ai  souvent  an- 
noncée de  sa  part ,  que  d'abord  qu'an  cœur  est  vide  de  soi- 
même,  Dieu  le  remplit;  c'est  Dieu  qui  demeure  et  qui  agit 
Ik -dedans,  et  c'e^  le  désir  de  la  confusion  qoi  nous  vide  de 
Dons-mënies  ;  c'est  l'humilité ,  la  sainte  humilité  ;  et  alors 
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<  ce  ne  sera  pas  non»  qui  agirons ,  mais  Dieu  ea  nous ,  et  tout  ira 
(  bien. 

<  0  TOUS  qui  Irayaillez  immédiatement  à  cette  œuvre;  vous 

<  qui  devez  posséder  l'esprit  de  prêtrise,  et  l'iospirer  à  ceux  qui 
t  ne  l'ont  pas;  vous  ïl  qui  Dieu  a  confié  ces  âmes,  pour  les  dis- 

•  poser  ^  recevoir  cet  esprit  saint  et  sanctifiant ,  ne  visez  qu'à 
(  la  gloire  de  Dieu  :  ayez  la  simplicité  de  <»Bur  vers  lui ,  et  le 
4  respect  vers  ces  messieurs.  Sachez  que  c'est  par  là  que  vous 
c  profiterez  :  tout  le  reste  vous  servira  de  peu  ;  il  n'y  a  que  l'bu' 
(  milité ,  et  la  pure  intention  de  plaire  à  Dieu ,  qui  ait  fait  réussir 

*  cette  œuvre  jusqu'à  maintenant.  Je  recommuide  ausû  les  cé- 
(  rémonies ,  et  je  prie  la  compagnie  d'éviter  les;  fautes  qu'on  y 

<  peut  faire.  Les  cérémonies  ne  sont  k  la  vérité  que  l'ombre , 
(  mais  c'estfombredesplnsgrandeschoses,  qui  requièrent  qu'on 

<  les  fasse  avec  toute  l'attention  possible,  et  qu'on  les  montre  avec 

■  un  silence  reli^eux  et  nne  grande  modestie  et  gravité.  Com- 

<  meDtlesferontcesmes^eurs,  8inousnelesfaison8pasbiennous- 
•  mêmes?  Qu'on  chante  posément,  avec  modération  ;  qu'on  psat 

■  modie  avec  un  air  de  dévotion.  Hélas!  que  répondroii»-nous  k 
(  Dieu  quand  il  nous  fera  rendre  cwnpte  de  ces  choses ,  si  eUes 
f  sont  mal  fûtes? 

1  Or  sus,  Messieurs  et  mes  frères ,  leur  dit-il  une  autrefois, 
f  nous  voici  doue  k  la  veille  de  cette  grande  œuvre  que  Dieunonsa 

<  mise  entre  les  mains;  c'est  demain,  mon  Dieu,  que  nous  devons 
(  recevoir  ceux  que  votre  providence  a  résolu  de  nous  envoyer , 
«  afin  de  nous  faire  contribuer  avec  vous  k  les  rendre  meilleurs, 
c  Ah  !  Messieura ,  que  voilk  nue  grande  parole ,  rendre  meilleurs 
'  les  ecclésiastiques  !  qni  pourra  comprendre  la  hauteur  de  cet  em- 

*  ploi  ?  c'est  le  plus  relevé  qui  soit.  Qu'y  a-t-il  de  si  grand  dans  le 

<  monde  que  l'état  ecclésiastique?  Les  principautés  et  les  royau- 
t  tés  ne  lui  sont  point  comparables  :  vous  savez  que  les  rois  ne 

<  privent  pas,  comme  les  prêtres,  changer  le  pain  an  corps  de 
t  Notre-Seigueur,  remettre  les  péchés,  et  tousles  autres  avantages 
t  qu'ils  ont  par  dessus  les  grandeurs  temporelles  :  etvoilk  néan- 
(  moins  les  personnes  que  Dieu  nom  envoie  pour  les  sanctifier; 
«  qu'y  a-t-ii  de  semblable?  0  pauvrra  et  chétifs  ouvriers,  que  vous 
t  avez  peu  de  rapport  k  la  dignité  de  cet  emploi  !  Mais  puisque  Dieu 

•  fait  cet  honneur  k  cette  petite  compare ,  la  dernière  de  toutes 
'  et  la  plus  pauvre ,  que  de  l'appliquer  k  cela ,  il  faut  que  de  notre 
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•  tôle  n«U8  apportions  tont  notre  soin  à  faire  réussir  oe  deaMÎD 
I  apostolique  qui  tend  à  disposer  les  ecclésiastiques  aux  ordres 
«  sopériflara,  et  b  se  bisn  acquiuer  de  leurs  foDdioos  :  etr  les  uns 
'  seront  eunris,  les  autres  chanoines,  les  autres prérMs,  abbés, 
«  évéques,  oui ,  érèques  :  voilb  les  personnes  qse  naos  receTron» 
I  demiin. 

t  La  semane  passée  il  se  fit  me  assemblée  d'dvéques  pour  re* 
«  taédkg  à  l'ivrognerie  des  prêtres  d'une  certains  province  :  h 
'  quoi  on  est  bien  empêché.  Le»  saisis  docteurs  disent  qae  Is  pre* 
«  nier  pat  d'une  perstsUie  qui  veut  acqsérir  la  Tenu  est  d« 
'  se  rendre  maître  de  sa  bonche;  or  la  beuehe  niaitrtse  les  per- 
(  sennes  qni  lui  donnent  ce  qu'elle  demande;  quel  désordre!  Il» 
f  tont  ses  servilenrs,  ses  esclaves;  ils  ne  sont  qae  ce  qn'dl» 

<  Tetit  ;  il  n'5  a  rien  de  si  Titaia ,  ni  de  si  déploraUe  qoe  de  voir 

*  des  prêtres,  et  la  plupart  de  ceux  d'une  province,  asservis  ^  es 
I  vice,  jasque-lli  qu'il  faille   assembler  des  prélats,  et  les  mettre 

<  tons  bien  en  peine  pour  trouver  quelque  remède  è  ce  malbeor. 
«  Et  le  peapis ,  que  fers-t-il  apièa  cela  ?  Mais  que  ne  devons-nous 

•  pas  faire,  Ueuiean,  pour  nsus  donner  li  Dieu,  afin  d'aider  ii 

•  r«tir«r  set  minàstres  et  asa  épobse  de  oetie  infamie ,  et  de  tant 

<  d'autres  misères  oùnousne  les  voyons  que  trop?  Gft  n'est  pat  qus 
< .  tous  les  préb«t  soleatdsas  ledéré^eaent,  non,  6  Saitveurl  qu'il 

<  jr  s  de  saints  eedésiastiqaeel  il  nous  en  vient  tant  Ici  earetraite, 

<  des  curés  et  autre»  qui  viennent  de  bien  Imb  ex^èsponr  mettre 
t  bon  ordre  k  leur  intérieur.  Et  comlûea  debona  et  de  sainti  pré* 
(  1res  }k  Paris?  il  y  en  a  grand  nombre;  et  entre  ces  messieurs  ds 
(  la  conférence  qui  s'asscBiUent  id ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne 

<  toit  homme  d'exemple,  ils  trsvaiUent  tous  avec  des  fruits  iM)n- 
(  pareâlt. 

<  Il  y  a  aussi  de  médians  eceléciasiiqnm  dans  la  monde ,  et  ja 

<  suis  le  pire,  le  plus  indigne,  et  le  plus  grand  pécheur  de  tous. 

•  Mais  aussi  ea  revanche  il  y  en  a  qui  louent  hautement  Dieu  par 
«  UsaÎBletédekin-vie.  0  quel  bonheur  de  ce  que  nouseulement 

*  Dieu  veut  se  servir  de  pauvres  gens  comme  nous,  sans  science  et 
t  sans  vertu ,  pour  aider  à  redresser  les  ccclésiastiqoas  déchwi  et 

<  déréglés,  mais  encore  à  perfectionner  les  bons,  comme  nous 

<  voyons  parsa  grâce  que  cela  se  fait!  Quebienbeurouxéles-vous, 

*  Uttsieurs,  dsrépaudrepar  votre  dévotion,  doncenr,  affaUltté, 
t  rnsdettie  etbomilité,  l'esprit  de  Dieu  dans  cet  iates,  otdeser- 
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«  TÎr  Dien  en  h  personne  de  ses  plus  grands  serviteurs  I  que  vous 

t  êtes  heurens ,  vous  qui  leur  donnerez  bon  exemple ,  aux  confé'' 

•  renées,  aux  cérémonies,  au  choeur,  an  réfectoire  et  partout! 

■  O  qo'hearenx  serona-nous  tons ,  si  par  notre  silence ,  diecrétioD 
€  et  charité  nous  répondons  aux  intentions  pour  lesquelles  Dieu 
«  nous  les  envoie;  osant  d'une  vigilance  particulière  b  Toh-, 

<  à  rechercher  et  k  leur  apporter  sans  délai  tout  ce  qui  les  pourra 

<  conteuler,  et  étant  ingénieux  à  pourvoir  à  leurs  besoins,  et  k 

■  les  servir  !  nous  les  édiûerons  si  nous  faisons  cela.  Il  fknt 

•  bien  detnander  cette  grâce  k  Notre-Seigneur;  je  prie  les  pré- 

<  très  de  dire  la  samte  Messe ,  et  nos  frères  de  l'entendre  ti  cette 
»  Intention. 

(  Voici  l'ordlnatioD  qui  s'approche ,  dit-il  une  autre  fois  ;  nous 

«  prierons  Dieu  qu'il  donne  son  esprit  à  ceux  qui  leur  parieront, 

(  et  dans  les  entretiens ,  et  dans  les  conférences.  Surfont ,  cba- 

•  cun  tâchera  d'édifier  ces  messieurs  par  rhumillté,  et  par  la  mo-' 
"  destie  ;  car  ce  n'est  pas  par  la  science  qu'ils  se  gagnent ,  ni  par 

•  les  belles  choses  qu'on  leur  dit  ;  ils  sont  pins  savans  que  nous  : 
(  plusieurs  sont  bacheliers ,  et  quelques  uns  licenciés  en  théolo* 

*  gie,  d'autres  docleura  en  droit ,  et  il  y  en  a  peu  qui  ne  sachent 

*  la  philosophie ,  et  une  partie  de  la  théologie  ;  ils  en  disputent  tons 
«  les  jours,  et  presque  rien  de  ce  qu'on  leor  peut  dire  ici  ne  leur 

*  est  nouveau  ;  ils  l'ont  déj^  lu ,  ou  ouï  ;  ils  disent  eux-mêmes  que 
«  ce  n'est  pas  cela  qui  les  louche,  mais  bien  les  vertus  qu'ils 
«  voient  pratiquer  Ici .  Tenons-nous  bas ,  Messieurs,  en  la  vue  d'un 
(  emploi  tant  honorable ,  comme  est  celui  d'aider  à  fhire  de  bons 
t  prêtres  :  car  qu'y  a-t-il  de  pins  excellent?  Tenons-nous  bas  en  la 

*  vue  de  notre  chétiveté,  ndus  qui  sommes  paUvres  de  science , 

•  pauvres  d'esprit,  pauvres  de  condition.  Hélas!  comment  Dieu 
t  nous  a-t-il  choisis  pour  une  chose  si  grande?  C'est  que  pouf 

<  l'ordinaire  il  se  sert  des  matières  les  plus  basses  pour  les  opé- 

<  rations  extraordinaires  de  sa  grâce  ;  comme  dans  les  sacremens, 
«  où  il  fait  servir  l'eau  et  les  parole*  pour  conférer  ses  plus 

*  grandes  grâces. 

(  Prions  Dieu  pour  ces  messieurs  ;  mais  prions  Dieu  pour  nous, 

«  afin  qu'il  en  éloigne  tout  ce  qui  pourrait  être  cause  qu'ils  ne  re- 

t  çusseni  les  effets  de  l'esprit  de  Dieu ,  lequel  il  semble  vouloir 

<  communiquer  ii  la  compagnie  pour  cet  effet.  Avez-vous  jamais 
«  été  en  pèlerinage  en  quelque  lieu  de  dévotion!  Pour  l'ordinaire 
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f  en  y  entrant ,  on  se  sent  comme  sortir  hors  de  soi ,  les  uns  se 

<  trouvant  toat  d'un  coup  élevés  en  Dieu,  les  autres  attendris  de 
(  dévotion ,  d'autres  pleins  de  respect  et  derévéreuce  pour  ce  lieu 

<  sacré,  et  d'autres  ont  divers  bons  seutiments  :  d'où  vient  cela? 

•  C'est  que  l'esprit  de  Dieu  est  U-dedans ,  qui  se  fait  sentir  en  ces 
4  manières-lïi.  Or  nous  devons  penser  qu'il  sera  le  même  céans 

•  \  l'égard  de  ces  messieurs,  si  l'esprit  de  Dieu  réside  en  cette 

•  maison. 

*  Illeor  faut  rendre  la  morale  familière,  et  descendre  toujours 
I  dans  le  particulier,  afin  qu'ils  l'entendent  et  comprennent  bien; 
«  ilfant  toujours  viser  Ik,  de  faire  en  sorte  que  les  auditeurs  ron- 

<  portent  tout  ce  qu'on  leur  dit  dans  l'entretien,   Gardous-noos 

•  bien  que  ce  maudit  esprit  de  vanité  ne  se  fourre  parmi  nous , 
(  il  leur  vouloir  parler  des  choses  hautes  et  relevées,  caicelane 
«  fait  que  détruire,  au  lieu  d'édifier  :  or  ils  remporteront  tout 

<  ce  qui  leur  aura  été  dit  k  l'entretien ,  si  on  le  leur  inculque 

<  après ,  simplement ,  et  qu'on  les  entretienne  de  cela  seule- 
I  ment ,  et  non  d'autres  choses ,  ainsi  qu'il  est  expédient  pour  pla- 
(  sieurs  raisons.  * 

H.  Vincent  congratula  une  fois  un  des  frères  de  la  maison,  le- 
quel, en  rapportant  son  oraison,  dit  qu'il  avait  prié  Dieu  qu'il  envoyât 
de  bons  prélats  à  l'Église ,  et  prit  de  Ik  sujet  de  dire  ce  qui  soit  : 

<  Dieu  vous  bénisse ,  mon  frère ,  c'est  bien  fait  de  demander  i 
t  Dieu  qu'il  fasse  de  bons  évéques ,  de  bons  curés ,  de  bons  pré- 
f  très,  et  c'est  ce  que  nous  lui  devons  tous  demander  :  têts  que 
t  sont  les  pasteurs ,  tels  sont  les  peuples.  On  attribue  aux  offiùers 
t  d'une  armée  les  bons  et  les  mauvais  succès  de  la  guerre  :  et  on 
I  peut  dire  de  même  que ,  si  les  ministres  de  l'Église  sont  bons, 
t  s'ils  font  leur  devoir,  que  tout  ira  bien  :  et  au  contraire  s'ils  ne 
f  le  font  pas,  qu'ils  sont  cause  de  tous  les  désordres.  Noua 
I  sommes  tous  appelés  de  Dieu  k  l'étal  que  nous  avons  embrassé, 
t  pour  travailler  k  un  chef-d'œuvre  :  car  c'est  un  chef-d'œuvre  en 
«  ce  monde  que  de  faire  de  bons  prêtres,  après  quoi  on  ne  peut 

•  penser  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  important.  Nos  frères 
(  mêmes  peuvent  contribuer  à  cela  par  leur  bon  exemple,  et  par 
f  leurs  emplois  extérieurs  :  ils  peuvent  faire  leur  ofiîce  à  cette  in- 

<  tention ,  qu'il  plaise  k  Dieu  donner  son  esprit  k  MM.  les  ordi- 
'  Dans  ;  chacun  des  autres  peut  faire  la  même  chose ,  et  tous  doi- 

•  vent  s'étudier  k  les  bien  édifier  :  et  s'il  était  possible  de  devioer 
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*  leurs  incHoatioDs  et  leurs  désirs ,  il  faudrait  les  prévenir  pour  les 

•  contenter,  autant  que  l'on  pourrait  raisonnablement.  Enfin  ceux 

>  qui  aoront  le  bonheur  de  leur  parler,  et  qui  assisteront  ii  leurs 

<  conférences,  doivent  en  leur  parlant  s'élever  k  Dieu ,  pour  re* 

<  cevoir  de  lui  ce  qu'ils  ont  k  leur  dire.  Car  Dieu  est  une  source 
(  inépuisable  de  sagesse ,  de  lumière  et  d'amour  ;  c'est  en  lai  que 

<  nous  devons  puiser  ce  que  nous  disons  aux  autres  ;  nous  devons 

>  anéantir  notre  propre  esprit  et  nos  sentimens  particuliers ,  pour 
-<  donner  lieu  aus  opérations  de  la  gr&ce ,  qui  seule  illumine  et 

f  échauffe  les  cœurs;  il  faut  sortir  de  soi-même  pour  entrer  en 

■  Dieu;  il  faut  leconsulterpour  apprendre  sonlangage,  et  le  prier 

■  qu'il  parle  lui-même  en  nous,  et  par  nous  :  il  fera  pour  lors  son 

<  œuvre,  et  nous  ne  gâterons  rien.  Notre-Seignenr,  conversant 
.  (  parmi  les  hommes ,  ne  parlait  pas  de  par  lui-même  :  Ha  science, 

(  disait-il ,  n'est  pas  de  moi ,  mais  de  mon  Père  ;  les  paroles  que 
1  je  vous  dis  ne  sont  pas  les  miennes ,  mais  elles  sont  de  Dieu. 
I  Gela  nous  montre  comtHen  nous  devons  recourir  ^  Dieu ,  afin 

<  que  ce  ne  soit  pas  nous  qui  parlions  et  qui  agissions,  mais  que 

<  ce  soit  Dieu.  Il  se  pourra  faire  peut-être  que,  s'il  plaît  &  Dieu 
(  qu'il  réussisse  qudqoe  fruit,  ce  sera  par  les  prières  d'un  frère 
(  qui  n'approchera  pas  de  ces  messieurs  :  il  sera  occupé  k  son 
(  travail  wdinaire,  et  en  travaillant  il  s'^èvera  à  IMeu  souvent, 

■  pour  le  prier  qu'il  ait  agréable  de  bénir  l'ordination  ;  et  peut- 

<  être  ans^  que,  sans  qo'il  y  pense ,  Dieu  fera  le  bien  qu'il  désire, 
(  Ji  cause  des  bonnes  dispositions  de  son  cœur.  Il  y  a  dans  les 
f  psaumes  :  Desiderium  pauperum  exatidivit  Bominus.  > 
M.Vincent  s'arrêta  ici ,  ne  se  souvenant  pas  du  restedu  vereet, 
«t  demanda:  Comment  y  a-t-il  au  reste  du  verset?  Alors  son  assis- 
tant l'acheva ,  disant  :  Prcsparationem  cordis  eorum  audivit 
auris  tua.  Dieu  vous  bénisse ,  Monsieur,  bii  dît  M.  Vincent ,  par 
un  grand  sratiment  de  joie ,  voyant  la  beauté  de  ce  passage ,  qu'il 
répéta  plusieurs  fois  avec  des  mouvenens  dévols  et  touchans, 
pour  l'inculquer  .'a  ses  enfans.  i  Merveilleuse  façon  de  parier, 
4  ajouta-t-JI ,  digne  du  Saint-Esprit ,  le  Seigneur  a  exaucé  le  désir 

<  des  pauvres ,  il  a  entendu  la  préparation  de  leur  cœur,  pour 
-<  nous  faire  voir  que  Dieu  exauce  les  ftmes  bien  disposées  avant 

t  même  qu'elles  le  prient  ;  cela  est  de  grande  consolation ,  et  noos 
•  devons  certes  nous  encourager  au  service  de  Dieu ,  quwque  nous 
«  ne  voyions  en  nous  que  oii&ères  et  pauvretés.  Vous  soavieot-il 
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t  de  cette  beUe  lecture  do  table  qu'on  bous  fit  hùr?  EUs  u^ih  di- 
(  sait  que  Dieu  cache  aux  bumbles  les  trésors  des  {{races  qo'il  • 
I  mises  eu  eni^  :  et  ces  jours  passés  an  d'entre  nous  me  deoua- 
.  t  dait ,  ce  que  c'était  que  simplicité  ?  Il  ne  coimalt  pas  cette  vertu, 
I  et  cependant  il  la  possède;  il  ne  croit  pas  l'avoir,  et  c'est  néan- 
(  moins  une  âme  des  plus  candides  de  la  compagnie. 
«  Quelques  unsm'out  rapporté  qu'étant  allés  travailler  en  un 

<  lieu  où  il  y  a  beaucoup  d'ecctéBiastiquee,  ils  ont  trouva  qu'ils  y 
ê  sont  quasi  tous  inutiles:  Us  disent  leur  bréviaire,  célèbrent  leiv 
«  Uasse,  et  encore  fort  pauvrement,  quelque*  uns  administreat 

>  les  sacremens  tellement  qnellement,  et  voil^  tout  :  mais  le  pfe 
t  est  qu'ils  sont  dans  le  vice  et  dans  le  désordre.  S'il  plaisait  i 

■  Pieu  nousreudre  bien  iutérieurset  recueillie,  nous  pourrions  e»- 
t  pérer  que  Dieu  se  servirait  de  nous,  tout  cbétifs  que  nous 
«  sommes,  pour  fûre  quelque  bien,  non  seulement  ^ l'égard  du 
f  peuple,  mais  encore  et  principalement  k  l'égard  des  eeelésiasti- 
r  ques.  Quand  vous  ne  cUriea  mot ,  si  vous  êtes  lues  occupés  de 
I  Dieu ,  voua  toucherez  les  cœurs  de  votre  senle  présence.  Me»- 

<  sieurs  les  abbés  de  Chtmdleniier,  «t  ces  antres  messieurs  qui  vieD- 

■  nentde  C»irelamissioaàMets  enI.orraiae,  avea  grande  béné- 
.4  diction,  allaientdeux  kdoM},  ensurpUs,  du  logis  k  relise,  «t 
t  de  l'église  an  logis ,  sans  dire  mot ,  et  avec  tme  si  d^aade  reeol- 
(  lection,  que  oeux  qui  les  voyaient  adaûraient  leur  modestie, 
f  n'en  ayant  jamais  vu  de  («reUle.  Leur  modestie  donc  était  nue 
4  prédication  muette,  mais  si  efficace,  qu'elle  a  peut-être  aidam 

■  et  plus  contribué ,  k  ce  qu'on  m'a  dit,  au  sueeès  de  la  mission 

■  que  tout  le  reste:  ce  que  l'œil  voit  nous  toncbe  bien  pks  que 
.«  ce  que  l'oreille  entuid;  et  noua  croyons  plutôt  b  un  bien  qas 
I  noua  voyons  qu'ti  celui  ^i6  nous  entendons  :  et  qutnqoe  la  ki 
«  enijre  par  l'oreille ,  yEt^«  «a:  «U(/ifu,  néanmoins  les  vertus  deai 
«  nous  voyons  la  pratique  font  plus  d'impression  en  nm»  q« 
1  celles  qu'on  nous  enseigne.  Las  choses  physiques  ont  toutes 
(  leurs  espèces  diffiorentes ,  par  lesquelles  on  les  distinf^C  :  cba- 
1  que  animal,  et  l'bomme  même,  a  ses  espèces,  qui  le  font  cod- 

>  naitre  pour  te)  qu'il  est,  et  distinguer  d'nnantM  de  pareil  gnu-e: 
*  de  m&mâ  les  serviteurs  de  Dieu  ont  des  espèces  qui  les  distin- 
t,  gu^t  des  hommes  charnels;  c'est  une  certaine  composition  ei- 

>  térieure ,  humble ,  réeolligée  et  dévoie ,  qui  fwoeède  de  la  gràoe 

<  qu'ils  ont  au  dedans ,  laquelle  porte  ses  ^lératien»  en  l'Ame  de 


...L,  Google 


Bc  49ti  -«Q 
cMix  qui  Iw  cMsidAreat.  Il  y  a  das  penoones  cAana  li  ronpiit» 
de  IH«u ,  quQ  je  De  les  regarde  jamùs  hos  en  être  tooché.  Les 
peintras,  dkulcB  images  des  saiDU.noiik  les  re[wéieDteiit  envi- 
raoaésdenyon»:  c'«st  qnelesjustes^uiviveut  saintement  sur 
la  leire  répudent  use  certaine  linniàre  au  dehora,  qui  n'eit 
propre  qn'à  eue.  Il  paraitsait  tant  de  grtee  et  de  modMlie  eu  la 
aÙQte  Vierge ,  qu'elle  ûnivimait  de  la  révérence  et  de  la  dévotioa 
»  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  la  voir ,  M  en  Nolr«*Seignet)r 
il  en  pvaiisaii  encore  pins:  il  en  est  de  même  par  prop<»tioa 
des  autres  lainti.  Tout  cda  nous  fait  vrar,  Messieurs  M  met 
frère*,  que  si  vous  travaux  k  l'acquisitioD  dei  vertus ,  si  vous 
V(HU  rsmplissea  des  choies  divine ,  et  si  un  cbaonn  eO  particur 
lier  a  one  tendance  contisoolle  ï  sa  perfection ,  quand  vous 
n'auriec  aucon  taleitt  eii^ieor  pour  pr<^ter  à  oet  meBaiears  t«| 
ordinans ,  Dieu  fera  que  votre  seule  fffésence  portera  des  lu- 
mières en  leurs  entendemens,  et  qu'elle  échauffera  leurs  volon- 
tés pour  les  rendre  meilleurs.  Plaise  à  Dieu  nons  faire  cette 
grâce.  C'est  un  ouvrage  si  difficile  et  si  élevé,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puisse  y  avancer  quelque  chose  ;  c'est  pourquoi  nous 
le  devons  prier  incessamment  qu'il  donne  bénédiction  aux  pe- 
tits services  qa'on  tâchera  ds  leur  rendre ,  et  aux  paroiles  qu'on 
leur  dira.  Sainte  Thérèse,  qui  vof  ait  de  son  temps  le  besoin  que 
l'Ëglise  avait  de  bons  ouvriers,  demandait  à  Dieu  qu'il  lui  plût 
foire  èè  bons  prMree ,  et  elle  a  vonin  que  les  filles  de  soa  ofdre 
ftissent  souvent  c»  prière  pour  eeta;  et  pcM-ètre  qoe  le  ohan- 
gema)t  en  nuietix  qui  se  lronv«  h  cette  heure  en  l'état  ecclésias- 
tique est  d(V  en  partie  h  la  dévotion  de  cette  ^nde  sainte  : 
car  Dieu  &  («ajoura  employé  de  faiUes  instramens  aax  grands 
desseins.  En  l'institution  de  l'Ëg^e  n'a-t-A  pas  ohoJn  de  pau- 
vres gens  ignorons  et  rustiques?  cependant,  c'est  par  eux  qoe 
Notre-Seîgneur  a  renversé  l'idolâtrie ,  qu'il  a  assnjéti  )t  l'Église 
les  princes  et  les  puissans  de  ht  terre ,  et  qu'il  a  étendu  notre 
sainte  religion  par  tout  le  monde.  H  peut  se  servir  aussi  de  nous, 
chéfife  que  nous  sommes ,  pour  aider  îi  l'aTaneenieot  de  l'état 
ecclésiastique  à  la  vertu.  Au  nom  de  Notre-Seigneur,  Messieurs 
et  mes  frères ,  donnoBs^roas  i  hii ,  pour  y  contriboer  tous ,  par 
nos  services  et  parde  bons  exemples,  par  prières  et  par  merti- 
âcations,  etc.  * 
Ces  petites  et  pathétiques  exhortations  ne  sont  que  des  éehafl- 
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tilloiu  d'an  grand  oombre  d'antres,  que  M.  Vincent  a  faites  sur 
celte  matière  :  elles  peuvent  Taire  voir  d'un  c6lé  que  l'Églse  a  an 
très  grand  besoin  de  bons  prêtres,  et  qu'il  importe  extrêmement 
de  ne  point  entrer  dans  les  ordres  sans  nne  bonne  préparation.  Et 
d'antre  part ,  l'ardeur  que  M.  Vincent  avait  pour  disposer  ceux  qui 
y  prétendaient ,  et  le  soin  qu'il  prenait  d'inspirer  cette  même  af- 
fection ^  sa  compagnie ,  lui  marquant  tes  moyens  propres  pour  y 
réussir ,  tels  que  sont  l'humilité,  la  douceur,  le  respect,  la  péni- 
tence ,  la  prière ,  la  vie  intérieure  et  la  pureté  d'intention  :  k  quoi  il 
les  portait  efficacement  par  son  esemple  ;  car  s'il  était  puissant  en 
paroles,  il  l'était  encore  plus  en  œuvres,  et  il  savait  bien  joindre  la 
pratique  à  la  persuasion  :  ce  qui  se  voit  même  en  ces  discours ,  où 
il'  s'humilie  lui-même,  et  portant  les  antres  k  la  prière,  il  s'élève 
Ini-mème  k  Dieu,  et  les  y  attire  suavement  ;  enfin  il  rectifie  leurs 
intentions  par  la  droitnre  et  perfection  des  siennes. 


QUELQUES  EXEMPLES  DES  FRUITS  PHOVEHUS  DE  CES  EXERCICES    EH 
FRANOS. 

Le  premier  témo^jpage  que  ooius  produirons  ici  sera  du  méaas 
H.  Vincent ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  il  un  prêtre  de  sa  compa- 
gnie qui  était  li  Rome  en  l'année  l^i5 ,  où  il  lui  parle  de  l'abôo- 
dance  de  son  cœur,  des  bénédictions  que  Dieu  versait  sur  ces  exer^ 
dces  des  ordinans  dès  leurs  premiers  commencemens. 

«  Il  faut  que  vous  sachiez ,  lui  ditHJ ,  ce  que  je  pense  ne  votis 
I  avoir  pas  encore  écrit,  qu'il  a  plu  ï  la  bonté  de  Dieu  donner 
t-nnebénédiction  toute  particulière,  et  qui  n'est  pasimaginable, 
«  aux  exercices  de  nos  ordinans;  elle  est  telle  que  tous  ceux  qm 
I  y  ont  passé,  ou  la  plupart,  mènent  une  vie  telle  que  doit  être 

<  celle  des  bons  et  parfaits  ecclésiastiques.  Il  y  en  a  même  pln- 
I  ueurs  qui  sont  considérables  pour  leur  naissance ,  ou  pour  les 
I  autres  qualités  que  Dieu  a  mises  en  eux,  lesquels  vivent  aussi 
t  réglés  chez  eux  que  nous  vivons  chez  nous,  et  sont  autant  et 
■  même  plus  intérieurs  que  plusieurs  d'entre  nous ,  n'y  eAt-il  que 

<  moi^néme.  Ils  ont  leur  temps  réglé,  sont  oraison  mentale,  cé- 
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*  lèbrent  la  sainte  messe ,  font  les  esameos  de  conscience  tous  les 

<  jours  comme  nous  :  ils  s'appliquent  k  visiter  tes  hApitaus.  et  les 

*  prisons,  où  ils  catéchisent,  prêchent ,  conressent,  comme  aussi 
«  dans  les  collèges,  avec  des  bénédictions  trèsparticutières  de  Dieu. 
«  Entre  plusieurs  autres,  it  y  en  a  douze  ou  quinze  dans  Paris  qui 

*  vivent  de  la  sorte,  et  qui  sont  personnes  de  condition  ;  ce  qui 
c  commence  ii  être  connu  du  publia  Jr,  ces  jours  passés,  un 
«  d'entre  eus,  parlant  de  la  manière  de  vie  qoe  menaien't  ceux  qui 
(  avaient  passé  avec  lui  par  les  exercices  des  ordinans ,  proposa 

<  une  pensée  qu'il  avait  ene  de  les  lier  eusemble  par  manière  d'à»* 

■  semblée  ou  de  compagnie,  ce  qni  a  été  fait  avec  une  satisfao- 
«  tion  particulière  de  tons  les  autrea.  Et  la  fin  de  cette  assemblée 
(  est  de  vaquer  à  leur  propre  perfection,  ii  moyenner  que  Diea 
(  ne  soit  point  oSeaaé,  mais  qu'il  soit  connu  et  servi  dans  leurs 

*  familles,  et  à  procurer  sa  gloire  dans  les  personnes  ecclésiasti- 

<  ques  et  parmi  les  pauvres  :  cl  cela  sous  la  direction  d'une  per- 

<  sonne  de  céans,  où  ils  doivent  s'assembler  tous  les  huit  jours. 
4  El  parce  que  Dieu  a  béni  tes  r^raites  que  plusieurs  curés  de  ce 

.1  diocèse  ont  faites jci,  ces  messieurs  ont  désiré  foire  le  même, 

*  et  ont  en  effet  commencé.  Or,  il  y  a^ujet  d'espérer  de  grandi 

■  biens  de  tout  ceci ,  s'il  platt  k  Nolre-Seigneur  donner  sa  b^é- 
c  diction  k  son  œuvre ,  que  je  recommande  particuHèremeut  i 
(    vos  prières.  • 

Voilk  quels  ont  été  les  premiers  fruits  des  exercices  des  ordi- 
nans que  M.  Vincent  a  eu  la  consolation  de  recueillir  des  premiers 
services  qu'il  leur  a  rendus,  qui  ont  eu  des  suites  si  avantageuses  II 
l'Église  que  ces  exercices  ont  toujours  continué  depuis  ce  temps>là, 
non  seulement  k  Paris,  mais  aussi  en  plusieurs  autres  diocèses 4 
tant  de  France  que  d'Italie,  et  même  k  Rome,  oti  il  y  a  des  pré- 
1res  de  la  Congrégation  de  la  Hission,  lesquels,  animés  de  l'esprit 
deleur8aintfondateuretinstituteur,etdressé8desamain,travailiMt 
avec  la  même  bénédiction  pour  procurer  que  l'Église  soit  remplie 
de  bons  prêtres  ;  ce  qui  s'est  mime  répandu  en  beaucoup  d'autres 
lieux  oik  les  prêtres  de  la  Mission  ne  sont  point  encore  établis,  et 
où  me^ieurs  les  prélats  font  faire  les  exercices  de  l'ordination,  à 
l'exemple  et  sur  le  modèle  de  ceux  que  M.- Vincent  a  commencés 
et  que  les  siens  continuent  en  tous  les  lieux  où  ils  travaillent. 

Mous  joindrons  au  témoignage  de  M.  Vincent  celui  de  quelques 
autres  ecclénastiques. 
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HcMîre  Hflnri-Lons  Ckiataigaer  île  la  Roek»4\M«y,  évèqne  de 
Poitîen ,  aytot  earofé  set  ordouan  h  Richeliea ,  où  les  prêtres  de 
It  MnnoD  leur  firent  faire  les  mêmes  exercices  qu'à  Paris,  le  sn- 
férieiH'  d*  Ridiebea  en  écririt  à  M.  Vincent  au  mois  dejoin  1040 
ea  ces  teroMa:  *  Hwsni'aTiaitt,  idit-il,  qne  quarante-tn^  ordi- 
(  nins,  dont  la  roodeslie  eommenee  ï  ^nnar  tine  merveilleuse 
t  édiSeitioo,  en  sorte  que  les  penples  ^  les  Toientlt  l'office  di- 
I  vîD  ne  ftmvtaO.  reMnir  l^uv  larmes  de  tendresse,  voyant  l'ordre, 

*  tt  déoMee,  la  dévotion  avee  laqictfe  ils  y  assistent;  n  bien 
-«  qn'ilscaDbleàcesboiiBesffeasdeTmr,  non  des  hommes,  mais 
■«  4es  angw  de  Paradis.  A  Dieu  seul  ea  soit  la  s^oire,  et  h 
■*  H.leeardisalâe  Richeliea,  qui  nous  aét^lisici,  le  mérite  et 
>  gécowpaMc;  et  k  oom,  la  b<mte  et  la  confusiOB  devant  les 

*  jHâannees  céteates  et  tetrestres,  d'être  employés  tt  tm  si  haat 
-t  ministère.  > 

Aumoîs  de  décendire  de  l'année  saivante  1645,  U.  Vincent  re- 
(fBA  œe  Mtre  de  U  part  de  menseigaeur  l'évéque  d'Angouléme, 
fKt  Ui^i^e ,  «Btie  {diHieurs  aQti«s  oonsidératioiis ,  peur  le  porter 
il  cntenlir  k  râaÛflssment  des  prêtres  de  sa  Congrégation  dans 
■M  dioeèse,  il  bâ  représente  la  bénédicaion  qne  Dien  avait  âon- 
oéc  «uK  exsPCRes  da  ortfinaas  qa'Hs  y  avii«it  comnencéa  le 
utew  mutf  laquelle  bénétietion  U  dit  avoir  été  û  grande ,  qu'il 
n'y  avait  personne  dans  la  ville  d'Angoulème  qui  n'ai  louât  «t  bé- 
^  k  samt  aun  de  Diai,  et  qui  ne  soQbaitàt  la  continaation  d'un 
ngrudbico. 

En  U  mène  umée  4645,  H.  ËléoDor  d'Estampes,  srcbevéqae 
^Bmbs,  ayantdéavé^neM.  Vincent  lui  envoyit  deaesfwélres 
peH.  faire  las  mêmes  «lercieea  anx  prenuëms  ortUsatiODs  qn'il 
devait  temren  w  diocèse ,  oùH  &ail  aonveRemcM  ^taUi ,  lui  écrivit 
Après  es  'Ocs  termes  :  cJe  ne  lanrùs  assez  vMs  Mmereier  de  la 
«  sAratirqae  TUS  m 'wesbite,  de  m'cBvoymr  de  vos  mtsrionnm- 
V'respOOT  faire  faire  les  exercieesiinesordinans.  I«  vous  assure 
t  qae  i'«  avais  un  très  grand  besoiu ,  et  ils  ne  pouvaient  aHer  en 
a  lien  oA  Bs  fMsent  plus  Décessaires.  Us  vo«s  feront  oix-mémes 
<  fe  Nfqiort  des  grands  fruits  qu'ils  y  ont  faits.  > 

En  la  rnéane  année  1645,  les  mêmes  exercices  des  ordioans 
ayant  été  commencés  ]>ar  lespr^es  de  la  Mission  en  la  ville  de 
N«*ron,  les  ee^ésiaatiqnes  de  la  conférrace  de  cette  même  ville 
en  écrivirent  à  M.  Vincent  en  ces  termes:  <  ^  les  actions  de 
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<  gr&ces  doiTent  correspondre  V  la  grandeur  des  t»û)&it>  n^ds  , 
«  la  compare  oe  feat  qu'Ole  D«  demeure  court  dans  les  dsTiùn 

•  qu'elle  est  obligée  de  vous  rendre  pour  l'édification  flingolièr* 

•  qu'elle  a  reçue  de  vob  prêtres  en  la  conduite  et  instruction  des 
■  ordinaos.  Il  y  a  bien  long-temps  que  nous  soubaitioni  cette  bé< 
f  nédiclion  de  voire  part  ;  nuis  maintenant  que  la  compagnie  en 

<  a  ressenti  les  effets  avantageux ,  eU<  les  estime  tà  les  chérit  en 

<  un  si  haut  point ,  qu'elle  manque  de  paroles  pour  vous  en  sxpri* 

•  mer  ses  sentimens.  * 

Et  un  très  vertueux  ecclésiaMiqne  de  cett«  même  oonlérenoe  « 
dans  une  lettre  particulière  qu'il  écrivit  k  U.  Vincent  inr  le  mtaie 
sujet:  (  Je  voudrais,  lui  dit-il,  pouvoir  trouver  deslfflmetqui 
t  fussent  suiOsaos  pour  exprimer  la  consolation  et  l'édiâcatlon 
(  qu'ont  reçue,  non  seul^nent  les  ordintns,  mais  ttieoremeatteDis 

<  de  la  conférence,  des  entretieps  que  nous  a  faits  M.  N.  de  vom 

•  compagnie.  Il  a  tallem«nt  tooebé  lés  cours,  que  ces  meisieurt 
)  ne  se  sauraient  lasser  d'en  parler.  Et,  panai  les  ordiaani,  il  y  e> 
«  avait  plusieurs,  lesquels  fôcÈés  de  ce  qu'on  les  assl^euistait  k 

<  faire  ces  exercices ,  s'étaient  proposé ,  avant  que  d'y  entrer, 

<  de  ne  point  faire  du  tout  de  cot^ession  |:éaérale ,  et  d'autres  d« 

•  ne  la  point  faire  ï  vos  prêtres  ;  mais  apràs  avoir  eatendu  les  en- 
f  tretiene,  ils  en  ont  été  si  fortement  tooebés ,  qu'ils  ont  avooé  et 

•  déclarétoutbaut,  ^taprésencedes  autres,  knnmauVaisM  in* 
(  tentions ,  et  ensuite  U  résolution  contraire  qu'ils  avaient  prise 

•  de  faire  leur  confession  générale ,  et  même  de  la  faire  anzpré- 
4  très  nùssiminaires ,  ce  qu'ils  disaient  tons ,  Tondant  en  larmes , 
(  tant  ils  étaient  touchés.  Je  vous  rends  donc  des  actions  de  grâces 
(  infinies  de  votre  grande  charité  envars  nous,  tant  de  ma  part 
«  que  de  celle  de  ces  messieurs ,  qui  m'ont  chargé  de  vous  écrire 
(  pour  vous  ttooigner  la  satisfaction  qu'ils  en  ont  re^na.  i 

Au  mois  de  mu  de  l'année  l&M,  U.  Vincant  ayant  envoyé  deux 
prêtres  de  sa  Congrégation  k  Chartres  an  sujet  des  mêmes  exer- 
4îicw  qUe  messire  Jaeqnra  Lescot,  qui  en  était  poar  lors  évéque, 
désirait  que  l'on  flt  k  ses  ordiuans  ;  ils  y  travaillèrent  avec  tant  de 
bénédiction,  que  ce  grand  prélat  lui  en  fit  des  remerclmens  par 
lettres  en  ces  termes  :  *  Les  deux  missionnaires  que  vous  m'avez 
«  faU  rtuïnneur  dem'envoyer  ici,  pour  les  ordres  d<i  la  Pentc- 
<  c^,s(ut  des  ecclésiastiques  très  honnêtes ,  sages,  capables, 

•  soigneux  et  zélés:  aussi  outils  fait,  ^ce  k'Bieu,  de  1res 
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•  grands  rrnite ,  dont  je  tou9  suis  infiniment  obligé ,  avec  tout  ce 
f  diocèse ,  que  je  trouve  assez  porté  au  bien  ;  mais  il  nous  Taut  de 

■  l'aBsislauce,  que  j'attendrai,  s'il  vous  plaît,  Moasicnr,  de  votre 

■  cliarité,  quiestai  générale  et  si  grande  que  vous  ne  la  refusez  à 
4  personne.  > 

Aa  mois  de  mars  1643,  Mgr.  l'évêque  de  Sainte  écrivant  & 
U.  Vincent  poor  le  remercier  des  prêtres  de  sa  Congrégation  qu'il 
loi  avait  envoyés  pour  les  mêmes  exercices  :  <  Nos  ordinans  y  lai 
f  dit-il ,  vont  avec  une  merveilleuse  bénédiction ,  et  il  y  a  maio- 
«  taiant  autant  de  presse  pour  être  reçu  k  ces  exercices  qu'il  y 

<  avait  ci-devant  de  diificulté  dans  les  particuliers  pour  les  y  faire 

<  entrer.  > 

Il  faudrait  des  volumes  entiers  si  l'on  voulait  rapporter  en  dé- 
lul  tous  les  b<HU  effets  que  ces  exercices  ont  produits  en  tons  les 
huM.  oà  ils  ont  été  mis  en  nsage ,  et  toutes  les  grâces  et  bénédic- 
dons  qu'ont  reçues  ceux  qui  n'y  ont  point  mis  empêchement,  les- 
quelles ont  paru  même  k  l'extérieur,  après  leur  ordination,  dans  ta 
diangemeat  de  leur  vie,  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
ecdéûastiques  :  il  nous  suffira  de  dire  qu'ils  ont  été  tellement  ap- 
prouvés et  goûtés  par  les  prélats  de  ceroyaume ,  qu'il  a  été  impos- 
sU>le  k  M.  Vincent,  faute  d'ouvriers,  de  satisfaire  à  tons  ceux  qn! 
lui  en  ont  demandé  pour  travailler  k  ces  exercices  dans  leurs  dio- 
cèses, et  qu'une  approbation  si  générale  de  ce  bien  est  une  mar* 
{pK  évidente  de  son  excellence  et  de  son  utilité. 


USHftMBS  EIUCICKS  SES  OItDIHAHS  AYANT  ÉTÉ  PKÂTIQDÉS  EN   ITA1.IB, 

T    ONT  ADBSI  PRODUIT    DE  THÉS  GIUHDS  FROITS. 

Comme  c'est  le  propre  du  bien  de  se  communiquer  et  de  se  ré- 
pandre, il  ne  faut  pas  s'étonner  si  celte  pratique  des  exercices  de 
l'ordination,  qui  était  si  bonne  et  si  utile ,  s'est  répandue  hors  de 
France,  et  a  été  introduite  avec  facilité  en  Italie  et  en  d'autres  pays, 
oik  elle  a  eu  un  même  succès  et  une  même  bénédiction.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  ce  que  l'on  a  mandé  de  deux  grandes  villes, 
dont  on  pourra  juger  ce  qui  est  arrivé  en  d'autres. 
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La  première  estla  ville  de  Gâaes,  où  M.  le  carctinal  Durazzo,  qui 
en  est  archevêque ,  ayant  fait  un  établissement  des  prêtres  de  U 
CongrégatioD  de  la  Mission ,  pour  s'en  servir  non  seulement  k  l'in- 
struction de  son  peuple ,  mais  aussi  à  la  réfonnation  de  son  clo-gé, 
il  a  désiré,  toutes  les  fois  qu'il  tenait  les  ordres  dans  son  diocèse, 
que  c^  messieurs  fissent  les  exercices  aux  ordinans  ;  d'où  s'en  est 
suivi  un  merveilleux  fruit  dans  les  ecclésiastiques  qui  ont  participé 
à  cette  grâce.  Voici  ce  que  le  supérieur  de  la  M^ion  de  Gènes 
écrivit  à  M.  Vincent  sur  le  sujet  d'une  ordination ,  d'où  l'on  pourra 
inférer  ce  qui  est  arrivé  en  toutes  les  autres  : 

•  Notre  ordination ,  lui  dit-il ,  a  été  médiocre  en  nombre,  mais 

<  abondante  en  bénédictions,  Dieu  y  ayant  communiqué  ses  gr&ces 
t  avec  plénitude.  Le  règlement  a  été  observé  exactement  ;  un 
«  grand  silence  dans  tous  les  exercices,  et  une  telle  modeatie, 

•  principalement  pendant  le  temps  de  ta  réfection ,  qu'il  semUait 

•  que  les  ordinans  cassent  été  tonte  leur  vie  élevés  dans  notre 
t  maison.  Mais  la  grâce  de  Dieu  s'est  encore  davasts^  manife»- 

•  tée  dans  l'oraison  et  dans  les  coiiférences  qui  se  faisant  en- 

•  suite:  je  ne  sais  si  l'on  peut  vaquera  ce  saint  exercice  avec  plss 
t  de  ferveur  qu'ils  faisaient  :  on  en  voyait  qui  pendant  le  temps 
€  de  l'oraison  fondaient  en  larmes,  et  même  pendant  la  conférence 
«  de  l'oraison  ;  d'autres  remerciaient  hautement  Dieu  de  leur  avoir 
«  fait  la  grâce  d'entrer  dans  les  exercices ,  et  d'y  recevoir  une  nou- 
t  velle  lumière  pour  bien  connaître  l'état  qu'ils  embrassaient ,  et 

<  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  correspondre  aux  desseins  de  Diea, 
f  et  pour  vivre  en  véritables  ecclésiastiques.  11  y  en  eut  un  entre 

•  autres  qui ,  prenant  congé  de  moi  à  la  lin  des  exercices ,  me  dit 
I  avec  une  voix  entrecoupée  de  sanglots ,  qui  ne  l'empêchaient 
(  de  se  bien  exprimer,  qu'il  priait  Dieu  de  lui  envoyer  plutêt 

<  mille  morts  que  de  permettre  qu'il  vint  jamais  à  l'offenser.  Ce 

<  qu'ayant  rapporté  hier  k  M.  le  cardinal  Durazzo,  archevêque,  il 

•  se  mit  h  pleurer  de  joie  et  de  satisfaction ,  son  cœur  ne  pouvant 
(  contenir  les  sentimeos  qu'il  avait  des  bénédictions  que  Dieu  avait 

•  versées  sur  cette  ordination.  » 

La  seconde  ville  est  celle  de  Rome,  en  laqueUeles  prêtres  de  la 
Congrégation  de  la  Mission  ayant  été  reçus  par  le  souverain  pon- 
tife Urbain  VllI,  d'heureuse  mémoire,  et  établis  en  l'année  1642, 
ils  commencèrent  dès  l'année  suivante  à  recevoir  en  lenr  maison 
ceux  qui  y  venaient  de  leur  [vopre  mouvement  pour  se  disposera 
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ncef otr  lés ftafttù  ordres;  en  qnoi  ayant  rénssi  avec  bénédiction 
pendant  plusieurs  ftnaéea ,  et  le  fmit  qo'ils  y  faisaient  ayant  été 
rapporté  11  fia  Sainteté ,  on  y  publia  au  mois  de  novembre  1659  an 
maDdemem  dé  M.  ie  «ardinal-vkaire ,  par  lequel  il  obligeait  tons 
Cèax  qui  aspiraient  aui  ordres  sacrés  de  se  retirer  chez  les  prêtres 
80  la  MiHion ,  pour  se  préparer  à  les  recevoir,  en  assistant  ît  ces 
Àxeroi^ea;  ce  qui  s'exécuta  pArl'ordre  même  de  notre  saint  père  le 
p^e  Alexandre  yil. 

LoiiB^ne  k  première  publication  de  ce  mandement  fut  faite ,  le 
supérieur  de  la  mai8(H]  de  la  Mission  de  Rome  en  écrivit  k  M.  Via- 
CMt  en  ces  termes  :  <  Mousallons,  dit-il,  nonspréparer  selon  notre 
f  cbétiveté  k  serfir  messieurs  les  ordinans  :  notre  confiance  est 
4  en  Dten  «  qui  se  montre  d'aataot  plus  l'auteur  de  cette  oeuvre  , 
4  que  V0n  se  saH  ccmmeni  cette  résolution  a  été  prise,  ni  qui  en 
4  est  lepromoteur.  De  soriequeje  puis  dire  que,  à  Domino  factunt 
t  ttt  iêtud,  et  ainsi  il  y  a  lien  d'espérer  que,  qui  cœpit,  ipse 
«  perftciet.  » 

SI  M.  Viacent  fut  consolé  de  voir  de  son  vivant  l'usage  de  ses 
niats  exercices ,  auquel  Dieu  avait  vonlu  qu'il  donnât  le  premier 
«ommencement,  établi  dans  cette  maîtresse  ville  de  tonte  la  chré- 
tienté, il  le  fut  encore  davantage  de  ce  que  ceux  de  sa  compa- 
gnie étaient  choisis  pour  y  servir,  sans  qu'ils  eussent  non  plus  re- 
cherché cet  emploi  en  Italie  que  l'on  avait  fait  en  France. 

Cette  première  ordiuation  se  fit  en  décembre  16S9 ,  et  la  provi- 
dence de  Dieu  voulut  que  messieurs  les  abbés  de  Chandenier,  ne- 
veux de  H.  le  Cardinal  de  la  Rochefoncanlt ,  étant  allés  ï  Rome  en 
Ce  tempï-Ià ,  se  trouvèrent  logés  chez  tes  prêtres  de  la  Mission 
lorsque  les  of  dinans  y  ftarent  reçus  ;  Dieu  en  ayant  ainsi  disposé , 
afin  que  ces  deux  vertueux  ecclésiastiques  contribuassent  par  leurs 
saints  exemples  k  l'édification  de  tous  ceux  qui  étaient  présens  en 
Ce  lieu,  Comme  Ils  firent  d'une  façon  excellente  ;  étant  véritable 
'que  l'on  n'eât  pu  chdsir  deux  modëleâ  de  modestie  plus  accom- 
plis ,  pour  faire  voir  à  ceux  qui  aspiraient  aux  ordres  comment  ils 
devaient  être  composés  extérieurement.  L'alné  célébrait  tous  les 
'jours  laGrand'Messe  dans  la  chapelle  de  la  Mission ,  en  la  présence 
'de  tous  \é&  ordinans,  avec  la  gravité,  la  dévotion  et  le  recueille- 
ment qui  lui  étaient  ordinaires,  et  monsieur  son  frère  avait  l'hu- 
mffité  d'y  faire  les  offices  d'acolyte  et  de  thuriféraire.  Deux  pré- 
'ires  italiens  de  la  Congrégation  de  la  Mission  firent  tes  entretiens 
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dur  soit  et  da  mUio  ;  et  tout  se  pus»  ù  bieo ,  qae  le  rapport  ea 
ayantél^  fut k  notre suntpteeie pape,  saStiDtetéténMti^aa,  4im 
un  CM)sist<4ra  qui  fst  tenu  biHitât  après ,  ^'il  Àait  «itrimeiMiu 
f  aient  de»  eierciœ»  dé  l'ordination  :  de  4u<ri  le  wpéneur  de  U 
Hissima  a;aat  été  averti  par  M.  le  eacdisal  de  Saimte^oix,  il  en 
ioma  avis  ti  M.' Vincent,  lequel  aurcdalùât  qiudqMesdemaftdea 
dont  voici  la  réponse,  du  16  février  1660  : 
■  <  Vousm'ordoBnei,  HoBaiwr,  de  vous  nander  coauieiit  l^r- 
4  diMtieBd«raières'eBtpawiée,etsi  enareeMiait  duprofitdani 
c  les  oïdinatioM  depina  les  ex^rciee».  Pour  ee  qui  eu  des  eoer- 
f  cicea ,  et  de  tetites  lea  parties  du  r^l^ient  qu'on  j  otuMve  en 
f  Fiaitce ,  BOUB  «vom  tftché  et  tichcms  &  les  faire  eiiaervw  m  la 
I  mémt  manière  qti'k  Paria,  noua  rég^t  jour  pour  jour,  et  beira 
t  pour  heure,  sur  lea mémoires qveoow eu. ayeB&fâ«ttad« Samt- 
c  Lazare.  MeBsieiirslesordinan&(Hitt^<Û8BéeBdtrel'(HtGODtens; 
t  «t  BOB  aeukmeDt  qo«s  ,  atais  auiBi  div erae»  porBoanea  in.  4e- 
t  bars  ont  reconnu  la  frait  que  ptu^eurs  d'eatre  eux,  par  U  mit 
t  sémM«  de  î^éiM,  opt  remporté  de  oes  «uidca».  Nova  eit 
«  avoae  deeeus-4àmâmeaeneette8econde<»diQaU«a,eala^uall6 
«  nous  travaJUoqa  maïDteaaat ,  qui  est  la  première  de  ce  cwâme, 
t  lesquels  y  dona^t  grand  exemple  aux  autre»;  et  il  KoAi»  qn« 
f  IHeu  par  son  infinie  bwtà  veuille  dwwr  b^édictioD  !i  oe«  eifr. 
f  eieee ,  et  communiquer  ae»  grâces  par  «etto  voie  aux  «cclésias* 
(  tiquea  de  ce  paya ,  comme  U  a  fait  ailleurs,  t 
.  Ge  sup^aur  mandak  toitjoura  k  U.  Vinceat,  it  la  fin  de  cba^ua 
«rdiaatioQ,  do  quelle  bçon  ello  avait  r^ieai  ;  oow  rappaitwom 
ici  sMilemcu  qaelqHea  petits  extrait&  de  ses  lettre» ,  par  l'une  deb 
faeUee  il  parle  m  cee  lenoea  : 

'  1  Pour  ce  qm  est  du  Êroit  des  w ^aaliona  pauées ,  il  y  ai  pa* 
t  rait  par  la  miséricorde  de  Dieu.  Plusieurs  de  ces  mesueufs  qui 
<  ont  fait  céans  les  exeicioea  iiouavi»iÉ«nt  voir  de  foè  à  autres, 
«  pear  nous  t^noigner  qn'ils  persiiteiH:  toujevva  dâDs  les  h$Bà 
I  aettii&ttis  qu'ils  en  ont  remp(Htéa  ;  et  l'un  d'eirtre  enx ,  qw  est 
«  une  persoDM  de  condtUtm,  lequel  aitesii^  aux  eaereioet  de  trois 
f  ordioationa,  vint  biereiéfloecélébi<er  upremièce  Mené,  ayant 
1  eocoro  fait  asparavuit  quelques  jonrs  de  letrùte  poor  s'y  mieux 
.t  disposer.  > 

'  Sans  une  antre  lettre ,  le  même  si^iériieur  parlant  ^  M.  Vim%Qt 
iVune  aMre  or^Mlàwt.lmman^  que  «  qaekpieaunsdeHH.lee 


(  cardîDaaxetaatresprélatsétaientvenuseDlendre  tes  entretiens, 
«  et  qa'entre  les  ordioaDS  il  ;  avait  diverses  personnes  de  qualité 
(  et  de  m^te ,  et  entre  antres  on  chanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
(  tran ,  neven  de  H.  le  cardinal  Uancini ,  et  nn  antre  de  Saint- 
«  Pierre,  nommé  le  comte  Harcscotti,  et  aulm  personnes  de 

*  marque;  le  pape  tenant  Terme,  et  ne  Tonlant  exempter  ancun 
t  d'assister  k  c^  exercices.  » 

Il  dit  dans  noe  antre  :  «  Les  ordinans  que  nous  eûmes  au  com- 

<  mencement  du  carftme,  et  ceux  que  nous  avons  présentement, 
«  sont  si  exacts  k  tons  les  exercices,  et  les  font  avec  tant  de  dé- 
«  votion ,  que  nons  en  sommes  étonnés.  Je  puis  dire  qne,  pour  ce 
«  qui  regarde  la  modestie  et  le  silence ,  il  me  semble  qu'il  n'y  a 
«  rien,  ou  bien  peu  &  désirer  davantage  ;  et  par  cela  Notre-Sei- 

*  gneur  veut  nous  faire  connaître  sensiblement  que  c'est  !ui  seul 
«  qui  est  l'autenr  de  tous  ces  biens-là.  > 

Parnneautrelettreii  dit:*  Nous  eûmes  dans  l'ordination  dernière 

*  un  gentilhomme  espagnol  qui  est  du  diocèse  de  Placentia ,  dont 
(  l'éréque  est  présentement  en  cette  cour  ambassadeur  extraordi- 
«  naire  du  roi  d'Espagne.  Ce  bon  gentilhomme  ayant  eu  dessein 
(  de  recevoir  les  saints  ordres  ,  vint  avec  grande  afTeclion  pour 

*  assister  aux  exercices;  mais  ayant  entendu  les  entretiens ,  et 
I  r«conna  de  quelle  importance  il  était  de  ne  se  pas  ingérer  dans 

*  les  ordres  sacrés  si  on  n'y  était  bien  appelé  de  Dieu ,  et  d'ailleurs 
«  ayant  aussi  considéré  les  grandes  obligations  que  l'on  conlrao 
«  tait  en  recevant  les  saints  ordres,  il  fut  touché  d'une  grande 
t  crainte ,  et  ressentit  beaucoup  de  difficulté  &  se  résoudre  de  les 
r  embrasser  :  ce  qn'il  fit  néanmoins  enfin  avec  de  très  bonnes  dis- 

<  positions,  dont  la  marque  assurée  a  été  le  grand  changement 
t  qui  a  para  en  lui;  aussi  Inen  qn'en  beaucoup  d'autres,  après  l'or- 

*  dination. 

(  Au  sortir  des  exercices,  il  on  fit  le  récit  &  Mgr.  son  évéque, 

<  qni  a  désiré  nons  parler  ;  et  nous  ayant  fait  avertir ,  nons  avons 

■  (ké  ce  matin  chez  lui ,  où  nous  avons  trouvé  un  prélat  plein  de 
(  zèle,  qui  a  fait  quantité  de  missions  dans  son  diocèse  presque 

■  en  la  m^e  manière  qne  la  compagnie,  si  ce  n'est  qu'il  les  fait 
c  un  peu  plus  courtes.  11  prêche ,  il  confesse  et  fait  lui-même  le 
(  catéchisme;  mais  cette  invention  de  travailler  à  faire  de  bons 
«  ecclésiastiques  le  ravit;  il  veut  venir  céans  dorant  la  prochaine 

*  ordination ,  et  demande  si,  loisqo'iU'en  retournera  en  Eqiagoe, 
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«  noos  ne  lui  pourrons  pas  donner  quelqu'un  des  nôtres ,  et  ton* 
f  jours,  en  attendant ,  il  veut  envoyer  en  son  diocèse  une  instruc- 
f  tion  de  ce  que  nous  faisons  en  l'ordination ,  pour  commencer  ^ 
<  le  faire  pratiquer.  * 

Ce  bon  prâat  ne  manqua  pas  d'aller  en  la  maison  au  commen- 
cement des  exercices  de  l'ordination  suivante  ;  et  non  content  d'en 
savoir  la  théorie ,  il  en  voulut  voir  la  pratique ,  et  se  trouver  k  tontes 
les  actions  des  exercices ,  pour  faire  exercer  le  même  en  son  dio- 
cèse. 

M.  Vincent  ayant  reçu  cette  nouvelle ,  eut  appréhension  que 
ses  prêtres  de  Rome  ne  s'avançassent  trop  envers  ce  bon  prélat 
espagnol  touchant  l'envoi  de  quelque  prêtre  de  sa  compagnie  ea 
Espagne ,  ayant  toujours  été  fort  éloigné  de  la  pensée  d'étendre 
par  aucuns  moyens  hnmainssa  Congrégation  et  ses  emplois;  il  leur 
en  fit  un  avertissement  par  lettres  :  ce  qu'on  apprend  parla  ré- 
ponse que  lui  fit  le  supérieur  de  la  maison  de  Rome ,  «i  ces 
tomes: 

(  Pour  Mgr.  l'évêquede  Placentia,  ambassadeur  d'Espagne , 
«  Dieu  nous  a  fait  la  griee,  selon  votre  désir.  Monsieur,  de  ne 
>  point  retourner  cbez  lui  depuis  qu'il  nous  fit  prier  d'y  aller  pour 
«  avoir  les  mémoires  de  l'ordination  ;  et  selon  voire  ordre  ,  nous 
f  ne  ferons  rien  en  cela ,  ni  en  aucune  autre  chose.  Dieu  aidant, 
t  pour  chercher  de  l'emploi  on  pour  nous  pousser  de  nous-mêmes; 
t  et  même  si  on  nous  en  pressait,  nous  remettrions  toujours  le 

*  tout  k  votre  rép<mse  et  résolution,  comme  nous  ne  pouvonspoint 

*  faire  antremait.  • 

Or,  comme  les  meilleures  et  les  plus  saintes  entreprises  sont 
ordinairement  les  plus  exposées  ^  la  jalousie  et  k  la  contradiction, 
il  arriva  que  les  grands  fruits  que  ces  exercices  produisaient ,  et 
les  bruits  avantageux  qui  s'en  répandaient  dans  la  ville  de  Rome , 
donnèrent  de  l'émulation  k  quelques  personnes  religieuses,  qui 
cmrent  faire  service  !i  Dieu  d'attirer  ces  exercices  en  leur 
compagnie ,  et  de  les  ôler  ans  prêtres  de  la  Mission.  Voici  ce 
qoe  le  même  supérieur  en  écrivit  k  M.  Vincent  au  mois  de 
mai  1660  :      ■ 

•  Je  crois  vous  devoir  donner  avis,  Monsieur,  de  quelque  op- 

*  position  qui  s'est  faite  depuis  peu  de  temps  k  la  coatinaation  des 
'  exercices  de  l'ordination.  Premièrement ,  il  y  a.quelque  temps 
(  que  Mgr.  le  ear^al-vieaire  me  fit  l'honneur  de  me  dire  qu'ans 
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r  Mtre  eomnuaiaté  avait  demandé  de  foire  ces  ftiereiefts ,  el 
(  qn'on  tn  eoroyàt  I»  ordmans,  et  non  poiat  ti  nous;  ce  que  son 
t  emmenée  lev  avait  ^solmnent  reflué.  J'avais  d^ii  été  areiti 
(  par  quelque  autre  personne  de  cette  sollicilation ,  qui  m'arait 

•  auH  dédaré  quelle  iiait  celte  cMomnaaiité.  E^  «ectmd  Keu ,  on 
«  m'a  enesre  domé  avif  que  ,  dan»  le  dernier  examen  qui  se  fit 
4  powlet  ordres  sacrés  f  lerévérendpèreN.  aTait  dit  que,  pais- 

•  qa'tt  se  prrisaitait  qaas^é  de  personnes  de  cooAtioD  p«ur  re- 
(  cevoir  les  ordres  à  Rome,  l'on  ne  pouvait  pas  continuer  à  les 
f  fài}i§et  à'aHer  tut  exeFcices  de  ta  Mi^icHi ,  »t  qu'en  en  parlerait 

<  an  pape.  Or,  j'ai  au  qu'on  lu  en  a  parlé  et  qv'on  afait  ce  qo'oB 
■  a  po  ponr  I»  persuader  àe  ne  p\m  obliger  les  orânans  k  venir 
t  edms ,  et  qae  sa  Samteté ,  qu  était  fort  bitm  isformée  de  œ 
f  quisefaiaaUdaDslesexCFcicesdesQrdintDS,a'aTailp(milvo(ita 

•  avoir  égard  k  toutes  oes'  reuMStrances  et  était  demtmrée  ferme 
t  daM  ses  prfiDûires  résdutioos.  V<»lk ,  Moasieur,  coaiHe  bow 

<  avons  la  grice  de  dépendre  visiblement  de  la  protection  de  No* 
(  ti&^goewr  et  de  sa  sainte  Hère.  * 

Ofi  a  fait  «leore  depuis  ce  tempsrlk  de  Boaveaax  «Aisns  pour 
abt^em  esercâses.  Oae'est  plant  an  piq>e  et  aux  cvdijnm  de 
«e  qu'on  leafaiflùtplutàtcfaezks  prêtres  de  kUitsÊoaqa'aiHetirs, 
et  qu'il  senbiait  que  ceux  qiâ  les  ippvyaient  ne  faisaieM  estime 
qae  des  eutdoes  qui  se  font  chez  en ,  an  mépris  des  antres  ;  mais 
tout  cela  n'a  fait  anémie  impressitm  sur  l'esprit  du  pape  «l  n'a  pas 
MOpéi^  qu'il  no  se  soit  encore  renthi  plus  iiMexible  pwir  tiiire 
observer  le  contenu'de  son  premier  bref;  en  aytot  ËDt  pabber  un 
•eoonâ  m  l'an  1663 ,  par  lequd  de  stm  propre  monrement  il 
approuve  et  confirme  lont  ce  qui  a  été  fait  sur  oe  snjet,  et  oblige 
non  seuluaent  tous  cenx  qni  recevront  les  oi^es  en  ta  viHe  de 
Borne, dequelquenatiénetdiooàsequ'ilsEoieotT  mais  aossi  ceux  des 
axévéohéosessHfiragans  qni  voudront  are  ordonnés  en  leur  diocèse, 
^'assister  k  eesexeroiees  avant  que  d'être  pmmns  aux  saints  or- 
dres. En  qnoi  il  témoigne  tant  de  sèle  pour  proctner  par  ee 
moyen  la  perfection  des  eccltoastiques ,  qu'il  se  réaem  k  Ini  acol 
le  pouvoir  d'en  dispenser;  et  il  tient  si  ferme  pour-n'en  ex«npler 
persomw ,  qu'il  oUige  même  ceux  k  qni  il  donne  (Ëspense  de  rece- 
voir les  ordres  eaara  tempora ,  de  faire  auparavant  une  retraite 
spirilueUe  ebez  les  prêtres  de  la  Mission. 
.    Oo.pent  avec  raison  altribuer  tontes  ces  fanan  et  ces  grta^li  la 


grsDâe  confitnM  que  M.  Tiocent  a  loajonn  tératàpté  avoir  en  la 
protection  de  Dieu  et  h  cette  pureté  d'intention  toute  singulière  qui 
animait  tons  ses  bons  desseins  :  ce  qtâ  faisait  qn'il  ne  ee  mettait 
pas  fort  en  peine  de  tons  les  orages  qui  s'élevaient  contre  ;  recon- 
naissant qae  cet  emploi  leur  ayant  été  donné  de  Dieu ,  il  était  asseï 
pnissant  et  assez  bon  pour  les  y  maintenir  autant  de  IMips  qmTh 
seraient  fidèles  ^  leurs  règles  :  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'il  ne  ju- 
geàt  que  si  sa  compagnie  venait  h  négliger  les  dons  de  Dieu ,  il 
était  juste  qu'elle  en  fut  dépouillée. 

Mais  tant  s'en  faut  que  tontes  ces  émulations  et  entreprises 
aient  apporté  aucune  diminution  ou  aucun  déchet  aux  fruits  de 
ces  exercices  de  l'ordination,  qu'au  contraire  il  semble  qne  cela 
ait  attiré  de  nouvelles  bénédictions  pour  les  étendre  encore  davan- 
tage ;  car  on  a  su  qu'un  seul  ordinant  du  royaume  de  Naples 
ayant  assisté  à  ces  exercices,  et  étant  retourné  chez  lui,  a  per- 
suadé à  son  archevêque  de  faire  passer  par  les  mêmes  exer- 
cices tooa  CMix  de. son  diocèM  qui  déMreront  recevez  la  w- 
dres  sacrés. 

Et  Hgr.  le  cardinal  Barbarigo  ayant  ouï  parler  des  grands  fruits 
de  ces  «terciceft  an  l'ordination ,  a  appelé  des  prêtres  de  la  'Mission 
de  Rome  en  la  viHe  de  Bergame ,  qui  est  dans  l'état  de  Venise , 
dont  il  était  ponr  ion  éréque,  oA  H  a  commencé  k  y  faire  par  eux 
ces  exercices  des  ordtnans ,  avec  résolution  d'en  procurer  la  con- 
tinuation, en  ayant  reconnu  l'importance  et  l'utilité.  Et  étant  re- 
tourné de  Bergame  b  Rome  ea  l'année  dernière,  1663,  il  a  en  dé- 
votion d'y  faire  lui-même  quelqu'un  des  entretiens  des  ordinans , 
où  assistèrent  plusieurs  cardinaux  ;  en  quoi  i)  réussit  avec  tant  de 
bénédiction ,  que  non  salement  les  ordinans  en  ftirent  sensible- 
ment touchés,  mais  encore  les  cardinaux  présens  en  fn'ent  gran- 
dement édifiés.  Et  quelques  uns  d'entre  «nx  en  ont  fait  aussi  à  son 
exemple  aux  ordinations  suivantes,  h  savoir,  Mgr.  te  cardinal  Al- 
bici ,  et  depuisMgr.  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  l'un  et  l'autre  avec 
l'applaudissement  d'un  bon  nombre  de  cardinaux,  d'évèques,  de 
prélats ,  de  généraia  d'ordres ,  et  d'autres  personnes  considér^les 
qui  s'y  trouvèrent.  . 

Le  même  supérieur  a  encore  remarqué  en  pinseurs  de  ses  lettres  . 
écrites  depuis  cette  année,  qne ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  l'on  voit  de 
bons  effets  de  ces  exercices  pour  la  perfection  du  clergé,  et  qne 
même  les  fruits  s'en  répandent  hors  de  Rome ,  parce  qu'entre  les 
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ordioauis  il  y  en  a,  outre' ceux  d'Italie,  plosietin  aatres  de  diTcrees 
nations. 

Voilà  quelques  petits  exemples  des  suites  trie  beorenses  de  cet 
ouvrage  commencé  et  établi  dans  l'Église  par  le  zèle  nnirersel  da 
M.  Vincent ,  et  par  la  bénédicikn  singalière  que  Diea  y  a  doiméa 
pour  sa  plos  grande  gloire. 


CHAPITRE  m. 

LES  C(NIF£BENCE&  SPIRITUELLES  DES  ECCLË&USTIQDES. 
SECTION  I. 

MEMin  iTABLISSSMBrr  DE  LA   COKFÉREHCG   DBS  ECtXiSUSTIQDZS    A 
SÂINTH^AZABE. 

II  y  a  une  liaison  secrète  entre  les  vertus,  qui  rail  que  non  sea- 
lemeni  elles  se  suivent,  mais  même  qu'elles  s'attirent  les  unes  les 
autres  daqs  les  sujets  qu'elles  trouvent  disposa  :  l'on  peut  dire  le 
même  des  grâces,  qui  sont  comme  les  semences  des  vertus,  et  gé- 
néralement de  tous  les  dons  de  Dim,  qui  vont  toujours  se  multi- 
pliant, pourvu  qu'on  n'apporte  point  de  résistance,  et  qu'on  ne 
mette  point  d'obstacle  à  cette  volonté  souverainement  bienfaisante 
qui  en  est  la  source. 

Dieu  avait  voulu  employer  H.  Vincent ,  après  qn'il  eut  donné  le 
cours  aux  missions ,  pour  commencer  l'exercice  de  l'ordination , 
et  en  répandre  le  fruit  de  tous  côtés.  Et  it  plut  ensuite  k  sa  divine 
bonté  de  se  senir  du  même  pour  produire  un  autre  bien  dans 
l'Église ,  qui  devait  être  utile  non  seulement  pour  conserver  et 
afTermir  les  grâces  reçues  en  l'ordination ,  mais  aussi  pour  disposer 
les  ecclésiastiques  k  tous  les  emplois  propres  de  leur  ministère ,  et 
les  rendre  capables  de  s'en  acquitter  dignement  et  utilement. 
Voici  de  quelle  façon  la  chose  arriva.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu 
voyant  les  bons  succès  des  exercices  de  l'ordination ,  en  resaen- 
ût  une  grande  joie  dans  son  cœur,  qui  l'excitait  k  en  rendre  de 
continuelles  actions  de  grâces  k  sa  divine  Majesté.  Mais  considé- 
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rant  la  Taiblesse  et  l'inconstaiice  de  la  volonté  humaine,  il  crai- 
gnait qo'aa  sortir  de  ces  exercices  les  ecclésiastiques  retouraant 
dans  les  conversatioas  ordinaires  du  monde  et  étant  obligés  de  vi- 
vre ,  comme  dit  le  saint  ap6trc ,  au  milieu  d'une  nation  méclianlc 
et  perverse,  ils  ne  vinssent  à  déchoir  peu  à  pen  de  cette  première 
fraveur ,  et  peut-être  ensuite  à  perdre  la  grâce  qu'ils  y  avaient  re- 
çue. Cela  lui  faisait  rechercher  en  son  esprit  par  quels  moyens  on 
les  pourrait  prémunir  et  fortifier ,  en  telle  sorte  que  ni  leurs  propres 
infirmités,  ni  la  dépravation  du  siècle,  ne  pût  ébranler  on  altérer 
les  saintes  résolutions  qu'ils  y  avaient  prises.  Quoiqu'il  elït  diverses 
vues  sur  ce  sujet ,  néanmoins  son  humilité  le  faisant  toujours  dé- 
ûer  de  ses  propres  lumières ,  et  une  de  ses  maximes  étant  de  ne 
se  point  ingérer  de  soi-même  dans  les  desseins  de  Dieu ,  il  se  con- 
tentait d'invoquer  le  Sainl-Esprit  en  attendant  qu'il  lui  plût  faire 
connaître  ce  qui  lui  serait  le  plus  agréable.  Et  voilk  que,  comme  il 
était  dans  ces  pensées ,  un  vertueux  ecclésiastique  qui  avait  assisté 
aux  exercices  des  ordinans  k  Paris  le  vint  trouver  et  lui  proposa 
de  faire  quelque  sorte  d'union  entre  les  ecclésiastiques ,  lesquels 
s'étant  préparés  à  recevoir  les  saints  ordres  par  le  moyen  de  ces 
exercices ,  auraient  désir  de  vivre  conformément  li  la  sainteté  de 
leur  vocation ,  et  pour  cet  effet  qu'il  trouvât  bon  de  les  faire  assem- 
bler quelquefois  i  Saint-Lazare,  pour  conférer  ensemble  des  vertus 
et  des  fonctions  propres  i  leur  ministère. 

M.  Vincent  reçut  cet  avis  comme  venant  de  Dieu;  et  considé- 
rant les  bons  effets  que  les  conférences  spirituelles  avaient  antre- 
fois  produits  parmi  ces  anciens  pères  des  déserts  de  l'Egypte ,  qui 
s'en  servaient  conmie  d'un  moyen  très  utile  pour  se  fortifier  contre 
les  attaques  de  leurs  ennemis  invisibles  et  pour  s'avancer  dans  le 
chemin  de  la  perfection ,  il  jugea  qu'il  ne  serait  pas  moins  profita- 
ble aux  eccl^iastiques  qui  devaient  vivre  et  servir  Dieu  dans  le 
monde.  C'est  pourquoi ,  après  avwr  beaucoup  recommandé  cette 
affaire  ï  Motre-Seignenr,  et  l'avoir  fait  agréer  et  approuver  par 
Mgr.  l'archevêque  de  Paris ,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  choix 
des  sujets  propres  pour  y  donner  commencement,  et  la  provi- 
dence de  Dieu  lui  en  fournit  une  occasion  fort  à  propos ,  qui  fat 
telle. 

Plusieurs  vertueux  ecclésiastiques  qui  avaient  passé  par  les 
exercices  de  l'ordination ,  reconnaissant  combien  ils  étaient  obli- 
gés il  M.  Vincent  des  bonnes  dispositions  où  Dieu  les  avait  mis  par 
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tûa  aisisUnce,  étaient  venus  s'offrir  i  lui  pour  travailler  îi  tontec 
les  fouciioiu  eralésiastiques  propres  de  lesr  état  nux^u^Jes  il  jn- 
gérait  à  propos  ie  tes  employer.  Cela  Ini  donaa  sujet  de  les  prier 
de  faire  une  petite  misâon  aux  maçons ,  cbarpentiere  et  autres  qui 
travaillaieut  aux  bàtimeos  de  t'élise  de  la  Visitation  de  Saiote- 
Marie,  prés  la  porte  Saint-AiHoine,  b  Paris,  desquele  il  était  le  su- 
périeur et  pèr«  spirituel.  Ce  fut  as  coraaia»sem«it  du  m<M  de  jota 
de  l'aunée  1653  que  ces  bwa  ecclésiastiques  s'emi^yèrcot  k  cet 
ouvrage  avec  grande  afEeelion ,  ayaat  tellemuit  disposé  leur  temp* 
par  une  iogà^eose  charité ,  que ,  sans  détounier  ces  geos  de  leur 
travail ,  ils  trouvèrent  moyen  de  leur  faire  tous  tes  jours  les  exhor- 
tations et  instructions  accooLumées ,  a  de  les  disposer  à  faire  nue 
bonne  conjessiou  générale ,  et  à  mener  une  vie  vraiment  cfar^ 
tienne ,  selon  leur  condition. 

Comme  ils  étaient  oceopés  b  cette  mission ,  H.  Vincent  voyant 
le  zèle  du  saint  des  âmes  dont  ils  étaient  animés ,  et  avec  leqad 
ils  uavaillaiect  dans  une  grande  union  d'esprit ,  les  jngea  très  pro^ 
près  pour  coauaencer  ce  qu'il  avait  pn^eté  ;  et  pour  cet  effet  il  les 
alla  trowa  un  jour  da  saint  Barnabe,  onzième  du  même  mois,  et 
leur  ayaiU  oomnuwiqHé  à  chacun  en  particnlier  la  pensée  qa'jl 
avait  eue  de  l«s  unir  ensemUe  plus  particulièrement  pour  les  for- 
tifier davanli^e  dans  le  service  qu'ils  désiraient  ren^  h  Diev,  il 
les  y  trouva  tous  portés  avec  grande  affection,  se  remettant  m- 
lièr^aeot  ^  lui  de  disposer  et  <vdoaiier  tout  ce  qu'il  virait  être 
Je  plus  expédient  pour  Imit  bien  ti  pour  la  plus  ^-ïoide  ^ire  àa 
Dieu.  Sur  cela  il  les  ccmna  levé  de  vttiir  )k  Saint-iLazare ,  et  leur 
donna  jour  pour  s'y  assanMer;  où  étant  arrivés,  il  lenrdédaia 
plus  «n  parUcnUer  ses  aantimens  jur  ce  sujet  :  il  lear  paria  de  la 
aéeessilé  de  conserver  et  cultiver  les  saintes  dispositions  oà  fiiea 
lesavaitmis,  et  les  gr&ees  qu'ils  avaient  reçues  en  l'ordisatiao,  les 
CKbortaat  fortement  de  se  donner  à  sa  diTme  Mqesté  ,  pour  con- 
tinuer t#Hle  lettf  vie  ce  qu'ils  araient  comnencé  pu  sa  grâce , 
et  pour  satisfaire  jasqu'à  la  fin  aux  obligations  de  l'état  qu'2s 
avaient  embrieeé  ;  en  sorte  qu'il  n'y  eût  point  sujet  de  dire  d'ai- 
CUB  d'eux  qn'il  avait  eonunencé  a  édifier ,  mais  qu'il  n'avait  pas 
eu  le  conrage  d'achever  son  édifice  '  ;  et  qu'ayant  été  honorés  dn 
«feraetère  sacré  de  la  prêtrise ,  et  élevés  k  un  état  vraiment  saint , 
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qui  les  dédiait  eotièrement  au  service  de  Ueu,  il  ne  leuTanivit 
pas  ce  qae  te  prophète  Jérémie  déplorait  de  sod  temps ,  que  l'ftr 
s'était  obscurci ,  qu'il  avait  perdu  son  éclat  et  son  lustre ,  et  que 
les  pierres  précieuses  du  sanctaaire  avaient  été  dispersées  et  fou- 
lées aux  pieds  dans  les  rues'  :  ce  qui  s'accomplit  toutefois  quand 
cens  que  Jésus-Qirist  a  choisis  pour  ministres  de  ton  Eglise  vien- 
nent à  déchoir  de  la  charité  et  de  la  perfection  qui  doit  accon- 
pagaer  leur  état  ;  et  que  ceux  qui  approchent  plus  près  de  son 
sanctuaire ,  et  qui  soot  les  dispensateurs  de  ses  mystères ,  se  lais- 
sent aller  it  la  dissipation  dans  les  grands  chemine  du  monde,  «t 
se  rendent  méprisables  par  le  dérèglement  de  leur  vie.  Ënsuilâ  de 
cela  ,  leur  ayant  fait  entendre  que  son  dessein  n'était  pis  de  l«s 
porter  à  se  sépara*  et  retirer  entièrement  du  monde  ,  pour  de- 
meurer et  vivre  ^semble  dans  une  même  mai8<Hi ,  ce  qui  eût  pu 
recevoir  diverses  difficultés  ,  mais  bien  qu'en  continuant  k  de- 
meurer chez  eux ,  ou  chez  lew»  parens ,  ils  fussent  unis  ensemble 
par  un  lien  particulier  de  charité ,  et  par  une  conformité  d'exerd- 
ces  de  vertus  et  d'emplois  ecclésiastiqii^  ;  te  proposant  à  cet  effet 
un  même  ordre  et  règlement  de  vie ,  pour  l'observer  ûdèlemâot, 
et  par  ce  moyen  se  prémunir  contre  la  corruption  du  sîède  tt 
s'acquitter  parfaitemeol  des  obligaiions  de  leur  vocation  ;  en  sorte 
qu'on  pût  leur  appliquer  ce  qu'a  dit  un  prophète  :  Steilœ  dede- 
runt  lumen  in  cusiodiis  suis,  et  vocatœ  dixerunt  :  Adsumut; 
et  iuxeruttt  iUi  cum  jucunditate  ,  qui  feiiitiUas;  et  qu'ils  fus- 
sent dans  t'ËgUse  comme  autant  de  brillâtes  étoiles  qui  répan- 
dissent la  lumière  de  leurs  bons  exemples  dam  leurs  familles,  vi- 
vant dans  one  disposition  continuelle  d'aller  travailler  aux  lieux 
et  aux  emplois  où  ils  seraient  i^pdés  ;  aâa  q«e  Jésus-Christ,  av- 
teur  de  leur  sacerdoce ,  ei.1  sujet  d'.èti«  content  et  sïtîsCait  de  leir 
service. 

Celui  qui  avdt  fait  La  première  proposititm  de  ee  dessein  ii 
M.  Vincent  ne  se  trouva  pas  en  cette  assemblée ,  étant  poor  lors 
occupé  à  travailler  en  quelques  missions  hors  de  Paris  ;  c'est 
pourquoi  M.  Vincent  lui  écrivit  la  lettre  suivante: 

•  Dieu  soit  béni,  Mon^ur^  de  toutes  les  grâces  et  bénédic- 
I  tions  qu'il  répand  sur  votre  missiou.  Ne  vous  semble-t-îl  pas 
I  que  tant  d'ouvriers. qui  demeurent  oisib  seraient  bien  employa 

(I)  QoMmi»  «tucanUaiB «at  ûmvn,  naUta* eM  coh»  •pUinni,di»psr^  wM  UplAw 
«uclntrli  lu  upile  omnlaiiipItMarDin.  Thrm.,  cap,  I. 
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«  en  la  grande  moisson  &  laquelle  vous  (ravaillez  maintenant  ;  et 
«  qne  ceux  qui  connaissent  le  besoin  que  te  mai(re  de  la  moisson 
«  a  d'ouvriers  seront  coupables  du  sang  de  son  Fils,  qu'ils  lais- 
(  sent  inutile  faute  d'application?  Oh  !  que  la  pensée  que  vous  me 
c  files  rhonoenr  de  me  commnaiquer  ces  jours  passés  a  été  bien 
f  reçae  de  MH.  les  ecclésiastiques,  de. tous  lesquels  nous  avons 

<  parlé  en  général,  et  de  chacun  en  particulier!  Nous  les  vîmes 
«  îlya  quinzejonrs  ensemble,  et  ils  résolurent  ce  que  vous  me 
1  propos&tes  dans  une  uniformité  d'esprit,  qui  parait  toute  de 
f  Dieu.  Je  commençai  mon  discours  par  les  pAroles  que  vous  me 
I  dites,  sans  vous  nommer,  sinonlorsqn'il  fallut  vous  mettre  de 

<  leur  nomlH« ,  et  retenir  votre  place  parmi  eux.  Ils  se  doivent 
*  encore  assembler  aujourd'hui.  0  Monsieur,  qu'il  y  a  sujet 
«  d'espérer  beaucoup  de  bien  de  cette  compagnie  !  vous  en  êtes 
4  le  promoteur,  et  vous  avez  intérêt  qu'elle  réussisse  it  la  gloire 
«  de  Dieu.  Priez-le  pour  cela,  s'il  vous  plait ,  Uonsieur,  et  pour 
«  moi  particulièrement.  * 

Ces  messieurs  les  ecclésiastiques  s'étant  donc  derechef  assem- 
blés le  neuvième  du  mois  de  juillet  suivant,  ils  arrêtèrent  l'ordre 
qu'ils  devaient  tenir  dans  leur  conférence,  firent  choix  de  quelques 
ofBciers  pour  maintenir  cet  ordre,  et  délenmnèrent  le  jour  da 
mardi  de  chaque  semaine,  eomme  le  plus  propre  pour  s'as^mbler, 
et  pour  conférer  ensemble  des  vertus  et  des  fonctions  de  leur  minis- 
tère. H.  Vincent  leur  donna  pour  sujet  de  leur  première  confé- 
rence, qui  se  fit  le  16  du  même  mois,  celui  de  l'esprit ecclésiasti- 
'  que,  et  le  divisa  en  trois  points.  Le  premier  contenait  les  raisons 
et  les  motifs  pour  lesquels  il  importe  aux  prêtres  et  autres  qui  sont 
dans  les  ordres  et  ministères  sacrés  d'avoir  l'esprit  ecclésiastique  ; 
le  second,  en  quoi  consiste  cet  esprit;  et  le  troisième,  les 
moyens  de  l'acquérir,  de  le  conserver ,  et  de  s'y  perfectionner.  Ce 
premiersujet  de  Conférence,  aussi  bien  quelessuivans,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  considérable  touchant  cette  assemblée,  fut  remarqué 
par  nu  des  premiers  de  cette  compagnie,  quia  fourni  les  principaux 
mémoires  des  choses  que  nous  en  dirons. 

Ces  messieurs  ont  toujours  continué  depuis  ce  temps-l!i  de  s'as- 
sembler toutes  les  semaines,  et  défaire  leur  conférence  sur  les  su- 
jets que  M.  Vincentlenr  donnait,  quiétaienttoujoursdesvertusou 
des  fonctions  propres  et  convenables  i  leur  condition  :  et  leur  ma< 
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râète  de  parler  das»  ees  conférences  était  humble ,  simple  et  fa- 

milière ,  selon  le  moiiTement  que  leur  direcleor  leur  en  inspirait 
et  par  ses  exhortations ,  et  par  son  exemple  :  car  il  avait  une  gi^o 
particulière  de  parier  des  vertus ,  et  de  tous  les  sujets  de  piété , 
avec  eiftcaceet  bénédiction: son  langage  était  simple  et  sans  faste, 
mais  vigoureux  et  affectif;  il  n'employait  pour  l'ordbaire  aacune 
étude  pwir  se  préparer  ii  ce  qu'il  avait  k  dire  dans  les  coofàvnces , 
mais  il  le  préméditait  seulement  devant  Dieu  dans  l'oraison ,  d'où 
.  il  puisait  de  grandes  lumières ,  qu'il  communiquait  aux  autres  avec 
gr&ce.  Ses  discours  étaient  fondés  sur  certains  principes  tirés  de 
rÉcriture-^ainie,  et  particulièrement  des  exemples  et  des  paroles 
do  Fils  de  Dieu  contenus  dans  les  Évangiles ,  qu'il  pénétrait  et 
goûtait  d'une  façon,  très  particalière  ;  souvent  même  il  n'ajoutait 
rien ,  ou  fort  peu  de  chose ,  à  ce  qae  les  antres  avairat  dit ,  et  se 
contentait  de  relever  quelque  bonne  pensée ,  ou  quelque  parole  qui 
avait  été  avancée  par  un  antre  ;  mais  il  donnait  une  nouvelle  force, 
car  il  traitait  les  choses  les  plus  communes  et  ordinaires  d'une 
n^anière  tout  extraordinaire ,  et  avec  des  expressions  qui  tou- 
chaient etportaieut  coup  dans  les  esprits,  ctproduisaieottoujoursde 
très  bons  effets;  ce  qui  faisait  bien  voir  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  pariait  par  sa  bouche,  et  animait  sa  parole,  aussi  bien  qua 
sou  cœur;  Entre  antres  boas  effets  qui  en  réussissaient ,  l'i^i  était 
d'eiUrei  dans  son  même  e^t ,  et  d'agir  et  parler  comme  lui,  avec 
humihté ,  simplicité  et  sincérité  :  en  sorte  que  dans  ces  conférences 
ou  se  s'étndiait  point  à  faire  de  beaux  discours  pour  paraître  doctft 
et  âoqoent,  ou  pour  faire  estimer  son  esprit;  mais  on  n'y  cher- 
chait autre  chose  que  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu ,  l'avancement 
spirituel  des  autres ,  et  sa  propre  humiliation  et  confuuon.  Il  con- 
seillait pourtant  aux  ecclésiastiques  de  la  conférence  de  se  prépa- 
rer sur  les  sujets ,  mais  plutôt  par  manière  d'oraison  que  d'étude  ; 
si  ce  n'était  que  la  matière  qu'on  devait  traiter  demandât  une  ap- 
plication particulière ,  et  une  lecture  attentive  de  quelque  bon 
livre,  pour  en  rapporter  ce  qui  serait  de  plus  utile  et  deptusnéces- 
saire,  comme  quand  il  s'agissait  des  ofCces  et  des  emplois  ecclésias- 
tiques, et  d'autres  sembl^les  sujets. 

.  <  Or  pour  attirer  plus  de  bénédiction  sur  cette  compagnie  d'ee- 
<  clésiastiqneSjM.  Vincent jugeakpropos  d'y  établirquelqueordre. 
■  par  forme  de  règlement.  11  porte,  entre  autres  choses,  que  les  ec- 
t  clésiasliques  désirant  conserver  les  bonnes  dispositions  qu'il  avait , 
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{(iMà  Difti  lest  âomilr  peoduit  tat  «x&tàcm  ée  l'ini^&tiwB^ 
STiieot  pris  rés^tuisn ,  sMS  le  boa  ploirir  et  aves  li  p«mi»- 
•ion  de  Mgr.  l'archevëqae  de  Paris,  de  s'anirensemble,  et  de  faire 
des  confërenees  en  la  miison  de  Saint -Lazare,  {tour  honorer 
la  Vie  de  Notre^l^eur  Jésus-Qirist,  so&  sacerdoce  étemel  « 
sa  atuote  famille ,  et  sott  ai»oar  envers  les  ptiUvres  ;  et  cela  ea 
s'el^ant  de  CDitfomier  leur  vie  à  la  sienne ,  et  de  procurer 
Isl  gloire dftï)iea  dans  râtateCcie^Miiqtte,  d»s leurs  familles, 
et  panai  lee  pauvres,  hm  seiilemeiat  d»  villesi  mais  aueai  de 
la  ctiDpagae ,  selon  la  diivotion  d'an  cfascun  ; 
4  Que  «ette  oraipagiiie  se^it  cftnaposéâ  seûleiiieot  d'«oHésiw- 
tiques  promus  aux  ordres  sacrés ,  qui  n'y  seraient  l-eças  qu'a- 
prts  ntie  longUË  perquisiUoti  de  leur  vie  et  mœurs:  et  après 
aVeir  fait  les  exeniices  spirituels ,  qii'ils  tâctieraifettt  kaeer«  <l(ï 
feire  tobi  les  ans  autant  qu'ils  potirridait; 
4  Qu'ils  s'assembleraient  Us  mardis  de  cMqae  semaine,  jtmt 
eoBférer  des  sujets  qui  teor  setaient  proposés ,  et  qui  sërâîeat  dr- 
dlnalKnwntdes  Tenus  et  des  fonctkms  et  emploie  pr^pbes  h  leal< 
mlËisIère; 

i  Qu'ils  se  représeoteraient  enfin  que  Notre-Seignettf  lés  Arait 
liés  etiseffibte  d'tin  hobVeau  lieu  de  so*  amout,  p^wr  les  tëttif 
parftdtémest  vtài  en  lut  ;  et  que  pour  cela  ils  devient  b'eatre- 
Obérir ,  se  visiter,  et  se  consoler  les  ans  les  autres  liatM  leurs  af'- 
flictions  et  maladies ,  et  asistet  à  l 'enterf  emMt  de  ceux  d'entre 
eux  qui  décéderaient,  tt  l'intention  desquels  Chacun  des  pr£fa^ 
oAnr&it  tïois  M&  le  sacrifice  de  la  Messe  ^  et  les  autres  fteafeut 
quelqile  communion . 

i  lié  se  preserivireat  outre  cela  tut  petit  otdrê  pom  i'étâpliïf  de 
la  jauniéè,  qui  contenait  eutre  butres  choyés  :  qu'ih  se  lère- 
rUtat  tous  tes  ]t»m  h  me  eertaitie  betit-e ,  après  aveii'  ^Hs  utt 
t«pM  stiffisaut;  qlie  tous  les  matins  fis  feraient  an  motu  no^ 
demt4Knni  d'Orâison  mentale ,  céléblter^fflit  la  saibte  Uessé ,  et 
etKUite  lifffent  Un  chapitre  du  Nouveau  Testament  à  genoni,  et 
téie  Hûe,  aèeompagitant  cette  lecture  de  ces  trois  actes  inlé^ 
rieurs,  dont  le  premier  est  :  adora-  les  vérités  contfflifles  datas 
Iftéhsplire  qii'on  à  lu  ■  le  secoiidi  entrer  dans  le  sentimeiit  de 
■«lîS'ïBftmes  Tëriiés  ;  et  le  troisième  :  se  proposer  la  ptaïique  des 
ch<F^es  qu'^l^s  enseignent;  qu'après  cela,  ils  s'appliqueraient 
k  u&é  4((ide  convenable  A  leur  condition  ;  qu'avant  le  dlBét'  Ils 


I  feraient  une  petite  recollectioD  intérieHre,  on  eiameti  paHioa- 

I  lier;qa'ilgemploieraient  qnelqaetem|t8  l'après-dibéeklalAcbite 

[  d'un  livre  spirituel,  et  le  reste  du  temps  à  quelques  études,  o« 

>  autres  exercices  eonvenables  à  leur  état.  * 


L»  PSOQtlÈS  ne  GSTIE  COMPAGNIE,  ET  LES  FRUITS  QUI  EH  010'  K^USst. 

Cette  DOmpagaie  ayant  eu  de  si  bons  oommencemeus  par  U 
sage  eiHMiuite  deH.  Viacent^  a  toujours  comiaué  av«cdetiout^lM 
b^éâdictioae  que  Dieu  y  a  répandues  par  les  maifis  de  son  fidèt» 
serviteur.  L'on  peut  mettre  entre  ces  premiera  fruits  «a  multipN* 
ctiiûn  et  son  aocroinemoit,  qui  s'est  fait  en  fart  peu  de  tenfn,  «a" 
t<Ue  aorte  que  plus  de  deux  cent  cinquante  eccléuastiques  j  om 
éié  reçus  pendant  la  vie  de  M.  Vincent  ;  enire  lesquels  il  s'«b  «t 
trovré  pinceurs  trÈs  considérables,  soit  ponr  leur  Bafesanee,  soit 
powr  leur  doctrine,  y  en  ayant  «u  plus  d«  qaarante  qui  tsaimt 
dottcurs  en  la  faculté  de  ^ris.  Or  quoique  le  dessein  4e  M.  Vin- 
ofcnt  «t  de  tous  ceux  qui  la  eomjmsateot  ne  fât  point  de  se  ^- 
dave,  mais  pintdt  d'bonorer  la  vie  capbée  de  Notre-Seigneut  y 
demeurant  mconnus  autant  qu'ils  posrrafeiM,  trtvaillaM  avec 
liitnnUié  dans  les  emplois  les  moins  estimés,  malfi  iM  plus  uiite» 
et  avantageux  au  salut  das  imes ,  paitlcullèrement  des  pauvras  ,- 
dant  caiéchiaer  et  confesser  dans  les  hdpitaut ,  dans  I«b  prisobs- 
ou  dsM  les  villages  ;  Dieu  n'a  pEis  voulu  néanmoifK  qtte  eett«  peJ 
tite  cité  qu'il  avait  édifiée  par  la  ïnain  de  son  serviteur,  sur  la- 
naontagne  de  la  charité,  demeurât  long-temps  cachée;  mais  9  t'a 
manifesta  en  diverses  occasions ,  ainsi  ^e  lious  allons  voir,  pai* 
Im  bânédictions  qu'il  lui  a  plu  tiïfser  sur  ses  ^plois,  et  ORlrd 
cda  sa  providence  en  a  toulu  tirer  jusqu'i  vîngtMléux  ptéïats,' 
tantu-efaevéqnes  qu'évéques,  pom-traTailler  trèsntilement,  tbMae 
ilsontftiitet  fbnt  encore  dans  leurs  diocèses;  aiiicquel^  on  pdiir' 
rait  ajouter  un  grand  nombre  de  vicaires-généraux ,  otfieiauî ,  ir* 
chidiacres»  curés,  chanoines,  directeufti  de  séminaires,  ^lipérieuVsi 
visiteurs  et  conlteaseurs  tle  religieuses ,  qui  sont  sortis  dèhlflfliné 
compagiiie ,  et  qui  répandent  de  tous  cOtés  la  bpahe  pàéxt'  dé  lét 
sttS'Christ  par  l'exemple  de  leurs  vertus.  -..../  > 
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Snr  quoi  il  bot  obâërver  que  c'est  priocipalement  du  clief  de 
cette  compagnie,  savoir,  de  M.  Viocent,  que  cette  bénédiction 
s'est  rendue  snr  tous  les  membres  qni  la  composent,  lesqaels, 
par  la  dépendance  et  liaison  qu'ils  ont  eues  par  ce  moyen  avec  ce 
père  des  missionaaires ,  ont  participé  en  quelque  façon  aux  îd- 
fluences  salutaires  qu'il  communiquait  Jt  tout  le  corps  de  sa  Con- 
grégation ,  dans  lequel  il  avait  dès  le  commencement  introduit 
cette  sainte  pratique  de  faire  des  conférences  pour  s'entretenir  sur 
les  vertus  et  snr  les  devoirs  de  la  vie  ecclésiastique  :  en  sorte  que 
voyant  par  expérience  te  grand  bien  qui  réussissait  de  ces  confé- 
rences spirituelles  pour  l'avancement  intérieur  des  sujets  de  sa 
Owgrégation ,  il  jugea  que  l'usage  de  ces  mêmes  conférences  ne 
s«irût  pas  mmas  avantageux  aux  prêtres  de  dehors  :  et  ce  fbt  dans 
cette  .vue  qu'il  l'établit  en  la  manière  que  nous  avons  dite  en  la 
section  précédente.  A  ce  sujet,  pariant  un  jour  àsa  communauté  de 
Saint-Lazare ,  ît  dit  :  i  S'il  y  a  des  personnes  au  monde  qui 
«  soient  obligées  de  se  servir  et  de  profiter  des  conférences ,  il 

<  semble  que  ce  sont  les  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  ; 

*  parce  que  c'est  à  eux  k  qui  Dieu  s'est  adressé  pour  introdoire 
«  dans  le  monde,  parmi  Les  ecclésiastiques,  cette  manière  de  faire 
c  des  conférences  snr  les  vertus  particulières.  Quand  je  vins  i 
«,  Paris  ,  je  n'avais  jamais  vu  de.semblables  conférences,  an  moins 
I  >  sur  des  vertus  pn^res  &  son  état  particulier,  et  pour  bien  vivre 

<  ffl  sa  condition  ;  mais'  bien  des  académies  où  l'on  conf^^t  de 
€  qaelqnes  points  de  doctrine,  et  en  quelques  lieux  des  cas  de 
«  conscience.  Il  y.  a  environ  cinquante,  ans  que  Mgr.  le  cardinal  de 
«  Sonrdis  introduisit  dans  son  diocèse  de  Bordeaux  cette  manière 
< .  de  traiter  de  quelques  points  de  la  tbéologie.morale ,  assemblant 

<  les  curés  elles  autres  {Vétres,  pour  leur  donner  le  moyen  de  s'en 
«  mieux  instruire,  et  cela  avec  succès  :  mais  sur  des  vertus  pro- 
t  près  ^  son  état,  et  entre  des  ecclésia^iques  du  clergé  conuoe 

*  nous ,  il  ne  s'en  était  poùit  vu  josqu'k  nous ,  et  pour  le  moins  je 

<  ne  l'ai  point  va,  ni  ouï  dire.  11  est  bien  vrai  qoe  plusieurs  bons 
«  religieux  sont  dans  cette  sainte  pratique ,  ainsi  que  les  anciens 

<  moines  y  étaient  autrefois  :  mais  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  k  cette 
«  cbétive  Congrégation  qu'il  a  plu  à  Dieu  s'adresser  en  ce  siècle 

<  pour  l'établir  au  ddiors,  non  seulement  comme  nn  antidote  pro- 

•  pre  pour  les  bons  prêtres ,  qui  demeurent  exposés,  pour  le  ser- 

•  vice  des  &mes  k  l'air  corrompu  du  mopde»  maisaïussi  pojorlM 
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<  aider  à  se  perfectioiuier  en  leur  professifHi.  C'est  donc  ï  la  Con- 
c  grégation  de  la  Mission  que  Diea  a  inspiré  de  s'exciter  et  de  s'aT- 

<  fectionner,  en  la  manière  que  Dons  le  faisons ,  à  l'esercice  des 

<  vertus  par  les  conférences ,  dans  lesquelles  on  traite  des  motife 
.*  de  les  acquérir,  de  leur  nature,  de  leurs  actes  particuliers,  des 

<  moyens  de  les  mettre  en  pratique ,  et  enfin  des  obligations  de 

<  noire  état,  tant  envers  Dieu  qu'envers  le  prochain  :  voilii  quelle 
■  est  la  fin  de  ces  conférences.  Or  que  serait-ce  de  nous  si  nous 

.  *  étions  les  premiers  k  les  négliger?  Quel  compte  aurions-nous  k 
(  rendre  k  Dieu  si  nous  venions  à  mépriser  des  moyens  si  utiles  et 
(  si  efiîcaces,  que  ces  anciens  pères  et  anachorètes  esabrassaient 

.  «  avec  tant  d'avidité ,  ainsi  que  Cassien  le  rapporte  dans  un  livre 
t  qu'il  en  a  fait?  Il  faut  que  j'avoue  par  ma  propre  expérience 

<  qu'il  n'y  arien  de  si  touchant,  rien  qui  m'att«i^sse  tant ,  rien 

<  de  tout  ce  que  j'entends ,  que  je  lis  ou  que  je  vois,  qui  me  pé- 

<  nètre  à  l'égal  de  ces  conféreaces.  > 

Outre  ces  premiers  fruits,  qui  ont  été  comme  intérieurs  à  cette 
compagnie  des  ecclésiastiques  qui  s'assemblent  k  Saiot-Lazare ,  fl 
y  en  a  eu  plusieurs  autres  très  considérables  qu'^e  a  produits  an 
dehors.  Et  premièrement  l'on  peut  rapporter  entre  ces  fruits  les 
efi'ets  salutaires  que  les  bons  exemples  des  ecclésiastiques  de  cette 
compagnie  ont  produits  parmi  les  autres,  car  ces  messieurs  de  la 
conférence  étant  pour  la  plupart  assez  considérables  k  raison  de 
leur  condition ,  ou  de  leur  doctrine,  ou  des  chaînes  et  bétaélices 
qu'ils  tenaient  dans  l'Église ,  leur  vie  exemplaire  a  été  de  grand 
poids  pour  porter  les  autres  a  les  imiter,  soit  en  la  modestie  de 
leurs  habits  et  de  leurs  cheveux ,  soit  en  leur  éloignement  des 
compagnies  et  des  façons  de  faire  du  moode ,  soit  en  leur  applica- 
tion aux  œuvres  de  charité  et  autres  fonctions  propres  de  leur  mi- 
nistère ;  ^  quoi  un  grand  nombre  d'autres  ont  été  attirés  et  se  sont 
portés  k  faire  le  semblahle  :  ce  qui  a  donné  en  plusieurs  lieux  on 
grand  sujet  d'édificadoo. 

En  second  lieu ,  M.  Vincent  a  souvent  employé  les  plus  savans 
et  les  plus  pieux  de  cette  compagnie  k  faire  les  entretiens  de  l'or- 
dinatioQ,  afin  que  leurs  exbortations,  qui  étaient  jointes  aux  exem- 
ples de  leur  vie ,  pussent  profiter  doublement  à  ce  grand  nombre 
d'ordinans  qni  se  trouvent  k  Paris,  de  tous  les  diocèses  de  Franoeç 
voyant  d'un  côté  des  modèles  parfaits  de  la  forme  qu'ils  devaieitt 
prendre ,  et  d'un  autre  apprenant  de  leur  bouche  ce  qu'ils  devaioft 


■««rvir  tf  faire  pour  leur  nstanliler.  En  qnoi  H.  Vineent  a  imité  le 
gruxl  ouvrier  de  laistare,  qui  fait  qi|e  les  fruits  d'un  ari>re  pny 
.  4«i«eat  d'autres  arives  sen^bles ,  «t  que  les  enfans  d'un  père 
de^ienDSiit  Itta  pères  d'autres  enfans;  careetle  eon^agnie  d'ec- 
,o1é^«»tiqpHa  étiiat  nne  production  des  premiers  exercices  de  l'or- 
dioatton ,  elle  est  aussi  dévalue  la  cause  de  plusieurs  bous  effets 
à  l'égard  de  «eux  qui  passent  par  les  mAmes  exercices. 

En  treiaièaae  lieu ,  messieurs  les  ecclésiastiques  de  la  même 
CMnpagnie  ont  étd  souvent  envoyée  ou  appelés  exprès  en  d'au- 
tres ^oèses  pour  y  travailler ,  soit  aux  exercices  des  ordiaans, 
en  aux  retraites  ^irituelles  que  quelques  uns  de  MH.  les  évêqii«s 
Qot  Eait  faire  aux  enrës,  vicaires,  et  autres  ecclésiastiques  de 
leoH  dioeësee.  Quelques  uns  même  étant  allés  aux  champs  pour 
leurs  affiuret ,  se  sont  servis  de  l'ocoasion  de  leurs  voyages  pour 
auemblo:  les  ecclésiastiques  des  lieux  où  ils  se  trouvaient,  et  les 
porter  à  faire  entre  eux  des  conférences  spirituelles  touchant  leurs 
fbooUont  et  emplois;  comme  aussibs'adonnerhreraisonmentale, 
et  k  11  pratique  des  vertus  confonnes  à  leur  vocation.  Et  comme 
une  des  ans  de  leur  compagnie  est  de  s'employer  autant  gn'ite 
pAummt  pour  procurer  le  bien  spirituel  des  prêtres,  ils  ont  son- 
^iMit  et  notablement  contribué  de  leurs  soins  et  de  leurs  aumônes 
k  l'égard  des  pauvres  prêtres  qui  se  trouvaient  non  seulement 
dans  la  nécessité,  mais  ium  dans  le  désordre,  lesquels  ils  ont  por- 
tés ti  me  rentable  conversion ,  et  ont  par  ce  moyen  Até  le  scandale 
«ê  l'Eglise. 


SECTION  in. 

MVUSas  atiUOMS    fAITBS    PAB    LES    ECGLiSIASTTQDIS   01    lA  mAu 

COMPACniB    EK  QVELpDES    HOPITAUX  ET  AUTRES  LIEUX  DE   LA  VILU 

f    m  ruJ8. 

-  -  Cûmma.  entre  tous  les  emplois  auxquels  les  eceléeiasUqaes  pnis- 
tebt  a'a^quer ,  les  missions  ont  toujoon  été  estimées  dee  plu 
nblM  et  Avastageuses  au  salut  des  âmes,  aussi  M.  Vincent  écou- 
tut  s^iriierelesoSïec  que  meuieurs  de  cette  compagnie  Inifii- 
d'yiUar  tMvéiUer,  selon  qu'ils  le  jugeraient  wpédient  :  et  ï 
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eet  flflét  pitsiears  d'entre  eux,  avec  leo  agrdmeot,  ae  }«ignHeM 
mx  prêtres  de  sa  CongrégatioDpoHr  les  aida'  dans  lawa  mùàoM. 
De  plus ,  gHelqaes  tins  d'entre  eux  ont  été  souveot  dé^otM  pw 
leur  oftmpagnip ,  pour  feire  de  leur  chef  pluaietus  dutrek  mitsitHU 
en  diven  dloeèses ,  aTec  la  peftainioB  «t  appr^tioo  île  MM-  Uê 
^èqMs ,  et  pirticulièreiBeiit  daes  Ies|riu3  groaKt  villes,  tm  l« 
prêtne  de  It  Congré^tioD  de  la  Hiamon  ee  Tooipas;  lew  bnaitité 
las  ayant  partes  i  se  réeerrar  entUrencat  pour  lu  pMnwlifiwd* 
la  eoBipa^tie ,  eemme  nous  an»»  dit  ailteoK.  Et  U  a  |da  ^  DiH 
deiiner  de  telles  béaédii^ans  k  eea  aiiHioBfl ,  qu'oa  yttvi  Kumm 
^  ocmverBionB  qm  aat  donné  aotant,  d'éteBeameat  ipft  â'édii» 
eatiea ,  par  les  reatitnîans,  les  réeenciliatiota  et  Milres  dfetKHM^ 
ordinaires  qui  s'en  sont  suivis. 

Huê  outre  cet  mlssionB ,  aaïqueiles  ils  fe  soat  j^pliqoéR  d«||iiis 
treate  aw  m  qu«Dtit«  de  villes  et  autres  liolx  de  ce  nyvmm» 
ils  en  «M  ftit  d'antres  aoa  moiw  prafitablea  âa«s  la  ville  4f 
Paris. 

Avant  que  l'HAphal  général  eût  àotaié  retraite  aux  paorMa  nm* 
dians,  jben  oat  assemblé  plnsieiHaftHs  on  bon  noo^Wt  eaxqwli , 
en  diatnboaqt  quelques  anmànas  ils  fiuaaient  les  inslreditHia  ni» 
eessairea  pour  les  dispoeerkfaire  de  bannes  c^fesaieoa,  et  ïm^at 
nne  vie  plus  cbiétieime  que  par  le  paesé-  Ils  ràMsireaC  partit 
eolièremeat  avee  grande  bénédiction  en  la  missian  qu'att  âl  ant 
panvres  Lomks  réfugiés  ïi  Paris ,  dwt  il  a  été  parié  ao  preMV 
livre. 

Us  en  ont  fait  aussi  aux  soldats  du  régiment  des  gardes  du  roi , 
qu'ils  faisaient  assembler  en  des  lieux  (wopres,  avee  r^réea»!; 
de  leurs  oapitainea.  Ils  en  Mit  fait  encore  en  divers  temps ,  ea  pltH 
sisMS  grands  et  aoottveux  ateliers  de  la  méiM  ville  de  Paiù ,  va. 
maçons  et  manauvres  qui  j  travaillairat  ;  oe  qin  a  toujours  réoasi 
avec  fruit  pour  le  })iea  spirituel  de  ces  booees  guis,  qui  pOBE 
ia  plupart  n'usinaient  guère  aux  instr^etions  et  catéchismes  de 
leurs  paroisses ,  N  passaient  leur  vie  dans  une  grande  DégHt 
geiiœ  des  obèses  de  letir  salut.  Et  pour  ne  les  point  détourner  de 
kura  ouvragée,  l'on  prenait  les  béutes  de  leur  lelàebe  paat 
les  instruire,  et  pour  les  disposer  k  faire  de  bewaes  eonlesaiMa 
gi^érale*. 

Ile  ont  fait  diverses  futssifHis  w  {^acura  bô{«taux  de  la  mâaifi 
irille  fki  Pam.  Ua  mttswafèiinl  éi»  l'auéc  \S3&  k  bà»  m^iw 
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dans  lliApilal  des  Quinze-Vingts ,  tant  aux  pauvres  aveugles  et  à 
lesrs  familles,  qu'au  peuple  delà  ville  qui  voulut  y  prendre  part.  Ils 
ont  fait  de  plus  quantité  de  missions  à  diverses  fois  aux  pauvres  de 
rbdpital  delà  Pitié,  et  particulièrement  da  Refuge,  qui  étant  un  lien 
de  '  retraite  forcée  aux  femmes  et  filles  qui  se  trouvaient  dans  le 
désordre,  avait  un  parlicnlier  besoin  d'être  assisté  pour  Je  spirituel; 
et  c'était  le  principal  motif  pour  lequel  M.  Vincent,  qui  avait  grande 
compassion  de  ces  pauvres  misérables  créatures ,  portait  volonUers 
les  ecclésiastiques  de  cette  compagnie,  non  seulement  à  leur 
faire  des  misions  de  temps  en  temps ,  mais  encore  à  les  visiter 
les  dimanches  et  fêles ,  pour  leur  administrer  les  sacremens  et  lenr 
prêcher  la  parole  de  Dieu,  avec  la  permission  et  approbation  de 
Hgr.  l'archevêque. 

Ils  ont  fait  aussi  une  misùon  à  l'hôpital  des  Petites-Maisons , 
dans  lequel,  outre  les  pauvres  aliénés  d'esprit  auxquels  la  misuon 
ne  pouvait  profiter,  il  se  trouve  quantité  de  pauvres  familles  avec 
lesquelles  plusieurs  habitans  du  faubourg  prirent  part  aux  instruc- 
tions qui  s'y  firent.  Ce  fat  en  cette  mission  que  l'on  composa  et  ré- 
digea l'Exercice  du  Chrétien  en  une  fenille ,  d'une  manière  fort 
sacciocte  et  familière,  afin  que  les  plus  simples  et  les  plusignorans 
le  pussent  mieux  entendre  et  pratiquer.  Et  il  a  plu  k  Dieu  y  donner 
une  telle  bénédiction,  que  l'on  en  a  depuis  distribué  dans  tonte  la 
France  et  ailleurs  jusqu'à  des  millions ,  en  pen  de  temps ,  avec  un 
fruit  incroyaUe  parnii  les  pauvres,  et'  autres  personnes  de  toute 
sorte  de  condition. 

Ils  Mit  fait  plusieurs  missions  à  l'hôpital  des  galériens  à  la  Tonr- 
nelle,  qui  est  le  lieu  où  ces  pauvres  criminels  sont  conduits,  et 
gardés  jusqu'au  temps  qu'on  les  mène  aux  galères  :  et  comme 
leurs  besoins  spiritaels  sont  pour  lors  extrêmes ,  aussi  les  instruc- 
tions et  assistances  charitables  qu'ils  ont  reçues  de  temps  en  temps 
de  ces  messieurs  leur  ont  été  de  très  grand  profit. 

Ils  se  sont  encore  employés  en  tout  temps  à  rendre  diverses 
assistances  spirituelles  aux  pauvres  malades  de  l'Hêlel-Dieu  de 
Paris  :  car  une  des  principales  résolutions  de  leur  compagnie 
étant  de  procurer  le  bien  spirituel  des  pauvres,  et  cela  ne  se  polivuit 
exécuter  avec  plus  de  fruit  que  dans  l'Hôtet-Diea  de  Paris ,  où  il 
y  en  a  un  très  grand  nombre,  il  fut  premièrement  résolu  entre  enx  d'y 
aller  tous  en  corps ,  poor  porter  et  disposer  les  pauvres  malades  h 
fftire  des  confessions  générales  ;  ensuite  ils  députèrent  de  temps  en 
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temps  qnelqaes  ons  d'enlre  eux ,  pour  y  aller  tous  les  jours ,  et  con- 
tinuer cette  même  charité  \  et  tous  les  vendredis  il  y  en  a  eu  ton- 
joars  quelques  uns  de  cette  compagnie  qui  ont  été  employés 
pour  y  faire  des  exhortations  et  des  catéchismes  aus  convales- 
cens.  Enfin  ces  messieurs,  de  Taris  de  M.  Vincent,  et  par  con- 
cert avec  lui,  y  firent  ime  mission  entière  en  l'année  1659,  selon 
le  désir  qu'en  avaient  témoigné  les  supérieurs ,  tant  pour  les  mala- 
des ,  officiers  et  serviteurs ,  qiie  même  pour  les  religieuses  de  cet 
hôpital,  auxquelles  ils  faisaient  des  conférences  spirituelles  trois 
fois  la  semaine. 

Enfin  les  pauvres  mendians  ayant  été  renfermés  dans  l'Hôpital 
général ,  et  le  premier  recteur  de  cet  hôpital  ayant  été  tiré  de 
cette  compagnie,  comme  l'intention  de  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué à  ce  grand  œuvre ,  et  particulièrement  de  mesùeurs  les  ad- 
ministrateurs et  directeurs  nommés  par  le  roi ,  était  non  seolement 
de  pourvoir  à  la  mendicité  et  de  retrancher  tous  les  désordres 
qu'elle  produisait ,  mais  aussi  de  procurer  le  bien  spirituel  des 
pauvres  qu'on  enfermait,  et  de  travailler  efficacement  k  leur  salut , 
il  fut  jugé  expédient  et  même  nécessaire  dès  le  commencement  de 
cet  établissement  de  faire  des  misions  dans  toutes  les  maisons  de 
cet  hôpital  :  à  quoi  messieurs  les  ecclésiastiques  de  cette  compagnie 
s'employèrent  avec  un  très  grand  zèle,  et  un  succès  plein  de  bé- 
nédiction. Et  comme  il  entre  tous  les  jours  de  nouveaux  pauvres 
dans  cet  hôpital ,  et  qu'il  en  sort  aussi  plusieurs,  on  y  a  souvent 
réitéré  les  missions;  et  outre  les  assistances  presque  continuelles 
que  les  ecclésiastiques  de  cette  compagnie  rendent  pendantle  cours 
del'annéedans  toutes  les  maisons  de  cet  hôpital,  y  allant  ordinaire' 
ment  les  dimancbesetfètes  pour  prêcher  et  confesser,  et  en  d'au- 
tres occasions,  auxquelles  ils  ont  été  conviés  par  celui  qui  a  suc- 
cédé an  premier  recteur ,  lequel  a  aussi  été  tiré  de  la  même  com- 
pagnie ,  il  ne  s'estguère  passé  d'années  qu'ils  n'y  aient  faitquelque. 
mis^on,  selon  que  le  recteur  l'a  jngé  expédient  pour  le  plus  grand 
bien  des  pauvres. 
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QDELQDES   PmTITS   BEHARQUAflLES  &E  DEUX  HISSIOqg   F*ITE>  PAS  LKft 
ECCLÉSIASTIQUES   DE    LA   MÊME    COHFAGniE. 

C'est  p4»r  abréger ,  et  feire  voir  comme  im  échantinon  des  bé- 
nédiettens  qu'il  a  pla  h  Bien  deoner  Jt  ces  ecclésiastiques ,  traTaît- 
lant  sous  la  direction  et  selon  l'esprit  de  H.  ViDcent,  que  nous  r^p- 
perterens  seuleeaeat  ici  ee  qui  s'est  passé  de  pins  remarquable  en 
denx  missions  qu'ils  ont  fhitea ,  laissant  toutes  les  autres ,  poor  ae 
pas  eomyer  le  lectetir  des  redites  qui  seraient  Inévitables. 

Il  f  a  plostearB  années  que  ees  messienrs  ayant  entrepris  de  faire 
ddnion  dans  un  gros  boui^  qui  était  habité  pour  la  plupart  d'offl- 
«iera  dejastice  et  de  oabaretiers,  ils  y  trourèrent  beaucoup  de  dés- 
ordres parmi  les  nns  et  les  antres.  Les  cabaretiers  étaient  comme 
en  peuMmien  de  reeeroir  imponénait  les  habltans  du  lieu  ponr 
b^e  et  ivrofMT  les  Jobk  des  dimanches  et  fêtes  pendant  le  ser- 
Tiee  divn.  £^  pon  ceqid  est  des  olQciers  de  jnstice,  H  y  airait  de 
gnaâssboB  qui  allaient  Jusqn'an  seandale.  Les  juges  allaient  boire 
et  manger  tvee  les  parties,  qui  les  traitaient  dans  les  cabarets.  Les 
pfooHeiirs  n'en  ftiieaient  pas  moins ,  et  ne  voulaient  traTaîHer  pour 
ieors  parties  qœ  dans  ees  mêmes  e^arets,  oi)  ils  se  disaient  trai- 
ter ssM  aucune  diminnttoo  de  tenrs  droits,  et  usaient  de  tant  de 
séries  de  eMeanerkapouF  prolonger  leurs  proeès,  que  souvent  il  se 
tremaitqn'snpauvre  paysan  avaitmangëtout  son  bien  en  frais  avant 
q«e  son  prcoôe  fût  en  état  d'être  jugé ,  et  ees  Jugemens  ne  se  ren- 
dnieRt  tmsqbe  point  à  l'andlenee,  nais  ils  faisaient  toujours  appoin- 
ter les  paities  pow  en  tirer  plus  d'argmt  et  les  consumer  tout  en 
'Ma. 

Le«  BAPgeBS  iM  fiHsalent  pas  moins  de  désordres  et  d'Injustices  : 
ce  qui  avait  tellement  décrié  tous  les  officiers  de  eelientlk,  que, 
selon  le  commun  proverbe  du  pays,  le  lieu  où  se  tenaient  les 
séances  pour  rendre  la  justice  était  appelé  un  pilier  d'enfer. 

Or  voici  ce  que  les  ecclésiastiques  de  cette  compagnie ,  ou  ph- 
t6t  Dieu  par  eus,  fit  pour  remédier  k  tous  ces  désordres.  Premiè- 
rement ils  parlèrent  forlement  en  plusieurs  de  leurs  prédications 
contre  l'abus  et  le  désordre  qui  se  commettait  chez  les  cabaretiers 


aux  jews  dM  dinaoclMN  et  fête».  Il«  pemadirwt  apr^  i  «Jù  qui 
était  qiflf  de  la  police  de  faire  un  réglenwnt  «t  de»  W^aa»  uÀm 
qu'il  était  n^yeaire  snr  c»  suj^t  ;  de  faire  lui-ntoe  )a  v]à^e  dai 
cabareiB daaa  ces  joura-U,  «t  de  pmiir  par  amende» et  autres peÏM» 
tant  la»  cabaretierB  qqe  ceux  qu'il»  y  reneonUereieat  pendant  k 
service  divin. 

Après  cela  ils  furent  voir t« prévôt,  qui  étaïtls  premia  BUgiatrtt 
du  lieu,  eteiureatdiTersescQ»fér«eewaveeliii,  dans IwfioÛca ils 
lui  rasMtutrèrent  qu'outre  la  ivoire  de  Dieu  ei  le  devoir  de  «a  c«ft* 
aeienjce,  il  y  allait  de  son  bonneur  at  raéiae  de  acm  intér^  d*  m 
pas  souffrir  ce»  désordres  et  toute»  ces  i^juatiees ,  M  de  pr«ndre 
une  forte  résolution  de  travailler  à  les  déiacioer.  Ënitn  il»  Iti  per* 
suadèrent  d'employé'  bw  autorité  et  iopeser  dea  peines ,  seii  d'a- 
mendes, ou  interdiction  aui  proenreurâ,  aargens,  on  autres  offi- 
ciers de  justice  qoi  manqueraient  k  leur  dev<Br;  leur  faisant  d6< 
fMise  d'aller  avec  leurs  parties  daes  les  caburetSt  tenant  la  main 
à  ce  qu'ils  m  prolongeaasent  les  proeès  par  leora  diioanâriaa,  el 
jugeant  aux  audiences  tous  les  jmieès  qu'il  pourrait,  sans  les  tjh 
pointer  ^  écrire,  qu'en  une  alisolue  nécessité.  Après  quoi ,  eenuaa 
parmi  ceux  qui  travaillai^at  en  cette  mission  il  y  en  avait  qui  ap^ 
partenaient  li  des  présidena  et  cooseàllerv  du  parlement ,  il»  \và 
donnèrent  asturauee  qu'en  cas  qu'tui  interjetât  appel  des  réglih 
mens  qu'il  ferait  o«  des  amendes  et  panes  qu'il  imposerait  pow 
ce  snjet ,  l'on  s'emploierait  poor  les  faire  maintenir  et  autoriaa  pav 
le»  juges  sopérienra.  Ce  qu'il  prmait  d'aeemqdif ,  et  d'y  Atra  ferme 
et  constant  Ji  l'avonr. 

Ensuite  ils  firent  assembler  tous  le»  preenreurt  dn  Heu ,  ei  dans 
une  coof<^ooe  qu'ils  eurent  avec  eux ,  ils  lanr  représantèNint  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  rétwmer  loua  ee»  abus  et  drâofârea 
auxquels  ils  se  laissaient  aller  ;  qu'ils  ne  pouvaient  absolnaunt  fain 
leur  salut  tant  qu'ils  demeureraient  en  cet  état,  et  qne  mcmean 
ne  pouvait  pas  Ueitement  ni  validement  leur  a^nnistrer  le  aacr»« 
ment  de  pénitence  s'ils  ne  prenaient  une  entière  et  ferme  résolu* 
tien  de  se  comporter  autrement  qu'ils  n'avalent  hit ,  et  d'obéir 
simplement  anx  réglemens  qu'on  leur  devait  prescrire  sur  ce  sujet; 
Enfin  ils  les  exhortèrent  et  fH'ièrent  instamment  de  faire  de  leur 
bonne  volonté  et  pour  l'amour  de  Jésus^hrist  ce  fa  quoi  H,  le  pré* 
vôt  pouvait  les  obliger,  etmémelesoontraindreparraaturiié  dosa 
lAarge  :  k  qnoi  ïk  aequÎMeèrent  et  la  promireHl  de  grand  oeeur. 
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Ils  eurent  une  semblable  conférence  avec  les  sergens,  lesquels 
leor  préseotèrest  une  grande  liste  de  tout  ce  qui  regardait  I»  fonc- 
tion de  leurs  charges ,  qui  contenait  vingt-cinq  on  trente  arti- 
cles ,  k  la  marge  de  chacun  desquels  l'on  écrivit  la  manière  selon 
laqaelle  ils  devaient  s'y  comporter;  à  quoi  ils  se  soumirent  tous  y 
et,  pour  one  marque  plus  assurée  de  leur  soumission,  ils  en  dressè- 
rent nn  acte,  auquel  tons  souscrivirent. 

Après  ces  conférences  et  les  résolutions  qui  y  forent  prises ,  toas 
ces  officiers  de  justice  se  présentèrent  au  sacrement  de  pénitence, 
avec  grande  édification  pour  le  public.  Et  l'on  a  su  depuis  que 
tontes  ces  choses  avaient  été  eîécutées  et  observées  avec  une  telle 
ezactitade ,  que  même  le  prévôt  n'épargna  pas  son  propre  père, 
qui  était  procureur,  l'ayant  en  pleine  audience  condamné  U  l'a- 
mende pour  avoir  voulu  dans  nn  procès  user  de  quelqnes  cbî- 
canes  et  employer  des  formalités  inutiles. 

L'autre  mission  dont  nous  avons  à  parler  dans  cette  section 
se  fit  au  faubonrg  Saint-Germain  de  la  ville  de  Paris  en  l'an- 
née l&ll ,  à  laquelle  les  ecclésiastiques  decette  compagnie  travaillè- 
rent avec  grande  bénédiction.  Ce  faubourg  était  alors  comme 
la  sentine ,  non  seulement  de  Paris  ,  mais  presque  de  toute  la 
France ,  et  servait  de  retraite  k  tous  les  libertins ,  athées  et  au- 
tres personnes  qui  vivaient  dans  l'impiété  et  dans  le  désordre ,  la 
grande  difficulté  d'y  apporter  remède ,  qui  passait  dans  l'esprit  de 
plu^enrs  pour  une  impossibilité  morale,  leur  donnant  occasion 
de  se  licencier  en  toutes  sortes  de  débauches  et  de  vices  avec  une 
entière  impunité.  Une  dame  de  grande  vertu ,  touchée  de  ressen- 
timent de  tant  de  péchés  énormes  qui  se  commettaient  contre 
Dieu,  en  déchargea  son  cœur  à  M .  Vincent,  el ,  connaissant  les  effets 
admirables  que  Dieu  opérait  de  tous  c6tés  par  ses  missions,  elle 
lui  proposa  la  pensée  qu'elle  avait  eue  qu'on  en  fît  une  dans  ce 
faabourg.  M.  Vincent  lui  représenta  que  cela  ne  se  pouvait  pas  faire 
par  les  siens ,  lesquels  par  leur  institut  ne  devaient  point  faire  mis- 
uon  dans  les  villes  épiscopales ,  et  que  d'ailleurs  il  voyait  des  obsta- 
cles et  des  difficultés  presque  insurmontables  k  entreprendre  un  tel 
ouvrage  dans  ce  faubourg ,  eu  égard  à  tous  les  désordre^  qui  y  ré- 
gnaient et  au  peu  de  disposition  qui  s'y  trouvait.  Cette  dame  ne 
désista  point  pour  cela ,  mais  redoubla  ses  prières  avec  de  si  fortes 
instances,  qu'enfin  M.  Vincent,  croyant  que  c'était  Dieu  qui  l'inspi- 
rait  d'agir  de  la  sorte ,  en  paria  k  la  compagnie  des  eccl&iafltiqun 


qui  s'assemblent  k  Saint-Lazare ,  et  leur  proposa  d'^itreprendre 
cette  mission.  Ils  y  ressentirent  d'abord  beaucoup  de  répugnance, 
et  représentèrent  à  M.  Vincent  diverses  raisons  très  fortes  p(Hit 
lesquelles  ils  n'estimaient  pas  se  devoir  engager  à  une  telle  entre- 
prise, de  laquelle,  selon  toutes  les  apparences  bumaines,  ils  ne 
pouvaient  attendre  aucun  bon  snccès.  Néanmoins  M.  Vincent, 
après  avoir  beaucoup  recommandé  celte  affaire  k  Notre-Seignenr , 
persista  dans  ses  premiers  sentimens ,  et  leur  dit  qu'il  y  avait  sujet 
de  crinre  que  Dieu  demandait  d'eux  ce  service ,  et  que  sa  béné- 
diction et  sa  grâce  pouvait  surmonter  tous  les  obstacles ,  et  en  ti- 
rer quelque  grand  bien ,  malgré  tous  les  efforts  de  la  malice  des 
démons  et  des  hommes.  Et  v<^aat  que  sa  fenueté  faisait  peine  à 
quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  opiné  au  contraire',  il  se  mit  à 
genoux ,  et  demanda  pardon  à  toute  )a  compagnie  de  ce  qu'il  avait 
^té  si  misérable  que  d'avoir  trop  soutenu  son  sentiment ,  ra^  qu'il 
avait  été  pressé  intérieurement  de  le  faire  ainsi,  parce  qu'il  croyait 
que  Dieu  demandait  ce  service  de  leur  piété  et  de  leur  zèle.  La 
^ande  humilité  de  ce  saint  homme  ât  un  tel  effet  sur  les  esprits , 
que  ceux  qui  étaient  les  plus  opposés  à  cette  mission  donnèrent 
aussitôt  les  mains,  et  d'un  commun  consentement,  par  unespiit 
de  soumission,  résolurent  de  l'entreprendre.  Hais  avant  que  de.  la 
commencer,  ils  concertèrent  avec  M.  Vincent  de  tout  ce  qu'ils  y 
avaient  à  faire ,  voulant  absolument  se  conduire  selon  ses  avis  et 
ses  ordres.  Et ,  ce  qui  est  digne  de  remarque ,  lui  ayant  demandé  de 
quelle  façon  et  avec  quelle  méthode  ils  devaient  faire  les  prédica- 
tions et  les  catéchismes ,  vu  que  les  personnes  auxquelles  ils  auraient 
à  parler  étaient  bien  différentes  des  gens  de  la  campagne,  et  qu'ils 
seraient  exposés  aux  censures  et  répréhensions  de  plusieurs ,  ce 
grand  serviteur  de  Dieu  leur  répondit  que  la  façon  et  la  méthode 
qu'il  estimait  la  plus  propre  et  la  plus  utile  était  d'agir  avec  la 
même  implicite  qu'ils  avaient  fait  dans  toutes  les  autres  missions , 
auxquelles  il  avait  plu  à  Dieu  donner  tant  de  bénédiction  :  que  l'es- 
prit du  monde  dont  ce  faubourg  était  rempli  ne  se  pouvait  corn- 
tjattre  ni  abattre  avec  plus  de  succès  que  par  l'esprit  de  Jésus- 
Christ;  qu'ils  devaient  entrer  dans  ses  mêmes  sentimens,  et 
chercher  comme  lui ,  non  leur  propre  gloire  et  estime  ,  mais  uni- 
quement la  gloire  de  Dieu  ;  se  mettre  comme  lui  dans  la  disposi- 
tion d^embrasser  les  abjections  et  les  mépris,  et  même  de  souffrir 
les  contradictions  et  les  persécutions,  $i  telle  était  la  volonté 
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<le  EHnt;  prêdiw  «  pu-ler  comme  lai ,  «impldmeiit  et  funilière- 
ment ,  avec  bouoiliié  et  cbarité ,  et  que  pu*  ce  moyeu  ils  poorraient 
avoir  eette  coaâaDM  qae  ce  oe  serait  poiat  eus,  nais  Jéso»- 
Ctotot  qui  parierait  par  enx,  et  qui  se  serrirait  d'eux  comme  des 
iiatrarneBa  de  «a  dâfaérioorde  et  de  sa  grtoe  pour  towsh»  effiea- 
MBieut  les  ocnn  lea  plus  eodareis  et  cmivertir  les  esprits  les  plus 


Ces  messlears  reçurent  tous  ces  affs  comme  m  Msus^rin  lear 
eM  parié  pat-  la  bovehe  de  son  aerritenr.  Us  eowmeaoâraiit  donc 
il  tratainer  ti  cette  miiaioii  daas  ua  tMrfaii  ac^pùescetnent  îi  la  yo- 
Mmié  éê  Dieu  et  um  gmde  toofianoe  eo  sa  bosxé  :  il  lui  plot 
auaaf  y  verser  des  b^tédictioDs  toutes  extraordinaires ,  et  comnao- 
ÉiqtKir  dea  ^ptees  si  aboodaates  et  si  efficaces  qu'elles  opérèrent 
ées  «Miver^oBs  presque  miraculeuses,  dtmt  ceux  même  qui  traL" 
taillaient  k  cette  mission  étaient  tout  remplis  d'ëtoonemeat, 
toyaot  81  peu  de  proportloa  entre  les  moyens  qu'ils  employaient 
et  les  effets  qui  en  réussissaient  :  car,  outre  le  grand  coucoois 
^é'11  y  avait  orcfina^Mnent  à  leurs  prédicatioDS  et  cfttédiiMneS, 
quoiquHs  les  âssrat  d'une  manière  fort  simple  et  familière,  selon 
les  avit  de  H.  VlAcettt ,  ils  ëlaient  surpris  d'admiratioa  voyant  en- 
stite  des  pécheurs  invétérés ,  des  usuriers  endiarcia ,  des  fttttiues 
àbandtadéA ,  des  llbertinsqui  avaient  passé  toute  leur  vie  dus  les 
tésordres ,  enfia  des  ïntnmiâ sans  foi  et  aans  Dteu,qnf  se  venaieDt 
JetOT  k  Iwn  pied» ,  les7«ux  tobtbaigués  de  lames  et  le  coaar 
vlveueat  touebé  du  regret  de  leurs  péchés ,  qui  demandaioit  misé* 
rtcoïde.  L'oa  pouvdt  bien  reconnaître  pat-  li ,  et  dire  avec  vértW  : 
Digitu*  Bei  hU  est ,  ou  Wen ,  iVo«  mtmus  ivostm  ;  aed  i>ontï- 
Ms  fèi^t  btBc  omnl'a.  Et  eeites  s'il  fallait  rapport»  en  détaH  tous 
lea  bl^s  (|«i  se  SiKot  ia  cette  mission ,  toMes  les  conversiena ,  rd- 
e«neiUftti&BS,  restitutions ,  etc.  ^  H  y  aurait  de  quoi  remplir  mi  vo- 
lottke.  H  suffira  de  rapporter  ici  une  chose  tj^  digne  de  remarque 
qui  an^a  h  la  fin  de  la  mission.  Un  bourgeois  de  Paris  ayant  es 
dAvotiott  d'assister  k  toutes  tes  actions  qui  s'y  étaient  faiti»,  et 
ayant  vu  les  grands  biens  que  Wen  y  avait  opéi^,  en  fut  teHfr- 
Ment  tottché  qu'H  vibt  un  jour  dansia  maison  oA  ces  eccléinastiqBes 
pt^aieM  leur  ré^lton ,  et  ayaift  demandé  à  parler  aux  principaux 
d'enb*  eux  -,  3  leur  dR  qu'il  était  homme  veuf,  Dieu  ayant  reUré 
de  ce  monde  sa  femme  et  ses  entons ,  et  qu'il  venait  leur  oWnt 
Wia  ses  bfena  temporels,  qui  consistaient  en  sept  on  hvH  mifle  Irvres 


de  rente  id  M  ^cmoium  Mtème  pwr  lusenirlc  rMt«dflstiti«, 
pwrvu  {fn'ik  r^wabat  toujonrs  demenrer  ensemble  et  coBtiaAW 
6B  d'Mttse  limu  )•  travail  qu'ils  araient  fait  ea  ce  tlaabMrg ,  bJod< 
tant  qu'il  oBtscojait  paa  pouvoà  rendre  i  Dies  nn  meilleur  sertiea 
D)  pn)«ttnr  ilu  plus  gHnd  bien  fa  l'Église ,  ni  par  eaMéquent  mieut 
rai^yw  BA  pscsDane  et  ses  bisiiB.  On  le  remeroia  fort  ifllectae»> 
sèment  de  cette  bonne  volonté,  et  on  )ni  représenta  que,  qaoique 
tous  erax  ^  avaient  travaillé  ^  cette  minioD  îvsamt  dans  la  rfeo- 
iBlioe  de  «rvir  Diea  tavte  leur  vie  en  des  emplois  KBiblablee ,  qaf  Ik 
m  pouvaient  pas  néwanMios  pour  ptasisara  t-akoas  se  lier  mt&a* 
ble  en  la  manière  qu'il  délirait,  et  ^jue  Dieu  néanmoiDS  aurait  bien 
agréaUe  sa  bolute  volonté> 

La  pnividËatis  de  Dhb  voi^t  se  servir  de  eatte  mhsios ,  non 
seulemeat  |>our  lea  biens  qu'elle  opéra  pour  lors ,  anis  aus^  p«w 
disposer  le  tmabtmg  anx  bénddictioQB  et  gtâoes  qu'il  voulait  ;  n^ 
pandiadiiitslasditeilnleaiis,  par  le  ministère  de  U.  l'abbé  (Hier, 
Iftqadt  peui^Mrèst  Ait  v/i^i  k  la  cure  de  SbÏBl-SvlyiM ,  oà ,  avet 
ifteaBïeu»  de  sa  coninunanté  et  de  son  séminaire,  il  a,  aoaara'' 
Lemeot  CMuenré  ^  nais  inlgmenté  «t  perfeetionaé  le  Men  qui  antit 
4té  fut  «t  cafte  B 


SECTION  V. 

hk  lèoitMetttB    bES    XéCLisiAStlQtmS     Qtt    S*AâSEBH.Ït4T    X    SAIK1«- 
LACARB   a   DOtlNt  COHflËRCSUkl^T  A  PltjStEtiRS  AUTRES   SfeXBL&BLËB 

tioi^AGHbs  utn  btvf  Êit  hkioÀïs  cli  nïvEtis  siocËbES. 

<  fiMndie  c'cM  ie  ^pm  d»  la  chaHté  de  se  commnniqtier,  Mssi 
tes  botts  «cetésiastlquee ,  iStaiK  aninté»  ée  cette  t«riù ,  en  qiÂt^fai^ 
He»  qu'ils  ee  trouvasieitt^  étalent  dans  nn  désir  ecmtihu^  ^i>. 
imin  les  aatm  partioipane  du  nvïne  iffiprk  qtie  Dieu  lear  àVait 
ewMiani^Ué  par  l'eBiruntM  de  U.  \lDeeht.  De  là  est  verni  que 
pkaiesn  d'entre  eux  se  tntteoDtràtit  eb  d'autres  diw:ëses,  «oit 
qÉ'tts  j  fbasent  atlM  pour  Iieuiï  attires  partlcalières,  seit  qa'ilft  f 
«iBseot  Hé  appelas  jpMr  trav allier  eux  misneBs  on  pour  remplie 
ijoeiqnei  charges  ou  béeéficeB ,  tâchaient ,  en  toutes  «cCasiona ,  dé 
pert^  Ibs  «très  ecoliaiastiqaes  à  fbire  des  assemblées  entre  eux, 
airac  la  {»nnisisieÉ  et  l'agréntent  de  leurs  ^véqués ,  poltr  iHnrfêfer 
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et  s'entretenir  euemble  de'  tout  ce  qui  pouvait  coneemer  les  ver- 
tus et  les  emplois  propres  de  leur  état.  Et  même  plusieurs  prélats 
ayant  eu  cooiiaissance  de  grands  avanlages  que  ces  conférences 
pouvaient  produire  dans  leurs  diocèses ,  les  y  établirent ,  non  sea- 
lement.  dans  leurs  villes  épiscopales  pour  le  clergé  de  leurs  églises , 
mais  encore  en  divers  lieux  de  leurs  diocèses,  pour  les  curés  et 
vicaires  de  la  campagne. 

Or,  pour  Ëàire  voir  quelque  petit  échantillon  des  fruits  que  ces 
assonblées  et  conférences  ont  produits  dans  les  lieux  où  elles  ont 
été  établies  hors  de  Paris,  nous  rapporterons  ici  les  extraits  de 
quelques  lettres  qui  ont  été  écrites  sur  ce  sujet. 

Feu  M.  l'abbé  Olier ,  qui  était  un  des  premiers  de  cette  confé- 
rence de  Saint-Lazare,  étantallé  faire  mission  dansles lieux  dépen- 
dans  de  son  abbaye  de  Pébrac  en  Auvergne ,  avec  qaelqnes  prêtres 
de  la  Congrégation  de  la  Mission ,  et  quelques  autres  de  la  Coo- 
férenee,  ai  l'année  1656,  il  porta  messieurs  les  chanoines  de 
l'élise  cathédrale  du  Puy  k  former  une  semblable  compagnie ,  et 
leur  donna  1^  mêmes  réglemens,  accommodés  néanmoins  k  leur 
profession  de  chanoines;  et  à  ce  sujet  ils  écrivirent  une  lettre  k 
messieurs  les  ecclésiastiques  de  la  compagnie  àe  Paris ,  contenant 
que ,  M.  l'abbé  de  Pébrac  leur  ayant  fait  récit  de  ce  qui  se  pratr- 
quait  en  leur  compagnie ,  ils  en  avaient  conçu  un  très  grand  désir 
de  l'imiter  ;  que  pour  cela  ils  s'étaient  prescrit  un  règlement  ii  peu 
près  conforme  U  celai  de  Paris,  il  la  réserve  de  quelques  articles 
qu'ils  avaient  ajustés  à  leurs  exercices  particuliers,  lesquels  ils  leur 
envoyaient,  les  suppliant  de  les  voir  et  d'y  changer  ce  qu'ils  ju- 
geraient k  propos ,  et  de  les  associer  à  leur  compagnie ,  leur  fai- 
sant part  de  leurs  prières  et  sacrifices. 

Le  même  sieur  abbé ,  écrivant  aux  ecclésiastiques  de  la  com- 
pagnie de  Paris  sur  le  siget  de  celle  qui .  avait  été  nouvellement 
établie  au  Puy  :  <  Vous  êtes  établis,  leur  dit-il,  par  Notre^igneur 
I  dans  la  ville  de  Paris ,  comme  des  lumières  posées  sur  un  grand 
«  chandelier  pour  éclairer  tous  les  ecclésiastiques  de  la  France  ; 
t  k  quoi  TOUS  devezétrepartieulièrementencouragésparlesgrands 

•  f^tsetprofitsspirituels  que  fait,  dansia  ville  duPuy,  la  compagnie 

•  demes^eurs  les  ecdésiastiques,  qui  ont  heureusement  participé 

<  k  votre  esprit.  Ils  domœnt  des  exemples  de  vertu  qui  ravissent 

•  tonte  la  provûice  :  les  catéchismes  se  font  par  eux  en  pluneurs 

<  endroits  de  la  ville;  {a  visite  des  prisons  et  des  hôpitaux  y  est 
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«  fréqneote;  et  ï  présent  ils  ae  disposent  pour  aller  ^re  des  mis- 
t  ÙODS  dans  tous  les  lieux  qui  dépendent  du  chapitre.  Je  demeure 
I  confus,voyant  leur  zèle,  et  de  ce  qu'ils  désirent  que  j'aille  faire 
t  l'ouverture  de  celle  mission ,  en  étant  si  peu  capable.  > 

Messieurs  les  cbanoinos  de  l'église  cathédrale  de  Noyon  ayant 
formé  une  semblable  compagnie  par  les  soins  de  M.  Bourdin, 
docteur  en  théologie  et  archidiacre  de  cette  église,  qui  était  aussi 
du  nombre  des  ecclésiastiques  de  la  compagnie  de  Paris ,  leur 
éciivirral,au  mois  de  {lovembre  1637,  en  ces  termes:  i  Messieurs, 
«  Toici  un  petit  ruisseau  qui  retourne  k  sa  source  ;  nous  prenons 
t  la  liberté  de  vous  parler  de  la  sorte ,  puisque  notre  petite  assem- 

<  blée  naissante  ne  reconnaît ,  après  Dieu ,  autre  principe  de  son 
I  établissement  et  de  son  être,  que  votre  vénérable  compagnie, 

•  dont  la  renommée,  les  saintes  pratiques  de  charité  et  de  piété 

<  qui  s'y  exercent  continuellement ,  les  avantages  singuliers  qu'en 
«  reçoit  la  sainte  Église ,  les  fruits  incomparables  qu'en  retirent  les 

•  ecclésiastiques  qui  ont  le  bonheur  d'y  être  admis,  nous  ont  ex- 
«  cités  d'en  établir  une  semblable  parmi  nous.  Pour  ce  sujet  nous 
«  nous  sommes  assemblés  plusieurs  fois,  et  après  avoir  bien  con- 
«  certé  et  enfin  conclu  l'affaire,  nous  avons  dresséce  petit  régle- 

<  ment,  que  nous  vous  envoyons  ;  et ,  bien  que  noua  ayons  lâché 
c  de  le  conformer  au  vôtre  et  ajuster  le  plus  que  nous  avons  pq 
4  k  la  condition  des  chanoines  et  des  autres  ecclésiastiques, 
(  néanmoins  nous  vous  supplions  humblement  nous  faire  la  cha- 
t  rite  dele  voir,  l'examiner,  y  ajouter,  retrancher  et  changer  ce 

<  que  vous  jugerez  à  propos.  Quand  il  aura  passé  par  votre  cen- 
t  sure,  nous  le  suivrons  avec  plus  d'inclination  et  d'assurance. 
(  Au  reste,  nous  ne  saurions  vous  exprimer  les  obligations  que 
«  nous  avons  k  sa  divine  bonté  de  nous  avoir  inspiré  un  désir  si 

<  avantageux ,  et  k  vous,  Messieurs ,  de  nous  avoir  donné  un  a 
t  bel  exemple ,  et  frayé  un  chemin  si  favorable  et  si  assuré  pour 
(  nous  porter  anx  saints  devoirs  de  notre  condition.  Noos  en  bé- 
(  nirons  kjamais.  Dieu  aidant,  son  étemelle  providence,  et  tâ- 
I  cheronsde  reconnaître  en  votre  endroit,  par  nos  prières,  le  hé- 

<  néfice  singulier  que  nous  avons  reçu  de  vous.  Cependant  per- 
(  mettez-nous  encore ,  Messieurs ,  de  prendre  cette  liberté ,  que 
«  de  vons  demander  par  écrit  le  résultat  d'une  de  vos  confé- 

<  renées  sur  l'esprit  particulier  de  votre  compagnie ,  afin  que  nous 
(  puissions  tous  nous  bien  revêtir  de  cet  esprit,  sans  lequel  noua 
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<  ne  pourrions  jamais  bien  réuâeir  fti  noM  enu-eprtse.  Notu  de- 

<  mandons  encore  îi  votre  chafité  qu'il  vom  p\aiw  nout  auarer 
«  de  votre  assOciatioa,  et  dé  do«s  faire  {ran  de  vos  Miot»  moî- 

<  tices  et  prièfes ,  «f  çttt  ctepif  in  iuibis  opus  boimmt  ipse 

*  ptffffctttt  3ofi(j«li;tie  ;  ce  sont  les  obUgations  Memsllw  que 
€  nous  VonS  aiitons,  elc.  * 

Les  ecclâiiBstiquei  de  la  ville  de  Pobtoise  ayant  formé  Mtre 
eux  use  pareille  association ,  en  écrivirent  k  M.  Vineoit ,  bu  mo» 
de  mai  de  Vàuiée  iOiS ,  par  la  plutte  de  l'un  det  pHiu^ux  de 
leur  compagnie ,  en  ces  termes  : 

t  La  petite  compagnie  de  la  Confétvnce  des  eccliteiaiHiqiieft  de 
«  Potttoise  m'a  (Migé  de  vous  écrire ,  pour  yoih  témeiffRer  Isa  «a* 
t  tiiilïcUoiM  ^e  nous  ressentottt  tous  de  notre  pmiie  ananaM^e. 
i  11  faut  que  je  TOUS  conDîsse  qu'au  ctHnmatcemem  uotn  ne 
4  savions  pas  encore  ee  que  c'était;  mais  It  présent  mus  goûtons 
t  tous  tes  jours  de  plus  en  plus  les  grftces  et  les  béhédiotioas  qu'il 
i  plaît  à  Notre-Seigneur  d'y  verser.  Nous  voyons  tous  que)  profit 
t  noui  en  petit  anHvet-  en  notre  particulier  ^  et  dans  mut  le  eorpe 
t  de  l'Église.  C'est  à  vous ,  Monsieur,  k  qui ,  après  Dfeu ,  nous 
i  avons  toutes  les  ottH^^iions  de  lous  avoir  reçus  pour  être  tuso 
t  ciés  \  votre  bonne  et  vertueuse  eonpa|iM  de  P«rts.  Movn  at«w 

*  tiré  de  vous  les  premières  instracttous  pour  ciette  petits  eompa> 
t  gtite ,  «pli  nous  but  servi  de  sem^ee  pour  produim  plusieun 
(  biens  qui  s'y  présentent  tous  les  Jours  tt  Mre ,  et  auxquels  Dfea 
«  donne  aecroisseaient  et  bénédictfoâ.  Nous  vous  demandons  une 

<  grâce,  qui  est  que,  comme  nous  ne  sommes  encore  que  des 
t  enfans  en  la  venu ,  qui  n'avons  pas  assez  de  fbrce  pour  mus 
I  soutenir  et  pour  nous  conduire ,  il  vous  pleise  nous  aeeordw  de 

*  fols  i  autre  la  visite  de  quelqu'un  des  ecclésiastiques  de  von» 
t  compagnie  de  Patts ,  qui  nous  apprenne  il  marcher  avee  pbn  de 
(  solidité  dans  les  exercices  que  nous  commençons  tous  avec 
■  grand  courage.  Nous  vous  découvrons  ainsi  notre  fWMesee,  afit 
i  que  TOUS  nous  fassiez  le  bi«i  de  nous  vouloir  aBnBMrL  * 

tJne  semblable  Compagnie  ayant  été  établie  en  la  v9le  d'Angou" 
lème,  l'un  des 'ecclésiastiques  qni  la  composaient  écrivit  k  let- 
tre suivante,  eu  l'année  iG44 ,  \  H.  Vincent,  au  nom  de  tous  les 
autres  : 

t  Notre  compagnie ,  lu!  dit-il ,  a  cru  ne  devoir  pas  difUérer  plus 

<  long-tamps  Vivons  rendre  ses  devoirs,  et  vous  téntoigaw  qu'elle 


4  ne  se  rec(maaU  pas  digne  de  l'honneur  qae  vons  lui  Taiies ,  do 

<  prendre  part  en  ce  qui  louche  son  ïvanc«neat  et  Ba  perTeetion. 

•  Elle  vous  supplie  très  humblement ,  Monsieur,  de  lui  permettre 
«  qu'elle  tous  reconnaisse  ponr  son  grand-père,  puisque  c'est  un 

<  de  vos  enfans  de  qui  Dieu  s'est  servi  pour  la  mettre  au  monde  ; 
«  et  que  vous  ajoutiez  encore  celte  (Aligatioa  k  ta  première ,  de  la 
t  regarder  non  comme  une  étrangère,  mais  comme  votre  petite- 

•  rUle ,  et  de  faire  en  sorte  que  cette  belle  et  illostre  compagnie 
«   de  Paris ,  qui  est  comme  votre  fille  aînée ,  ne  dédaigne  pas  de  la 

<  tenir  pour  sa  sœur,  quoiqu'elle  kti  soit  ioférieure  en  toute  ma- 
«  nière.  • 

Nous  laissons  quastité  de  s«Bblable8  lettres  écrites  d'Angers, 
de  Bordeaux,  et  d'autres  villes  de  ce  royaume,  et  même  d'Italie, 
où  de  pareUtes  compagnies  et  conrérences  ont  été  établies  à 
l'exanple  de  celles  de  Paris;  et  nous  finirons  ce  chapitre  en^ 
rapportantlessentimensqueM.  Godeau,  alors  évéqnede  Grasse, 
et  maintenant  de  Vence ,  témoigna  de  cette  compagnie ,  en  l'an- 
née 163T ,  par  la  lettre  soivante ,  qu'il  écrivit  un  peu  avant  son 
départ  : 

*  Messieurs ,  je  pensais  bien  aujourd'hui  avoir  l'honneur  de  vous 

<  dire  adieu,  mais  je  suis  tellement  accablé  d'affaires,  que  je  ne 

•  me  saurais  donner  ce  contentement.  Trouvez  donc  bon,  s'il 
f  vous  plaît,  que  je  vous  conjure  par  cette  lettre  de  vous  souve- 
€  nir  de  moi  dans  vos  sacriûces;  et  croyez  que  je  tiens  !i  une  bé- 
«  néifiction  ^nguli^  d'avoir  été  reçu  parmi  vous.  Le  souvenir 
«  des  bons  eiemples  que  j'y  ai  vus  et  des  choses  excellentes  que 
f  j'y  ai  entendues  rallumera  mon  zèle  quand  il  sera  éteint,  et 
(  vous  serez  les  modèles  sur  lesquels  je  tâcherai  de  former  de  bons 

<  prêtres.  Continuez  donc  vos  saints  exercices  dans  le  même  esprit,. 

<  etrépondexftdèlementausdesseinsdeJësus-Christsurvous,  qui 
«  veut  sans  doute  renouveler  par  votre  moyen  la  grâce  du  sacer- 
t  doce  en  son  Église.  > 
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CHAPITRE  ÏY. 

LES  RETRAITES  SPIRITUELLES. 


OTILITt   DBS    RITBAITES    ftPIBITUELLBS. 

La  perfeclioQ  des  ecclésiastiques  daDS  leur  état  est  un  oanage 
qui  demande  des  aides  iatérieures  et  extérieures  d'autant  plus  gran- 
des, qu'ils  y  trouvent  ordinairement  de  grands  obstacles  dans  le 
monde ,  où  ils  sont  obligés  de  vivre ,  et  oti  non  seulement  les  coo- 
versalioDs  et  les  affaires,  mais  encore  les  occasions  périlleuses  et 
les  tentations  fréquentes  auxquelles  ils  sont  exposa,  ébranlent 
assez  souvent,  et  quelquefois  renversent  les  me///eures  résoSatioaa 
qu'ils  auraient  prises,  si  elles  ne  sont  soutenues  el aSeim\C6  par 
quelque  puissant  renfort.  Il  est  vrai  que  les  exercices  de  l'ordina- 
tion servent  grandement  à  les  établir  dans  le  véritable  esprit  de 
leur  vocation,  et  que  les  conférences  spirituelles  peuvent  beao- 
coup  les  y  perfectionner  :  mais  M.  Vincent  connaissant  par  une 
longue  expérience  combien  grande  est  la  faiblesse  et  rinconslaiice 
de  la  volonté  humaine ,  et  jugeant  qu'il  était  nécessaire  d'employer 
encore  quelque  autre  moyen  pour  leur  donner  un  entier  afferaiisse- 
ment  dans  le  bien ,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  que  l'osi^ 
des  retraites  spirituelles,  par  l'exercice  desquelles  on  se  mettait  eu 
disposition  de  recevoir  un  nouveau  surcroit  de  grâces,  et  d'être 
revêtu  de  la  vertu  d'en  baut,  selon  ce  que  Notre-Seigaeur  &i 
'k  ses  apôtres  lorsqu'il  leur  ordonna  de  se  tenir  en  retraite  depuis 
le  jour  de  son  Ascension  jusqu'à  celui  auquel  il  leur  enverrait  soa 
Saint-Esprit. 

C'est  ce  qui  excita  M.  Vincent  k  faire  toat  son  possible  pour  fa- 
cilitCT  l'usage  et  la  pratti]ue  de  ces  retraites  spirituelles,  avecd'au' 
tant  plus  d'affection  qu'il  reconnut  fort  bien  que  leur  utilité  ne 
se  bornait  pas  aux  seuls  iccclésiastiques,  mais  qu'elle  pouvait  aussi 
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s'éieadre  aux  persooneii  laïques  de  toute  sorte  de  conditioa ,  et  les 
aider  efficacement  à  mener  une  vie  confornie  mu.  obligations 
qu'ils' ont  conlraclees  par  le  saint  baptême  :  car,  considérant  com- 
bien il  y  en  a  peu  pai'mi  les  chrétiens  qui  fassent  attention ,  comme 
ils  doivent,  k  ces  obligations,  et  qui  se  conduisent  selon  les  vérités 
et  maximes  de  l'évangile  de  Jésus-Christ  ;  et  reconoaiEsant  hieo  que 
ce  manquement  ne  provenait  en  la  plupart  que  faute  de  réflexion 
et  de  considération  sur  ces  vérités  et  sur  ces  maximes,  il  crut 
qae  ce  serait  faire  un  service  agréable  ^  Dieu ,  avantageux  à  l'É- 
glise et  salntaire  aux  âmes,  que  de  rendre  facile  et  familière,  au- 
tant qu'il  se  pourrait,  cette  pratique  des  retraites  spirituelles,  qu'il 
jogeait  très  propre  pour  remédier  k  ce  défaut.  Et  pour  rét^lir 
les  chrétiens  dans  le  véritable  esprit  du  christianisme ,  on  a  trouvé 
sur  ce  sujet  un  petit  écrit  de  sa  main  qui  contient  ce  qui  soit  : 

*  Par  ce  mol  de  retraite  ^irituelle,  ou  d'exercices  spirituels,  il 

<  faut  entendre  un  dégagement  de  toutes  affaires  et  occupations 

<  temporelles ,  pour  s'appliquer  sérieusement  à  bien  connaître  son 

*  intérieur,  k  bien  examiner  l'état  de  sa  conscience ,  à  méditer, 

<  contempler,  prier,  et  préparer  ainsi  son  àme  pour  se  puriSer  de 

<  tous  ses  péchés,  et  de  toutes  ses  mauvaises  affections  et  habi- 

*  tudes,  pour  se  remplir  du  désir  de  ses  vertus ,  pour  chercher  et 

*  connaître  la  volonté  de  Dieu ,  et,  l'ayant  connue,  s'y  soumettre , 
«  s'y  conformer ,  s'y  unir ,  et  ainsi  tendre ,  avancer  et  enfin  arri- 
«  ver  à  sa  propre  perfection.  » 

Par  ce  peu  de  paroles  on  coonait  que ,  selon  le  sentiment  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu ,  les  retraites  spirituelles,  et  tout  ce  qui 
s'y  pratique,  n'est  k  autre  fin  que  de  renouveler  entièrement 
l'homme  intérieur;  et  en  le  purgeant  de  ses  péchés,  de  toutes  ses 
mauvaises  habitudes,  affections  vicieuses,  passions  déréglées  et  au- 
tres défauts  et  imperfections ,  lui  faire  ouvrir  les  yeux  de  l'âme ,  et 
connaître  plus  clairement  tes  obligations  particulières  de  son  état , 
pour  s'en  mieux  acquitter,  les  vertus  qui  lui  sont  convenables,  pour 
les  pratiquer,  et  surtout  pour  s'établir  solidement  dans  une  vraie 
charité,  qui  unisse  son  cœur  et  toutes  les  puissances  de  son  âme  k 
Dieu,  et  qui  le  mette  dans  la  disposition  de  pouvoir  véritablement 
dire  avecle  saint  apôtre:  Non,  cen'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi. 

C'est  pour  parvenir  à  cette  fin  que  l'on  règle  tout  le  temps  et 
tous  les  exercices  de  ces  retraites  ;  on  s'y  applique  ï  diverses  mé- 
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dititioRB  et  lectures  spiritueltes  ;  on  y  examine  sa  conscience  ;  on 
y  fiit  de  bonnes  confessions  générales,  ou  au  moins  depuis  la  der- 
nière, si  on  en  a  déjà  fait  quelqu'une;  on  prend  des  résolutions, 
non  seulement  d'éviter  les  péchés  et  toutes  les  occasions  qui  pour- 
raient y  porter,  mais  aussi  de  se  mettre  dans  la  pratique  des  ver- 
tn  et  des  œuvres  conformes  à  sa  condition  ;  on  s'y  prescrit  «o  or- 
dre  ou  réglemeat  de  vie  pour  l'avenir  ;  et ,  si  on  n'a  point  encore 
tait  choix  d'auoun  état ,  1  on  consulte  Dieu  par  de  ferventes  priè- 
res ,  afin  qu'il  lui  plaise  faire  connaître  Ik-dessns  sa  volonté  ;  enfin 
l'on  se  met  dans  les  dispositions  de  mener  une  TÎe  vraiment  ehré- 
titiine,  et  d'acquérir  la  perfection  de  son  état. 

M.  Vnwent  recommandait  particulièrement  auE  siens  sae  ce  su- 
jet qu'ils  fissent  bien  entendre  fa  cens  qui  entraient  en  retraite,  que 
la  lin  des  esercices  qui  s'y  pratiquaient  était  de  se  rendre  parfait 
chrétien ,  chacon  selon  sa  vocation  :  parfait  écolier,  si  c'est  un 
étudiant;  parfait  soldat,  s'il  fait  profession  de  suivre  les  armes; 
parfiiit  justicier,  s'il  est  dans  quelque  office  de  judicature  ;  parfait 
ecclésiastique ,  si  c'est  une  personne  engagée  aux  saints  ordres  ; 
et  quand  c'est  un  prélat,  qu'il  se  rende  parfait  comme  un  saint 
Charles-Borromée.  Que  si  ceux  qui  entrent  en  retraite  y  vienneDi 
pour  faire  choix  d'un  état  de  vie  ou  pour  déraciner  quelque  -vice 
qtiiles  gourmande,  ou  pour  acquérir  quelque  vertu ,  ou  pour  quel- 
que autre  dessein  particulier,  il  faut ,  disait-il ,  faire  butter  toUs  les 
exercices  de  leur  retraite  k  cette  fin ,  et  aider  particulièrement  ceux 
qui  ont  la  pensée  de  quitter  le  monde,  mais  en  telle  sorte  qu'on 
suive  toujours ,  dans  les  avis  qu'on  leur  donne ,  les  maximes  de 
l'Évangile ,  et  non  pas  les  vues  de  la  prudence  humaine ,  et  qu'on 
se  garde  bien  de  les  déterminer  quant  k  la  religion  ou  commu- 
nauté qu'ils  auraient  à  choisir ,  étant  une  affaire  qu'ils  doivent 
résoudre  avec  Dieu  seul,  quoiqu'il  soit  k  propos  de  les  avertir,  en 
général,  de  choisir  et  de  préférer  les  mieux  réglées. 

Enfin ,  comme  il  est  constant  que  la  plupart  des  hommes  se  pei^ 
dent  par  le  défaut  de  considération  et  d'attention  aux  choses  de 
feur  salut ,  et  que  la  source  principale  des  péchés  et  des  désordres 
dans  lesquels  tant  de  personnes  passent  presque  toute  lenr  vie 
û'cst  autre,  sinon  qu'on  ne  pense  point  comme  il  faut  à  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  donné  l'être  et  la  vie ,  on  ne  considère  point 
les  lùenfaîfs  qu'on  a  reçus  de  sa  bonté,  on  ne  fait  point  d'atten- 
tion k  la  doctrine  et  aux  exemples  que  Jésus-Christ  nous  a  donnés , 


ni  t>  la  gp6««  des  sacienieQ&  qu'il  a  iDSititué&;  on  ne  coostilçre  point 
l«i  p9niicieu.\  6Qe(s  du  péché,  la  vanité  du  mande,  les  trompe- 
rie» d9  la  cbaÙTi  U  malice  «t  les  artifices  du  diable ,  la  brièveté  (je 
la  vie ,  l'incertitude  du  moment  de  la  mort,  les  jugemens  redouia- 
blw  d^  Dieu .  l'éiernité  bienheureuse  ou  malheureuse ,  et  autres 
iiffinlilabl«&  vérité»  qui  sont  de  la  dernière  çonaéquence  pour  le  g^ 
lut,  M-  Vincent  dirait  que  lea  exercices  spirituels  des  retraites  sup- 
pléant à  tons  ces  défauts,  par  la  sérieuse  réfjexïgn  qu'on  j  fait 
we  toutes  ces  vérités,  les  considérant  et  pesant  chacune  en  parti- 
culier au  poids  du  sanctnaife  ;  et  il  estimait  avec  raison,  qu'entre 
tous  les  moyens  spirituels  que  Pieu  a  mis  au  pouvoir  des  hommes 
paoi  r«médier  wx  désordres  de  leur  vie ,  et  les  aider  <i  faire  pro- 
curés sn  la  vertu,  il  n'y  en  avait  point  de  plu?  e^icaçe  et  dont  op 
remafquH  des  nfCsts  plus  sensibles ,  plus  fréqvens  et  plus  merveil- 
leiix  que  npivi  des  reûraitss  :  de  sorte  que  si  les  pécheurs  ne  se  cor- 
rigent et  ne  s'amendent  par  ce  remède,  il  faut  des  miracles  pour 
les  convertir. 


%ti.I,  t»  H.  VIHCKNT  POVB  PBOCVftER  A  TOUTES   SORTES  DE  pEBSONKRS 
LE   HOVEH   DE   FAIRE  DES   KETBAITES    SPIRITUELLES. 

Comme  la  pratique  des  retraites  spirituelles  est  un  moy^n  très 
pKfve  et  tr^  salutaire ,  aio»  que  nous  avons  dit  en  la  section  pr& 
cédente,  pour  sani^fier  si  perfectionner  les  âmes,  Dieu  l'a  au^ 
inspiré  à  son  Église  dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme}  et 
tous  ces  grands  saintsqui  s'étaient  retirés  dans  les  déserts  d'É^pte, 
et  ailleurs,  l'ontpratiipiéavecbénédiction.  Dans  ces  derniers  temps, 
phiiieiin  saiots  peisoonages  en  ont  renouvelé  la  pratique ,  et  entr^ 
les  autres  saint  Ignace  a  donné  beweus^nent  l'adresse  aux  perr 
sonnes  engagées  dans  le  monde  de  trouver  des  lieux  de  retrait? 
aniM  bien  dans  les  villes  q«e  àam  les  déserts;  mais  comme  ces 
lieux  étaient  «itcore  peu  fréquenté^,  et  l@  ex^cices  de  ees  re* 
trtkes  «ssee  rarement  pratiqués  par  les  personnes  séculières  , 
II.  Viocent,  pomaé  d'un  ardent  désir  de  proeurer  de  plus  en  plw 
lagltire  d«KNw«et)eMl)^dMlin^,  afaitensoriequiec«i  re^ 
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traites  fussent  d'un  facile  accès  'a  tontes  sortes  de  perscmnes ,  tant 
laïques  qu'ecclésiastiques;  et  il  en  a  rendu  ensuite  l'usage  pins 
fréquent  qu'il  n'avait  jamais  été,  ayant,  par  une  charité  fort  désin- 
téressée et,  en  quelque  façon,  excessive,  ouvert  la  porte  de  sa 
maison  et  de  son  cœur  k  tous  ceui  qui  ont  touIu  venir  pour  parti- 
ciper k  ce  bien ,  les  y  recevant  sans  aucune  acception  de  person- 
nes, avec  une  affection  toute  cordiale  et  plus  que  paternelle.  En 
quoi  il  s'est  rendu  un  parfait  imitateur  de  ce  père  de  famille  de 
l'Evangile,  qui  admettait  il  son  festin  tous  ceux  qui  s'y  présen- 
taient, quoique  pauvres,  aveugles,  boiteux,  estropiés,  etc:,  les 
envoyant  chercher  non  seulement  dans  1^  rues  et  les  places  de  la 
ville ,  mais  aussi  jusque  dans  les  lieux  champêtres  et  autres  plos 
écartés,  pour  les  y  convier,  et  même  pour  les  presser  d'y  venir 
prendre  part  :  car  il  faut  avouer  que  ce  grand  serviteur  de  Dieo  a 
fait  paraître  en  nos  jours  un  semblable  spectacle,  qui  donnait  tout 
ensemble  de  l'étonnement  et  de  l'édification,  lorsqu'on  voyait 
dans  le  même  réfectoire  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  parmi  les 
missionnaires,  un  grand  nombre  d'autres  personnes  de  dehors, 
de  tout  âge  et  de  toute  condilion,  de  la  ville  et  des  champs,  de 
pauvres  et  de  riches,  de  jeunes  et  de  vieux,  d'étudians  et  de 
docteurs;  des  prêtres,  des  bénéficiers,  et  des  personnes  consti- 
tuées en  dignité  ecclésiastique  et  prélature  ;  des  gentilshommes  , 
des  comtes,  des  marquis,  etc.;  des  procureurs,  des  avocats,  des 
conseillers ,  des  présidens ,  des  maîtres  de  requêtes  et  autres  offi- 
ciers de  justice  ;  des  marchands,  des  artisans,  des  soldats,  et  jus- 
qu'à des  pages  et  des  laquais;  tous  lesquels  étaientreçus,  logés  et 
nourris  dans  ce  grand  hospice  de  charité ,  pour  y  faire  leur  re- 
traite, et  pour  y  trouver  le  remède  ïi  leurs  infirmités  spirituelles, 
et  les  assistances  nécessaires  pour  se  mettre  dans  les  voies  de  leur 
salut. 

Il  se  trouve,  de  compte  fait,  que  cette  seule  maison  de  Saint- 
Lazare  de  Parts  a  reçu ,  logé  et  nourri  toutes  les  années  sept  à  hnit 
cents  personnes  pour  y  faire  la  retraite  spirituelle ,  sans  parler  des 
autres  maisons  de  la  Mission  qui  en  reçoivent  aussi  autant  qu'elles 
peuvent,  et  particulièrement  celle  de  Rome,  où  il  y  en  a  toujours 
plusieurs;  de  sorte  que  faisant  la  supputation  de  ces  retraites  spi- 
rituelles depuis  l'année  1655  qu'elles  ont  été  plus  fréquentes,  jus- 
qu'il la  mort  de  M.Vincent,  arrivée  vingt-cinq  ans  après,  il  s'en 
est  fait  plus  de  vingt  mille,  dans  lesquelles,  par  le  moyen  des  coa- 
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fes8i(»is  générales  et  des  autres  exercices  qui  a'y  pratiqaent ,  on  a 
remédié  ^  un  oombre  presque  iDDombraîiie  de  désordres  de  fa- 
milles et  de  coBsciences  :  on  a  réconcilié  à  Dieu  une  très  grande 
maUitnde  de  pécbrars  publics  et  secrets  ;  on  a  remis  dans  le  che- 
min da  saint  les  âmes  qoi  en  étaient  écartées;  on  a  procuré  aux 
justes  un  surcroU  de  justice  et  de  grâce,  et  on  amis  entre  les  mains 
des  uns  et  des  autres  des  armes  offensives  et  défensives  contre  le 
monde ,  la  chair  et  le  diable ,  par  les  avis  salutaires  qu'ils  y  ont 
reçus,  pour  résister  !t  toutes  leurs  attaques,  et  remporter  de  glo- 
rieuses victoires  contre  les  ennemis  de  leur  salut. 

Il  est  vrai  que ,  dans  les  premiers  commencemens ,  on  ne  rece- 
vait pas  tant  de  personnes  Ji  faire  la  retraite ,  et  que  ce  fut  petit  k 
petit  que  ce  nombre  vint  ii  s'augmenter  ;  mais  enlin  la  charité  de 
M.  Vincent,  qui  n'avait  point  de  bornes,  voulut  qu'on  ouvrit  les 
bras  pour  en  recevoir  le  plus  qu'on  pourrait ,  et  cela  gratuitement 
aux  dépens  de  la  maison,  sans  qu'il  y  ait  fondation  faite  pour  ce 
sujet.  Et  quoique,  entre  les  personnes  qui  viennent  faire  les  exerci- 
ces  de  la  retraite ,  il  s'en  trouve  quelques  unes  plus  accommodées, 
lesquelles,  pour  n'être  à  charge ,  laissent  en  sortant  quelque  petite 
rétribution,  qa'il  n'a  pas  voulu  qu'on  refusât,  étant  ainsi  volontai- 
rement oCf<»te,  cela  néanmoins  est  arrivé  fort  rarement;  et, 
comme  l'on  n'esige  et  ne  demande  rien  de  personne ,  il  y  en  a 
très  peu  qui  usent  de  cette  reconnaissance ,  soit  qu'ils  ne  le  puis- 
sent ou  qu'ils  n'y  pensent  pas  ;  sachant  qu'on  ne  reçoit  pas  tes  per- 
sonnes dans  cette  vue ,  mais  par  le  motif  de  la  charité  et  par  le 
zèle  de  leur  salut  et  de  leor  perfection. 

Oc,  quoique  cette  maison  de  Saint-Lazare  soit  fort  incommodée 
et  grandement  endettée ,  tant  pour  ce  sujet  que  pour  les  exerci- 
ces de  l'ordination,  elle  continue  néanmoins  et  continuera,  Dicn 
aidant,  autant  qu'elle  pourra,  ces  bonnes  œuvres  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  pour  la  consolation  et  l'utilité  du  public,  qui  peut  tirer 
de  grandsavanlagesspiritnelsd'une  maison  toujours  ouverte  ^  ceux 
qai  ont  volonté  de  s'y  retirer  pour  faire  un  renouvellement  de  vie. 
EtencelalesenfansdeM.  Vincent  font  connaitrequ'ils  ont  hérité 
desonvéritableespril,  car  cepèredesmissionnairesn'épargnailrien 
qnand  il  était  question  de  procurer  le  salut  des  âmes,  considérant 
que  Notre-Seigneur  avait  donné  son  sang  et  sa  vie  pour  ce  sujet  : 
et  il  ne  ponvait  se  persuader  que  sa  Congrégation  vint  jamais  à 
manquer  de  biens  temporels  tandis  qu'elle  les  emploierait  et  con- 
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lumeraii  Aim  lee  œuvres  do  charité  t  et  même  il  téBAignait  être 
bien  «ise  i»  It  voir  qndqnefoù  dani  le  hesoia  penr  ce  sujet ,  a&a 
que  S68  enhi»  Dpprâsmt  par  leur  propre  eipérieHoe  à  dépendre 
phts  absolment  de  U  provideDoe  de  Dieu ,  et  qu'ils  eussent  aeoaT 
■ion  de  dire  parmi  les  ineommodités  et  aSsires  l^obeuses ,  eorarae 
saint  Pierre  au  niliau  des  vagqes  et  des  tempAtea  :  Seigneur, 
noui  périssons  ;  souvet'Ueus  !  Et  en  effet ,  Dieu  a  préservé  cette 
petite  barque ,  eomme  par  rairaele ,  du  dernier  aoe^lanent  dont 
elle  s'est  vue  souvent  nenaoée  ;  de  quoi  toutefoia  la  charité  de  m 
père  des  missionnaiiM  ne  reoevait  auoua  déchet.  A  ce  propos  an 
frère  de  la  Hisuen ,  voyant  la  maison  surchargée  d'un  nombre  ex- 
eeadf  de  ceux  qui  faisaient  les  eiercioes  de  la  retraite,  prit  la  U* 
berté  de  lui  dire  un  jour  qu'il  semblait  qu'on  reoevait  m  trop 
grand  nombre  d'exercitana  ;  auquel  il  dit  pour  toute  réponse  : 
Ifon  frère,  c'est  (fu'Ui  se  veu/enJ  sauver. 

Une  autre  fois  comme  on  lui  repréieutait  dans  un  entretien  fia- 
mQier  qne  la  maison  faisait  une  trop  grande  dépense  pour  entrs- 
tenK*  tant  de  personnes  qui  venaient  y  faire  leur  retraite ,  et  qu'elle 
s'était  beaucoup  engagée  peur  ce  sqjet ,  il  rendit  :  f  Si  qooi 
I  avions  trente  ans  k  sofasister ,  et  qu'en  recevant  ceux  qui  vieD< 
«  nent  faire  retraite  nous  n'en  doaùaie  subsister  que  qiùnie,  ii 

*  ne  faudrait  pas  laisser  pour  cela  de  les  recevoir.  Il  est  vrai  que 

*  la  dépeiffie  est  grande,  mais  tUt  ne  peut  être  mieux  (SBfiùyée; 

*  et  si  la  maison  est  engagée ,  Dbu  saura  bim  faire  trouver  1m 
■  moyens  de  ladégager,|conune  il  y  a  rajet  d'e^^r  de  sa  provi* 
t  dence  et  bonté  infinie.   > 

Il  a  souvent  dit  eassi  ï  ceux  de  la  maison  qui  avaient  le  toia  de 
recevoir  les  exeroitans  :  ■  Donnez-leur  notre  chambre  lorsque 

*  toutes  les  autres  seront  remplies,  i  Et  commâ  ou  Ini  rementrait 
deredief  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  subvenir  au  grand  nombre 
de  persounes  qu'on  recevait  pour  fure  retraite,  à  eaose  de  la  néf 
cessité  de  la  maison ,  il  voulut  lui^ntaïc  parler  à  ceux  qui  se  pré' 
senteraieut  doréuavant  et  se  charger  de  les  recevoir ,  pensant  penft 
être  que ,  par  le  discernement  qu'il  en  ferait ,  il  y  eo  aurait  miMos  : 
mais  au  contraire ,  il  en  reçut  encore  plus  qu'on  ae  fanait  anpirr 
vaut ,  sa  charité  le  pressant  en  telle  sorte ,  qa'îl  ne  pouvait  refuser 
personne  ;  ce  qm  donna  sujet  de  croire  qu'il  avait  voulu  sa  charger 
lui-même  de  les  recevoir  i:4utét  pour  en  augmenteir  )«  nonyjre  qw 
pour  le  diminuer. 
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On  lui  dit  un  jour  qu'entre  un  si  grand  nombre  de  personnes 
qui  venaient  faire  leur  retraite ,  il  y  en  avait  plusieurs  qui  n'en  fai- 
saient pas  leur  proiit  comme  ils  devaient ,  et  il  répondit  :  ■  Ce  n'est 

<  pas  peu  si  une  partie  en  profite.  >  Et  snr  ce  qui  lui  fut  reparti 
qu'il  y  avait  apparence  que  quelques  uns  y  venaient  pressés  de  la 
nécessité,  plutôt  pour  y  recevoir  h  nourriture  du  corps  que  celle 
de  l'âme  :  <  Et  bien ,  dit-il ,  c'est  toujours  une  aumône  qui  est 
»  agréable  h  Dieu  ;  que  si  vous  vons  rendez  difficile  !i  les  rece- 

■  voir ,  il  arrivera  qde  vous  en  rebuterez  quelques  uns  que  Notre- 
«  Seigneur  voudra  convertir  par  cette  retraite ,  et  la  trop  grande 
«  exactitude  que  vous  apporterez   h   eiaminer   leur   dessein 

•  fera  perdre  It  quelques  uns  le  désir  qu'ils  auront  conçu  de  se 

■  donner  à  Dieu.  > 

Noos  finirons  celte  section  par  le  témoignage  qu'a  rendu  sur  ce 
sujet  un  très  digne  ecclésiastique  qui  a  connu  fort  particulièrement 
M.  Vincent,  et  qui  a  fait  plusieurs  retraites  k  Saint-Lazare.  •  Gomme 
«  Paris,  dit-il,  est  l'abord  de  toutes  sortes  de  personnes,  anssi 
»  tous  les  misérables  et  les  affligés,  de  quelque  condition  qu'ils  îav- 

<  sent ,  étaient  assurés  de  trouver  un  asile  et  une  maison  de  se- 
«  cours  et  de  consolation  pour  eux  à  Saint-Lazare  en  la  personne 
f  de  M.  \Incent  et  des  siens.  Sa  porte,  sa  table  et  toutes  ses 

•  chambres  en  sont  témoins.  J'y  ai  vu  tout  h  la  fois  diverses  sortes 

•  d'ecclésiastiques  et  de  religieux,  avec  des  seigneurs  et  des  m»'- 
«  gistrats,  des  soldats,  des  écoliers,  des  ermites  et  des  paysans, 

<  et  tont  cela  fort  bien  reçu  et  accueilli.  M.  Vincent  ne  voulant  pas 
t  manquer  à  la  consolation  et  b  l'assistance  spiritnellet  d'aucun , 

•  il  a  voulu  que  sa  maison  fût  une  mission  perpétuelle ,  nn  flux  et 
(  unreflUK  d'esercicesspîritne1s,deretraiteB,  depénHaicesetde 

•  confessions  générales  pour  les  pauvres  pécheurs  qui  défraient 

•  se  convertir  et  changer  de  vie ,  el  géBéralemenl  pour  tontes 

<  sortes  de  personnes,  qui  y  sont  reçues,  logées  et  nourries  pen- 
f  dant  leur  retraite,  successivement  et  sans  diseontinuer  pendadt 
(  toute  l'année.  Ce  qui  se  fait  de  si  bonne  gr&ce  et  avec  tant  de 

•  charité ,  que  les  plus  endurcis  s'en  retournent  tout  édifiés  et  chan- 
«  gés ,  leur  cœur  étant  touché  et  gagné  par  cette  hospiialUé ,  béni. 
t  gnité  et  douceur,  comme  aussi  par  tous  les  autres  bons  exem- 

•  pies  qu'ils  y  voient.  » 
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PAROLES    KEMABQDABLBS    DE    M.    VINCENT    TOUCBAM    CES  BBTBAtm 
SPIRITUELLES. 

.  Ce  fidèle  serviieur  de  Dieu  reconnaissant  d'un  câté  les  grands 
fruits  que  ces  retraites  pouvaient  produire  pour  U  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  Smes ,  et  sachant  bien  d'ailleurs  qu'elles  étaient  fort 
^  charge  à  sa  communauté ,  tant  pour  la  dépeme  que  pour  U 
peine  d'avoir  continuellement  affaire  à  tant  de  sortes  de  personnes 
de  si  différentes  conditions  et  dispositions,  il  appréhendait  beau- 
coup que  les  siens  ne  vinssent  k  se  lasser  de  porter  un  fardeau  si 
pesant.  C'est  pourquoi  il  recommandait  souvent  à  sa  compi^iùe  de 
soutenir  cette  charge  avec  constance  et  persévérance,  et  d'avoir 
toiijonrs  un  grand  «oin  de  servir  et  aider  ces  âmes  qui  vienneat 
chercher  Dieu  :  <  Craignons,  Messieurs,  leur  disait-il,  craiguoas 
t  que  Dieu  ne  nous  dte  cette  moisson  qu'il  nous  offre  :  car  il 
(  transfère  ses  grâces  U  d'antres- quand  on  n'en  fait  pas  l'usage  tel 
I  qu'on  le  doit.  > 

Et  un  jour,  recommandant  aux  prières  des  ûens  une  personne 
qui  était  en  retr^le,  il  prit  sujet  d'exhorter  et  d'exciter  tonte  sa 
communauté  k  l'affection  de  cette  sainte  œuvre.  <  0  Messieurs, 
(  leur  dit-il,  que  nous  devons  bien  estimer  la  grâce  que  Dieu 
€  nous  fait  de  nous  amener  tant  de  personnes  ponr  les  aider  à 

<  fureleuf  salut!  Il  y  vient  même  beaucoup  de  gensde  guerre, 

<  et  ces  jours  passés  il  y  en  avait  un  qui  me  disait  :  Monsieur,  je 
(  m'en  dois  aller  bienlât  aux  occasions ,  et  je  désire  auparavant 
«  me  mettre  en  bon  état  :  j'ai  des  remords  de  conscience ,  et  dans 
*  le  doute  de  ce  qui  me  doit  arriver ,  je  viens  me  disposer  \k  ce  qae 
c  Dieu  voudra  ordonner  de  moi.  Nous  avons  maintenant  céans, 
(  par  la  grâce  de  Dieu,  bon  nombre  de  personnes  en  retraite. 

<  0  Messieurs,  quels  grands  biens  cela  ne  peut-il  pas  produire,  si 
(  nous  y  travaillons  fidèlement  !  Mais  quel  malheur  si  cette  mai- 
(  son  se  relâche  un  joor  de  cette  pratique  !  ie  vous  le  dis,  Mes- 

<  sieurs  et  mes  frères,  je  crains  que  le  temps  ne  vienne  aor 
«  quel  elle  n'aura  plus  le  zèle  qui  jusqu'k  présent  lui  a  fait  recevoir 
I  tant  de  personnes  i  la  retraite.  Et  alors  qu 'arriverait-il  ?  Il  serait 


•  a  craindre  qne  Dieu  D'ôtài  à  la  compagnie,  non  seulement  la 
>  grâce  de  cet  emploi,  mais  qu'il  ne  la  privât  même  de  tous  les 

<  autres.  On  me  disait  avant-hier  que  le  parlement  avait  dégradé 
f  ce  jonr-U  un  conseiller ,  et  que ,  l'ayant  fait  venir  en  la  grand'- 
«  chambre,  oàtouteslesaulresétaientassemblées^vètadesarobe 

•  ronge,  le  président  appela  les  huissiers,  et  leur  commanda  de 

<  lui  ôter  cette  robe  et  son  bonnet,  comme  indigne  de  c^  marques 

<  d'honneur ,  et  incapable  de  ta  chaîne  qu'il  avait.  La  même 

•  chose  nous  arriverait.  Messieurs,  si  nous  abusions  des  grâces 

«  de  Dieu,  en  négligeant  nos  premières  ronctions.  Dieu  nous  les  ' 

<  dterait,  comme  indignes  de  la  condition  où  il  nous  a  mis,  et 
«  des  œuvres  auxquelles  il  nous  a  appliqués.  Mon  Dien ,  quel  sujet 
«  de  douleur  !  Or  pour  nous  bien  persuader  quel  grand  mal  ce 
t  nous  serait  si  Dieu  nons  privait  de  l'honneur  de  lui  rendre  ce 

<  service,  il  faut  considérer  que  plusieurs  viennent  céans  faire 
«  leur  retraite  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu,  dans  le  mou- 

<  vement^qu'ils  ont  en  de  quitter  le  monde ,  et  j'en  recommandé 

<  un  à  vos  prières ,  qui  a  achevé  sa  retraite ,  et  qui  en  sortant  d'ici 
t  s'en  va  aax  Capugns  prendre  l'habit.  11  y  a  quelques  commn- 

•  nautés  qui  nous  adressent  plusieurs  de  ceux  qui  veulent  entrer 

•  chez  elles,  et  les  envoient ponr  faire  les  exercices  céans,  afin 
t  de  mieux  éprouver  leur  vocation  avant  que  de  les  recevoir  ;  d'an- 
«  tresvienneiitdedix,  devingtelde  cinquante  lienes  loin  exprès, 
«  non  seulement  pour  se  venir  récoUiger  ici ,  et  faire  une  confes- 

■  sion  générale,  mais  pour  se  délerminer  à  un  choix  de  vie  dans 

■  ^e  monde,  et  pour  prendre  les  moyens  de  s'y  sauver.  Nous  voyons 
c  aussi  tant  de  curés  et  d'ecclésiastiques  qui  y  viennent  de  tous  cAtés 

•  pont  se  redresser  en  leur  profession ,  et  s'avancer  en  la  vie  spi- 

■  rituelle.  Ils  viennent  tons  sans  se  mettre  en  peine  d'apporter  de 

•  l'argent,  sachant  qu'ils  seront  bien  reçus  sans  cela;  et  k  ce  pro- 
c  pes  une  personne  me  disait  dernièrement  que  c'était  une  grande 
r  consolation  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  de  savoir  qu'il  y  a  un 
c  1ie«  il  Paris  toujours  prêt  k  les  recevoir  par  charité,  lorsqu'ils 
«  s'y  présenteront  avec  un  véritable  dessein  de  se  mettre  bien 
c  avec  Dieu. 

<  Cette  maison,  Messieurs,  servait  autrefois  à  la  retraite  des  lé- 

t  pTOUX  ;  ils  y  étaient  reçus,  et  pas  un  ne  guérissait  :  et  maintenant 

b  «Hesertàrecevoirdespécheurs,  qui  sont  des  malades  couverts 

*--  àt  lèpre  spiritaelle,  mais  qui  guérissent  par  la  grâce  de  Dieu; 


disons  plus ,  ce  sont  des  morts  qui  ressuscUent  :  quel  bonheur 
que  la  maison  de  Saint-Laiare  soit  ua  lieu  de  résurrection  t  C« 
saint ,  après  être  demeuré  mort  trois  jours  dans  le  tombeau ,  eo 
sortit  tout  vivant  ;  et  Notre-Seignenr,  qui  le  ressuscita,  fait  encore 
la  même  grice  à  plusieurs  qui ,  ayant  demeuré  quelques  jours 
céua ,  comme  dans  )«  sépulcre  du  hutxe ,  «i  sortent  avec  une 
nouvelle  vie.  Qui  eat^u  qui  ne  se  réjouira  d'une  telle  béuéitic- 
lion,  et  qni  n'entrera  dans  un  sentiment  d'amour  et  de  reeoD- 
naissance  envers  la  bonté  de  Dieu  penr  nn  si  grand  bien?  Quel 
fii^et  de  honte  si  nous  nous  rendons  indignes  d'une  telle  grâce  ! 
Quelle  confusion ,  Uessieurs ,  et  quel  regret  n'aurons-nous  pas 
un  jour,  û  par  notre  faute  nous  en  sommes  dégradés ,  pour  être 
en  opprobre  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  1  Quel  tiyet  d'af- 
fliction  n'aura  pas  lU  pauvre  frère  de  la  compagnie,  qui  voit 
maintenant  tant  de  gens  du  m<mde  venir  de  toutes  parts  se  re- 
tirer un  pea  parmi  nous  pour  changer  de  vie ,  et  qui  pour  lors 
verra  ce  grand  bien  négligé  t  il  verra  qu'on  ne  recevra  plus  per- 
sonne ,  enfin  il  ne  verra  plus  ce  qo'il  a  vu  :  car  nous  en  pour- 
rons venir  b ,  Messieuri ,  non  pas  peut-être  si  tôt ,  mais  ii  la 
longue.  Quelle  en  sera  la  cause  î  Si  on  dit  à  un  pauvre  mission- 
naire reUché  :  Monsieur,  vous  plah-il  de  conduire  c^  exerci- 
taut  en  sa  retraite?  celte  prière  lui  sera  un  geh^uie ,  et  s'il  ne 
s'en  exeuBe,  il  ne  fera ,  comme  on  dit ,  que  traîner  le  bfdai  ;  il 
aura  tant  d'envie  de  se  satisfaire ,  et  tant  de  peine  k  retrancher 
une  demi-heure  ou  environ  a^rès  le  dîner,  et  autant  après  le 
soi^per,  de  sa  récréation  ordinaire ,  que  cette  heure  lui  sera  in- 
supportable, quoique  donnée  au  salut  d'une  âme,  et  la  mieux 
employée  de  tout  le  jour.  D'auUres  murmureront  de  cet  raiploi, 
sous  prétexte  qu'il  est  fort  onéreux  et  de  grande  dépense  :  et 
ainsi  les  prêtres  de  k  Mission ,  qui  autrd'ois  auront  donné  la  vie 
aux  morts ,  n'suront  plus  que  le  nom  et  la  figiu'e  de  ce  qu'ils  ont 
été  :  ce  ne  seront  plus  que  des  cadavres ,  et  non  de  vrais  mis- 
sionnaires ;  ce  seront  des  carcasses  de  saint  Lazare,  et  nw  des 
Lazares  ressuscites ,  et  encore  moins  des  hommee  quiressusci- 
tent  les  morts.  Cette  Mission ,  qui  est  maintenant  comme  une 
uscjne  s^dotaire  où  tant  de  monde  vient  ae  laver,  ne  sera  plus 
qn'mte  citerne  corrompue  par  le  relâchement  et  l'oisiveté  de 
ceux  qui  l'habiteront.  Prions  Dieu,  Messieurs  et  mes  frères, 
que  ce  malheur  n'arrive  pas  ;  prions  la  sainte  Vierge  qu'elle  le 
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t  d^ourue  par  aùA  intercenion ,  et  par  le  désir  qu'elle  a  de  la  exta.- 
(  veniOD  des  pécheurs  ;  priom  le  graad  saint  Lazare  qu'il  ait 
t  agréable  d'être  toujours  le  protecteur  de  cette  manoD ,  et  qa'il 

<  lui  obtteiine  la  ^ee  de  la  persér^ance  dana  le  biffli  corn* 
«  menoë.  > 

RficomknaDdint  uae  a«tre  fois  un  eieniitut  aux  prières  de  sa 
communauté  *  il  ajouta  ce  qui  suit  :  t  Je  la  supplie ,  dit-il ,  de  re^ 
(  mercier  Dieu  pour  l'attrait  qa'U  dMtne  de  faire  ici  retraite  k  tant 
(  de  pemoBUes ,  que  c'est  merreiKe  ;  tant  d'ecolésiatilques  de  la 
t  ville  et  des  t^asips  qai  quittent  tout  pour  cela,  tant  de  pei^ 
t  BiHuiei  qui  pressent  chaque  jonr  pour  y  être  reçues ,  et  qui  le 

<  demandent  avec  instance  loDg-temps  auparavant.  Grand  sujet 
1  de  louer  Dieil  I  Les  uns  me  viennent  lïre  :  MouBleuf  «  il  y  a  tant 
(  de  temps  que  je  demande  cette  grfice,  tant  de  fm  que  je  suit 

<  venu  ici  saos  pouvoir  l'obtenir  ;  les  autres  :  Monsieur ,  il  hot  que 

<  je  ni 'en  aille,  je  suis  en  charge ,  mm  bénéfice  me  demande,  et 

•  je  suia  snr  mon  défait  ;  accordes-'mot  cette  ftveur  ;  les  autres  : 

•  J'ai  acbevé  mes  études  et  je  suis  i^igé  de  me  retirer  et  de  son- 
(  ^r  à  ce  qne  je  dois  devenir;  les  antres  :  Motteieur,  J'n  ai 
«  grand  besoin.  Ah  !  Moniienr,  si  vous  le  saviez ,  to«b  m'aecor- 
«  deriez  btenun  cette  consoktien.  Il  y  a  même  des  vieWante  qui 
«  viennent  pour  s'y  préparer  à  la  mort^  Grande  ftiveur  «  grsude 

<  grâce  que  Dien  a  faite  k  cette  «Mima  d'y  a{>p^r  tant  d'âmes 
«  aus  saints  CKcrtïices ,  et  de  ee  servir  de  cette  famille  comme 

<  d'iostiumeat  ponr  leur  «ouv^nioa«  A  quoi  devons-nous  penser 
«  qn'À  gagner  nne  tme  li  Dieu ,  surtout  ipiand  elle  vient  k  nous? 

<  nous  ne  devrions  avoir  autrelMt  et  ne  viser  qn'k  cela  aeuK  HélasI 
«  elles  ont  tant  coâté  au  FJts  de  Dien  i  et  c'est  è  nons  qu'tf  les 

•  MToie  pour  les  remettre  en  sï  j^àce.  O  Sauveto:  !  prenons  bien 
t  garde  de  ne  nous  rendre  pasindii^nes  de  ce  choix,  «t  qm  Dieu 
1  ne  vienne  i  retirer  sa  main  de  éesses  noM.  Je  vifax  ciroire  qo'il 
I  n'y  en  a  qae  fort  peu  qui  n'en  profitent  pas;  et  pour  que  Iqn'uD  qii 
«  a  m  fait  pat  bon  «s(^ ,  H  ne  faut  pas  priver  <le  ce  bien  tant  de 

<  boutes  âmes  qui  en  tirent  tut  d'avantages  et  qni  e«  recneHIent 
.(  de  &i  grande  firnits«  mois  des  Ihiits  merveUleus.  Je  vw»  en  ai 

€  parié  antretitis  et  je  ne  vois  en  rappMtôrai  aujora^'hui  qu'un 
4  exemple.  Au  dernier  voylgeqne  je  is,  il  y  a  cinq  ans,  ta  ^ta- 

<  gne ,  d'nberd  qne  j 'y  fos  urivé ,  un  fert  bonaéie  homme  me  vint 
1  tronv«r  pour  n«  remercier  4t  la  grice  qu'il  ^lait  avoir  re^e , 
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I  d'avoir  Tait  en  cette  maison  une  retraite  spirituelle.  Oh  !  MoDsieur, 
I  me  dit-il ,  sans  cela  j'étais  perdu  ;  je  vous  dois  après  Diea  mon 
I  salut,  c'est  ce  qui  a  mis  ma  conscience  en  repos  et  qui  m'a  fait 
t  prendre  unemanière  de  vivre  quej'ai  toujours  gardée  depuis  ce 
I  temps-lii,  et  qne  je  garde  encore  paria  grâce  de  Dieu,  avec 
I  grande  paix  et  satisfaction  de  mon  esprit.  Certes,  Monsieur, 
I  ajouta-t-il,  je  me  tiens  si  fort  obligé  h  votre  charité,  que  j'en 
I  parle  partout,  et  je  dis  dans  toutes  les  compa^^ies  oii  je  me 
I  trouve  que,  sans  la  retraite  que  j'ai  faite  k  Saint-Lazare,  je 
I  serais  damné.  Combien  donc  dois-je  estimer  cette  grâce  que  vous 
I  m'avez  faite  !  je  vous  prie  de  croire  que  je  m'en  souviendrai  toute 
I  ma  vie. 
«  Après  cela ,  Messieurs ,  ne  serions-nons  pas  bien  malbeureax 

■  si  par  notre  fainéantise  nous  venions  à  obliger  Dieu  de  nous 

■  soustraire  celte  grâce  ?  Tous  ceux  k  la  vérité  qui  font  en  ce  lien 
I  leur  retraiten'en  profitent  pas  tout-h^fait  comme  celui  dont  je 

•  viens  de  vous  parler.  Mais  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  n'est- 
t  il  pas  rempli  de  bons  et  de  mauvais  ?  N'est-ce  pas  un  rets  ou  un 

<  ^let  qui  prend  toutes  sortes  de  poissons?  Dans  cette  grande 

<  abondance  de  grâces  qne  Dieu  répand  sur  toutes  les  personnes 
(  du  monde,  combien  s'en  trouve-t-il  qui  en  abusent I  et  quof- 

<  qu'il  prévoie  cet  abus  qu'ils  en  feront,  il  ne  laisse  pas  poartant 

<  de  les  leur  départir.  I!k»mbien  y  en  a-t-il  qui  négligent  de  se  ser- 

<  vir  des  fruits  de  la  Passion  et  de  la  mort  de  Notre-Seignenr ,  et 
t  qui ,  comme  dit  le  saint  Apôtre,  foulent  aux  pieds  le  sang  qu'il 

<  a  répandu  pour  leur  salut  1  0  doui  et  miséricordieux  Sauveur! 

•  vous  saviez  bien  que  la  plupart  n'en  tiendraient  compte, 
(  et  vous  n'avez  pas  pourtant  laissé  de  souffrir  la  mort  pour 

<  )eiir  salut,  quoique  vous  prévissiez  cette  prodigieuse  molti- 
(  tude  d'inâdëles  qui  s'en  moqiieraient ,  et  ce  grand  nombre 
>  de  chrétiens  qui  abuseraient  des  grâces  qne  vous  leur  avez 
(  méritées. 

«  Il  n'f  apointd'œuvre  de  piété  que  quelques  uns  ne  profanent, 

<  lien  de  si  saint  dont  ils  ne  fassent  mauvais  usage  ;  mais  pour 
f  cela  on  ne  doit  pas  désister  de  faire  du  bien,  et  nous  ne  serions 

■  pas  excusables  devant  Dieu  si  nous  venions  k  nous  relâcher  on 
(  nous  refroidir  en  ces  exercices  de  charité,  parceque  tous  ceux 

<  que  nous  y  assistons  n'en  retirent  pas  tout  le  fruit  que  nous 

<  pourrions  souhaiter.  Mais  quelle  perte  et  quel  malheor  pour 
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(  Doos ,  si  nous  yenions  îi  nous  dégoûter  de  celte  faveur  tpie  Diett 

<  DOOS  a  Taite ,  de  bous  choisir  entre  tant  d'autres  coramumulés 
«  pour  lui  rendre  ce  service ,  et  priver  sa  divine  Majesté  de  la 

<  gloire qn'il  en  relire.  Oui,  je  le  dis,  Messieurs  et  mes  frères, 
t  malbetir  à  celui  qui  par  sa  paresse  ou  par  la  crainte  de  perdre 

•  ses  aises,  ou  par  an  désir  déréglé  de  chercher  son  repos  quand 

■  il  faut  tFavailler ,  fera  ralentir  la  ferveur  de  cette  sainte  prati- 
(  que.  Mais  quoi  qu'il  arrive  par  la  faute  de  quelques  particuliers, 

•  il  ne  faut  jamais  que  le  gros  se  relâche,  il  faut  avoir  toujours 
«  bon  courage,  et  espérer  que  Dieu,  quinonsadonné  cette  grâce, 
t  nous  la  conservera ,  et  même  nous  en  donnera  de  plus  grandes. 

•  Mettons  donc  toujours  de  plus  en  plus  notre  confiance  en  lui , 
(  ayons  un  cœur  ferme  contre  l'inconstance ,  et  bon  courage  coq« 

■  tre  les  diCQcultés.  Il  n'y  a  que  ce  maudit  esprit  de  paresse  qui 

<  se  laisse  abattre  à  la  moindre  répugnance ,  qui  appréhende  trop 

<  les  difficultés,  et  qui  évite  autant  la  peine  et  le  travail  qu'il 

<  recherche  ardemment  ses  propres  satisfactions;  c'est  un  effet  de 
t  ramouT'propre,  qui  ruine  et  qui  gâte  tout  :  c'est  pourquoi  nous 
«  devons  le  mortifier,  et  l'assujettir  à  l'amour  de  Diea.  Deman- 

<  dons-lui  que  par  sa  miséricorde  il  nous  conserve  ce  qu'il  nous 

<  a  si  libéralement  donné.  Oui ,  mes  frères ,  c'est  un  grand  don 

■  qu'il  a  fait  <i  notre  petite  compagnie ,  et  par  conséquent  nous 

<  devons  prier  sa  bonté  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  en 

<  rendions  indignes  par  notre  nonchalance.  0  Sauveur!  suscitez 

•  en  nous  cet  esprit  du  grand  saint  Laurent,  dont  nous  célébrou» 
«  la  fête ,  qui  l'a  fait  triompher  au  milieu  des  flammes  de  la  rage 
(  de  tout  l'enfer.  Suscitez  en  nos  cœurs  ce  feu  divin,  cette  fer- 

•  venr  ardente,  qui  nous  fasse  semblablement  triompher  de  tons 

•  les  empéchemens  du  diable  et  de  notre  nature  corrompue,  qui 

•  s'opposent  an  bien.  Fomentez  en  nous  un  zèle  ardent  de  procu- 

<  rer  votre  gloire  en  tous  nos  emplois,  afin  que  nous  y  persévé- 

<  rions  constamment  jusqu'k  la  mort,  k  l'exemple  de  ce  grand 

•  saint.  Nous  vous  en  conjurons  par  son  intercession. 

«  Remercions  Dieu ,  mes  frères,  mille  et  mille  fois,  disait-il  en 
t  une  autre  occasion ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  choisir  la  maisi»i  de 
(  Saint-Lazare  pour  être  un  théâtre  de  ses  miséricordes,  où  le 
t  Saint-Esprit  fait  une  descente  conlinuelle  sur  les  âmes.  0!  qui 
I  pourrait  voir  des  yeui  du  corps  cette  effusion  !  combien  serait-il 

<  ravi  !  Mais  quel  bonheur  pour  nous  autres  missionnaires,  que 
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«  Soiai-iUzafe  soit  un  tr^ne  des  ju&Uûcalions  de  Dieu  !  que  Ja 
t  B^n  de  Saiot-Lasare  soit  un  lieu  où  >e  prépare  la  couehe  du 
4  Roi  des  toi*  dans  les  âmes  bien  disposées  de  ceux  qui  viennent 
f  ici  faire  leur  retraite!  Servons-les,  Messieurs,  non  comme  des 
«  simptea  Itommes,  mais  comme  des  hommes  envoyés  de  Dieu. 
t  JN'ayans  aucune  acception  des  personnes;  que  le  pauvre  noos 
«  soit  aussi  cher  que  le  riche ,  et  même  encore  davantage ,  étant 
«  plus  conforme  à  rél9t  de  la  vie  que  Jeans-Christ  a  menée  sur  la 
<i  (erre.  J'en  recommande  un  k  vos  prières ,  qui  en  a  un  besoin 
(.  tout  particulier ,  qui  aaas  doute  est  capable  de  fair»  beaucoup  de 
«,  bien ,  s'il  se  convertit  entièrement  à  Dieu;  et  au  contraire ,  s'il 

•  ne  se  ooowtit  pas  comme  il  faut,  il  y  a  svyet  de  craindra  qu'il 
t  m  fasse  beaucoup  de  mal. 

«  Nom  avoDs  céans  «B  capitaine  (leur  dit<il  une  antre  fois)  qai 
t  veut  être  ohartrenx ,  et  qui  noos  a  été  envojé  par  ces  bons  pères 

•  puir  é{tfouver  sa  vocation ,  salon  leur  coutume  :  je  vous  convie 
i  de  le  reoorainander  k  Notre-Seigneur,  et  en  même  temps  con- 
«  sidérar  combien  grande  est  sa  bonté,  d'aller  ainsi  prendre  un 
«.  bomne  lontfu'il  est  engagé  fort  avant  dans  un  état  si  contraire 
^  Il  c^ui  auquel  il  aspira  maintananl.  Adorons  cette  mifiéricûr- 
<.  f^usQ  providence,  et  recouuaissuia  que  Dieu  n^  ^  point  ac- 
<.  ocf  tioo  des  personnes ,  mais  qu'il  en  prend  de  toutes  sortes  d'é- 
<  tala  par  sou  infinie  boaté ,  et  i^eud  qui  bon  lui  semble. 

i  Noua  en  avoas  encore  céans  un  autre  qui  fait  profession  des 
t  armes,  at  qui  est  parâllament' capitaiae  :  nous  es  louerons 
»  Dieu,  et  le  lui  recoaunanderona  aussi  bien  que  l'antre.  Vods 
t.  yéw  Bouviendrei  encore  en  vos  prières  d'un  autre  neuvellemeat 
«-  converti  de  la  r^igien  prétuidue  réfornaée,  mais- très  bien  eon- 
«  verti,  M  qui  travaille  et  écrit  présentoment  pour  la  défenu  de 
f  1*  vérité  qu'il  a  embrassée ,  et  pourra  par  oe  moyen  en  gagner 
«-  d'autree  :  nous  en  remercierons  Dieu ,  et  le  suj^lierous  qu'il  lui 
«  augmente  ses  grâces  de  plu»  en  plus- 

f  Nous  avions  un  inéire  ces  jours  passés  (  dit-il  encore  ea  une 
f  autre  oeca^on),  lequel  étant  venu  de  (oti  loin  pour  faire  céans 
f .  sa  retraite,  me  dit  d'abord  :  Monsieur,  je  viens  à  vous,  et  si  vous 
«  ne  me  recevez ,  je  suis  perdu  :  et  lorsqu'il  s'en  alla ,  il  paraissait 
I  tellement  touché  de  l'esprit  de  Dieu ,  que  j'en  fus  estraordinai- 
t  Fement  étonné.  Trois  autres  sont  partis  du  fond  de  la  Champa- 

•  gpe,  s'étant  encouragés  réciproquement  pour  venv  faire  leur 


■  retraita  à  SBiot-Lazare.  0  Dieu,  eombiai  y  «o  vi^um  de  loin 
«  et  de  près ,  k  qui  Le  Saiot-f^it  donne  ce  mouvement  !  liait 

■  combien  £iiit-il  que  la  grâce  soit  forte,  pour  ameaer  ainù  d« 

*  toutes  parts  les  hommes  au  crucifiement!  car  la  retraite  spiri- 
«  'uelle  est  pour  cmciûer  sa  chair,  afio  qu'on  puisse  dire  avec 
«  U  saint  ^tre  :  i&  «ms  crucifié  au  munie ,  et  le  moad^ 

•  m'est  crucifié.  » 

.  Voilà  quelques  Uuettes  des  saintes  ardeurs  dont  le  cœur  d£ 
M.  Viaceat  était  embrasé  pour  procurer  l'ayaoeemeot  du  loyiuai» 
de  Dieu  dans  les  imes ,  par  le  isojeu  des  exercices  deia  retraite 
«pirituelle  ;  c'était  ce  mémo  feu  divin  qn'il  tâchait  de  eomoMuiir 
Vier  et  insfûrer  h  ceux  de  sa  Cougrégation,  pour  alhuoer  ea  leurs 
coeuiï»  une  charité  et  un  zèle  infatigable  m  faveur  dp  tiUfs  ctus 
qui  venaient  se  réfugier  à  l'aliri  ^  leur  naiaon ,  et  y  cbarcb«r  la 
fnérisan  et  la  sanctificafiwi  de  leurs  lues. 


SKHTIIWKS  DS  PLUSIEURS  AUTBES  PERSWVMBS  TOlICHAHr  CSS  >£|IES 
RBTRUTES,  ST  QUEtaVES  EXEMPLES  Itf^S  FRUITS  QU'eLUS  tUfT  pjto- 
WJJTS. 

Un  prêtre  du  Languedoc  étant  venu  à  Paris  en  l'année  1640, 
voulut  d'abord  faire  sa  retraite  îi  Sîdnt-Lazare;  ^rès  laquelle  il  en 
écrivit  à  un  prêtre  de  ses  amis  qui  l'y  av»it  adressé  en  ces  tenues; 

*  J'ai  reçu  tant  de  témoignages  de  bienveiltaoee ,  et  tant  de  bonç 
■  trailemens  en  cette  maiscm  de  tous  ceux  k  qui  j'ai  parlé,  qu0 
f  j'en  étais  confus  ;  et  par-dessus  tous  les  autres ,  M.  Vincent  m'a 

•  reçu  avec  tant  d'amour,  que  j'en  suis  tout  saisi  :  mon  cœur  \ç 

<  ressent  bien ,  mais  je  ne  trouve  point  de  paroles  qui  le  puissent 
(  exprimer.  Ce  que  je  puis  dire  est  que ,'  durant  le  temps  de  nos 
f  retraites,  j'ai  été  conuBe  en  pvadis;etmaiuteaant  que  j'ensuis 
a  dehors ,  il  me  semble  que  Paris  m'est  une  prison.  Né  croyez  pas 

<  que  je  vous  dise  cela  par  manière  de  compliment,  je  parie  selw' 
t  les  sentimens  que  Dieu  m'en  donne.  Au  reste  je  ne  saurais  plu^ 
(  vivre  au  monde  ;  ma  résolution  est  d'en  sortir,  pour  me  donner 

<  ealièrementàDieu.  » 
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Va  autre  ecclésiastique  d'Orléans  écrivant  k  H.  Vincent  sur  -ce 
mâme  sujet  ;  <  Je  vous  prie ,  lui  dit-il ,  de  ni'octroyer,  ponr  l'amoiir 
«  de  Dieu  et  de  la  sainte  Viei^e ,  encore  une  autre  retraite  en  Totr« 

<  maison.  Je  ne  fais  que  soupirer  après  ce  dessein  ;  et  j'espà'e 
I  que ,  quand  tous  aurez  reconnu  pour  quelle  fin  je  ta  veux  faire 
(  derechef,  j'obtiendrai  cette  grâce  de  la  miséricorde  de  Dieu 

<  et  de  votre  bonté.  Certainement,  Monsieur,  lorsque  je  pense  anx 
«  bons sentîmens  que  l'on  conçoit  chez  vous,  j'ensuis  comme 

*  ravi  hors  de  moi-même,  et  je  ne  puis  que  je  ne  souhaite  qu'il 

<  plût  ïi  Dieu  que  tous  les  prêtres  eussent  passé  par  ces  saints 

<  exercices  :  si  cela  était,  nous  ne  verrions  pas  tous  les  mauTais 

<  exemptes  que  plusieurs  donnent,  au  grand  scandale  de  l'Églis»'  > 
Un  vertueux  curé  d'une  paroisse  de  la  campagne  qui  n'est  pas 

beaucoup  éloignée  de  Paris ,  écrivant  i  M.  Vincent  en  \'an  1642  , 
loi  dit:  <  Les  fruits  que  remportent  cenx  qui  ont  fait  chez  vous  les 
«  exercices  de  ta  retraite  spirituelle  répandent  une  telle  odeur  en 
t  tous  les  lieux  où  ils  passent,  qu'ils  font  naître  en  l'esprit  de 

<  pksîetrrs  le  désir  d'en  aller  cueillir  eux-mêmes  sur  l'artire. 
■  Voyant  donc  un  de  mes  proches  parens  dans  cette  bonne  volonté, 

<  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  [faire  pour  lui  qae  de  vous  supplier 

*  très  humblement  qu'il  vous  plaise  le  recevoir  k  faire  en  votre 
t  maison  les  exercices  de  la  retraite  spirituelle ,  dont  il  espère 
t  recevoir  lumière  et  gr&ce  pour  la  conduite  du  reste  de  sa  vie.  • 

Feu  M.  le  baron  de  Benly ,  aussi  noble  par  sa  vertu  que  par  sa 
naissance ,  ayant  employé  tous  les  moyens  que  sa  grande  charité 
lui  avait  pu  suggérer  pour  retirer  un  curé  d'un  grand  désordre  où 
il  avait  long-temps  croupi ,  sans  y  avoir  rien  avancé ,  eut  la  pensée 
de  l'adresser  k  M.  Vincent ,  afin  de  le  porter  h  faire  une  retraite  ^ 
Saini-Lazare  ;  et  dans  la  lettre  qu'il  loi  écrivit  sur  ce  sujet,  il  lui 
témoigne  qu'il  avait  cette  confiance ,  que,  par  le  moyen  des  exer- 
cices de  celte  retraite  sous  sa  charitable  conduite ,  la  vie  déplo- 
rable qu'il  avait  menée  jusqu'alors  serait  changée  en  une  vie  de 
bénédiction. 

JLe  supérieur  d'une  religion  réformée  d'une  maison  de  Paris  eut 
aussi  le  même  sentiment  touchant  un  religieux  de  son  ordre ,  curé 
d'une  paroisse,  qui  était  tombé  en  quelque  désordre  :  voici  en 
quels  termes  il  en  écrivit  à  M.  Vincent  :  «  Ce  bon  religieux,  loi 
(  dit-il,  a  grand  besoin,  pour  plusieurs  sujets  qu'il  vous  pourra 

*  dire ,  d'amender  sa  vie  ci-devant  assez  déréglée ,  au  préjudice 


<  des  Âmes  qa'il  a  sons  sa  conduite.  On  lui  a  recommandé  de  se 

<  retirer  chez  tous,  comme  en  on  lieu  de  sûreté  poor  les  âmes, 

<  et  d'adresse  pour  les  remettre  au  chemin  de  leur  devoir.  Je  vous 
t  prie  très  instamment  de  lui  faire  la  charité  de  le  recevoir,  et  de 
I  n'oublier  rien  de  tout  ce  qne  vous  jugerez  propre  pour  le  gagner 
I  k  Dieu.  > 

Un  autre  religieux  d'un  des  pins  célèbres  coovens  de  Paris 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  un  page  qui  voulait  se  convertie 
que  de  le  mettre  entre  lesmiùns  de  M.  Vincent,  et  le  prier  de  lui 
donner  retraite  pour  quelques  jours  en  sa  maison.  <  Je  prie  Dieu 

*  (  dit-il  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  cela  en  l'année  1644) 
«  qu'il  prolonge  vos  jours  et  vos  années  pour  sa  gloire,  et  pour 

*  le  bien  dn  prochain,  pour  lequel  vous  travaillez  incessanunent  : 
(  voici  un  sujet  digne  de  votre  charité  que  je  vous  envoie;  c'est 
(  un  page  du  prince  de  Talmont,  qui  jusqu'à  présent  a  été  élevé 
«  en  la  fausse  reli^on  calviniste,  et  s'est  adrrâsé  à  moi  pour  se 
(  convertir;  mais  ne  me  trouvant  pas  assez  poissant  pour  une  si 
4  bonne  œuvre,  je  prends  la  hardiesse  de  vous  l'adresser,  comme 
(  à  celoi  kqoi  Dieu  fait  des  grâces  très  particulières  et  très 
(  grandes  pour  sa  gloire,  et  pour  le  salut  des  pécheurs  et  des  dé- 

*  voyés.  Ayez  donc  la  eharilé,  mon  très  honoré  père  en  Notr»- 

<  Seigneur,  de  l'accuelUir  et  l'embrasser  comme  une  pauvre  bre- 
(  bis  égarée  qui  cherche  où  se  retirer  et  se  sauver  de  la  gueule 
(  du  loup.  > 

Certamemoit  s'il  fallait  ici  rapporter  par  le  détail  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  recours  k  la  charité  de  ce  grand  serviteor  de 
Dieu ,  et  faire  un  dénombrement  de  toutes  les  infirmités ,  misères 
et  nécessités  spirituelles  auxquelles  il  a  pourvu  et  remédié  avec 
bénédiction ,  par  le  moyen  des  retraites  spirituelles ,  dans  la  seuls 
maison  de  Saint-Lazare,  il  y  aurait  de  quoi  remplir  pluùeurs  vo> 
lames  ;  et  l'on  pourrait  en  quelque  façon  dire  do  serviteur  ce  que 
l'Évan^le  rapporte  de  son  divin  Maître  ' ,  qu'on  lui  amenait  de 
tous  cdtés  tons  ceux  qui  étaient  atteints  de  quelques  infirmités  et 
maladies ,  et  qu'il  sortait  de  lui  une  vertu  qui  les  délivrait  de  tous 
leurs  maux ,  et  leur  donnait  une  entière  guérison. 

Or  coQuuece'n'est  pas  seulement  en  la  maison  de  Saint-Laxare 
que  la  charité  de  M.  Vincent  s'est  fait  ressentir,  raais  qu'elle  s'est 

<  (l)TiniiidelUsesUMt,MMUbt(  amne*.£iM,ia. 
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rêpêaâae  en  ptasienr»  aotres  Kean ,  nous  rapporterons  ene<nre  ici 
^sefqae»  témoignages  et  emnpiea  des  biens  qne  ces  mÀmes  re- 
ttlêtc9  sphituetles  oiH  promis  en  d'antres  endroits,  sons  la  eon- 
itàte  des  enTtds  de  ce  p^  des  missitnniftires. 

Ud  eectésiattîqiie  de  Paris  de  eomfition  et  de  très  grande  vertu, 
après  s'être  exercé  plusieurs  années  dans  tous  les  enq>Ms  de  \A 
WssioR,  et  aroir  f^  plnsieurs  retraites  !i  Saint-Lazare,  fai  enfin 
MBimé  a  un  ^ê«hé ,  et  auscitM  H  s';  retira  pour  se  nrietu  dispo- 
Mr  il  sm  »axte  et  à  tons  les  antres  deroiPe  de  sa  charge  :  aosnrte 
Aant  aOé  en  son  dioeèse  avee  qnelqœs  prêtres  de  la  Cc«grégatioB 
iè  h  WaàoD,  il  conmKnça  à  mettre  en  usage  tont  ce  qu'il  avait- 
n  pratiquer  à  M<  Vincent ,  et  h  cens  de  sa  compagnie  ;  et  reeoo- 
■tlMuH  p*re»  profHV  expériefin  l'utiHlé  des  retrailes  ^iritnenes, 
Jl  eonm  les  cttr^  et  antres  eeetéslastiqnes  de  son  diocèse  d'en 
V^ir  ftirtf  ea  soit  pata»  épiseepa) ,  lequel  it  destina  en  partie  li  cet 
tnage.  Voici  ee  qirïl  écriTÎI  en  peu  de  oiot»  k  H.  Vincent  ea  l'an- 
Aée  1644  :  I  Posr  vous  faire  pari  de  nos  oosrdles,  je  tons  dirai 
«  qiKi  Dovs  continuons  nos  assemblées  des  eccléraasiiqnes ,  tant 
«  de  eenx  du  diocèce  que  des  autres  des  ^mx  ctrcOiivnsiDs  gui 
'  demandait  d'y  assrât»;  j'ai  présentement  eoiviron  30  prétïed 
«  avec  moi ,  qui  font  les  exercices  de  la  retraite  sftirïtBeRe  daa5 
t  rértebë  aTet;  beaucoup  de  &ntt  et  de  bénédictioD.  * 

Ud  attire  grand  pr^t ,  qui  est  nême  archetéqne ,  et  qm  a  fré' 
quenté  durant  plusieurs  années  la  maison  de  Saint-Lazare  et  le< 
exereîees  de  h  MIssioo ,  a  cm  »«  pouvoêr  procurer  nn  pins  grand 
Meft  i  mu  clergé  qtfe  de  (aire  venir  es  son  palais  arebiépisMfat 
les  curés  et  atitres  ecclésiastiques  de  son  diocèse  ea  éiyenté 
iModes,  pont  f  faire  les  exercices  de  la  retraite  spirifu^,  sous 
«n  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Misnon,  teqndy  lui  mdmt 
(iompte  par  une  lettre  du  saccès  de  II  première  de  ces  rettsiiM , 
M  parle  en  ces  termes  : 

t  An  eodunettcement ,  chacm  se  regardait  avee  orajote  et 
f  murmure  :  les  pins  timorés  ne  savaient  qu'es  juger;  mais  Dien, 
<  qui  les  avait  contraints  par  votre  ministère ,  et  même  traînés 
t  pour  la  plupart  dans  la  Sfrfitade,  cbai^ea  telleitieot  leurs 

*  cttflra,  que  tons  s'é«rièrent  :  Verè  Beus  est  in  hco  isto,  et 
«  egà  ttexeieèûm;  «t  àuis  la  suite  des  exerciees ,  eonane  le  jour 
«  s'avançait,  et  dissipait  leurs  ténèbres  et  froideurs,  ils  disaient: 

•  Quant  bonum  et  qtiàmjucicndtim  habitûre  fratres  in  unutn  ! 


et  il  la  an  de  ta  retraite  :  Fadamtts  hïctna  taberttacutti.  Ces 
boas  messieurs ,  qa\  étaient  au  nombre  de  quarante ,  tant  rec- 
teurs que  vicaires,  assuraient  n'avoir  vécu  que  ces  dix  jours  : 
ils  pleuraient  à  chaudes  larmes ,  se  ressouTenant  de  leur  vie  pas- 
sée, et  de  l'ignoraoce  dans  laquelle  ils  avaient  vécu  :  les  plds 
Âges  couraient  aux  exercices ,  et  je  vous  puis  assurer  que  je 
n'ai  pas  encore  vn  tant  de  ferveur ,  ni  des  opérations  si  sensiblds 
de  l'esprit  de  Dieu ,  qui  tient  en  sa  main  les  cœurs,  Hou  setilé- 
ment  des  rois  de  la  terre,  pour  les  fléchir  où  il  voudra,  mais  ed- 
core  des  rois  du  ciel  et  des  prêtres,  dont  la  dureté  apporte  sou- 
ventplus  de  résistance  à  la  grftce. Chacun  a  rail  sa  confession  géné- 
rale ,  et  la  plus  grande  part  de  toute  leur  vie ,  croyant  n'avoir 
rien  fait  jnsques  ici  ;  tous  ont  pris  de  fortes  résolutions  de  tra- 
vailler k  leur  propre  sanettflcation ,  et  k  celle  de  leurs  troupeauï, 
disant  avec  le  prophète-roi  :  Dtxi,  nunc  cœpi;  Iwec  mutatiio 
dextene  excetti.  A  mesure  que  la  grâce  chaâgeïit  les  cœurs, 
ils  me  vmaient  trouver  en  perticnlier,  et  me  disaient,  comme 
quoi  le  démon  les  avait  aveuglés ,  leur  ftHsant  croire  que  la 
retraiten'était  qu'une  nouveaiitéinsupportabte,  une  prison  et  Une 
géhenne  ;  les  autres  me  disaient  :  Ahl  Monsieur,  combien  som- 
mes-nous otages  ik  Monseigneur!  que  nous  devons  bien  prier 
Dieu  pour  sa  personne  et  pour  son  retéur!  Si  nous  enssionrieb 
les  tamières  que  nous  avons,  noue  n'eussions  pas  fait  te  que 
nous  avons  fait.  Entin ,  Monsieur ,  tous  étaient  comme  des  petits 
ensuis,  et  je  m'étonnais  comme  des  personnes  qui  pouvaient 
être  mes  grands-pères  prenaient  tant  de  créance  U  un  si  faible 
instrument.  Vitulus  etleo,  iupus^tovissimul  accubabunt, 
puer  parvutus  minabit  eos.  Toute  votre  ville  a  été  embaumée 
de  la  bonne  odeur  de  ces  bons  meMïeurs ,  non  seulement  de  lêuiti 
paroles,  maie  encore  de  leur  modestie.  Les  ecclésiastiquefi  qui 
se  raillaient  de  ces  exercices  ont  été  surpris  de  voir  leurs  amis 
et  leurs  confrères  changer  de  langage ,  et  quelques  uns  de  votre 
chapitre  demandaient  quand  leur  tour  viendrait.  J'espère ,  Mon- 
seigneur ,  que  vos  prières  obtiendront  de  Dieu  l'exécution  de 
tant  et  de  si  saintes  résolutions ,  et  que  par  ce  moyen  votre 
diocèse  prendra  une  nouvelle  face,  les  chefs  versant  desibonneS 
influences  sur  le  reste  da  corps.  > 

Nous  ajoutenms  encore  ici  un  extrait  d'une  autre  lettre  écrite 
au  même  afehevêqne ,  touchant  la  continuation  des  bénédictions 


qne  Dieu  versait  sur  le  clergé  de  son  diocèse ,  dans  les  autres  re- 
traites qui  suivirent  cette  première ,  où  le  même  prêtre  de  la  Mis- 
sion lui  parla  en  ces  termes  : 

t  Encore  qoe  ni  le  lieu  ni  le  temps  ne  rende  pas  précisément 
les  hommes  saints,  néanmoins  l'un  et  l'autre  y  contribue  beau- 
coup. La  grâce  a  ses  temps  aussi  bien  que  la  nature.  L'Église 
appelle  les  jours  de  carême  jours  de  salut  et  de  propiliatioo. 
L'expérience  de  la  dernière  retraite  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  Et  je  vous  puis  aisurer.  Monseigneur,  que  si  Dieu  s'est 
montré  libéral  dans  les  précédentes  retraites ,  il  s'est  montré 
comme  prodigue  en  celle-ci ,  qui  finit  la  veilledu  dimanche  des 
Rameaux  :  car  outre  que  chacun  a  remarqué  dans  la  conduite  de 
ces  messieurs  l'opération  merveilleuse  de  la  gr&ce,  qui  change 
les  cœurs  les  plus  rebelles ,  et  tire  la  lumière  des  ténèbres;  je 
leur  ai  souvent  entendu  dire  qu'ils  ne  coAimençaîent  qu'^  ouvrir 
les  yeux ,  pour  connaître  l'émiaence  de  la  dignité  du  sacerdoce, 
laquelle  s'ils  eussent  plus  tôt  connue,  ils  ne  s'y  fusseait  jamais  en- 
gagés si  légèrement.  Il  y  en  avait  qui  offraient  leurs  bourses  pour 
la  continuation  de  ces  retraites  chaque  année;  les  autres  vou- 
laient réagner  leurs  béné&ces  pour  demeurer  toujours  en  de 
semblables  exercices  :  d'autresenfin  demandaient  ^  passer  quel- 
que temps  dans  le  séminaire,  pourvu  que  leurs  cures  fusâent 
pourvues.  Chacun  se  retira  avec  un  tel  regret  que  leur  visage 
était  tout  baigné  de  leurs  larmes;  et  avec  une  telle  dépendance 
de  vos  ordres  et  de  mesùeurs  vos  grands-vicaires,  qu'ils  di- 
saient être  eu  état  de  faire  tout ,  et  d'aller  oh  il  vous  plaira. 
Voilk,  Hons^gneur,  comme  vous  établissez  des  .missionnaires 
en  chaque  paroisse ,  pour  arroser  ce  que  la  mission  avait  planté. 
Tous  les  séculiers  en  louent  ta  divine  bonté,  et  reconnaissent 
dans  leur  pasteur  des  entrailles  de  père,  pour  le  spirituel  et 
pour  le  temporel.  Je  vous  puis  assurer  que ,  si  vous  aviez  eu  ta 
cooaolatiou  de  voir  les  merveilles  de  ta  miséricorde  de  Dieu, 
votre  joie  serait  parfaite  autant  qu'elle  peut  l'être  en  ce  monde. 
Mais  j'ai  pensé  oublier  de  vous  dire  comme  l'un  de  ces  mes- 
sieurs ,  q^ai  n'avait  pas  vécu  en  ecclésia^ique  depuis  plusieurs 
années  eu  divers  lieux  de  votre  diocèse,  et  qui  ne  venait  au 
e;iercices  que  par  grimace ,  et  pour  sauver  les  apparences  exté- 
rieures, ainû  qu'il  l'a  avoué  depuis,  peu  à  peu  se  laissa  lon- 
'  eh»-  le  ccBur;  néanmoins,  ne  voulant  pas  que  mes  filets  t'arré' 
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■  tassent ,  et  cherchant  un  autre  conreeseur  dans  leqoel  il  croyait 

■  trouver  plus  de  confiance ,  Dien  lui  en  6ta  l'occasion ,  et , 
«  la  nuit  avant  le  jour  de  ta  commonion ,  bourrelé  par  sa 
«  propre  conscience ,  il  ne  pat  dormir  :  Quis  enim  ei  reatitit 

■  et  pacem  tuUtuil?  Une  sueur  saisit  tous  ses  membres  ^  un 
€  tremblement  universel  le  prend;  il  entendait  une  voix  inté- 
«  rieure  qui  lui  disait  :  Voici  ton  heure ,  il  faut  mourir;  tu  réastes 

•  \  Dien.  Il  appelle  uo  de  ses  confirères  couché  en  la  même  diam- 
«  bre,  lui  dit  qu'il  va  rendre  l'âme,  et  qu'il  le  prie  de  me  venir 

■  appeler.  Ce  qu'ayant  fait ,  je  me  lève  ;  je  le  confesse  depuis  mi- 
(  nuit  jusqu'à  quatre  heures  du  matin ,  avec  des  larmes  et  une  re- 

•  connaissance  envers  la  divine  bonté  qui  n'est  connue  qne  de 

<  Dieu  seul.  Il  communia  avec  les  autres,  mais  avec  un  tel  regret 
c  que  j'avais  crainte  qu'il  ne  pcùrdit  le  sens ,  et  que  le  démon  ne 
c  se  transfijpirât  en  ange  de  lumière  pour  lui  faire  perdre  un  ù 
(  grand  trésor.  En  effet,  ce  bon  monsieur  était  comme  hors  de 
«  lui;  mais  étant  revenu  k  soi,  il  me  dit  qne  c'était  un  secret  jug&- 

•  ment  de  Dieu  qui  voulait  que ,  comme  ses  fautes  avaient  été 
>  publiques,  la  réparation  en  fût  publique  et  connue  de  tout  le 
«  clergé  ;  et  ainsi  il  se  retira  très  satisfait ,  disant  :  Mtsericordia 
f  tua  magna  est  super  me ,  qui  eruisti  animam  meam  ex  irtr 

•  femoinferîori.  • 

Passons  maintenant  en  Italie,  où  l'on  pratique  les  mêmes  exer- 
cices, et  commençons  par  Gènes.  Voici  en  quels  termes  le  supé- 
rieur de  ta  Mission  de  cette  ville  en  écrivit  Jt  H.  Vincent  en  l'année 
1646  :  t  Nous  avons  écrit  de  la  part  de  monseigneur  le  cardinal 
«  Durazzo,  archevêque  de  cette  viHe ,  k  tous  les  archiprétres  des 
I  lieux  oili  s'est  faite  ta  mis^on ,  de  donner  avis  k  tous  les  curés  et 
(  prêtres  de  leur  arcbiprélré  que  les  exercices  spirituels  se  doir 

<  vent  commencer  k  tel  jour  en  la  maison  de  la  Mission ,  et  que 

<  tous  ceux  qui  voudraient  se  servir  de  cette  bonne  occasion  se 
t  pourraient  rendre  ici  k  telle  heure.  Plusieurs  sont  venus  et  se 

<  sont  déjk  retirés.  Je  ne  vous  puis  exprimer  la  grande  consola- 
I  tion  qu'ils  ont  reçue ,  ni  l'abondance  des  grices  que  Notre-Sùr 
t  gneur  leur  a  communiquées,  ni  la  grande  modestie  et  le  silence 

•  exact  qu'ils  ont  observé ,  ni  leur  humilité  et  sincérité  k  rendre 

<  compte  de  leurs  oraisons,  ni  les  conversions  admirables  et  presr 
t  que  miraculeuses  ^  s'y  sont  faites.  Entre  autres  il  s'y  est 

<  trouvé  un  curé  gui  m'a  ^t,  et  presque  en  public,  qu'il  était 


(  Tcou  p«nBUt  «e  moquer,  et  pluUt  par  hypocrisift  que  par  dé- 
(  votion,  afin  que  monseignear  le  cardinal  lui  procurât  qnelqae 
t  aogmeBtaLlion  ie  revenu.  11  a  dit  de  pins  que  la  Mieaion  n'a  pas 

*  en  de  plus  grand  ennemi  que  lui,  qu'il  en  atait  dit  tout  le 
>  mal  qu'il  s'était  pu  imaginer,  et  même  de  son  Ëmîiwnoe.  C'était 
t  on  homme  fort  adonné  an  vice ,  qui  avait  obtenu  on  bénéSce  par 
ï  nmonie ,  reçu  les  ordres  sans  autre  titre  que  ce  btoéice ,  exercé 

*  les  ordres,  actninistré  les  sacremms,  fait  tous  les  oitoes  cu- 
«  riaux,  et  demeura  plusieurs  années  en  cet  état,  un  homme 
«  de  négoce  et  d'intrigue,  etc.  Hais  enfin  Dieu  l'a  touché,  et 
-«  l'a  touché  très  efficacement  ;  il  s'est  converti,  il  a  pleuré  , 
«  il  s'eM  homilié,  et  a  cUmné  de  grands  témoignages  de  son 
t  changement.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  dans  ces  exercices  on 
«  qui  en  ont  entendu  parler  sont  restés  extrêmement  édifiés;  et 
«  nous  ne  le  sommes  pas  moins  de  tous  tes  autres  qui  ont  fait 

<  beaucoup  de  fhiit ,  chacun  selon  ses  besoins.  De  vous  dire 
t  maintenant ,  Monsieur,  combien  grande  a  été  la  joie  et  la  oongo- 
«  latioo  qu'en  a  reçue  son  Émineace,  certes,  les  larmes  qui  eor- 

<  laient  de  ses  yeux,  quand  quelques' uns  de  ces  messieurs  lui  ont 

*  dit  leurs  sentlmens,  le  peuvent tétnoi^er  mieux  que  mes  paro> 
1  les  :  ce  qui  a  fait  un  tel  éclat  dans  la  ville  et  encore  aux  envi- 
f  rons,  que  plusieurs  autres  se  prfeentent  pOut  venir  faire  le 
t  même.  * 

De  temps  en  temps  le  même  supérieur  écrivait  à  M.  Vincent  les 
soecès  de  semblables  exercices,  qui  seraient  trop  l<mgs  U  dédnfr» 
en  ce  lieu;  nous  n'en  rapporterons  que  oe  mot:  «  Les  cur^, 
t  dit-il,  se  retirerait  vendredi  demin-,  tout  pleins  de  ferveur  et 
t  d'édification ,  et  disent  merveilles  des  grâces  que  Dieu  leur  a 
t  faites,  lesquelles  en  eSet  sont  grandes;  et  je  ptùs  dire  que  je 
(  n'ai  jamais  vu  une  semblable  disposition  ,  ni  une  si  grande 

<  quantité  de  landes  répandues;  je  ne  puis  même  y  penser  sans 
t  étonnem^nt  et  admiration  :  ils  étaient  tellement  touchés  qu'ils 
I  rendaient  lenrs  confessions  toutes  publiques.  Et  il  y  en  eut  un 
1  qui  dit  :  Nous  sommes  ici  en  la  vallée  de  Josaphat ,  voyant  ta  li- 

*  bertéet  générosité  avec  laquelle  chacun  découvrait  son  cœur; 

<  et  cela,  comme  j'ai  dit,  avec  grande  abondance  de  larmesen 
I  public  et  en  particulier.  Ce  sont  des  effets  de  la  grâce  tmtte  pnis- 
t  santé  :  mais  quelle  merveille ,  si  le  bon  Dieu  s'est  montré  si  li- 
(  béral  enyen  des  personnes  qui  ont  été  si  fidèles  au  petit  régie- 
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•  moit,  et  pftrtlcoKèreDieDt  au  silence  !  Je  tes  voyais  trente  ei 

•  ble  dans  la  salle,  en  m'atteiHtant,  9ai» qu'il  yen  eût  nn  qui 
«  osftl  dire  trae  parole  i  an  autre.  Nous  avons  encore  présente* 

•  meM  qaatre  exereitans ,  entre  lesquels  est  un  juirqni  se  veut 

■  tiin  cbrétiai  et  qui  est  venu  de  f^se  toot  esprèa  ;  son  Ëminence 
t  noDS  l'a  eoToyé. 

:  «  11  y  a  na  sénateur,  lequel,  désirant  faire  une  bonne  confession 
'  géoéntle,  et  ne  pouvant  laisser  les  affaires  publiques  pour  ^ire 
«  les  exercices  spirituels,  a  choisi  ces  trois  Jours  de  fête,  pendant 
<  lesquels  il  vi^t  deux  fois  le  jour  h  la  maison  conférer  avec  mol 

•  pour  faire  sa  confession  génifralc;  H  l'a  commencée  aVecbeau- 

•  coup  de  ferveur  et  avec  de  grands  seotimens  de  contrition  r 
«  j'espère  qu'il  la  âoin  de  même. 

<  Mous  attendons  à  ce  soir  six  ou  sept  prêtres  qui  doivent  venir 

•  conncncer  les  exercices  ;  ils  ont  dessem  d 'en  ireprendre  nue 

■  mission  dans  la  ville,  comme  nous  faisons  aux  champs.  Je  prie 

•  votre  charité  de  recommaDder  l'affaire  ^  Dieu.  • 
Monseigneur  le  cardinal ,  archevêque  de  Gènes ,  a  fait  lui-même 

les  exercices  plusieurs  fois  chez  les  prêtres  de  la  Mission ,  non  avec 
ces  curés ,  mais  avec  les  missionnaires  mêmes  qui  les  font  tous  les 
ans.  Voici  ce  que  te  mémo  Bi^>érie)ir  en  écrivit  à  M.  Vincent  au 
mois  de  novembre  de  l'année  1649  : 

•  L'éminentissime  cardinal  a  été  huit  jours  avec  nous,  et  a  fait 
(  les  exercices  spirituels  avec  les  missionnaires,  au  nombre  de 

•  dix.  Oh  !  que  c'est  un  grand  serviteiu  de  Dieu  !  On  ne  saurait 
f  croire  avec  quelle  exactitude  et  ponctualité  il  a  observé  l'ordre 
i  des  exercices,  quoiqu'il  soit  d'une  complexion  fort  faible,  et 

<  âgé  de  56  ans ,  mais  qui  montre  en  avoir  davantage  |iar  ses 
(  continuels  travaux ,  tant  spirituels  que  coiporels.  Il  faisait  orai- 

<  son  le  matin  en  commun  avec  les  autres ,  et  à  genoux ,  sans  se 

•  mouvoir  depuis  te  commencement  jusqu'à  la  Un,  bien  quequet- 
i  ques  ims  se  levassent  ;  et  quant  aux  autres  méditations  que 
c  chacun  faisait  dans  sa  chambre ,  il  tes  faisait  k  genoux  ;  ou  si 

<  par  fois  il  se  trouvait  un  peu  fatigué ,  il  me  demandait  s'il  pour- 
t  rait  se  lever  :  je  lui  avais  déjà  dit  qu'il  le  pouvait,  et  que  même 
c  il  était  à  propos  qu'il  s'assit  quelque  peu  de  temps  pour  ne  se 
(  pas  trop  incommoder ,  et  ne  laissait  pas  à  chaque  fois  de 
(  me  le  demander,  pour  avoir  le  mérite  de  l'obéissance,  Lors- 
(  qu'il  communiquait  les  pensées  et  les  bons  sentimens  de  ses 


I  oraiaoDs,  il  le  faisait  avec  autant  de  unqtlidté,  d'hnmiUié 
>  et  de  dévotion  qa'aocnn  de  nous.  Sitôt  qu'il  entendait  la  clocbe 
r  pour  l'office,  ou  pour  les  antres  exercices  de  la  communanté, 

r  il  laissait  tout,  et  se  trouvait  des  premiers  k  la  chapelle  :  it  tabk 
t  il  voulait  être  traité  comme  les  autres  ;  je  le  suppliai  de  permet 
I  Ire  que  nous  le  traitassions  différemment ,  à  quoi  enfin  il  condes- 
r  cendit.  Il  montrait  avoir  peine  qu'on  lui  donnât  à  laver  à  part, 
t  se  voulant  conformer  aux  autres.  Sur  la  fin  des  exercices,  je  le 
I  priai  de  nous  donner  k  tous  sa  bénédiction ,  pour  impétrer  de 
I  IMeu  la  persévérance.  Ce  qu'il  ne  voulait  pas  faire;  mais,  aucon- 
1  traire,  il  voulait  absolument  que  je  la  domiasse  moi-même  :  tou- 
I  lefois,  aprèBbeaucoupd'importunités,ilnonsla  donna.  O  mon 
■  cherpire,  quel  exemple  de  vertu  avonfr«ou8  devant  les  yeax!  ■ 


CHAPITRE  V. 


LES  simH&ius. 

Le  saint  concile  de  Trente  considérant  combien  il  importe  i  la 
gloire  de  Dieu  et  tt  l'édification  des  fidèles  qne  ceux  qui  sont  pro- 
mus aux  ordres  ecclésiastiques  aient  les  dispositions  et  qualités 
convenables  k  ta  sainteté  de  cet  état ,  et  reconnaissant  que,  si  la 
vertu,  qui  en  est  une  des  plus  nécessaires,  n'est  plantée  de  bonne 
heure  dans  le  cœur  des  enfans ,  il  y  a  sujet  de  craindre  qu'elle  n'y 
jette  jamais  de  profondes  racines ,  et  qu'entrant  après  dans  les  bé- 
néfices et  charges  ecclésiastiques,  et  recevant  les  saints  ordres,  ils 
n'y  apportent  pas  les  dispoùtions  requises,  et  qu'ensuite,  au  lien 
d'édifier ,  ils  servent  de  pierre  de  scandale  par  le  mauvais  exemple 
de  leur  vie  ;  pour  cette  raison,  il  ordonna  qii'en  tous  les  diocèses 
ou  établirait  des  séminaires  ',  pour  y  élever  en  la  piété  et  instruire 
aux  sciences  convenables  les  jeunes  enfans  dans  lesquels  on  re- 
marquerait quelques  dispositions  particulières  k  la  vertu  et  quelque 
inclination  et  apUtnde  k  l'état  ecclésiastique ,  préférant  les  enfans 

(1)  5*M.  H,  My>  la,  <b  >i/)>rMf. 
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des  pauvres ,  sans  néanmoins  exclure  les  antres  ;  alin  qne  lenrs  es- 
prits étant  ainsi  soigneusement  cultivés ,  ils  fussent  rendus  capa- 
bles de  produire  quelque  jour  de  bons  fruits  dans  l'Église. 

Or,  quoique  cela  ait  été  très  sagement  institué  de  la  sorte ,  il  est 
néanmoins  arrivé,  par  la  corruption  et  la  malignité  du  nècle, 
qa'une  si  sainte  institution  n'a  pas  en  tout  l'effet  qu'on  en  pouvait 
espérer  ;  car  plusieurs  grands  prélats  du  royaume  qui  avaient  as- 
sisté au  concile  ayant,  après  leur  retour  en  France,  établi  ces 
sortes  de  séminaires  en  leurs  diocèses,  on  a  vu  dans  la  suite  da 
temps  qu'au  lieu  de  faire  choix  des  enfans  dans  lesquels  on  recon- 
naissait comme  les  premières  semences  des  vertus  ecclésiastiques, 
et  de  confier  leur  conduite  et  celle  de  ces  séminaires  !i  des  per- 
sonnes savantes,  vertueuses  et  remplies  de  l'esprit  sacerdotal ,  on 
a  fait  tout  le  contraire ,  et  l'intérêt  temporel  et  particulier  ayant 
prévalu ,  tout  ce  bon  ordre  a  presque  dégénéré  en  brigues.  D'un 
^4té ,  les  bourgeois  des  villes  où  l'on  a  établi  ces  séminaires  étant 
bnn  aises  d'épargner  les  pensions  qu'il  eût  fallu  payer  dans  les  col- 
lèges pour  faire  étudier  lenrs  enfans,  ont  tâché,  par  la  faveur  de 
leurs  amis,  de  leur  procurer  l'entrée  de  ces  séminaires;  et  ils  les 
yont  fait  recevoir  à  l'exclusion  des  enfans  des  pauvres,  sans  qu'on 
examinât  même  s'ils  avaient  inclination  ou  disposition  pour  l'état 
ecclé^astiqQe  ;  d'autre  part ,  on  a  donné  la  conduite  de  ces  sémi- 
naires, non  nux  plus  capables,  mais  à  ceux  dont  la  brigue  se  troù- 
Tait  plus  forte;  m  ainsi  ou  a  vu  que  les  saintes  intentions  du  con- 
cile se  sont  trouvcuï  éludées ,  et  l'Église  Gallicane  privée  du  se- 
cours' qu'elle  en  pouvaiLtjrgf, 

M.  Vincent  reconnaissani,^t  abus,  dont  il  ressentait  beaucoup 
de  déplaisir,  avait  voulu  essaya  j-y  apporter  quelque  remède  ; 
ayant  donné  commencement  k  uh^jQinaire ,  à  peu  près  selon  les 
desseins  du  concile,  dans  le  collège  ûi-  Bons-Enfans,  k  Paris,  pour 
y  instruire  et  former  k  la  vertu  et  aux  scib-^es  quelques  jeunes  en- 
fans dans  lesquels  on  remarquerait  quelque  n-^iitqjiou  gj  disposi- 
tion ï  l'état  ecclésiastique.  Mais  l'expérience  lui  ajaïKfait  connaî- 
tre que  les  (hiits  que  cette  sorte  de  séminaires  pouvait^jrQdairQ 
étaient  un  peu  tardifs ,  k  cause  du  long  temps  qui  se  passé^vant 
qu'un  jeune  enfant  ait  atteint  l'âge ,  et  acquis  les  sciences  et  les  m. 
très  qualités  nécessaires  pour  être  promu  aux  saints  ordres,  et. 
avoir  entrée  dans  le  ministère  de  l'Église;  et,  d'ailleirs,  pré- 
voyant bien  que  tous  ceux  qui  seraient  élevés  dans  ces  séminaires 
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ne  corrospondraient  pas  tovjoursk  l'espérance  qu'on  en  aurait  con- 
çue ,  et  qu'il  s'ea  trouverait  même  plusieurs  qui  n'auraient  pas  vo- 
cation k  l'état  ecclésiastique ,  desquels  par  conséquent  l'Église  ne 
recevrait  aucun  soulageioeat  dans  le  grand  besoin  qu'elle  a  de 
bmis  et  vertueux  préires;  pour  toutes  ces  cousidérations,  il  jugea 
qu'il  serait  très  utile  et  méoie  qu'il  était  en  quelque  façon  néces- 
saire d'établir  d'autres  séminaires  pour  les  eccléuasiiques  déjk  pro- 
mus aux  saints  ordres,  ou  qui  seraient  dans  le  dessein  et  dans  U 
disposition  prochaine  de  les  recevoir  ;  afin  da  les  instruire  pendant 
quelque  temps  notable  des  matières  les  plus  nécessaires  de  la 
théologie ,  principalement  de  celles  qui  regardent  les  moeurs  et 
l'administration  des  sacremens;  et  pour  les  dresser  aussi  à  toutes 
les  fonctions  propres  à  leur  condition ,  comme  au  plain-chant,  aui 
cérémonies,  à  caiécluser,  prêcher,  etc.,  mais  surtout  pour  lenr 
faire  pratiquer  les  vertus  convenables  k  leur  élat ,  et  leur  appren- 
dre à  mener  une  vie  bien  réglée  et  digne  du  caractère  qu'ils  por- 
tenl  ;  en  sorte  qu'ils  soient  c^ables  des  emplois  auxqu^  leu< 
jTélats  tes  voudront  appliquer,  et  qu'ils  puissent  rendre  un  semct 
utile  Jt  l'Église.  £t  c'est  ce  que  lui-même  commença  à  faire  ai 
collège  des  Bons-Ëofians,  comme  il  a  été  dit  au  premier  Vvre, 
$am  quitter  poortant  le  séminaire  des  jeunes  clercs ,  qui  fui  é&pm 
traa&f4ré  en  une  maison,  dite  de  Saint-Cbarles,  près  Âaiitt-La- 
jtare;  ayant  jugé  ^  propos  de  Le  continuer,  twt  pour  se^^onfunner 
toujours  aux  saintes  intentions  du  coacile ,  que  po'*'  ^  '^'^n  omet- 
tre de  tout  ce  qui  pourrait  servir,  en  qaelque  «ÀQi^e  que  ce  Sût., 
Ji  procurer  de  bons  prêtres  à  l'Église. 

Or,  il  a  plu  à  Dieu  donner  une  lell«>  •>éaé<Uction  k  ce  sémioaiFe 
que  M.  Vincent  dressa  pour  lors  e^  '■aveur  des  ecclésiastiques  pro- 
mus aux  ordres ,  ou  qui  sont  ^  ^  point  de  les  recevoir,  qu  'outre 
les  fruits  qu'il  a  pr»duits  p*  qu'il  continue  tous  les  jours  de  pn»- 
duire ,  il  a  encore  do9>^  occasion  «  rétablissement  de  beaucoiip 
d'autrw  en  divcr*;  *^<^eseB. 

Certaioem*-'  «'*tait  avec  grande  raison  qu'un  très  léU  ser- 
viteur d^  *'^  ' ,  qui  a  travaiUé  fort  utilement  avec  sa  saini« 
i;ogup*aauté  pour  la  réformation  de  l'êUt  ecclésiastique,  déplor 
uii/ autrefois  que  l'on  dre«sit  des  académies  pour  la  noblesse,  où 
)4s  jeunes  gentilshommes  apprennent  les  exercices  qui  leur  sont 

(OM.  Boardolge,pretr«  d«  U  commuDDiilt  de  Siimi-F(i<;Dli)dilGb*rdonii«l,iPiTi>. 


convenables;  et  que  chaque  métier,  si  chétif  qu'il  puiaaeètre, 
obligeât  ceux  qui  en  veulent  faire  profession  ^  demeurer  [duaieun 
années  en  apprentissage  avant  que  d'être  passés  maîtres  ;  et  qu'il 
n'jeût  que  l'état  ecclésiastique,  destiné  pour  des  fonctions  (rèt 
importantes  et  pour  des  ministères  tout  divins,  dans  lequel  on  en* 
trât  sans  y  apporter  presque  aucune  préparation.  Hais  enfin  il  a  plu 
^  Dieu  remédier  à  ce  désordre  par  le  moyen  de  ces  sàninaires,  qui 
soat  comme  autant  d'écoles  de  vertu  et  de  sainteté,  oji  les  ecclé* 
stastiqu0s  peuvent  apprendre  la  science  des  saints;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  a  particulièrement  suscité  en  ces  derniers  temps  H.  Vin- 
cent et  ceux  de  sa  Congrégation,  afin  de  travailler  à  une  œuvre  si 
sainte  et  si  néceisaira  avec  une  particulière  bénédiction. 

Voici  de  quelle  façon,  une  fois  entre  autres,  M.  Vincent  parla 
9Ur  ce  sujet  aux  prêtres  de  sa  communauté  :  <  Les  missionnaires , 
1  leur  dit-il,  sont  particulièrement  envoyés  de  Dieu  pour  travail- 
f  1er  ï  la  sanctîAcalion  des  eccl^iastiques  ;  et  l'une  des  ans  de 

<  leur  institut  est  de  les  instruire,  non  seulement  aux  saences 

•  pour  les  apprendre ,  mais  aussi  aux  vertus  pour  les  pratiquer  ; 
«  car,  leur  montrer  l'un  sans  l'autre,  c'est  faire  peu  et  presque 
t  rien.  11  faut  de  la  eapuàté  et  une  bonne  vie  ;  sans  celle-ci,  l'au- 

•  tre  est  inutile  et  dangereuse  ;  nous  devons  les  porter  également 

<  ^  toutes  les  deux,  et  c'e^t  ce  qœ  Dieu  demande  de  nous.  Au 
(  commencement  noua  an  peamm  k  ri«i  moins  qu'à  servir  les 
(  ecclésiastiques  ;  nous  pensions  seulement  ï  noos  et  aux  pauvres. 
■  Comment  est-ce  que  le  Fils  de  Dieu  commença?  il  se  cachait, 
t  il  semblait  qu'il  ne  pemait  qu'à  lui-même;  il  priait  Dieu ,  et  ne 

•  faisait  que  des  actions  particulièrea  ;  il  ne  paraissait  qae  cria  : 

<  après  il  annonça  l'Ëvangile  aux  pauvres;  mais  ensuite  il  ûl  des 

<  Apôtres,  il  prit  la  peine  de  les  instruire,  les  avertir  et  les  for- 
«  mer  ;  et  enfin  il  les  anima  de  son  esprit ,  non  pour  eux  senle> 
4  ment ,  mais  pour  tous  les  peuples  de  la  terre.  Il  leur  enseigna 

<  aussi  toutes  les  maximes  pour  faire  des  prêtres,  pour  adrainisi- 
(  trer  les  sacremens,  et  pour  s'acquitter  de  leur  ministère.  Âîn» 
4  au  commencement  notre  petite  cam^tagnie  ne  s'occnpait  qu'à 
«  sou  avanoement  spirituel,  et  à  évangéliser  les  pauvres.  En  cer^ 
4  taines  saisons  elle  était  retirée  en  son  particulier ,  et  en  d'autres 
i  elle  allait  enseigner  les  peuples  de  la  campagne.  Bien  a  peimis 
«  qu'en  nos  commeneemens  il  n'a  paru  que  cela;  mais ,  dans  la 

•  plénitude  des  temps ,  il  noua  a  ap^lés  pour  contribuer  à  faire 
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:  de  b<Mi8  prêtres,  k  donner  de  bons  pasteurs  anx  paroisses,  et  l 
leur  montrer  ce  qu'ils  doivent  savoir  et  pratiquer.  Oh  E  qae  cet 
:  emploi  est  haut!  qu'il  est  sublime!  0ht  qu'il  est  au-dessus  de 
:  nous!  Qui  est-ce  d'entre  nous  qui  avait  jamais  pensé  aux  exer- 
:  cices  des  ordinans  et  des  séminaires?  jamais  celte  entreprise  ne 
:  DODS  était  tombée  en  l'esprit ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  a  signi- 
t  âé  que  son  plaisir  était  de  nous  y  employer.  11  a  donc  porté  la 
I  compagnie  k  ces  emplois,  sans  choix  de  notre  part;  et  partant 
I  il  demande  de  nous  celte  application  ;  mais  une  application  sé- 
r  rieuse,  humble,  dévote,con8tante  et  qui  réponde ï l'excellence 
i  de  l'œuvre.  Qaelqnesuns,peut-élre,  diront  qu'ils  ne  sont  venos 
I  en  cette  Congrégation  que  pour  travailler  i  la  campagne ,  et 
t  non  pour  s'enfermer  dans  une  ville  au  service  d*Dii  séminaire  ; 
1  mais  tous  et  chacun  de  nous  sauront  que  les  emplois  que  nous 
I  devons  exercer  en  la  maison ,  ^  l'égard  des  ecclésiastiques  ex- 
I  lemes,  surtout  des  séminaires,  ne  doivent  pas  être  négligés 
I  sons  prétexte  des  missions;  car  il  faut  faire  celles-ci  et  ne  pas 
I  omettre  les  autres,  puisque  nous  sommes  presque  également 
I  obligés  par  notre  institut  ii  nous  acquitter  de  l'un  et  de  l'autre; 
I  et  que  d'ùUeuTs  la  loBgae  expérience  a  fait  voirqu'il  est  biei 
I  difficile  que  les  fruits  que  l'on  recueille  dans  les  missions  pcc;- 
I  sent  long'-temps  se  conserver  sans  l'aide  des  pasteurs ,  It  la  per- 

■  fection  desquels  les  antres  emplois  de  la  compagnie  ne  sem- 

■  blent  pas  peu  contribuer  :  c'est  pourquoi  un  chacun  se  donnera 
•  de  bon  cœnr  li  Dieu  pour  lesbien  et  dévotement esercer.C'est  nn 
I  grand  ouvrage ,  il  est  vrai ,  de  travailler  b  l'instruction  des  pau- 
1  vre8gens;mais  il  est  encore  plus  important  d'instruire  les  eccté- 
«  Elastiques,  puisque,  s'ils  sont  ignorans,  il  faut  par  nécessité 
I  que  irâ  peuples  qu'ils  conduisent  le  soient  aussi.  On  eût  pu  de- 

<  mander  au  Fils  de  Dieu  :  Pourquoi  êtes-vous  venu  î  n'est-ce  pas 
t  afin  d'évangéliser  les  pauvres,  snivant  l'ordre  de  votre  Père 
4  étemel?  pour  qni  donc  faites-vous  des  prétres?pourquoipreDez- 
f  vous  tant  de  soin  de  les  instruire  et  former?  pourquoi  leur  don- 

<  nez-voas  pouvoir  de  consacrer,  de  Her  et  de  délier?  etc.  A  quoi 
«  Noire-Seigneur  aurait  pu  répoudre  qu'il  est  venu  non  senlem^t 
f  pour  enseigner  les  vérités  nécessaires  k  salut ,  mais  encore  afin 
(  de  faire  de  bons  prêtres,  et  meilleurs  que  n'étaient  ceux  de 
f  l'ancienne  toi.  Vous  savez  qu'anciennement  Dieu  rejeta  les  prë- 

<  très  qni  étaient  poilus,  et  qui  avaient  profaqé  les  choses  saintes; 


*  iqn'il  eut  ea  aboindintion  l«iiis  sacriflcM,  «t  éli  qnll  s'en 

t  BUBcUerait  d'aulres,  qui,  depuis  le  levant  jusqu'au  conchaiu, 

■  et  depuis  le  midi  jusqu'au  septentrion ,  feraient  retentir 
c  leurs  T(HX  et  leurs  paroles  :  In  omnetn  terram  exivit  so- 
t  nus  eorum.  Et  par  qui  a-t-il  accompli  celte  promesse?  Par 

<  son  Fils,  Notre-Seigneur,  qui  a  Tait  des  prêtres,  qui  les,  a 
t.iDsiruits  et  façonnés,  et  par  lesquels  il  a  donné  pouvoir  i 
t  son  Église  d'en  faire  d'autres  :  Sïcut  misU  me  Pater,  et  ego 
(  milto  vot;  et  cela  pour  cooiinuer  à  faire  par  eux,  dans  tous  les 
(..sièclœ ,  ce  que  lui-même  avait  fait  sur  la  an  de  sa  vie,  ï  des- 
(  sein  de  sauver  toutes  les  nations  par  lenrs  instructions  et.  par 
c  l'adninistratioD  des  sacremens.  Ce  sérail  doBC  une  tromperie  et 

*  uue,  grande  tromperie  îi  un  missionnaire  qui  ne  voudrait  s'appli- 

<  quer  k  contribuer  pour  façonner  de  bons  prêtres ,  et  d'autant 

<  plus  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  qu'un  bon  fièice  :  penspoSf 
«  y  tant  qpe  nous  voudrons ,  nous  ne  trouverons  pas  que  nous 

(  puissions. coDtributf  à  rien  de  plus  grand qu'ï  fenner  on  bon  ~ 
«  prêtre,  li  qui  Notre-Seigneur  donne  .tout  pouvoir  sur  son  corps 

■  naturel  et  sur  le  mystique,  le  pouvoir  de  csnsacrer  et  de  remeb- 

*  tre  les  péchés,  etc.  0  Dieul  quelle  puissance!  oh!  quelle  di- 
(  gnité  l  Cette  conùdéraiioa  donc  nous  oblige  de  servir  l'état  ec- 
t  clésiastique ,  qui  est  si  saint  et  si  relevé  ;  et  encore  plua  çc^  de 

*  la  nécessité  que  l'Église  a  de  bons  prêtres,  qui  réparent  tant 
f  d'ignorance  et  tant  de  vices  dont  la  terre  est  couverte,  et 
c  pour  lesquds  les  bonnes  âmes  devraient  pleurer  des  Ivraies  de 

■  sang. 

*  On  doute  ù  tous  les  désordres  que  nous  voyons  au  monde  ne 
«  doivent  pas  être  attribués  aux  prêtres  :  ced  pourrait  scandaliser 
(  quelques  uns  ;  mais  le  snjet  requiert  que  je  montre  par  la  groiv 
I  deur  du  mal  l'importance  du  remède.  On  a  fait  depuis  quelque 

<  temps  pli^sieursconrérencessurcetteque^on,  laquelleon  a  trai- 

*  téek  fond  pour  découvrir  les  sources  datant  de  malheurs;  mais 
(  le  résultat  a  été  que  l'Église  n'a  point  de  pires  ennemis  que,  les 
«  mauvais  prêtres;  c'est  d'eux  que  les  béfésies  sont  venues,  ^m 
«  en  avonsl'exeraple  des  dernières  en  ces  deux  grands  hérésiarques, 

<  Luther  et  Calvin,  qui  étaient  prêtres;  c'est  par  les  prêtres  q^e 
/  les  hérésies  ont  prévalu,  que  le  vice  a  ré^é,  et  que  l'igoD- 
,  <  rance  a  établi  s.on  trâne  parmi  les  pauvres  peuples  ;  et  cela  par 

leur  propre  dérèglement,  et  faute  de  s.'opposer  de  tqute^  leurs 
'  '      m    ' 


c  {m  It  Dii»t  4t  iraViMitr  fc  Mir  t^ffimrntim ,  ca  dort»  ^a'il»  «i-* 

*  fetR  cwrdmAoMntii  U  «liiilété  dei  Mm  t^AAitAtm  f  «(  qâ«>  t'Ë' 

i  Apffiwtf  #tf  sdeffd*»  dfr  FM  (t#  Dies ,  (}a#  l«i#  a'  dtMné  lei  ^if 

«  <aM«6nrtMrt  âtvifi  et  iMAii^aMc,  nnff putesSHt&dui^le  «wpS 
I  Jfr  JJilMiCtu^tt  >fwg  iMiH)^  ai^Mf^iit,  e(  tfH't^twof''^  f^' 

*  M«i»tfM0-p«<Mi««)M>mfB0»^^ies«ptfai'ewti^gtM(fMfcf 
J'  «-'«oHiMnMf^*  d«l»doaaait;8»n«<f.  Y  a<4-il  t4«d  A!  phs  gj^voi 
««-dii>ti«'SdHiifwM«rOli)Memi««n,  <ii/Mi' boa prëit^  ^ ûii« 
»  fPaotf»  0«»M'f  Qff«  né  p«ut  pas-  faire  (hv  bw.  eâiiiesiâ«lKi«e  ? 
»  4uMe9  MWcKXifi*  tM  p«ut-it  pdâJitDcVKr?  Viit^ctf'H.  «Mut- 
«  tD}id«,  c«l  e^MtleM  ftt^tl;  qm  m  fak^  pt»,  et  qak  riefi^aft-S 
il  ps-nkét  tféf  fimpc»  Aépe^  te  ^(Hïhear  dW  ChrfmiâafeHie'  ;  e^ 
»  \ét  k«*s-p«-«itti«»  «ttid^-'M  uiV  bm  écé\é6itatiq\ié',  tlrt'  dhër^ 

*  r4«Mtèi^'.'0ftI'  4M  iAxi»  rfâfkM#  tâélter  â«-  ^91  reiMfiw  tous  feioAs', 
^  pifM(lifr«'ie«  Ri  ftstfa  mâffii^ ,  et  (juâ^  ÊiMèrâoee  est  Mtf  cBtisft 

*  bicus ,  d  qu'un  mauvais  apporte  de  mal  quaod  il  s'y  adoond 
»•  «"Dtett ift^rw  a  d<  p«(«ic'  if  *c  ivaiieHre  ev  gda-éTat!<  0* aaht  Saa- 
V  iNftif  !  «Miûlett  dm^tM  ftfS^paawes  mJsâionnaird»  t^  dbiiMr  ^ 
■«^'Wis  {WttrtMttttlb&erS  fdfBterdb  b<Ms  étéléaftis^éï,  pû^ab 
'^.iCSMl'ëysrtigefc  jRjtfdtfiéite,  Teptusrtfe»!*',  cftejrfasfwpoi'- 
-*  f&«t  iwut^M'Mu9<nwMM»  G«p(tiif  ra^miifattcMm  Chi^sUat- 

<■''  *■«  «(M  WmertFlfrWéirB'aHiiffiliÉîiïaptt-fedtoff,  Ctf  *iifl  (te 
<^  ^  qM  Plk#  Ms«H«V&t(  iny j9ffr'  ée  bdnï  pr€ti%^  et  4iffl*[ierS  !tp6- 

*  fitfliqtfôtf- pwtt*^  itel^vw  TBftt  cccPéSiasiSquo,  fit  cfispôse?^  lô» 
^  1i«t&tB«i  flu  jttgeiHeni  dbt'trittr,  ï  comBleir  pfas'  fort^  ratstfa 
■*  fftwi*  autres,  iji*  Vcîjffns  de  flor  jours  Péiaf  eccifeïasticpïc  £e 
'•r  ntffiefôe ,  AiN>w«otft  nous  aitimâr  de  ptits'  etf  plti^  !i  H6as  fét- 

f  Addodoci",  pinr  stn^érer  Ir  ce  ^f&nf  dë$irtil'&  fétâUbStitteiit.  • 


0*-  tS8S  •*« 
V«ëh  ilfielB  UnesA  kB  tea^katm  de  ee  «wM  t^ntuce;  «i>ëk 
«•miBfi  II  CODttwiicfBaât  ï  «a  cerapai^  le  lèle  *fK  Dieu  lui  «va^ 
4»]»é,  powr  tâch«r  de  t'âoUè  {'«^int  ecetéH3Btiq«e  es  sa  puvti 
«t  en  M  ^alondeur;  voilà «ombie il  eseourageait  les  siens  k  tf»- 
vailfcr  aia  sémâotiret ,  ^  disposer  oeoc  ^  &«Dt  appelée  aax 
«r4i«6 ,  <t  aïK  charges  et  ^gmtée  de  l'Ëglise ,  pour  recevoff 
l'es^  -ée  Jécw-Cfarist,  <iiii  eai  aéceseùre  pottr  les  9t&e*r  4i- 

Or^  offloMe  le  zèle  deMv  Vinoest  ^ait  ssBaifioaaé  4'ane  gEaml^ 
4)i«iideaee ,  «t  quc  aes  emfdois  liii  a'vsùeat  ac^tiis  «le  lorgne  «ixjtji- 
rience,  qui  lui  donnait  beaucoup  deluBûère  «  ileslkuait  qupipQip 
HNinetllir  des  Eniite  d'ipifiéisiiuÙK,  il  ^tait  Bâce&sairo  vie  iea  cc- 
iilàsiBfitiqtiâs  qu'on, y  recevait  ;  eskifikçasBejat  va  iemps  neitable; 
et  soQ  stmtinKMt  était  ^'oa  devait  fll>liger  leus  ceux  ^  «spi- 
«aieat^aK'fndrea  d'y  'âeiDetirwp9«r]«»«iBswi  an -avant  qufre- 
-«evm  tes  ordres  ma-és  i  pour  (raf4illejt  pendaat  ce  4eBtpfr4ï  h  m 
pat^  -de  4oiiUs  Iftt  «ntrviAHs  feabittt^  ft'ils  ipemuaieBt  'avtjr 
'««atraeiéel  4aBs  le  wwde ,  et  b  Videl-  Imi»  en^ts  de  tpute  affei»- 
ti«B  4éréf|^  des  oréatuM»;  pavtr  fl'avuwer  eaeuite  dass  ia.  cmRi- 
AaÛBtBoe  «t  (dans  l'amonr  de  Dieli ,  oh  Hanrioe  dt^ualilB  veal^nt 
Ae4MiQr;;:fiMvbienpéBé(ror^es  vérités  obrétijennafi^^t  ^SMli- 
mes  évaugéliqucs  qu'il  nous  a  révélées, par  6(ffl  fitef  et  pour r^- 
blir  solidement  dans  leurs  cœnm  ^  ppiacipes  à&  la  samiet^  et 
jHlttetivn^  par  de  fortes  lésoloiioiis  de  w  TetMke  imîtateiiri  dt:  la 
-naet-âcs^Tortas ^ iéBoe-Cbrisl.  Eulia -il .j«ig«ai( ^ue oe (cm^s-ji^^t 
^affiê^lSvôdieDA  nécessas'c  pour  a^pproBdve  ^  ima.  -faûie  waisoi) , 
ïdisiam  h  cfe  firopos  :  Oe  ^ue  /'épée  -e»/  -au*  -toldals,  l'omism 
l'est  à  veux  'qui  se  dédiettt  au  setnàoe-éet  auteU-;  ^uisqu'ev  «f- 
-im  me  idfis  pCiDcnpiftâB  -foncbODs-des  prëues^dt  d'«flvir  des  ftiiîi^ 
«  Àeb  saientices  li  Dieu.  {I>ne  jogéâàtîpas  qu'ilTSt  'esj)édteatde  dis- 
^Met  d'edireràu  s^inaireaven&^eebi»  ^iiijH'eltowiai^Dt.aHx 
Wdres,  iFonpAs  ni£ttie^p^'Vert«enx'taiies,pliiS'Oapid)lee  ;  oar 
■vtkfb  ^'i\s  ^mrsiotA  oceasioa 'd'y  wgméata.w  cafKtciiâ  et  en 
-  *entï ,  «t  de  «e  randre  ainsi  ptos  dignes  de'l^at.eDiilMiaAiqitt ,  ils 
'^pï^ie^tstt  enCoTe  beaucoup  pbr  lev  préseooè  k  tos»  }m  Otitres, 
4«&  fybtes  étant  otdisalreAieM  ffliËottragés  par'I'esettple  des  pins 
fOt«s,«itfnat%ïi3ltttVoleMtia<s  par  te -cheimaioii.ildlaB  voient  jtfwsar: 
tft'tâHtaqiie,  Ui%1e'é*eMt  géaâràle.'on 'Bedélivi«'de-iNH««oiip 
'4%Éf(<«Asnitâ>d«  «ftus  «««KfqiH  prémsAmmtrOAem  dwi^wmp- 


tioDS,  qui  ne  pwnaîeDt  qae  leur  être  préjadiciables.  Il  proposait 
pour  cela  l'exemple  de  la  condaile  dont  usait  fca  M.  réréqae  de 
Cahors,qai  a  été  an  parfait  modèle  des  prélats;  car  entre  tes  inani- 
més qu'il  tenait  sur  ce  point,  unedesprincipalesétailden'acoord^ 
jaToais  ancDoe  dispense  d'entrer  en  son  séminaire  à  qui  que  ce  fût  de 
son  diocèse  ;  obligeant  tous  ceux  qui  aspiraient  ans  saints  ordres 
d'y  demeurerun  an  entier  avant  qae  de  recevoir  le  80oa-diac<mat,  et 
ensuite ,  tout  le  temps  qui  restait  jusqu'à  ce  qu'ils  Tussent  prêtres: 
et  celle  fermeté  lui  servit  beaucoup  pour  mettre  ses  diocèse  en 
très  bon  état.  De  quoi  il  écrivit  quelques  années  avant  sa  mwt  k 
VI.  Vincent  en  ces  termes  : 

«  Vous  seriez  ravi  de  voir  mon  clergé ,  et  vous  béniriez  Dieu 
*  mille  fois  à  vous  saviez  le  tùeu  que  les  vêtres  ont  fait  dans-moa 

<  séminaire ,  qui  s'est  répandu  par  toute  la  province ,  etc.  > 

'  '  Mais  pour  mieux  eonoaltre  la  grande  utilité  des  séminaires ,  par 
Ta  qualité  et  diversité  des  biens  qui  en  arrivent ,  et  condiîea 
Kf.  Vincent  avait  de  puissans  moli^  d'exhorter  les  {H-élres  de  sa 
Congrégation  à  l'amour  et  ii  la  fidélité  de  ce  saint  emploi ,  nous  pr<^ 
fuirons  ici  deux  petits  recueils  des  fruits  qu'en  ont  remarqaés  an* 
■iteM»  deiix  de  ses  prMresqu'il  avait  étabtù  pour  la  direction  de 

-  deux  séminaires ,  l'un  b  Paris,  et  l'autre  en  Bretagne ,  afin  <|iw  p» 
-ceux-ci  on  puisse  juger  des  autres. 

-  ^  Celai  de  Paris  parie  en  cette  sorte  : 

"  ■  l'Onfaitdanseetéminaire  commeimenrissionperpétnelle, 
f  «ton  y  Voit  il  proportion  les  mêmes  fruits  qu'on  voit  aux  mig< 
- 1  M«ns des  cbamps  et  des  vUles :  par  exempte,  desbénéficiov  et 

«  des  prêtres  s'j  convertissent,  après  avoir  vécu  long-temps  dans 
-<  les  désordres  aux  lieux  où  ils  ont  demeuré;  et  cela  jusqu'à  fon- 

t  dre  en  larmes  dans  leurs  retraites ,  nous  demander  à  faire  des 

<  confessions  publiqut»,  et  s'humilier  en  toute  occasion  :  lors- 

<  qu'ils  partent  dans  tes  conférences ,  ils  déclarait  leur  aveu- 

-  «  Élément  passé ,  et  féKcilent  leurs  confrères  de  ce  qu'ils  ont 
'  I  moyen  d'apprendre  ï  lotûr  et  de  Iwone  heure  ce  qui  est  de  leur 

'4  devtnr.  S'ils  ont  chez  eux  des  inimitiés  invétérées,  ils  se  récon* 

<  cllientpardes  lettres  planes  d'humilité.  Ils  restituent  de  grosses 
«  sommes  itl'Ëglise^  on  à  qui  il  appartient.  Les  SS.  Pères  des  pre- 
.  inieréet  des  derniers  siècles  cités  dans  le  droit  Canon  appdIeBt 

.  <  souvent  les  citfcs  incorrigibles  :  mais  gr&ce  àDieu,learamea- 
.  dément  est  ordinaire  du»  les  séminitires ,  qnsls  qu'ils  mai  été. 


B^  tS«B  •*« 

*  t''llyeDaqiu,ayaDtposaédéloDg-tempsdesbéBéftce8ÎDeam< 

patibles,etavec  attache,  fondés  sur  l'usage  de  leurs  proviocas, 
.  se  soum^teet  volontiers  à  quitter  ceux  qu'on  veut. 
«  5°  Il  y  est  très  or^aire  que  des  préures,  mètas  âgés^  soit 
bénéficiers,  comme  abbés,  chanoines,  prieiurs  et  cnrés;  soi^ 
autres,  comme  conseillers  de  parlemens,  ou  de  préudianx.  etc. , 
-fassent  avec  joie  l'office  de  portier,  d'acolythe,  de  thuriféraire , 
de  chantre,  etc.,  tant  par  inelinatioa  pour  ces  fonetions  que 
par  regret  de  ne  les  avoir  jamais  exercées,  onde  tes  avoir  né- 
gligées autrefois,  comme  peu  cwvenables  k  leur  qualité. 
*.  i'  On  y  en  a  ranarqué  plusieurs  qiù,  n'ayant  januis  inuniit 
leurs  paroissiens,  se  wettentk  les  catéchiser,  et  qiiû  font  mer- 
veUle  «n  tout  quand  ils  sMit  retomnés  chez  eux  ;  déclarant  quel* 
quefois  an  peaple,  même  en  chaire,  qu'ils  viennent  d'appren* 
dre  leur  devoir ,  et  qu'Us  veulent  commencer  tant  de  bon  k  s'en 
acqiHtter. 

<  5"  Plusieura sortant  de  ceséminaireont  ^it  chez  .euxdepsiiies 
communautés  d'ecclésiastiques,  quittant  pour  cet  eflèt  leurs 
maisons  paternelles,  même  au  lieu  de  leur  naissanee.  afin  de 
ooAtinner  ensemble  leuis  pratiques  spirifiueUes,  et  d'en  gagper 
d'autres  k  iésos-Omst  et  k  son  Église. 

t  6'  Nous  avons  eu  plusieurs  cbaixHDes  d'églises  cathédrales 
et  de  collégiales  qui ,  étant  reloumés  chez  eux ,  ont  peu  à  pen 
sans  bruit,  mais  avec  grapd  fniit,  sa  gagner  leurs  confrères, 
et  faire  de  sages  et  de  saintes  liaisons,  pour  remettre  ou  sou- 
Wùr  la  discipline  de  lear  église.  Et  on  sait  avec  quel  zèl« 
et  quelle  sagesse  ils  parlent  en  plein  chapitre ,  et  en  particulier , 
deJa  diicipliae  «Hïlésiastique  etdabon  ordre  auquel  ouest 
obligé. 

t  7°  Quelques  uns  ayutt  conçu  l'importance  des  petites  écoles , 
se  sont  mu,  tout  riches  qu'ils  étaient ,  k  les  faire  eux-mêmes  paj 
pure  charité,  avec  grande  bénédiction  etédiflcation  des  viU^, 
qai  lies  ont  admirés  dans  cet  exercicie. 

<  S?  Qn  ne  peut  pas  omettre  ici  que  Dieu  fait  la  grâce  k  la  plu- 
part, et  presque  à  tous,  de  iw  maintenir  daosla. piété  etdaos 
l'exercice  de  leurs  fonctifHis,  et-qu' on  en  rend  de  bons  lémoi'* 
^ages  de  tous  côtés. 

*  9°  li^  ce  qui  est  en  quelque  manière  plus  touchant,  est  l'in- 
Bocoice  ai  vie  qu'on  remasque  en  eux  pendantLeur  sëmioaffe  ; 


r  tes  «HMftwwa»  »y9Mt  «wteairwwrt  da  la  peim  i>  awwor  mi  otx 

*  Otstièpe  iTabMtotio».  « 

L'autre  préu«>  d*  h  CMUgriJigalioo  de  la  MinioK,  qà  mit  !• 
Ma  d'Wisântes^t  MBietaffËe,  a  déeritteslxeBftqu'ileDa  td 
#ÉMsir,  ea  eestennei  : 

*  Eatw  les  Truite  qa'w  a  th  Féusair  dsa  eaercioM  qoi  se  |n«ti- 

*  ^Miiil  e*  teaémioak&fmir rintifuolioa  des eceiléuagtiqBe*,  ub 
••  Â»  prim^HX  est  t'instniclM»  du  peuple,  à  laqudte  eeax  qui  y 
«  41»  Heneuré  s'app^oeM  avee  gra^â  fViBt  :  car  eomne  o»  Ifor 
I  apprend  fa  mftbode  de  précftwviiteniem  et  fsmilïAMKmc  cela 
*■  A  tctloMeai  mtittîplié  W  ppédk)aie»FB  dans  ocrhù^  fioeèaes, 
r  4«'a»  Km  qH'«&  B'eo  pouvait  avoir  qm'vm  pour  prèober  le  ea* 
f>  rdideM  einqosBixpar^seesfertéeartées,  on  en  peufsistoent 

*  fettiBJr  mus  oa  qoalre  ;  ce  qm  leor  doma  noj:» ,  après  tioir 
*■  prJobé,  4'eBtendre  phi^etirs  oonfeaeioiis ,  au  grand  souli^- 
«  ment  du  pauvre  peuple  de  ia  campagne ,  qui  auparavant  en  eer- 
»  Mhw  lietix  n'avait  pas  quelquei^ôia  dan»  no  cartaie  trois  on 
<  qoatre  préficalioBs. 

«  De  pins,  messieurs  les  ecelësiastl^es  se  vojvat  aJMi  oeeirpé* 

*  \  prêcher ,  sont  :  t  *  plus  portés  i  neoer  v»  vie  ezeni|^tre  ; 
■  2*  ils  soDt  obligés  nécessairemeDl  h  une  plm  gNnde  ^ieatien  \ 

*  réttnfe  ;  ce  qal  les  retire  de  l'oie^veté,  et  par  même  mojen  de 
«  fttantHé  de  désordres. 

'    t  R(  parée  qalla  prtckeDt  atil«BMil  et  selon  H  pM<lto  da  pea- 

*  pie,  cemme  on  leur  a  raostré  dans  le  aérninatr»,  quand  11»  eut 

*  vne  station,  on  vient  les  eatendrede  cinq  oaiôxpwoisHsflinDD» 

*  ♦usines. 

'  NoHS  voyons  parexpéifence  ^neMléHfa  les  «wMsiasllqnflB 
(  prennent  dans  le  séminaire  l'esprit  de  zèle  pour  le  s&ln  des 
■*  âmes,  et  qu'étant  dans  leors  paroisses  ila  eonOisseiit  assidâroent, 
^  non  settlement  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'anoM ,  ma)*  absa 
«  les  jours  de  f^He;  ee  qui  était  auparavant  ioetil.  Unefrapde 
>  partie  des  curés  de  la  campagne ,  qui  ont  été  dans  le  séMaaire, 

*  tàdieiH  d'avoir  chez  eux  an  prêtre ,  ftfin  de  pouvoir  avec  plus 
'V  Se  facilite  Continuer  les  exercicea  de  piété  qu'ils  ont  pratiqués 
*if  âàtis  lé  sémiftaire ,  et  par  ce  moyen  péPsévérer  plus  abémeat 

«  dans  leurs  bonnes  résolutions. 

'  *  n  y'  a  des  diocèses  entiers  dau  lesquels,  avant  T^iablase- 
••  i6eiifdB«Jiii(ntire,  )t  peine  M  tpouvtit«tl  na  ««Msiavrïqaé  d» 


•  4  ftfi  pçiff«H  w  miM»  •■}«  #«Wo(itfe ,  te  plupart  étwtifliqMfs 

•  wwHbM.  »v«i4  li»«lw««(M  cwrti.  «tie  mtetei'MtfwHr 
A  éê»  i»  l^tmtiviffi  i:<içiémiHitm' 

*  Nous  en  avoQS  tu  (jui ,  ayaal  de  bjM  MaMcai  ik  dtar|^ 
•■  4'^nwi:,  Imom  mH^,  t^9  4'^f9p\9s  Ifersft  têtu  '•!!«- caté- 

P  U f  ma d'wMw m* mutai dw «^Mte. uaniUtBlpif»- 
»  ,^()«)^!ft^ï  >  ffi«j^£f  ICO  wêBie  ji^tv  Hf  Mifr»  piMf«9<b  kl 

•  nmg9  ànm  »m  mw^  piim^sp,  «i  t«in  dwwmwéwrtéiii 

.4  ..ÏIU4K9  ccçil«ai4«ijgiie»,  gui  ^«^M  9^i»im;  Biattlawii 
f  ^wtp||iplAs,quj^^tilitpJHS#ar;ilM>l«iefti^iiWwuTtt4aiwlMfs 

*  ^oii^  wgps  vu  i)«Aofité  <)>f<)lâti»9Uw«  de  Jit  (omyai^ 

I  f^iB9irf),  Mt  r^  âe«  (d»iâi8flmef»  d«  vift  UèH:  A^^iUriUe», 
I  et  qui  ont  édifié  lout  un  diocèse ,  quelques  VMrAaitt  Wtlf  de 
a  plus  de  vingt-cinq  lieues  esprës  pour  y  Taire  retraite,  aGo  de  se 

.   nfiftn  lilî^hlir  Anna  Iftiira  hnnnAa  rAinliiImna _ 

(  C'est  aiyourd'huinne  chose  ordinaire  que  les  ecclésiastiques 
t  de  la  campagne  s'a^sQuiblent  la  veille  de»  fêtes,  pour  concerter 
<  les  cérémonies  de  la  sainte  Église  entre  eux ,  afin  de  les  Taire 
I  avec  plus  de  dévotion  et  d'édiQçgtioD  pour  le  peuple ,  et  même 
■  de  nous  écrire  sur  tes  difficultés  qu'ils  peuvent  avoir  l!i-dessus  ; 
t  ce  qui  Tait  voir  l'alTection  qu'ils  ont  à  bien  faire  le  service  divia 
f  depuis  rtoMicsenMflt  de  ce  «!itiiinlM.  ''-'      "■  ■ 

t  Dans  certains  diocèses  voisins  il  ne   se  faisait   ci-devant 

•  aneon  cAlécliIsnfK  ;  et'I'offpeat  dlremahiientinl  qûlt  n'y  en  a 
i'  ^ariMiennMilneaefesseexaeiemeMevtrèseliarUiblintfenl.t 
'-  Avtintqneâeân)rcécbep(ire,  no(i»ne<teMns|Ki«  émettre  mift 
chose  digne  de  remarque,  qui  est  que  M.  Vincent  ne  se  contentait 
pasdefair«dAunrl'fcsMMettd(i  «HwftIteBqeém-apWli— ft  ë^ète 


■ifà  étaieiit  àaia  le  sén^nalre  des  Bons-Enfans ,  commisà  la  coO* 
daite  de  sa  compagne  ;  mais  outre  celait  procura  pendant  les  pre- 
nrièrâa  années,  que  quelques  uns  quin'av^ent  p»nioyen  de  payer 

'pCB»(Hi,  et  qui  d'aillenrs  témoignaient  bonne  volenté  de  profilN 

'deseierciees  qnis'y  feisaieot,  hissent  nourris  et  entreteons  en 
partie  aux  dépens  de  sa  compaf^ ,  et  en  pai^  p»les  usisttnces 

«t  admtoes  cfatriùiUes. 

Cette  «barité  de  M.  Vincent  réveilla  celle  de  qatlques  aotres 
penoonee  depiélé,  qui  envoy^VDt  quelques  anmAites 'en  d'aatres 
sànioairea,  pour  être  employées  à  l'entretien  et  noarritore  desplas 

-pànvjva  :  et  entre  les  antres  un  ecclésiastique  de  condition  et  de 

'feiti(l)  esToya  pendant  dix  ou  douze  ans  chaque  année,  au  sémi- 
■inre  de  Troyes  en  Champagne ,  et  k  celai  d'Annecy  »i  Savoie , 

vne  somme  irèa  considérable ,  pour  aider  plusieurs  bons  eeicléâa^ 

-tiqpnk  à  paytf  lears  petites  pensions ,  et  procurer  par  ce  moyen 
qu'ils  y  fossett  instruits  et  rendus  capables  de  servir  utilement 
l'Ëgtise  dans  ces  diocèses.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'une  telle 
aamâee  ne  soit  bien  arable  à  Dieu ,  et  d'autant  plus  qa'dte  peat 

'proiloire  de  meilleurs  eiTeis ,  et  de  plus  grands  IVutts  poor  sa 
gloire,  et  pour  le  bien  de  son  Ëglise,  un  boa  prêtre  étant  ca- 

^alde  de  faire  beauooup  de  bi«i  :  d'où  vient  qne  M.  Vincent  disait 
quelquefois  txt  s'écriant  :  >  0  qu'on  bon  prêtre  est  une  grande 
•  cbose!  Que  ne  peat4l  pas  faire?  manque  ne  feit-il  pas  avec  la 
t  pku  de  Diea?  > 


CHAPITRE  tl. 


LES  PEMSlOmUntES  KNPKMIÉS   A  SAtHT-UJIAkB. 

.  .Après  le  récit  des  missions  contenu  dans  le  premier  ebapitie 
de  ce  seoftnd  livre,  nous  av«QS  parlé. dans  les  quatre  suivans  de 
#utre  grands  ouvra^^es  auxquels  M.  Vincent ,  forbfié  de  l'esprit  de 


'Dieu,  a  travaîUé  arec  zèle  et  bàiédiotiiHi ,  pour  le  service  de 
l'état  eeelàaastïque  :  c*eM  ^savoir,  des  eiercices  de  ronUDation , 
de»  coofércaces ,  des  retraites  spirituelles  et  des  séminiùres ,  qna 
l'on  peut  dire  ea  (pidqoe  Taçoa  être  comme  quatre  fleuves  mys* 
tiques. qui,  étant  swlis  d'une  même  source,  continueiit  toa* 
ijonra  àcoirier  beurememeat,  pour  arroser  et  fertiliser  le  jar> 
:dio  de  l'Égtue.  Nous  ^ons  maiolenant  voir  les  autres  œuvres 
'  auxqodtes  il  s'est  appbqné  par  le  moaveoieat  du  même  Esprit , 
et  qui  (H>t  étendu  leur  utilité  sur  toutes  sortes  de  conditions 
tid'étets. 

Noua  comKDoerons  par  celle  qui  semblera  peut-être  la  moins 
•considérable  a>z  yeux' des  hommes,  quoique  fort  utile  au  public^ 
et,  qui  pins  est,  très  précieuse  devant  Dieu  ;  puisque  l'homilité  et 
la  charité,  qti  lui  sont  les  plusagréables  entre  toutes  les  vertus ,  y 
-ootécfaué  d'une  manière  toute  particulière.  C'est  cet  humble  et 
charitable  emploi  aiiqnel  M.  Vincent  s'est  appliqué  dès  lorsqu'il 
commença  à  demeurer  en  la  maison  de  Saint-Lazare ,  dont  il  a 
-tOBJoan  tffliu  la  porte  ouverte  pour  y  recevoir  déax  sortes  de  per- 
aoones.  Les  p^miers  sont  -des  jeunes  gens  iDoorrigihles  dana  le 
'désfwibe  de  leur  vie ,  qu'on  peut  iq^ler  dee  aiCans  de  douleur 
pourteUrspèresetmiroft,  l'opprobre  et  lamine  de  leurs  maisons, 
lesquels ,  par  la  Iréqneotation  dès  mauvaises  compagnies ,  s'étant 
«donnés  et  abandomés  k.toates  sortes  de  vices,  de  débauches  M 
de  libertinages ,  tombent  enfin  dans  un  misérable  état ,  auquel  leurs 
-parens ,  après  avoir  employé  inutilement  tous  les  remèdes  dont  ils 
ont  pu  s'aviser  poar  les  ramener  i  la  raison ,  recumaissent  enfin 
^'il  ne  leur  en  reste  plils  d'autres ,  sinon  de  les  priver  de  la  liberté 
dont  ils  usent  si  mai ,  et  de  les  enfermer  k  Saint-Lazare ,  où  ils  sont 
reçus  avec  pennissitm  du  magistrat ,  et  traités  selon  leur  pension , 
tant  pour-  le  logement  que  pour  la  nourriture  ;  sans  qu'on  les  laisse 
voir  a  personne  de  dehors ,  que  du  consentement  de  ceux  qui  les 
y  ont  fait  enfermer  ;  et  sans  même  qu'ils  soient  vus^' ni  connus  au 
dedans,  sinon  de  ceux  qui  sont  établis  pour  leur  rendre  service.  Il 
y  a  ilea  frtee»  destinés  pour  les  besoins  du  corps ,  et  des  prêtres 
pour  ceux  de  rame  :  eeux-là  ont  soin  de  leur  nourrilnre  et  antres 
beeoÎBSutérieurs,  et  eeax-ci  les  visitent ,  conatrientet  exhortent 
k  changer  de  vie ,  k  quitter  le  vice ,  et  se  porter  au  iHeo  et  k.la 
-vert»;  leur  renontiant  tes  nudbeurs  temporels  et  étemels  de  leur 
«ifi  Jéféclée ,  «t  lu  Kvutages  d'iunnai- et  desalut  qui  aoivtM  les 


«fafîBM  ■bâutw  ^  Jn  faaoHBM  ugM  et  «Migsti^  file«.  Uim 
4a  sdilade  et  d'fauidûtlioa  oà  tli  uMt  est  t^  ^m^M  pour 
laqr  fuMAmir  les^eiu,  el  profiUr  taiLtA«8avi6«ilàttiM>ifii'.aB 
Itfr  4eww  qoe  îles  boaius  IfictoriQB  epîritiM^o  i^b'ob  iev^  fidt 
fik^.  û«  1m  ytieqt  (MUfCcnéiinir*,  jmqv'ïjee  41'Ao  rc^ar^Mcaii 
«K  dca  HUfqaes  aaniiÛB  à'aao  vénuUa  coMrfraMi ,  et  qf^ag 
1m  «aie  draiMisàa  à  aisus  «ma  et  b  Mempartisr  pli^aBgaiiciitk 
t'ttT^ù.  Htii  iTant  ^m  àa  «ortir ,  fa  Ifwr  tfût  fialiie  les  cscmeee 
^ifiltle,  pMrliftfvéfMnirà  fMrttuiicboBiieAaBfcft^efigriqj^-aie 
et  ï  recevoir  dignemeot  la  très  sainte  communioa  du  «ups  àb 
léMfltdnaL  Osen  v«it  «uuit»  platiurp  sutaer  M*fc»uM  vie, 
^  emplM^»  atileraeat  et  sfu-^isansKeet  le»  toHff.  Il  f  m  a 
pèoiB  fulqse^  unq  qui  eat  si  tiien  {wefité  4fl  la  (ianewi  ^  ^4*^ 
(^«we,  qfl'ea  étant  aoitis,  IIk  m^  éirf  trouva  eipabl^  et  Mf^m 
i'éSMéè»iiéi-  aiiK  prcoaièMs  eharg^  de  judiealiue  et  uiiiae  affilias 
lia  |rèa  gnade  ifuppftiuwe ,  aè  île  ent .  arae  U  ^A^  ide  Diea,  (ift^ 
bien  Béwsi. 

^BUBdewe  pirlsr  esp  ea  lujel  «q  aceiéHisti^iif  â'wat  siagstête 
^Âé.  qoi  en  a  une  oaaaaiaaaaap  ptriieiiliàK.  ■  Vp  lAAoi^agft, 
4  éàÀ\,ia  lèle  de  fsu  M.V^i^eiit,  etf|iip>'ftii<ifQaiw6  «»B«4élid 

*  aanaaBnpNdi^âegrfccdqMipieidMâutikflee^BtbAnaH, 
t  Vest  qa'-^M*  feça  sa  aamnaoB  tmtes  awtw  da  pMaanMi 

*  paùp  lak^jaiaer  h  Diea ,  il  l'a  mène  onserta  aax  anEaoa'dttMlf 
s  efaés  9t  intw^^Ucsf  qniji'eat  pas  ww  petits  pamaluiaa  «ai 

•  panne, qaiBBittitpaurl'ofdaeieelnaitanpibbéaiUsyaaBtiif- 
(  faset'UBiiéaaxeciaBt^ditactvetivit^'evdKjViHUf'nTatt 
L  pMe^aa  camnp  desTdigiaiixdana  un  bà|ia)a«t  k  f*rt ,  f(iie«|t 
«  fOBctHellaMMls  taaa  las  auntosa  de  fihé  an  te»i»  légtéai. 

#  fit  plpaieiir8flB<Ma«biefippafeé,<(u'tvBafftipdfl't^it«  evwnt 
»  KtâféBjn  4u  daitMa,  étant  cnibra^  l'âttt  niligieiR,  s 

'  Oqlra aes  jdnaat  gaaa  débaiMliài^op  as  rayait  aaiian  an  W  m» 
■a»de  tiin«<Laiare  é'iuUa  qni  Beat  ftUrfaéi  tfaaprit!  âlcaqai^ 
fo»  «àx  Mat  h  abHgft  à  )miv8  pareng ,  sf  ^  beau  &  (aaK  fuMUa», 
il  n*;  p  pAtdt  ^e  ^oaie  qae  e^eet  hb  grand  «oiilagiBiaaitt  la  publie 
^*il  «e  traave  db  lien  de  retraite  tel  que  âaiatrLaaarat  ok<,  rnojmi- 
-MM  utM  pwttott  rueonnalde ,  Ms  aeat  lagiés ,  terrâ  «t  aBÔsKe  tnc 
^oe  trèa  grande 'diBrké. 

U.  VikMoat  anaif  oa  pain  toot  paMicntiar-^'piiewuw  U  oaM»- 
'MUm  4a^«é«iMa8»è«>u  ^Manelié»,  «I  la«aulkgeai^#t«MB 


4  4«  ¥«9iHiVP<wi|@  a^:^  prièi^.  de  I»  (K)H^>4gqi^'le4  p^^f^W^^ 
d%  céftv»,  taiA  ceftx  ^i  &«Qt  *lié9t56  4'«Bp(it  we  les  ^fff^^  9>4 

uqU  par  MaUMUi  y  est  retontbé,  C^M  roatjtdîQ  Ihî  viMl  é'm 
caui^  d»  MclanDolu.  ^  ki  wvoie  «W^vajteni^tkatiftittfltM 
v«m,  doBt  il  a,  élfl  teHemeat  sfEaibU,  ^'U  wt  reA^mM  ee  ca 
mftiiwn  éiat.  tap^mmliav&sMBtbieqwDiraottaialthMpiel 
(comme  il  dit  lui-même)  comawM» twijo'VB  puwiQmiMW^ 
ËuKûUe,  dMl  ilhiUBl  inqKiw^lft  âe,  k  eetùr^F,  CortaiiwmeDt 
«Ébx  qu  ^cuit  réduits  en  cet  éial  bo^  p^adesaMt  dign^  d» 
OBmpaMÎatt  1  )(  Ml  biu  vrai  qu'il*  fifl»t  <'>'  4D^â<&eoD  Etlmt 
'«•  ^  d'ipi(mocii^)iliié,  n'étimt  P»  naôtne  âe  kwn  «lotoM^i 
et  B'ayam  ai  jagenâil  ai  liberté;  el  Mic^a  ik  doivfyil  «tn 
eitiaés  biaitoueitï  et  tonqu'ili  y  ^ml  \»abé»:  ik  ét»«Qt  din* 
k  gt^*»  4a  fAm  i  eaiDioo,  «u  («Mniùe.  il»  sont  fort  ji  ptoiodrcw 
ai  ee,  mai.  les  a  snpri»  dan»  l'état  4a  j^^c  n^et, 

«nia  qui  «  wdm  it»l,  m*  dw«e«t  «liel  ^  ^ire  ^^'m  voit 
sMÎiMi'fl'hiii  àwft  kl  inwd«  beftMwtp  4o  réb«ili«w  c>t  de  ^4^ik 
ebtt  patmi  Imi  jenne»  0mb»,  qni  senbleat  a'sBgmeritttr  tong  )ei 
jmin.  Et  il  7  »  i|iiriqae  wapt  qa'wâ  penoone  de  cqaditiQQ , 
qui  e^t-te  pienioB  otBfiend'wMiewiriciwBraDa,  fiçp)»|fiait 
:q«'HB  sioi  «evau ,  joua*  howia  fart  déb«)tehâ.  »'^«^  ««pvté 
jinqu'k  »t«ssto»  914  4t  W  nMPtHp  ^uabso^  foit^  !%  Men 
s'il  ne  Ittt  daMaH  4Ô  1=«W^  :  M  qq'i»  ipajàMPtf  és  ^  vdl^lui 
ojriiBt  4oaDé  caMOil  de  l«  owMM  )(  S(tiftf4«u»'« ,  oà  ti  y  Kait 
UB  bon  ordre,  pouv  le  vn^m  à  bw  dtVQïr,  il  hù  répondil  ttf'U 
ne  lavait  p4&  qu'en  y  fa«M  Wi  »wlai  de  gm»)  «t  fve.  l'fty»^ 
remercié  de  cet  avis,  U  loi  t,r«il4titqtt'it  était  k  soucier  qu'il  f 
eiA  dans  Poiia  quatre  u^ifiâiis  samblaii)^  i  «clk  de  BB^l'ar 
■ara ,  pour  empêaher  ^  tria  désordec?/  1  :  .  ' 
ff  Rfiodoot  grâces  kOieu.HcsBieura^  daca qu'il  i^ptiqtift«€tta 
eomoHinaiiiéà  la  eohduUe  Qt  ifa»  aliéaét,  tttdafiioeonigibk»; 
nen  n'avons  pas  rea^QTtiiA  «1  emplM,  âBûpsaélé  di^Anépar 
sa  proiidffii<a ,  aiasl  bien  qna'tmia  Us  Bati«ft<iaL(laDt  dis»  la 
o«iipa|Bie.  À  a6lta:«eQMiaii,iafPiia.àrûi|HÇ4q^i«l%eB< 


B^  S7S  te 

4  trimes  en  cette  maison ,  H.  le  Prieur  y  avait  retiré  deox  on  trms 
«  pauvres  aliénés  ;  et  connue  nons  f  Ames  substitués  ea  sa  place , 
«  nons  eu  primes  le  soin  etiaeondoîte  :  en  ce  temp»-lfa  noos  avions 

■  '  on  procès ,  dans  lequel  il  s'agissùt  si  noos  serions  cbassés  on 
f  maintenus  dans  la  maison  de  Saint-Lazare;  et  je  me  soDvims 

*  que  je  me  demandai  pour  lors  k  moi-même  :  S'il  te  f^ait  maàa- 
«  '  tenant  quitter  cette  maison ,  qu'est-ce  qui  te  tourte ,  et  qui  te 
t  toneherut  le  plus?  et  quelle  est  la  chose  qui  te  donnerait  plus  de 
«  d^lainr  et  de  ressentiment  ?  et  il  me  semblait,  k  cette  heore-là , 
«  qiie  ce  serait  de  ne  {dus  roir  eespaufres  gcnSi  et  d'eue  obligé 

■  '  d'en  qntter  le  soin  et  le  service. 

•  llesFrires,cen'eatpassipeudeclioseqnerMcroit,  d'^re 
t  appliqué  an  soalagesient  des  ;^igés  ;  car  l'on  fait  plaisir  klHen. 
«  'Oui,  c'eet  une  des  œnvres  qui  lui  sont  te  plus  agréables,  que  de 
«  prea^  mkm  de  ces  inienaés  ;  et  elle  est  d'autant  plos  méritoire 
«  qne  la  nature  n'y  trrave  aucune  satiafaclM» ,  et  que  c'est  nn 
t  bien  qui  se  fait  en  secret ,  et  k  l'endroit  de  penowws  qui  ne  nons 

<  ien  savent  incuo  gré.  Prions  Dieu  qu'il  donne  aux  prêtres  de  la 
«  compagnie  l'esprit  de  conduite  pour  ces  soites  d'mploîs  quand 

■  ilB  y  seront  appliques ,  et  qu'il  fortMie  nos  pMvres  frères  et  tes 

<  Mine  de  ea  grikce ,  pour  essuyer  les  panes  et  soidfrir  les  travam 

<  qu'ils  ont  towlee  jouis  antoor  de  ces  praàoiuaadres,  dont  les 

■  uns  scmt  malades  de  corps,  et  les  astres  d'esprit;  les  un  stn- 
«  pides,  et  les  autres  légers;  tes  nos  iqsieiKés,  et  les  antres  vi- 

*  deux  ;  en  un  mot,  tons  ahéiés  d'es^t ,  mais  les  uns  par  inâp' 
I  nité ,  et  lesantres  par  malice  ;  ceax-tii  sont  ici  ponr  receifrer 
«  leur  sffité ,  et  ceax-ci  pour  se  corriger  «te  lenr  mauvaise  vie. 

'  t  Courage  dMie,  mes  Fr^es;' savez- vous  Mm  qn'il  y  a  en 

■  autrefois  4es  papes  appliqués  an  ^oin  des  bétes  ?  Oui ,  du  temps 

■  des  empereurs  qui  perséentaient  l'Églne  en.  son  cbef  et  ra  ses 

<  membres,  ite  prmuueat  les  papes,  ettlenr  faisaient  garder  les  lions, 

*  lés  léop»ds  et  les  antres  bêles  semblàMes  qui  servaient  au  dire^ 
«  tiasemeot  de  ces  princes  infidèles ,  et  qui  étaient  comme  les 
«  images  de  lenr  cruauté;  et  c'étaient  des  papes  qni  avaient  soii  de 

■  ces  animwx.  Or  les  hommes  dont  vous  avez  la  cbwge  pour 

*  les  besoins  «dtérieurs  ne  sont  pas  des  bétes;  mais  ils>sont  en 
«  qaelipte  façon  inres'  qne  les  animaux ,  par  leurs  d^orteMcns  et 
«  tenis  débdm^bn.  Cependant  Ken  a  voulu  faire  passer  ces  sainU 
(  penoûuifQs ,  qû  étaient  les  pères  de  tmis  lot  chréiieçs ,  par  CM 


abaissemnor  et  par  ees  afflicUtms  extraordioiirei ,  afin  qn'ik 
apprissent  par  iem  propre  expéri«ice  ^  c<HBpatir  anx  alyeetions 
et  aux  adversités  de  lears  enfaas  spirituels  :  car  quand  on  a 
ressenti  en  soi-méiBe  des  Taibleases  el  des  Iribolatioiis,  l'iui  est 
plus  sensible  k  c^les  des  autres.  Ceux  qni  ont  souffert  la  perte 
des  biais,  de  la  santé  et  de  l'htMineur,  sont  bien  pins  propm 
pour  consoler  les  pcrsimnes  qui  sont  dans  ces  peines  et  ces 
douleurs,  que  d'autres  qni  ne  savent  ce  qne  c'est.  Je  me  ressoi- 
viens  qu'on  me  disait  un  jour  d'nn  grand  et  saint  personnage, 
qui  était  d'un  Daltyrel ferme  et  constant,  qni  avait  l'esprit  fort, 
qui  ne  redoutait  rien,  et  n'était  guère  sqet  aux  tentations, 
que  ponr  cda  il  était  d'autant  moios  propre  poor  mppwter  1m 
faibles ,  consoler  les  affligés  et  assister  les  malades ,  parce  que 
Ini-mème  n'avait  jamais  passé  par  ces  étans. 
f  Vous  n'ignorei  pas  que  Notre-Seigneor  aronln  épruiTer  sor 
liû  toutes  les  misères.  îioaa  avtms  im  pontife ,  ^  saint  Panl, 
qui  sût  compatir  .k  nos  infirmités ,  parce  qu'il  les  a  éiwouvéM 
Ini-mèDH.  Oui,  ô  Sagesse  étem^ie,  voos  avez  voulu  ^iiou- 
ver  et  proidre  sur  votre  inaocente  personne  tontes  nos  pau- 
vretés I  Vous  savez ,  Hessfeuis ,  qu'il  a  fait  c^  pour  aanctiflar 
toutes  les  a8U»tioas  auxquelles  nous  sMnmes  si^ts ,  et  pour 
être  l'iHrïginal  et  prototype  de  tous  les  étMset  conditions  des 
htoamcis^  0  non  Sauveur!  vous  qni  êtes  la  sagesse  iwcéée, 
vous  avez  pris  et  embrassé  nos  misères,  dos  ccwfusions,  nos 
humiliations  et  inEamies ,  k  la  réserve  de  l'ignorance  et  du  pécbé. 
Vous  avez  voulu  être  le  scsmdale  des  Juifs  et  ta  folie  des  Gentils. 
Vous  avez  même  voulu  pvaitre  comme  hors  àe  vous.  Oui, 
Noire-Seigneur  a  bien  voulu  passer  ponr  nn  insensé,  comme  0 
il  est  rapporté  dans  le  saint  Évangile  ,  el  qne  I'<hi  crût  de  Ini 
qu'il  était  devenu  furienx.  Exienmt  tenere  eutn  ;  etdicebant: 
Quoniam  in  furorem  versus  ett.  Les  ÂpAtres  môme  l'ont 
regardé  quelquefois  comme  un  hoDHue  qni  était  entré  en  colère,  et 
il  leur  a  paru  de  la  sorte ,  tant  afin  qu'ils  fussent  témoms  qu'il 
avait  coÉapati  k  tontes  nos  infirmités,  et  sanctifié  nos  Aats  d'a- 
iQiction  et  de  faiblesse,  que  pour  leur  apprendre  et  k  nous  aussi 
k  porter  compassion  k  ceux  qoi  tombent  dans  ces  infiraùtés. 
«  Bénissons  Dieu,  Messieurs  et  mes  Frères,  et  le  rMtefciotts  de 
ce  qu'il  nons  appfique  an  soin  de  ces  pauvres  gens^  pnv/és  de- 
sens  et  de  conduite  ;  car  en  les  servant  nous  voyons  et  .tmobons 


ii>  874  ^ 
■'k  «»)fiK«n  HmgiMdeset  ifiTCnaàtestaistKshBinîaM^  et  -par 
-t  OMK  coHMteèQBce-,  DOBB  Beroiu  ptns  proprei  b  trUTaiUer  «tilt- 
4  Kebt  vers  le  prochain  ^  bo«  doss  acquiUeraÉB  de  tK^^feaditHiB 

*  aveè  d'Mtâat  plus  4e  lîtiélité  qtiie  noda  siarons  nieax  pv  notre 
K  HtpérteaeectqBec^tdeBdufrir.CepeniUiMjeprieeesxqKBOBt 
«  «mpleyèi  Mprèft  àe  sh  fomoarAitùs  d'en  avoif  gruri  Bain ,  « 

*  -la  c&mpù^  de  les  DecstiMUDâer  Rwmnt  à  Bitu  ^  et  éi  faiie 
-«  «Mine  deceiltc  «moshui  à'aanet  la  dntvié  «t  la  pMïNtte  Vos 

.  t  Iki^UUMieBivmbJte^Mqa'an^nowVTOinaBseKd'BiitrM 
.«  «MlpMi  son  Hia^  «tlnms«tn«D*>p9MRfotirirt|l«de rcravoir 
»  te  A«  h  Sttiat-LauirG',  ai  ces  AWres  eB^M-hs  ikebva  qti  soit 
«  de  pmfta  HmbM. 

c  Je  dirai  à  celui-^  ^^tie  botft  i^ègie  att  iee«i  B«|  Not(*âetgittur, 
-■  leqwl  a  vcnla  tire  entouvè  de  tutadifntiMiB  i,  4e  dé»«nia!qtiest  de 
^  'fiït]»,  de  letitâi  cA  de  posante.  B«  mus  v^xtb  a*  tes  lui^nmait 
«  fOOT  :le»  MitKtt  et't«&  gvêftf ,  «^tmfw  41  fM«it  av«e  grande 
-«  tiotiitf.  Psurquoi  tlMc  wèw  Itlâiner  «t  trouver  6  fvdire  de  ee 
-t  quèwotaUoboiM Aellraîiu-Mittaeehese  <qu1t  a  téifteîgtté lii 
«  «fare  )rt  H^Péableï  ^'il  a  Micu  4e«  h^ënds  ««  tes  obséda,  twin- 
«  ifi4i  Bè  1M  KecnvobiNâdui  {HM?  Non  tn  l«i  «r*M'  pe 
-4  «herèbef  1  «A  MiRS  lèl  atbtee  "i  et  i^ue  eavons-AoïA  i^  ba  pmii- 
r4  4»tfe ,  ^  I'erdt»me  ttfnif  «  ne  w  fiMt  ^  terrir  id»  Hoas 
4  ^ar  «raiMâief  i  ItuOnutté  ^  «a  ptravres  jnens^  «a  UiqicHe 
A  <ee  dAtMHMn  Suveer  tcnra  «iMhi  «outrait ,  u  pbim  ^tt'il 
■•  tMMble  l'ftVoIriaK  ^Bftc#'tm  l«A4iitei»,  ayant  vwitn  paretire  tel 
.1  i^eJeVDM  vimB^tliw.  6  tam  SMVetir  «  men  fiieat  Miee- 
k  «DiMl9(tH»eilengn<deriE»«tK»w  (taBtdtoexiHlqaevaùles 

-  vapràtA^oAdBrdelB'iUi^inmv^''M't)'«i"''Qniot'rt>M'^ 
)q«*UDde««sBaativai8gar<oA«-newitopri(|e»t  pofei,  qvottfaV  ^  eât 
td^  liiMq;>«A9e  «faW  fèt'én^Wflit^  «  «paW  vWtimteat  tetewettt-e 
<enre  ta»  «àim  ^ebetpatreu  (foe  de  te  vctehit  davantage^  qu^it 
^lait  île  -nciMiitSs  et  qui)  itok  :hefwiie%iftireifiieiifoe«anT»s 
lorap  t6t  De  tard,  idoia  M.  ViboMit  fenua  h  èwiehe  1  centiare, 
luiditfaM:  «Vensez^vtmsttieils  Menarein-s  q«e  la  en  pàadp^àe 
*■  qne vtm  dentms awiï- enreieevEnii  'èm  pnKtiaaamm  kéans, 
.*  «ktia  cl¥iHté?Ort«lit»>4n«l,  n'êSMepBtvffe^ffrande^tAiiritéi 
^«■oaoM ide  meair  ew  ihMwne^puieqiHï^titaiitvtoMrA.,  4t«'«n 


m  Vt9  -9 
«  inàt  ftoOwraMf  I»  Mi^k  <^''à  «  cane  ei-deVkiii  h  touB  im 

«  parens ,  lesquels  l'ont  Tait  enfenner  srrceperiftiBmoD  dekjwtiMt 
»  parce  lya'éûiil  lu  ntavai»  garçon ,  tt»  n'eh  potnairat  vedlr  à 

•  beut?   tis  Tont  Mninaë  eéait»  pour  trotr  du   repos  eu  tetf 

•  famîHey  et  pouF  «ssajet  si  Dien  par  oe  mo^ea  atrait  agréaUt  da 

•  le  eanvenir.  De  sorts  qae  de  vouloir  ait^nd'hui  Ib  rcnfojer 
I  étant  eH00F&âawson]»9iiner  esprit  ^  e«  seriilVoilldirrenattn 

•  le  trouMe  daM  ane  funilte  qni  &k  rtraiMMaat  en  paix  pa^  ioa 

•  3ès{lDe«jS(fe'nebaoe6Desonl^as'Ooiindépabl08t  cair,far)a^4M 
^  dé  IMs»  ii  n'est  pas  entereamfé  graâdiiMil  à  la  osiapcgwe  M 

•  la  ]Arb  de  eat  «npistlé  ;  et  noBs  davoiisea^értf  qu'il  n'ra  ani^a#à 
<  pas  !i  l'aveuîr.  Pensez-vous,  Mon«e«r,  rfuéee  garçM  ne  n» 

•  sifUtie  poB  que  ce  smt  ses  pirê  et  mèrir  ^i  le  tiesnat  i^  Il 
r  s&i<l*i«qBe'ee8*Dtciecqtiiry  ontfatlm«Hrevetii«pfaso9«i» 

Sânvant  M.  ViMeat  recommandait  it  toate  Bit  ecMmanaaté  âe 
priée  Dieti  pear'  cotte  boamf  oeuvre ,  et  à  oeui'  qaâ  «i  «f  sticM  iï 
charge  de  s'embien'acxjaitler':'  '  AuI«enMB4TdMÉt^l«D  jour)  Mb« 
V  Boi)»aw  p0tttP4.-  0W,>  ^'uais^tCDév  de  voir  Mraberaa  dUiIé- 

•  dietia»  sar  la  ntaissta  (ht  Saàlt'LtnKurs-;  s'it  arlive  i}B'«ri  ^  aé- 
(  glige  le  jusie  soin  ^'ett  doit  avoir  de*  m»  pauireB  gen  :  je  v^ 
r  caiBBteaiAo  «wMQwt  ^on  les  Étomnâie  bim,  m  qaa  sa  sôil  du 
>  miiaia»aw4tbtM<pie>teieaiïnrana«té/ ^ 

.  La»prière»aftlQ»6DHioita4ebôke#îi^ea'dB>oa  prdtrd  defrtad, 
aur  eë»  bemmaadesfitedBdAeonMtect-dcjagejiKint,  lui  6Df  ••• 
9»tB  te-  atérite  et  I»  cenâolotMa  dd  «ait  arriver  de  «m  teM|K 
^antïlâ  de  booÉraffeU  dts  aniwlaiMerqii'iir  letitr  a  renduet^  dt  au 
pnUis  deDQtabteB'aï»Uages  de  l«mtiG«af«cdet  da  lent»  ehaagd- 
niia8>ea^dutrfl^k^K!pe9d'eapn4qMeM^eItlé>^  leuEs  tasillwde 
les'voîp  h  Saiirt-Las»-e  H  ooimM  do^dan^  qa'ila  eobraieiH  dus 
ld'iBaiMÏ»,.eted  éiatdeiieTAhii'  (te^learïégaréareas,  l'Meb  a  vu 
^QHd  iraMc»  at^B^  k  des  pébbéff  ii^àmes,'  lia»  «m»  b  hvr4i|M- 
lioV  hK^  autres  Ji  ViApureté  et  ir  d^autretf  délWdMHv  <lVi^  ipf^  pcl- 
4ue  teaipsdË  séjlMrddnra  eatteimiisoi)  y  en  seot  «(^r^alAbFraâi  êes 
;détoaufefe3  vides  ^  (ptittiat  absolument  i«af  NhevtiAà^  -,  vH»nt4hès 
s0gaai«Ml.  et  frtv^leaieat.Plasieuis-BoMa1MB  dassdeS  religitns 
-doa-jriaB  aastères^pour  y  rkhot  nue  vie  péiriMàie;  les  StKfed  ^e 
sont  dédiés  dans  des  communaulés  bien  réglées  au  servi«e-<ie-Btea 
el  du  prochain.  D'autres  se  sont  faits  prêtres  séculiers ,  et  d'autres 
sont  whii  dans  les  cUa^'gës  pn&ltques  ;  éàfin,  d'autres  dans  le  né- 


fpee,  A  eA  d'antres  étits  dans  le  monde,  où  Us  ostTécn  et  n- 
KM  encore  exemfrfaireDieQt. 

Quelques  miB,  adoonëa  aox  brigandages,  aux  batteries ,  anx 
blasphèmes  et  aux  autres  (a-imes  horribles ,  tml  été,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  très  bien  convertis  et  ont  vécu  depuis  vertaetise- 
ment  ;  et  entre  antres  un  qui ,  s'étant  fait  religieux ,  est  venu  plu- 
nenrs  fois  ï  Saint-Lazare  en  témoigner  sa  rcconBaissance. 

D'antres,  qni  avaient  volé  leur  maison  paternelle,  et,  n'ayant  pas 
en  le  temps  de  dissiper  leur  vol ,  l'avaient  caché  en  lieu  où  l'on  ne 
le  pOBvatt  trouver,  ont  dit  firanchemeot  et  sans  force  l'endroit  où 
ik  l'avaiat  mis,  étant  lùen  marris  du  twrt  qu'ils  avaient  fait  à  lenra 
parens ,  et  résolos  de  le  réparer. 

On  en  a  TU  qiielques  uns  qni  avaient  été  si  dénaterés  que  d» 
Drappor  leurs  phares  et  mères;  quelques  autres  d'attester  ^  leur 
vie,  et  d'antres  les  en  menacer;  qui  néanmoins,  à  la  sortie  de 
âaîat-Lazare ,  fondaient  en  larmes  devant  eux ,  leur  dranandant 
pardoB,  etqni  enanke  tenr  ont  donné  contentement. 

Huiieurs  jeunes  gens  qni  avaient  abandonné  leurs  étades  pour 
•e  débaocber,  étant  men^  en  cette  école  de  pénitence,  sont  après 
ntoumés  aux  classes  et  y  ont  fait  merreilles. 

£t,  ce  qui  est  assez  exlraoï^naire ,  l'on  en  sr&  ptw'nwm  t/m 
avaient  l'esprit  pr^ue  tout  renversé  qouid  oq  les  a  menés  à  Sniot 
Lazare,  et  qni,  par  les  soiiis  charitables  que  l'on  en  a  pris ,  en  sont 
aerlie-tont  r^nis,  avec  nne  entièce  présence  d'esprit,  et  aussi  sages 
^foe  jamais,  et  sont  aojoard'bui  reçus  dans  les  bonnes  compagniet. 

Tous  ces  biens^b  s<«t  arrivés  soavent  k  l'égard  de  grand  nom- 
bre de  peraonnes ,  dont  la  plupart  étaient  de  condition  ;  et  cela  de- 
puis trente  ans  et  pins.  I)  sea^le  qne  I^n  se  «oit  pin  et  se  frfaise 
.encore  !t  teor  faire  ^ce  et  miséricorde,  par  l'entrenise  et  la 
charité  de  son  serviteur,  Viocent  de  Penl ,  qui ,  ï  l'eramide  de  Jé- 
sus-Christ, conversait  aînâ  avec  les  méuhans  et  les  aliteés ,  pour 
procurer  leur  asoendement  et  guérir  leurs  infirmités  de  corps  et 
d'âme.  On  peut  bien  ii  ce  propos  rapporter  id  cette  parole  de 
.  louange. que  lui  donna  un  jour  un  hoiaBse  de  qualité,  l'a^^elant 
le  refuge  des  pécheurs-  A  quoi  néanmoins  cet  hnoUe  piëire 
répondit  ^'eUe  n,'était  due  qu'au  Fils  de  Dieu,  et  itsa^nnsferiaor- 
,  dieusemère. 
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rojauno  ei  pour  le  service  du  roi ,  pendant  les  troubles  qui  com- 
mencèrent l'année  1652. 

Chuitu  XLIV.  —  H.  Vincent  s'eai  toujours  fortement  opposé  va 
nouvelles  erreurs  dn  Jansénisme. 

Chuitbe  XLV,  —  L'bd^tal  des  pauvres  vieillards  établi  i  Paris  par 
H.  Vincent,  qui  a  donné  occasion  à  l'éiablissement  de  l'hdpital 
général  des  pauvres  en  la  même  ville. 

CupiTBB  XLVl.^—  Dénombrement  de  plusieurs  établissemens  de  la 
CongrégaUon  de  la  Hiseion  fait  en  divers  lieux  dorant  la  vie  de 
H.  Vincent. 

CurnaE  XLVII.  —  H.  Vincent  donne  des  régies  i  sa  Congrégation  et 
dit  plusieurs  cluwes  très  contidérables  sur  ce  sujei. 

CupinE  XLVIII.  —  Diverses  autres  œuvres  de  piélé  auxquelles 

H.  Vincent  s'est  appliqué  avec  ses  occupations  plus  ordinaires. 
CBjtriTBE  XLIX.  —  Réflexion  sar  quelques  peines  et  afflictions  que 

M.  Vincent  a  souffertes. 
Chapitie  L.  —  Les  maladies  de  H.  Vincent  et  le  saint  usage  qu'il  en 

a  fait. 
Chu-itkb  u.  —  Ses  préparations  i  la  mort. 
CurniE  LU .  —  Ce  qui  a  précédé ,  accompagné  et  suivi  te  trépas  de 
H.  Vincent. 
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UVRE  SECOND. 

Préùce.  S63 

Chapitre  pbeweji.  —  Des  mlBsioi»  de  M.  Vincent.  ISS 

Section  pREHitxE.  —  De  ses  missions  en  général,  tbid. 

I  1*'.  _  Paroles  remarquables  de  H.  Vincent  toncliam  les  mlsBloni.  367 

I  II, Sentbnene  de  H.  Vincent  touchant  les  vertus  lei  pins  nécestal- 

'ra  «nx  missionnaires,  et  à  la  nanlftre  de  prêcher  qn'lb  der'lent 

tenir-  ^1 

I  m, L'ordre  que  H.  Vincent  obBerrait  et  R  Tonlu  être  obaerré  par 

lec  siens  dans  les  missions.  '  2Ti 
g  IV.  —  Avis  que  H.  Vincent  donnait  ft  ses  missionnaires  toochant  la 

manière  d'agir  avec  les  hérétiqaes  dans  les  missions.  281 
j  T.  —  Des  fruits  en  général  qui  ont  été  produite  par  les  mlsafooi  de 

U.  Vincent  et  des  siens.  tSI 
SU^iOH  u.  —  Relation  des  frulte  plus  considérables  de  quelques  mte- 

slons  parUculières  foites  en  divers  lieux  de  la  France.  287 

8  I".  _  An  diocèse  de  Paris.  IMd. 

g  IL  —  Au  diocèse  de  Saintes.  290 

5  111.  —  Dana  les  dtocèKS  de  Mende  et  de  Saint-flonr.  291 
I  jv.  —  Dans  les  diocèses  de  Genève  et  de  BfarselMe.  297 

6  V.  —  Dan»  U»  dîoeèses  de  Jleto»,  da  TonI  n  de  Ronen.  302 
s  vi  —  En  divers  lieox  de  la  Bretagne.  306 
s  yil.  —  En  divers  lieux  de  la  Bourgogne  cl  de  la  Champagne.  su 
1  Ylll.  —  En  divers  antres  lieux  de  la  France.  Ziî 
SiaiDH  m.  —  Antres  relailODS  des  frulte  des  missions  faites  en 

Italie.  518 

g  I".—  En  fiTers  HeuxiiaxenvironsdèRome.  im. 

a  II.  —  Dans  les  évèchés  de  Vllerbe ,  de  Palestrlne ,  et  autres  lieux.  525 

Sbctiow  IV.  —  De»  missions  faites  en  l'état  de  Gènes.  351 

Section  V.  —  Des  missions  faites  en  l'Ile  de  Corse.  550 

SicTiON  VI.  —  Des  missions  faite»  dans  le  Piémont.  SU 
Sbctiqn  vu.  —  De  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  lesmis- 

^ions  de  Barbarie.  351 

%  l",^  Commencement  des  missions  de  Tunis  et  d'Alger  en  Barbarie,  5iS6 

S  11.  —  Principaux  emplois  des  missionnaires  en  Barbarie.  361 

a  UI.  —  Persécution  soufferte  par  le  consul  d'Alger.  56i 
s  )V.'  — Autres  vexations  souffertes  par  les  missionnaires  en  la  ville 

de  Tunis.  31* 
I  V.  —  Récit  fttlt  par  M.  Vincent  à  sa  communauté  du  martyre  d'un 
jeune  chrétien  btùlé  en  la  ville  d'Alger  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  37* 
.  I  VI.  —  Divers  avis  que  M.  Vincent  a  donnés  aux  missionnaire»  de 
Barbarie  touchant  leur  conduite  et  leur  manière  d'agir  parmi  tes 
infidèles.  577 
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§  VII.  —  Lu  dhrerRM  pelnei  et  irmux  dee  panvrAs  c>daT«  elirétl«M 
en  Barbarie,  et  les  assistances  et  servlceB  ({ui  leur  sont  rendw 
psr  lee  mlMlonnalMs.  5W 

%  Vlli.  —  Continuallen  da  mfm»  sn^t.  3SS 

S  IX.  —  Aseisunoes  rendoes  ibx  panvra  CMlavM  de  Biterta  et  i» 

plnalevri  a&trM  Uma.  BM 

g  X.  —  Converelon  de  qnelqnes  bérétlques  et  leaifsU»  faitM  ptr  les 
prCtret  de  li  Congn^ation  de  la  Hiitlon  eiiTOyét  ptr  U.  Vincent 
en  Barbarie.  595 

§  XI-  —  Ezenpte  nmirqnabte  da  la  coutanoe  de  deox  Jeanes  «•cla- 

ves,  l'Un  Françif*  et  l'antre  Anglah.  398 

i  XII.  —  DÎTers  autres  offices  de  charité  exercés  par  les  prélrei  de  la 
Congrégallen  de  la  NlHlen  eiiToyéa  en  Barbarie  par  M.  Vlneeit 
poor  ;  assister  les  pamrea  MdaTfla  ehrétleBi.  t(A 

SECTtoii  VIII.  ~  WsBhRls  faites  en  Bibernie.  4M 

Sectim  tX.  —  Dei  mliBiens  Mm  en  l'Ile  de  SalBt-Laarent ,  antr»* 
ment  diie  de  Hadaftaioar.  418 

9  1".  —  Lettre  de  H.  Vincent  à  TA.  Naeqosrt ,  prêtre  de  ta  Congrdei- 
tion,  BQrleRDjetdecettettliiion,  fC. 

g  II.  —  Dépan  de  denx  prAlrêa  de  ta  CoBgrégaUon  de  la  HiisieB  pour 
aller  en  l'Ile  de  Salni-Lanent,  et  os  ({ni  s'en  passé  de  plna  re* 
marqoable  jusqu'à  le«  arrhes.  tfl 

I  III.  —  Description  de  l'Ile  de  Madagascar  et  de  ses  hablUna,  424 

g  IV. Arrirëfl  des  deu  p(èt*«s  *o  )■  Congregstlon  ds  la  Hiasion  sa 

riM  de  Hadafjasoar  et  leurs  prtalers  cvspHis.  427 

S  V. -~La  mort  de  H.  GoDdrée,  l'an  des  prêtres  delà  Congrégati«n<la 
la  Mission,  et  la  snltedes  emplois  de  If,  Naeqva»  étant  demtvé 
seul  prêtre  daBseMte Ile.  ISO 

§  VI.  —  Lettre  de  H.  Bonrdalse,  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion ,  contenant  la  saite  de  ce  qui  s'est  passé  anx  misions  de  Ma- 
dagascar. 435 

5  VU.  —  Lettre  de  H.  Vincent  à  M.  Bourdaise ,  auquel  il  envoya  encore 

cinq  missionnaires  pour  les  seconrir.  447 

Section  X.  —  Mission  en  Pologne.  4S2 

SEcrioK  Xi.  —  Hission  des  lies  Hébrides.  463 

CairiTBE  U.  —  Des  exercices  spirituels  pour  disposer  à  la  réception 
des  saints  ordres.  47S 

Section  I".  Le  grand  besoin  qn'il  ;  avait  de  travailler  h  la  rérorma- 
tion  de  l'état  ecclésiastique,  lorsque  les  exercices  des  ordlnans 
ont  été  commencés  par  H.  Vincent.  475 

Section  II.  —  Quels  ont  été  les  premiers  commencemens  des  exerci- 
ces des  ordinans.  477^ 

Section  HI.  —  Sommaire  de  ce  qui  se  fait  en  ces  exercices ,  et  des  ré- 
gleroens  qui  s'y  observent.  481 

Section  IV,  —  Sentimens  de  H.  Vincent  touchant  ces  exercices  des 
ordlnans.  4gS 
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Sktiob  V.  — Qid^Mtcxw^desrniJttproTeiuicdecaiexarcIceB 

n  Fruw.  4» 

HcnoH  VI,  —  Let  mimté  eiercictt  dM  ordioins  lyut  tté  ptatiqué» 

M  lulle  y  oQt  attul  produit  de  trèa  (randi  fndM.  506 

Cumu  III.  —  tes  tonténasa  ipiritH^as  des  MdMHliqseB.  SÔS 

Otcnov  V.  —  Premier  éuNtaeaeat  da  la  coofétam  dei  nrrh^i^il 

qiM  à  SaintrLaare.  Itit/. 

SKcnoH  U.  — Les  progri*  de  cette  conpiKiikctlei  Eroftaquien  ont 

rénal.  515 

BccriM  lu.  —  DiveriM  niaaiima  ta 

même  compagmie  es  qaeJqDes  Ii 

de  Paria.  SIS 

SscTioH  IV.  —  Qntiqiea  fniito  renu 

parleseecléaiasUqwideUBêi  SU 

Shtion  V.  —  La  compagnie  det  ei 

Saint-Linre  ■  drâié  cobmwo 

bfaa  compagnies  qel  ont  élééul  St7 

CftàFRu  IV. —  Dearetniieavirlu  BB 

Sicnon  r*.  —  Utilité  dea  retnilea  a  M. 

Stcrien  11.—  ZéledeH.Vioeeitpo< 

a«uiea  le  mot«  de  hire  de*  r«t  tSS 

Bacni»  tu,  —  Parolea  reourqnabh  j 

traites  t^tndlea.  (H 

Sscnni  IV.  —  Sentlme&B  de  ^wiei 

ntecs  reuùlea,  et  qMlqiea 

prodilta.  47 

GurnBi  V.  —  Les  aéaaisaires.  i» 

Csarnu  VL— Leapesilouiireci  16» 
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